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D'EXPLOITER  LES  MI  N.  E S 

DE  CHARBON  DE  TERRE. 


SECONDE  PARTIE, 

De  l' extraction,  de  l'usage  et  dv  commerce  dv 

CHARRON  DK  TERRE,  (l) 


I.  avoir  prélèuté  dans  la  première  partie  au  minéral  ogil  te , au 

naturalifte  , au  chymiïte , ce  qui  peut  les  îiuéreifer  ou  piquer  leur  curioûté 
dans  les  mines  de  charbon  de  terre  {après  avoir  expofé  en  laveur  des  ouvriers 
employés  à la  fouille  de  ce  foihle , l'arrangement , U shipolttkm  des  différen- 
tes couches  qui  le  prcccdeot , qui  l’envirosmcM , qui  l’accompaguent  dans 


( i ) Un  intervalle  de  plufieurs  années , 
qui  a eu  lieu  entre  la  publication  de  la  pre- 
mière partie  de  cet  intéreflant  traité  fc  celle 
de  la  fécondé , ne  m’a  pas  permis  de  les  réu- 
nir dans  le  fixieme  volume  de  cette  col- 
lection , où  j’ai  inféré  le  premier  fruit  du 
travail  de  notre  Tarant  de  laborieux  acadé- 
micien. On  comprend  aifément  que  cette 
fuite  de  fes  recherches  fe  rapportant  uni- 
quement à l’indudric  ou  à l’art  de  cirer  parti 
de  cet  utile  minéral , elle  ne  préfentera  que 
peu  dechofes  à obfcrver  en  chymilteS  en 
phyficien , & ne  fournira  par  cor.fequent  ma- 
tière qu’à  un  très-petit  nombre  de  notes.  Je 
continuerai  à diltinguer  celles  de  l’auteur 
lui-méme,  de  ce  que  je  croirai  devoir  ajou- 
ter , en  dcfignar.t , comme  je  l’ai  fait  dans 


les  volumev  précédé  ns,  fe»  premières  pur  des 
lettres  de  falpbabet,  4 le  refte  pavées  chif- 
fres. Tout  fouvraxe  e ((terminé  par  use  am- 
ple table  des  matières  analytique  & raiftm- 
née,  qu’un  tel  ouvrage  exigeait  néceifaire- 
ment.  Mais  je  ne  dois  pas  Tuilier  ignorer  à 
mes  lefteurs  que  M.  Morand , ayant  fait  de- 
puis que  la  première  partie  de  ce  traité  a 
paru , de  nouvelles  obfcrvatians  fur  les  me- 
ntes objets, & ne  voulant  pas  qu’elles  fuf- 
fent  perdues  pour  le  public, Ha  bien  voulu 
mefles|coniniuniquer.  Elles  feront  inférées 
chacune  en  fon  lieu  dans  ce  volume , qui  n e 
pourra  qu’acquérir  par  là  un  mérite  dont 
je  lui  fais  hommage  avec  une  vive  recon. 
nailfance.  . 

A ij 
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DU  CHARBON  DE  TERRE 


le  fein  des  montagnes , il  effc  naturel  d’enviftger  maintenant  ce  qui  rcfle  à 
fibre  fur  cette  production  par  l’induftrie.  A ce  titre  , elle  exige  d’abord  des 
travaux  multipliés  .pour  la  débarrafler  de  toutes  fes  enveloppes, & la  met- 
tre en  état  de  vente.  Ainfi  dégagée  , elle  conftitue  une  forte  entreprife  de 
commerce , dans  laquelle  il  y a ceci  de  remarquable , que  malgré  la  valeur  mo- 
dique, on  pourrait  dire  le  vil  prix  auquel  cette  marchandée  efl  livrée  au 
fortir  de  la  mine,  elle  dédommage  immenfément , & en  peu  de  tems  , des 
frais  confidérables  qu’a  entraînés  fon  exploitation.  Cette  divifion  nouvelle 
me  donne  lieu  de  traiter  tant  des  différentes  opérations  fuperficielles  & fon- 
terreines  relatives  à l’cxtradion  du  charbon  de  terre , que  des  circonftances 
qui  tiennent  à fes  ufages  , à ion  négoce.  (2) 

2.  Les  premières  manœuvres  pour  enlever  ce  foflile  des  entrailles  de  la 
terre,  11e  font  point,  comme  on  l’imagine  aifément,  particulières  aux  mines 
de  houille  j elles  font  communes  à toutes  les  fouilles  dans  lcfquelles  on  veut 
exploiter  des  filons  ou  veines  métalliques.  On  pourrait  d’abord , par  cette 
raifon , regarder  comm»alTcz  inutile  le  détail  que  j’annonce  , & penfer  qu’il 
aurait  fuffi  de  renvoyer  le  ledeur  aux  ouvrages  qui  ont  traité  de  l’exploita- 
tion des  mines. 

J.  Si  ce  travail  eût  été  décrit  par  quelque  écrivain  Français  5 fi  l’art  en 
eut  été  publié  parmi  les  arts  de  l’académie , je  me  ferais  difpcnfé  d’entrer  dans 
tant  de  détails  ; je  n’aurais  traité  que  ce  qui  cil  abfoluincnt  propre  au  charbon 
de  terre,  & j’aurais  renvoyé  pour  tout  le  relie  aux  deferiptions  déjà  faites; 
mais  j’ai  été  privé  de  ce  fecours , comme  je  l’ai  obfervé  dès  le  commence- 
ment de  l’introduélion.  Les  Anglais , & fur-tout  les  Allemands  , peuvent  citer 
un  grand  nombre  d’ouvrages,  où  les  travaux  des  mines  font  décrits:  les 
Français  n’en  peuvent  citer  aucun.  Parmi  les  auteurs  latins , George  Agricola , 
médecin  de  Kemnits,  capitale  de  Franconie,  donna  en  iffo  Ion  favant  ou- 
vrage , inutilé  De  re  met  allie  a , qui  fut  imprimé  à Basle  en  I f ftf.  Nous  pour- 
rions nous  approprier  cet  écrivain  , fi  le  nom  de  la  province  de  Franconie 
vient  de  ce  que  Sigifmcr , fils  de  Clovis , y régnait , & s’y  était  fiiit  un  état 
avec  les  Français.  On  peut  dire  que  fon  traité  précieux , très-connu  de  ceux 
qui  font  des  bibliothèques,  renferme  la  plus  grande  partie  des  connailTanccs 
d’aujourd’hui  fur  l’art  de  l’exploitation  , & n’eft  point  connu  comme  il  le 
mérite.  ($) 


( 3 ) Pour  s’inftruire  à fond  fur  l’emploi , 
les  ufages  & les  avantages  multipliés  du 
charbon  de  terre  pour  faire  du  feu  , fur  la 
maniéré  de  l'adapter  à toutes  fortes  de  feux 
fc  à toutes  fortes  de  fabriques,  lur  les  avan- 
tages tant  publics  que  prives  , qui  peuvent 
rélulcer  de  Lutage  de  cette  matière; voyez 


l'ouvrage  de  M.  Vcnel D.  M.  publié  par 
ordre  des  états  de  la  province  de  Langue- 
doc, en  1 77Ç , in-8‘\  de  s;o  pages,  avec 
figures,  fous  le  titre d‘ Infractions  fur  ru- 
fage  Je  la  houille , plus  connue  fous  le  nom 
impropre  de  charbon  de  terre. 

( J ) Le  nombre  des  auteurs  qui  ont 
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4.  M.  Louvrex  (a)  a donné  .d'après  M.  Bury  pere , (h)  un  détail  de  fcize 
pages  fur  l’art  d’exploiter  les  mines  de  houille  ; (c)  mais  ce  morceau , dans 
lequel  l’auteur  n’a  eu  en  vue  que  de  guider  les  juges  compofant  la  juridic- 
tion relative  aux  houillieres  à Liege , ne  renferme  que  les  principes  nécet 
faires  pour  cet  objet.  J’ai  cependant  profité  de  tout  ce  qu’il  contient , en  ex- 
pofant  dans  un  ordre  plus  clair  & plus  détaillé  les  pratiques  fuivies  au  pays 
de  Liege  pour  l’exploitation.  (4)  On  voudra  bien  fe  rclfouvenir  de  plus , que 
j’ai  principalement  en  vue  toutes  les  perfonnes  intéreffées  ou  attachées  à 
l’exploitation  des  mines  de  charbon  , l'oit  en  qualité  de  propriétaires , foit 
comme  dircéleurs , (bit autrement.  ( d ) Les  réduire  à la  nécellité  de  recourir, 
dans  les  cas  de  curiofité  ou  de  befoin  , à des  ouvrages  fouvent  difficiles  à 
trouver  , même  dans  les  plus  riches  bibliothèques  , c’eut  été,  à mon  avis, 
manquer  à l’intention  de  l’académie  , qui , en  publiant  leparément  les  arts  , 
a voulu  ménager  aux  arti/les  la  facilité  de  fe  procurer  à peu  de  frais  les  traités 
des  arts  qu'ils  exercent,  (e)  D’ailleurs  on  ne  fent  que  trop  qu’un  entrepreneur 
uniquement  conduit  par  le  defir  du  gain  , ou  des  ouvriers,  dont  le  lavoir 
n’eft  qu’une  vraie  routine  , font  trop  éloignés  de  goûter  les  Ipéculations  théo- 
riques .propres  à éclairer  leur  pratique , pour  aller  confultcr  des  traités  dont 
l’utilité  n’elt  pas  , à beaucoup  près , pour  eux , une  chofe  démontrée.  La  préoc- 
cupation dans  ceux  qui  conduifent  ces  travaux , la  force  des  préjugés  & des 
habitudes  chez  ceux  qui  en  font  chargés  en  fous-ordre,  ne  font  pas  ici  une 
allégation  gratuitement  hafardée  ; ces  vices  capitaux  ont  été  obfervés  avant 
moi  ; des  perlbnnes  inftruites , à portée  de  voir  des  exploitations  de  quel- 
ques-unes de  nos  mines,  fur  les  lieux  même,  s’en  font  plaintes  vivement.  (/) 

traité  des  mines  & de  leur  exploitation  dans 
tous  les  pays  ,efl  immenfe.  Ce  ferait  un  ou- 
vrage long&  déplacé,  que  de  faire  ici  un 
catalogue  raifonne  de  ces  écrivains.  Voyez 
le  catalogue  de  la  plupart  de  ces  auteurs 
dans  la  Bibliotheca  animalis  lapidea , 
de  L.  T.  Gronovius, publié  in-40.  en  1760. 

(o)  Ecuyer,  feigneur  de  Ramlot,  con- 
feiller  au  confeil-privé  de  S.  A.  échevin  de 
la  fôuverainc  juftice  de  la  cité  & pays  de 
Liege , jadis  bourgmestre. 

(6)  Houilleur  Liégeois,  très  - expéri- 
menté. 

(c)  Recueil  des  édits,  réglemens , pri- 
vilèges , concordats  & traités  des  pays  de 
Liege  & comté  de  Looz , &c.  accompagné 
de  notes,  &c.  part.  H , chap.  25 , feét.  22, 

*)  ,24,  et,  *6, 27. 

( 4 ) Plulieurs  écrivains  ont  parle  ou  di- 


reétement  ou  par  occafion  des  mines  de 
charbon  de  terie  & de  leur  exploitation  : 
on  peut  en  trouver  la  plupart  des  noms  & 
des  ouvrages  cités  dans  la  Bibliothèque  de 
M.  Gronovius , & dans  le  Dictionnaire  des 
fofliles  de  M.  Bertrand.  M.  de  Jars , M.  de 
Genfane , M.  Monnet  ont  tout  récemment 
communiqué  bien  des  lumières  au  public 
fur  tous  ces  fujets  intéreffans. 

( d ) Voyez  l'avant-propos  de  cet  ouvrage. 
( e ) Voyez  l’avcrtiflement  publié  par  l’a- 
cademie , en  commençant  l'entreprit  de 
la  defeription  des  arts  & métiers , inféré  à 
la  tête  de  l'art  de  faire  le  charbon  de  bois , 
& l’hiltoirede  l’académie,  ann.  1761. 

(/)  Voyez  le  Diûionnaire  encyclopédie 
nue  , tome  II , page  }02 , au  fu  jet  des  minet 
d'Aliace. 
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La  fource  du  defaut  de  nos  fuccès  dan*  ce  g euce , néanmoins  bien  intéreifimt , 
tient  peut-être  à ce  premier  vice , puifqu’à  l’exception  unique  des  mines  du 
Hainaut  Français , on  peut  plutôt  atfurer  que  l'exploitation  de  prefque  toutes 
nos  mines  de  charbon  n’eft  pas  plus  exempte  de  ces  inconvéniens  que  celle 
de  nos  mines  métalliques. 

f.  Pour  y obvier,  autant  qu’il  eft  en  moi,  d’une  maniéré  fimple  & fa- 
cile , & pour  remplir  le  but  que  je  me  luis  propofé  d’ètre  utile  aux  proprié- 
taires, aux  entrepreneurs,  aux  ouvriers,  j’ai  dit  fuppofer  les  uns  & les  au- 
tres ignorant  l 'anatomie,  fi  cela  fe  peut  dire,  des  montagnes,  l’art  de  profiter 
des  effets  de  l’air,  de  conduire  les  eaux,  de  conftruire  des  machines  (a).  Il 
a fallu  ne  point  détacher  de  mon  ouvrage  ces  articles  importuns  pour  les 
citoyens  auxquels  il  eft  particuliérement  dclt.no  ; il  a fal'u  railembler,  au  con- 
traire, toutes  les  inftruChons,  même  minutieufes , capables  de  les  diriger:  tel 
? été  mon  feul  & unique  but;  aulE  je  n’ai  pas  craint  quelquefois  de  tomber 
dans  des  efpeces  de  répétitions  qui  font  ablb'ument  nécedaires.  Mon  dédain 
elt  de  rapprocher  fans  cede  les  idées  du  IcCbur  qui  voudra  me  fuivre,  de  l’é- 
clairer fur  un  art  que  nous  voyons  avancer  de  fiecle  en  fiecle  vers  la  per- 
fection, à la  vérité,  par  les  tâtonnement  de  l’induitrie  de  nos  plus  proches 
voifing)  fur  cet  art  demeuré  chez  nous  dans  i’obfcurité  où  il  naquit,  regardé 
prefque  comme  un  art  de  tradition,  aulii  cioigné  de  fon  plus  haut  degré  de 
perfection,  qu’il  en  eft  vôifin  chez  d’autres  peuples  qui  peut-être  le  doi- 
vent autant  à leur  activité  qu’au  concours  des  lumières  de  la  méchanique. 

6.  Comme  donc  l’ouvrage  que  je  publie  eft  le  premier  de  ce  genre  qui  fe 
foit  entrepris  en  France,  j’ai  eu  foin  de  fafre  connaître  le  dictionnaire , c’eft- 
à- dire , les  termes  ufités  dans  tous  les  pays  étrangers,  par  les  ouvriers  des 
mines , pour  exprimer  les  chemins , les  emplacemens , les  travaux  fouterreins. 
Cette  nomenclature  comparée  fervira , à ce  que  j’efpere , pour  les  autres  def- 
criptions  d’arts , où  il  s’agira  d’exploitation  des  mines  métalliques. 

7.  Quelques  perfonnes  pourront  penfer  que  j’aurais  dû  retrancher  de 
mon  ouvrage  la  plupart  de  ces  termes  multipliés,  qui  ne  préfentent  aucun 
fens , aucune  idée , & leur  en  fubftitucr  d’autres  plus  fignificatifs.  Cette  in- 
novation dans  laquelle  je  n’aurais  peut-être  pas  mieux  réulfi  que  les  ouvriers 
des  mines , aurait  entraîné , à mon  avis,  deux  défauts  confidérablcs  ; celui  d'in- 
troduire un  langage  qui  n’aurait  été  entendu  que  de  moi,  & celui  de  dimi- 
nuer l’utilité  dont  mon  ouvrage  pourrait  être  aux  pays  auxquels  il  eft  par- 
ticuliérement confacré , & dans  lefquels  j’ai  recueilli  avec  peine  toutes  les  ex- 
preflions  convenues  entre  les  ouvriers  pour  s’entendre  les  uns  les  autres. 

(a)  Je  ne  parle  point  ici  des  connaif-  de  peu  de  conféquence,  à mon  avis , pour 
fancei  de  géométrie  fouterreinc , importante  les  mines  de  charbon  de  terre, 
dans  les  travaux  de  mines  métalliques , mais 
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C’eft  ainfi , par  exemple , que  le  mot  hauteur,  ufité  1 Liege  pour  exprimer  l’é- 
paifTeur  de  la  veine , défignerait  bien  mieux  dans  les  drefjans , c’eft-à-dire , les 
veines  perpendiculaires , la  hauteur  de  la  veine  confidérée  à l'égard  de  fon  élé- 
vation oppofée  à fon  pied  s mais  il  ne  ferait  point  ailé  de  changer  ces  conven- 
tions. Seulement , autant  qu’il  eft  pcflîble  de  fuivre  les  traces  des  altérations 
infenfibles  furvenues  dans  ces  mots,  j’ai  cherché  la  raifon  véritable  & origi- 
naire des  notions  qui  pouvaient  leur  être  attachées  ; & lorfque  j’ai  cru  recon- 
naître une  analogie  régulière  & vraHemblable  , j’en  ai  indiqué  l’étymologie , 
afin  d’aider  à comprendre  la  force  de  ces  termes. 

8.  J’emtre  en  matière  par  ce  qui  concerne  les  travaux  de  l’exploitation 
au  pays  de  Liege,  en  détaillant  là  marche  & l’inclinaifon  des  veines,  qui 
ne  demandaient  dans  la  première  partie,  qu’à  être  annoncées  fommairement 
& d’une  maniéré  générale } je  paflè  de  là  aux  travaux  nécellàires  pour  les 
exploiter. 

9.  L’art  des  houilleurs  confifte  à fe  mettre  à portée  d’une  ou  plufieurs 
veines  de  charbon,  dans  quelque  pendage  qu’elles  foient  fituées,  à quelque 
profondeur  qu’elles  foient  enfouies,  dans  quelque  nombre  qu’elles  fe  trou- 
vent placées  les  unes  au-deffus  des  autres,  & à dépouiller  la  veine,  comme  on 
dit  dans  les  mines  d’Allemagne,  ce  qu’on  appelle  la  defpieffer  au  pays  de 
Liege , e’eft-â-dire , détacher  de  là  gangue. 

10.  El»  fe  rappellent  les  matières  qui  compofènt  l’écorce  fuperficielle  des 
montagnes  où  font  renfermés  les  charbons  de  terre , on  voit  que  pour  le 
premier  travail , qu’on  peut  appeller  en  général  la  fouille , il  faut  pénétrer  au 
travers  d’une  couverture  terreufè , & d’une  autre  pierreufe  : la  première  n’eft 
ni  auflî  dure  ni  auflî  compacte  que  la  fécondé,  mais  elle  ne  laide  pas  d’en 
approcher,  puifqu’elle  s’éloigne  de  la  confitfance  friable  des  terres.  La  fé- 
condé différé  de  la  première  par  la  dureté  & la  liaifon  des  parties  -,  quoi- 
que cette  dureté  & cette  denfité  ne  fuffifent  pas  toujours  pour  diftinguer  une 
pierre  d’une  terre. 

1 1 . La  différence  de  ces  fubftances  par  la  folidité , indique  pour  la  pre- 
mière fiuiUt , des  outils  propres  uniquement  à feparcr,  à remuer  les  terres  ; & 
pour  la  fécondé  fouille  , des  outils  capables  d’attaquer  des  matières  plus  dures 
& plus  difficiles  à entamer  : enfin  la  troifieme  fouille  eft  précifement  celle  de  la 
mine , "c’eft-à-dire , du  charbon  même;  cette  fouille  eft  toujours  dirigée  & bor- 
née par  la  gangue , fervant  d’enveloppe  à la  couche  ou  à la  veine  de  houille , 
comme  le  fouchet  dans  les  carrières  de  pierre. 

ia.  Cette  divifion  du  travail  fuppofe  une  certaine  divifion  dans  le  nom- 
bre & dans  la  qualité  des  ouvriers  ; elle  fuppofe  de  plus  l’ufàge  de  machines, 
d’inftrumcns,  d’outils,  d’ufteiifiles  ditferens  ; des  manœuvres  variées,  des  ou- 
vrages multipliés.  Pour  ne  point  interrompre  l’hiftoire  fuivie  de  ces  manœu- 
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vres , Je  m’occuperai  d’abord  à donner  l’état  des  ouvriers , enfuite  1 décrire 
ces  inftrumens , ces  outils , ccs  uftcnfiles , ces  machines  ; je  les  ferai  connaître 
dans  l’ordre  qui  fcmble  le  plus  naturel , dans  celui  par  lequel  on  procédé  aux 
ouvrages  de  la  première,  de  la  fécondé  & de  la  troilicme  fouille,  pour, 
comme  difent  les  houilleurs,  fojfoytr , avaler  Us  bures,  & faire  autres  ou - 
vrages. 

ij.  La  première  fouille  exige  la  connaiffance  des  outils  employés  pour 
l’enfoncement  des  bures , en  traverfant  , avant  toute  chofe , l’enveloppe  la 
plus  fuperficiclle  , que  j’ai appellée  couvenuie  terreufe.  Pour  la  fécondé  fouille, 
je  décris  les  outils  qui  ont  rapport  à l’enfoncement  de  la  couverture  pierreuft  : 
tels  font  les  maillets  , les  marteaux , les  cifeaux , les  leviers  , les  coins  & les 
autres  outils  bien  trempés , fans  oublier  ceux  qui  font  quelquefois  nécedaires 
pour  faire  jouer  la  poudre  à canon.  Enfin , les  outils  fervant  aux  ouvrages 
intérieurs,  comme  ceux  avec  Icfquels  on  fappe  & on  détache  la  veine,  appar- 
tiennent à la  troifiemc  fouille. 

14.  Je  viens,  après  cela,  à tout  ce  qui  compofe  l’équipage  d’un  attelier 
de  houillicre  , commençant  d’abord  par  les  approvifionnemens  de  ferrures, 
& continuant  par  les  matériaux  de  charpenterie.  Je  paire  en  revue  les  uftenfi- 
les  fervant  à tranfporter  le  charbon , & je  les  divife  en  deux  clatfes.  Dans 
l’une , je  range  ceux  qui  font  uniquement  dcllinés  à porter  les  houilles  du 
fond  des  fouterreins  à l’endroit  où  elles  font  chargées  , pour  être  tirées  au 
jour , & qui  relient  conftamment  dans  la  mine  : tels  lônt  le  traîneaux , les 
chariots  , &c.  Je  range  dans  l’autre  les  paniers  , les  caillés  , les  cotfres , & les 
autres  meubles  de  ce  genre,  fur  lefquels  on  charge  les  houilles  au  fond  du 
bure  , & qui  s’enlevent  au  jour,  ainfi  que  les  féaux  & tonneaux. 

if.  A la  defeription  de  ces  ufienfiles  , je  fais  fuccéder  ceux  qui  font  appli- 
qués aux  mêmes  ulàges  pour  les  eaux  , & enfin  les  appareils  employés  à la 
circulation  de  l’air  dans  l’intérieur  de  la  houillierc  ; j’ai  joint  la  figure  de  tous 
ccs  objets  par  pièces  aifcmblées,  ou ‘par  pièces  détachées  pour  celles  qui  de- 
mandent ce  dernier  parti.  La  derniere  claife  renfermera  les  engins  & les  ma- 
chines que  l’on  confinât  à la  fuperficie  , pour  enlever  du  fond  des  mines , 
par  le  moyen  des  moufles  , le  charbon  de  terre  détaché  de  fa  veine , ou  les 
engins  qui  tirent  les  eaux.  Celles  de  ces  machines  qui,  par  l’importance  de 
leurs  ufages  ou  par  la  multiplicité  des  pièces  dont  elles  font  compotëes , mé- 
ritent des  détails , feront  repréfentées  dans  leurs  développemens , ou  avec  des 
coupes  & des  profils  , qui  en  feront  connaître  l’intérieur  & le  jeu. 

1 6.  La  pompe  à feu  eft  la  feule  machine  hydraulique  intéreflànte  que  l’on 
emploie  dans  les  mines  de  charbon  de  terre.  L’ouvrage  de  M.  Blakay,  agréé 
par  l'académie  , fur  la  fabrication  des  pompes  à feu  , me  difpenfe  d’entrer , 
à ce  fujet,  dans  les  détails  que  j’avais  nûfemblés  ; je  ne  la  ferai  connaître  que 
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fous  le  point  de  vue  qui  convient  an  dirc&eur  de  cette  machine  ; je  ne  né- 
gligerai point  de  &ire  mention  des  appentis  ou  charpentes,  ou  des' baraques 
plus  légères  , qui  compofent  l’établilïèment  d’un  bure , & qui  fervent  d’at- 
teliers , ainfi  que  de  magalms , aux  ouvriers. 

: 17.  Ce  qui  vient  d’étre  expofé  n’eft , en  quelque  façon , que  le  prélimi- 
naire de  l’art  d’exploiter  le  charbon  de  terre  ; je  viens  à l’exploitation  même, 
pour  Élire  connaître  l'architecture  fouterreine  des  mines  : je  décris  les  diilcren- 
tes  efpeces  de  puits  nécedàires  pour  l'exploitation  , ceux  au  moyen  dcfqucls 
on  arrive  à la  veine,  & par  lefquels  on  enleve  le  charbon  au  jour-,  ceux  né- 
eeflaires  pour  fè  débarrafler  des  eaux,  ou  pour  donner  de  l’air  à ces  habita- 
tions fouterreines. 

18.  En  prenant  l’idée  de  la  difpofition  des  veines,  on  doit  fe  les  repré- 
senter comme  des  folides  de  plulîeurs  pieds  d’épaiilèur,  qui  s’étendent  à des  dit 
tances  plus  ou  moins  grandes  dans  les  autres  dimenfions.  Ces  fohdcs  de  char- 
bon de  terre  ne  peuvent  être  exploités  qu’avec  la  précaution  d’y  former  des 
boyaux  de  mines , des  chambres  , des  paifages  de  communication  , pour  les  ou- 
vriers , pour  l’air,  pour  le  tranfport  des  charbons , ou  enfin  pour  les  eaux  aux- 
quelles 011  ménage  encore  au-delîbus  du  niveau  des  travaux, (oit  des  rigoles, Toit 
des  canaux , foit  des  réfervoirs  , d’ou  enfuite  011  les  enleve  à l’embouchure 
du  puits.  Je  donne  fur  chacun  de  ces  articles  des  notions  générales , & je 
palfe  enfuite  à la  delcription  méchanique  du  travail  relatif  à l’ouverture  d’une 
fb lÉe  ou  puits  de  mine,  à la  pourfuite  d’une  veine,  dans  quelque  pendage 
qu’elle  fe  trouve , & quelque  marge , rigutieie  ou  irrigulicrt  , qu’elle  fuive. 

19.  J’entre  dans  tous  les  détails  néceiEiires  fur  Ta  maniéré  dont  on  em- 
ploie le  charbon  de  terre  dans  le  pays  de  Liege  , aux  mêmes  ufages  que  le 
charbon  de  bois  & le  bois  même.  La  différence  de  ce  combuftible  doit  né- 
celfairement  entrainer  des  différences  dans  la  manière  de  le  brûler.  Je  m’ar- 
rête à cet  article , pour  décrire  d’abord  les  appareils  dans  lefquels  on  place 
le  charbon  i fon  arrangement  dans  ces  efpeces  de  corbeilles  ; la  confiruttion 
des  cheminées , qui  doit  être  variée  fuivant  les  lieux  où  elles  doivent  être  pla- 
cées , dans  les  appartenons  pour  fe  chauffer  , dans  les  cuifines  pour  cuire  les 
nourritures , & tous  les  ulfenfiles  relatifs  à ce  feu.  Je  termine  cette  première 
fection  par  les  uiages  & les  coutumes  obfervés  à Liege  dans  ce  métier , par 
la  jurifprudence  & les  loix  qui  le  régiflènt  ou  qui  fervent  à y maintenir  le 
bon  ordre. 

20.  L’exploitation  du  charbon  de  terre  en  Angleterre  étant  aufli  portée 
au  degré  de  perfection  dont  elle  eft  fufceptible  , j’ai  cru  devoir  commencer 
la  fécondé  feétion  par  ce  pays.  Le  commerce  de  charbon  de  terre  y forme 
un  objet  de  la'plus  grande  importance;  les  loix  s’en  font  occupées  d’une  ma- 
niéré très  - particulière.  Je  m’étends  fur  cet  art  de  la  manière  la  plus  cir- 
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conftanciée  qu’il  m’a  été  pofllble,  en  fuivantle  mime  plan  de  la  première  feéüon. 

21.  Je  décris  avec  foin  la  tarricre  anglaife.  Qjioique  cet  outil  ait  beau- 
coup de  rapport  avec  celui  qu’on  emploie  dans  le  pays  de  Liège  & en 
France , cependant  la  defeription  qu’on  en  trouvera  dans  cette  fécondé  fec- 
tion,  ajoute  aux  connaiffimces  que  j’en  avais  données  précédemment,  fur-tout 
par  rapport  à la  maniéré  de  fe  fervir  de  cet  outil. 

a2-  L’article  de  l’Angleterre  eft  fuivi  de  celui  du  pays  d’Outre-Meufe , 
celui  du  Hainaut  Autrichien,  de  celui  du  Hainaut  Français,  & fuccelfive- 
ment  de  celui  qui  cil  particulier  pour  chaque  province  de  France , & notam- 
ment pour  celles  du  Forez,  du  Bourbonnais  & de  l’Auvergne,  dont  les  mines 
fervent  à l’approvifkmnement  de  Paris.  J’ai  ralfemblé  fur  chacune  de  ces  mines 
le  détail  des  différentes  exploitations  qui  y font  établies  ; j’ai  inféré  quelques 
particularités  fur  les  couches  terreufes , ou  omifes  ou  défedlueufcs  dans  la 
première  partie ; enfin  j’ai  cherché  à compléter , autant  que  j’ai  pu,  cette  partie 
de  l’art  de  la  houillerie. 

23.  Après  avoir  expole  dans  les  premières  ferions  les  pratiques  ufitées 
dans  chacun  des  pays  que  j’ai  fait  parcourir  au  leéleur,  il  11e  relie  plus  qu’à 
donner  des  principes  généraux  fur  cette  même  exploitation , & à joindre , 
en  quelque  façon , le  fecours  de  la  théorie  à celui  de  l’expérience  : c’elt  à quoi 
je  m’attache  dans  la  troifiemc  & derniere  fcéüon.  On  ne  devra  donc  pas  être 
fùrpris  d’y  voir  les  memes  titres  répétés , renfermant  dans  les  deux  premiè- 
res ce  qui  eft  pratiqué  dans  chaque  endroit  dont  je  parle,  & rapprochant  dans 
h troifieme  tout  ce  qui  tient  elfentiellement  à chacun  de  ces  articles. 

24.  Je  reviens  fur  les  indices  auxquels  on  peut  reconnaître  ou  foupçon- 
ner  le  charbon  de  terre  dans  un  endroit  ; je  donne  une  idée  de  la  difpofi- 
tion  des  montagnes  & des  couches  terreftres  qui  compofent  le  globe.  Cette 
partie  eft  extraite  du  favant  article  de  géographie-phyfique  que  le  Didion- 
naire  encyclopédique  renferme,  & dont  le  public  eft  redevable  à M.  Delraarets 
mon  confrère  ( f ).  Je  réfume  enfuite  ce  qui  a rapport  au  pendage,  au  lon- 
dage  des  mines,  à l’epuifement  des  eaux;  je  fais  entrer  dans  ces  articles  des  „ 
détails  intéreflans  fur  la  force  des  hommes  & des  chevaux  , fur  les  dimenfions 

à donner  au  manege,  fur  la  dépenfe  nécelfaire  pour  letablilferiîcnt  & pour 
l’entretien  des  machines. 

2<;.  Tout  le  relte  de  la  pratique  de  l’exploitation  eft  une  comparailon  des 
méthodes  ufitées  dans  prefquc  tous  les  pays  de  l’Europe  : j’y  fais  ufage  de 

( S ) Sur  la  dirpofition  des  couches  ter-  plupart  des  naturalises.  Voyez  la  Théorie  de 
reftres,  ou  des  lits  qui  compofent  les  mon-  la  terre  de  M.  de  Buffon,les  Lettres  de  Bour- 
tagnes,  les  vallées , les  continens,  les  isles  guet , les  Mémoires  fur  la  Jtruélure  inté- 
& le  fond  des  mers , il  y a plus  de  variétés  rieure  de  lu  terre , par  M.  Bertrand, 
ou  moins  d’uniformité  que  ne  le  fuppofent  la 
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tous  les  ouvrages  imprimés , publiés  en  différentes  langues , de  grand  nom- 
bre  de  mémoires  qui  m’ont  été  communiqués  ; enfin , de  toutes  les  connait 
fances  que  j’ai  pu  me  procurer , tant  fur  l’ouvrage , l’étançonnage  des  mines , 
que  fur  la  force  des  cordes  comparée  à celle  des  chaînes  de  fer  pour  enlever 
de  grandes  charges  hors  des  bures  ; article  intéreflànt  pour  la  coiffer  va  tion 
des  ousaàrs  qui  montent  & defeendent  fou  vent  avec  les  coffres. 

x6.  Je  pail'e  enfuite  aux  calculs  de  la  dépenfe  de  l’exploitation  d’une  mine: 
les  prix  fur  cet  objet  ne  peuvent  que  varier  infiniment  ; mais  ît  eft  aile  de 
fenrir  combien  une  première  bafe  , quelqu'incertaine  qu’elle  puiffe  être  , eft 
encore  précieufe  pour  ceux  qui  veulent  former  des  entreprifes  de  ce  genre. 

27.  Ces  détails  font  fuivis  d’une  difeuflion  fur  les  ufages  du  charbon  de 
terre , tant  de  ceux  que  la  médecine  peut  en  faire,  que  de  ceux  que  le»  arts' 
en  font;  fes  ufages  pour  les  travaux  métallurgiques  y font  retracés  fous  un 
point  de  vue  méthodique  ; j’y  réduis  en  principes  le  procédé  de  défoufrer  ce 
foffile,  afin  de  parvenir  à perfectionner  ce  grillage.  J’ai  décrit  celui  qui  eft 
ufité  dans  chaque  pays , pour  employer  économiquement  le  charbon  de  terre 
au  chaufiàge  & aux  ufages  domeftiques , eu  l’alliant  avec  des  terres  grade». 
L’importance  de  l’objet  m’a  engagé  à difeuter  dans  cette  demiere  feétion  la 
nature,  les  effets , les  propriétés  & les  avantages  du  feu  de  charbon  de  terre 
ainfi  apprêté , à développer  cette  méthode  en  déterminant  la  qualité  de  cha- 
que efpece  de  charbon , & en  donnant  les  caractères  qui  peuvent  fervir  à le» 
diftinguer.  J’entre  dans  les  mêmes  détails  fur  les  argilles  ; j’indique  quelle  ef. 
pece  d’argille  convient  à chaque  efpece  de  charbon  ,&  réciproquement.  J’ai 
tourné  particuliérement  mes  connaiffances  pour  l’ufage  de  la  ville  de  Paris , 
& je  décris  tous  les  endroits  de  fes  environs,  où  fe  tirent  la  glaife  & les 
autres  terres  grades  propres  à cette  impajlation.  Enfin  je  donne  l’art  de  cette 
fabrication;  je  déiigne  les  manipulations,  les  atteliers  qu’il  ferait  néceffaire 
de  conftruire  ; j’indique  les  ouvriers  qu’il  faudrait  y employer. 

28-  Par-tout  j’ai  confidéré  le  charbon  de  terre  fous  les  faces  les  plus 
propres  à faciliter  i tout  propriétaire  l’exploitation  d’une  mine , en  quelque 
lieu  qu’elle  foit  fituée , par  la  comparaifon  des  frais  & du  bénéfice  ; fur-tout 
je  mè  fuis  attaché  à mettre  dans  un  jour  aulli  clair  que  frappant,  les  avan- 
tages économiques  & politiques  qui  réfultent  de  ces  travaux , non-feulement 
pour  chaque  canton , pour  chaque  province , mais  encore  pour  l’état  en  gé- 
néral. La  partie  du  commerce  du  charbon  de  terre  en  France , ne  m’a  point 
paru  à négliger  dans  mon  ouvrage  ; on  y trouvera  tout  ce  que  l’on  peut  dé- 
lirer à cet  égard , tant  pour  l’intérieur  du  royaume  que  pour  la  capitale. 
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SECTION  PREMIERE. 

Différons  degrés  de  pendages  des  veines  ; maniérés  de  les  déjlgiter  dans 
les  travaux  de  l'exploitation  au  pays  de  Liège. 

29-  i\ü  milieu  de  cette  maffe  volumineufe  de  lits  différons  que  nous  avons, 
expofes  dans  la  première  partie,  que  nous  y avons  lui  vis-  auifi  avant  qu’ils 
peuvent  l'être,  que  n us  avons  mis,  pour  ainii  dure,  à découvert}  le  char- 
bon de  terre  forme  une  couche  particulière.  Comme  les  autres  Bandes  ter- 
reufes , dans  lesquelles  ü eft  enveloppé , il  fuit  une  marche  que  l'on  obferve 
être  .réglée  comme  elles  fur  les  inégalités  montueufes  qui  jUlonntnt  le  pays 
parcouru  par  ces  couches  de  charbon  foffile  ; c’eft-à-dire,  qu  elles  fùivent 
Pélcvation  & l’abailTcment  alternatif  du  terrein } il  convient  maintenant  de- 
traiter  dans  le  plus  grand  détaii  de  leurs  peudages,  ainii  que  nous  l’avons  fait 
ci-devant  pour  les  autres  couches. 

30.  Les  veines  de  charbon  tiennent  communément  leur  pied  au  couchanty 
& commencent  toutes  à fe  former  au  jour , en  plongeant  plue  ou  moins  r & 
remontant  à I»  fuperheie,  dans  le  même  ordre  qu’elles  fc  font  éloignées 
de  cette  fuperficie  en  s'enfonçant»  fi  le  terrein  n’eft  point  coupé  par  quel- 
ques collines.  La  maniéré  la  plus  ordinaire  dont  elles  tombent  ou  penchent 
jufqu’à  une  certaine  profondeur , eft  en  roiffe  ; G.  le  terrein  11’eft  point  coupe- 
par  une  colline,  les  veines  fc  mettent  en  planaire  , puis  elles  reprennent  leur 
fituation.  Voy.  planche  1 , féconde  partie.  Cette  marche  a été  décrite  feulement 
en  général fedion  VIII  de  la  première  partie  ; mais  à ration  des  différons 
degr'  de  ces  inclinaifons,  les  ouvriers  y ont  établi  des  fous  - diviiions  fut 
(tlquclles  il  eft  à propos  de  s’arrêter. 

1 l 

- Pendage  de  pLittturts . 

- 3 T.  Il  faut  Jonc  le  rappeller  ici  que  les  veines  de  charbon  ont  une  mar- 
ché ou  une  pente  qui  tombe  au-deffous  du  vingtième  degré  du  quart  de  cer- 
cle, c’eft-à-dirc»  parallèle  à l’horifon , ou  qui  s’eu  écarte  peu.  Nous- avons  ap- 
pellé  ces  veines  platteures  , planaires  » quoique  jamais  elles  ne  préfentent  une 
fuperficie  exactement  plane.  On  exprime  cette  marche  peu.  inclinée , en  dilànt 
que  la  veine  va  en  pente , quelle  a une  belle  platteure , qu’elle  fe  fait  en  plat- 
teure,  qu  elle  va  en  pente  de  platteure  ; ainfi  le  pendage  de  ce  nom  défigne  une 
veine  qui  fe  prolonge  à plat,  ou  qui  clt  peu  inclinée,  & convient  à toutes 
veines  qui  font  au-delfus  de  la  ligne  diagonale  d’un  qjiatré.  Voyez  planche  I, 
fecondc  partie. 
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3a.  Les  différcns  degrés  qu’elle  peut  avoir  dans  cette  inclinaifon,  s’ex- 
priment par  tiers , par  quart , par  demi  ; ainii  on  dit  un  tiers , un  quart  de 
platteure,  une  demi . platteure ; cette  derniere  elt  un  vrai  pendage.  Lorfqu’erf 
quatre  toifes  de  longueur  le  pendage  éloigne  la  platteure  d’une  toile  (a), 
c’elLà-dire , que  fur  quatre  toifes  de  longueur:,  une  veine  penche  de  l’éten- 
due d’une  toife , elle  s’appelle  un  quart  de  platteure  ; ce  qui  s’exprime  en  difant 
que  la  veine  penche  à quart.  Une  platteure  qui , en  quatre  toifes  de  longueur , 
s’éloigne  de  deux  toifes , fe  nomme  demi-platteure , & on  dit  qu’elle  pend  à 
demi.  Quand  enfin  fur  trois  toifes  une  platteure  penche  d’une  toife , on  l’ap- 
pelle tiers  de  platteure.  • ' 

3 j.  La  platteure  conferve  ce  nom,  jufqu’à  ce  qu’elle  vienne  à s’écarter  de 
ces  degrés  d’inclinaifon  ; alors  la  veine  prend  un  pendage  de  roijje , qui  ordi- 
nairement eft  demi  - roijffe.  La  partie  où  la  veine  fe  courbe  & fe  ploie  pour 
prendre  un  autre  pendage  en  fe  relevant  ou  en  fe  plongeant,  s’appelle  dans 
les  houillicrcs  du  Limbourg , le  dévoiement. 

34.  Les  deux  extrémités  d’une  pente  de  platteure  compofent,  dans  les 
travaux  de  l’exploitation , deux  parties  qui  font  délignées  par  un  nom  parti- 
culier , dont  il  elt  à propos  d’avoir  la  clef  pour  entendre  la  maniéré  dont  fe 
travaillent  ces  platteures.  La  partie  fupérieure,  ou  qui  elt  la  plus  élevée, 
c’eft-à-dire , qui  approche  le  plus  de  la  fuperficie,  & qu’on  pourrait  appeller 
à cet  égard.  Il  on  le  voulait,  tête  de  la  veine,  elt  nommée  amont  pendage  ou 
veine  d’ amont  pendage , en  tant  qu’elle  elt  la  partie  montante  de  la  platteure; 
dans  quelques  pays , on  la  nomme  de  dcÿous  la  main.  L’autre  plus  éloignée  du 
jour,  qui  elt  par  conféquent  la  plus  balfe , & que  l’on  pourrait  nommer  la  laye 
d’ en-bas,  ou  le  pied  de  la  veine,  elt  défignée  fous  le  nom  de  la  partie  d 'aval 
pendage  ou  veine  d'aval  pendage , comme  11  l’on  difait  veine  defeendante , à rai- 
fon  de  l’inclinaifon  de  (à  pente,  plus  marquée  que  dans  la  partie  d’amont  peu- 
dage  : on  l’appelle  auûi  en  avant-main. 


Pendage  de  roijfe.  PL  II.  ( 6 j 
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3f.  La  fécondé  efpecc  de  marche  connue  dans  les  veines  de  houille,  elt 
à peu  près  perpendiculaire;  c’elt-à-dire,  que  la  veine  elt  pofée  en  terre  dans 
une  inclinaifon  qui  approche  d’une  frtuation  droite  ; elle  s’enfonce  de  même 
infenliblemcnt  en  partant  prefque  du  rocher  ou  de  la  fuperficie.  D’apres  les 
mêmes  règles  adoptées  pour  caractérifcr  les  variétés  de  platteures , on  divife 
, . 1 . ? r i 


(a)  Toile  de  fix  pieds. 

( 6 ) On  trouve  dans  l’édition  in  - folio 
quatre  planches  deftinées  à repréfenter  les 
pendages  de  roijje.  Le  peu  de  différence  que 


j’ai  obfervé  antr'ellcs,  m’a  invité  à enfup- 
primer  trois  ; d’autant  plus  qu’une  feule  fuf- 
fitpour  donner  une  idée  de  cette  direction 
loutcncine  du  minéral. 
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les  roiffes  par  demi  - roiffes , par  tiers,  & par  quart.  Une  veine  roiffe  qui  fur 
quatre  toiles  de  longueur  s’éloigne  d’une  toife , eft  appclléc  quart  de  roiffe . 
Celles  qui  fur  quatre  toifes  de  longueur  s’éloignent  de  la  ligne  perpendicu- 
laire d'une  toife,  le  nomment  demumiffes , lefquelles  deviennent  pendage  de 
platteure , comme  le  tiers  de  platteuro  devient  pendago  de  roidé.  Cette  plat- 
teure,  qui  fuccede  à une  roiile,  eft  appelléc  dans  les  ouvrages, grande  veine 
ou  platteure.  Celles  que  les  demi-roüTes  forment  de  diftance  en  diftnnce , font 
appcllées  platteures  de  roiffe. 

3 6.  Une  veine  qui  penche  en  roillè  dès  fon  commencement,  de  la  fu  per- 
fide , & qui  parcourt  ce  pendage  dans  toute  l'étendue  qui  lui  eft  propre , 
environ  de  trois  lieues , eft  nommée  maître  mijfe  ; pac-là  elle  eft  diftinguée 
des  roilTes  qui , avant  d’avoir  parcouru  cette  marche  ou  cette  étendue , chan- 
gent en  un  autre  pendage.  Celles-ci  font  appcllces  faux  truffes , parce  qu’elles 
ne  font  pas  roiffes , comme  elles  le  paraiilènt  d’abord. 

37.  On  pourrait  comprendre  dans  cette  clailè  les  roiües  qui,  ayant  leur 
tête  à la- fuperficie  du  jour,&  ayant  d'abord  plongé  dans  cette  diredion , 
reviennent  joper  au  jour  après  avoir  marché  en  grande  veine  ou  platteure.  U 
s’en  rencontre  auffi  qui  fe  redreifent  tout  de  fuite  , pour  venir  foper  au  jour 
dans  la  même  direction.  Celle  annoncée  en  1767  dans  un  ouvrage  pério- 
dique (a)  comme  une  Angularité  découverte  à Roche-la-Moliere  en  Forez, 
11’a  rien  d’extraordinaire  pour  quelqu’un  au  lait  des  mines  de  houille  dif- 
polees  par  veines.  Voye^  la  première  partie , fedion  VIII. 

38.  On  conçoit  qu’il  doit  y avoir  fur  cela  des  variétés } mais  elles  revien- 
nent toujours  à cette  maniéré  uniforme , de  finir  après  avoir  parcouru  plus 
ou  moins  régulièrement  un  efpace  de  pays  plus  ou  moins  étendu  -,  il  parait 
qu’elles  ont  cela  de  remarquable , dans  le  pays  de  Liege  fur-tout.  Elles  fe 
trouvent  dans  l’ouvrage  de  M.  Louvrex  , d’après  l’efquilfe  en  traits , donnée 
par  M.  Bury  pere  , & gravée  par  M.  Duvivier.  J’ai  rendu  ces  profils  plus  inté- 
relfans  , en  remettant  fous  les  yeux  les  differentes  couches  qui  les  accompa- 
gnent dans  toute  leur  marche  : afin  de  faire  connaître  cette  marche  & pour 
ne  rien  laiffer  à deûrer  fur  ce  point , nous  inférerons  les  autres  variétés  dans 
la  troifieme  fedion , que  nous  deftinons  à développer  les  pratiques  de  l’exploi- 
tation par  celles  qui  font  fuivies  dans  d’autres  pays. 

39.  Ces  pendages  inclinés  en  demi  , en  tiers , en  quart  de  platteures , ou  en 
demi , en  tiers , en  quart  de  roiffes , établirent  dans  la  maniéré  de  travailler  les 
unes  ou  les  autres , les  différentes  méthodes  qui  forment  l’art  de  la  houillerie  : 
ce  font  ces  inclinaifons  qui  exigent  dans  les  puits , dans  les  galeries  , les 
différences  dont  nous  ferons  mention , chacune  1 leur  place.  Nous  rappelle- 

(S)  Avant-coureur,  s octobre,  n.  40. 
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tons  feulement  ici , qu’une  veine  de  charbon  n'eft  jamais  feule  (voye^  feéL 
VIII , art.  II , de  la  première  partie  ) ; & que  fa  marche  ou  la  pente  qu’on  re- 
connaît à une  veine  rencontrée  en  foiîoyant,  annonce  infailliblement  le 
pendagc  de  celles  qui  font  placées  au-dciîous  de  cette  première  , confia  tri- 
ment accompagnées  de  piufîcurs  autres  à pen  près  parallèles , & ayant  la 
même  direction. 

40.  De  cette  efpece  de  parallélifme  de  piufîcurs  veines  placées  les  unes 
fur  les  autres,  dans  un  même  canton , il  s’enfuit  une  différence  d’étendue  en 
longueur , dans  celles  qui  font  placées  Superficiellement , & dans  les  autres 
qui  font  placées  cn-deilbus.  On  conçoit  que  plus  les  veines  & les  couches 
intermédiaires  fuivront  dans  leur  direction  une  pente  douce , plus  l’extré- 
mité des  veines  qui  font  les  plus  enfoncées , dépalferont  celles  qui  font  fituées 
au-deffiis.  Ainfi,  dans  le  cas  où  une  première  veine  fe  trouvera  parcourir  un 
efpace  d’un  quart  de  lieue , la  fécondé  en  parcourra  un  plus  confidérable , 
en  proportion  de  la  difbance  qu’il  y aura  entr’elle  & la  première.  Si , par 
exemple  , cette  première  veine  ptntht  à quart , la  fécondé  fuppofèe  à dix  toifes 
au-deffous , dépaffera  à chaque  extrémité  la  première  veine  de  quarante  toifes  ; 
il  en  fera  de  même  de  la  quatrième  placée  au  - delfous  de  la  troifieme  : cette 
quatrième  dépaffera  la  troifieme  à proportion  qu’elle  en  fera  rapprochée  ou 
éloignée  par  les  bandes  intermediaires. 

41.  L’Épaisseur  du  banc  de  roc , intermédiaire  entre  chaque  veine , pour 
ce  qui  e(l  des  veines  plus  enfoncées , produira  à cet  égard  , par  fon  défaut 
d’uniformité , des  différences  conlîdérables.  A Houfe , on  a vu  de  ces  bancs  de 
pierre  de  neuf  pieds , un  autre  de  vingt-un  pieds  ; on  les  diftingue  par  le 
nom  d e grande  & de  pttttt  vaehe.  Ce  point  de  différence  entre  piufîcurs  veines 
qui  s’accompagnent  dans  une  marche  en  platteure,  eft  rendu  fenfîble  par  la 
planche  I.  Elle  représente  une  coupe  de  mine  où  les  veines  font  plates  : le 
leéteur  Suppléera  en  idée  à la  pofîtion  de  la  bille  qui , au  lieu  d’étre  penchée , 
doit  être  droite. 

42.  La  portion  des  veines  qui  touche  ce  rocher  devant  & derrière  , eft 
pour  l’ordinaire  dans  la  direction  exaéle  de  fa  courfe  , comme  on  l’a  remar- 
qué dans  la  première  partie  -,  mais  l’interruption  de  cette  marche  par  la 
/aille,  occafionne  quelquefois  dans  les  deux  parties  de  la  veine  qui  touche  ce 
rocher,  le  dérangement  qu’on  a cherché  à exprimer  dans  la  première  planche 
de  la  fécondé  partie. 

Article  premier. 

Ouvriers  employés  dans  une  houilliere  & à la  bouillent  au  pays  de  Liège. 

4 j.  Les  travaux  qui  concernent  l’exploitation  d’une  mine,  tant Xenfon- 
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cernent  Oll  Ravalement  d’un  bure,  que  la  pourchajje  des  travaux  fout  et  rein  s 
(ont  indiftinclement  exécutés  par  tous  les  ouvriers  attachés  à line  houil- 
lierc , excepté  les  femmes  & les  enfans.  Les  premières  ne  peuvent  que  tranf. 
porter  là  denrée  dans  les  paires  ; il  leur  eft  interdit  par  les  réglemens  de 
defeendre  dans  les  travaux Les  enfans  , à raifon  de  la  faiblefle  de  leur  âge,  • 
ne  font  employés  qu’à  tirer  de  petits  traîneaux  dans  les  galeries  ou  voies 
foiiterreines.  ’ < 

44.  Ceci  eft  néceifaire  à obferver , afin  qu’on  ne  prenne  pas  une  faufle 
idée  de  la  maniéré  dont  je  vais  palfer  en  revue  ce  corps  d’ouvriers  atta- 
chés à un  bure , qui  tous  lavent  précifemcnt  ce  qu’ils  doivent  faire  dans  . 
leurs  journées  , & qui  font  indiftindementappliqués  à tous  les  ouvrages.  Je 
les  ferai  connaître  dans  la  progreiîion  corrcfpondante  aux  ouvrages,  comme 
s-’ils  étaient  par  bandes  ou  par  clades  , dont  les  uns  ne  feraient  chargés  que  . 
d’un  diltrid,  & les  autres  d’un  autre.  Cette  façon  m’a  paru  la  plus  commode 
pour  laiifer  dans  l’elprit  du  ledeur  une  idée  nette  de  l’ordre  obfervé  dans 
les  travaux.  Lors  donc  que  nous  conlidérerons  d’abord  les  houilleurs  tra- 
vuillans  aux  manœuvres  relatives  à la  première  & à la  fécondé  fouille,  en- 
Ibite  ceux  qui  manœuvrent  dans  l’intérieur  de  la  mine  ,il  faudra  fe  rappel- 
ler  que  ce  font  les  mêmes  ouvriers  qui  palfent  fucceifivcmcnt  des  travaux 
de  la  première  fouille  à ceux  de  la  fécondé,  & enfin  aux  fouilles  intérieures. 
Nous  indiquerons  enfuite  les  outils  qui  loin  particuliers  à ces  befognes. 

4f.  Aucuns  de  ccs  ouvriers  11e  font  étrangers.  Toute  la  banlieue  qui 
confine  à l’extrémité  des  fàuxbourgs  de  Liege  , d’où  fe  tire  auifi  une 
grande  quantité  de  charbon  de  terre , fournit  le  nombre  d’hommes  nécef- 
faire  pour  la  prodigieufe  quantité  de  mines  dont  quelques-uns  peuvent  em- 
ployer de  quatre-vingt  à cent  ouvriers.  La  terre  ouverte  & creufée  de  tous 
côtés , les  traces  de  cette  marchandife  qui  eft  perpétuellement  fous  les  yeux 
de  ces  familles  luborieufes , décident  dans  les  enfans  une  efpece  de  voca- 
tion générale  qui,  depuis  l’an  1200  , du  tems  du  prince  Albert  II , fe  per- 
pétue avec  l’expérience.  De  génération  en  génération  ils  fe  regardent  comme 
deftinés  par  leur  nailfance  même  à prendre  parti  dans  le  métier  de  leurs 
pères,  & à vieillir  parinftind  fous  le  mafque  de  la  houillerie.  Cette  portion 
du  peuple  portant  fur  le  vifage  la  couleur , je  dirais  prcfquc  la  livrée  de  fou 
métier  dominant,  & que  Fifcn,  hiftorien  de  Liege,  fa  patrie,  appelle  afiez 
mal  - à - propos  miferrimum  rnortalium  genus , 11’oft  pas  la  moins  avantageuiè 
au  pays.  Voyez  ce  que  j’en  ai  dit  dans  l’avant-propos.  Elle  eft  ûnombreufe, 
quelle  fournit  des  houilleurs  à toute  l’Europe. 

4 c,.  Traircfles  au  jour.  Femmes  qui  tournent  le  bras  du  treuil,  & tirent 
à elles  les  paniers  lbrtant  au  jour , pour  les  amener  à la  main  fur  le  pas  du 
hure , ou  en  les  accrochant  avec  un  bâton  ferré  par  le  bout,  dont  on  don- 
nera la  defeription  à là  place.  ‘ 47. 
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47.  Avalleur.  Premier  ouvrier  qui  profonde  le  bure , & tourne  quelque- 
fois le  bouriqutt.  < 

45.  Royttu.  C’est  le  plus  expert  des  avalleurs  ; il  eft  charge  de  com- 
mander aux  autres  , de  diriger , finir , parfaire  leurs  ouvrages  : ce  maitre-ou- 
vrier  revient  k ce  que  nous  appelions  piqueur. 

49.  Stanfeur.  Ces  ouvriers  placent  tous  les  bois  pour  étanconncr  les  ou- 
vrages , & font  chargés  des  cuvelages  quand  ils  font  ncceffaires. 

fo.  Mejlre-ovry  ou  maint  - ouvrier.  Le  percement  des  veines  avec  le  foret, 
pour  reconnaître  les  vieux  ouvrages  des  anciens , qui  fouvent  font  remplis 
d’eau  , regarde  ce  meftre-ovry  : ion  office  eft  des  plus  importans  ,■  puifque 
c’eft  lui  qui  garantit  les  travailleurs  & la  houilliere  des  inondations. 

fl.  Boijfeur , bojffitu  , ou  faifeur  de  voies.  Fait  les  chemins  dans  les  tail- 
les , pratique  dans  la  pierre  différentes  rigoles  ou  coupures  , nommées  eu 
terme  de  métier  bojjiemeru , d’où  fans  doute  eft  formé  le  nom  des  ouvriers 
qu’on  emploie  à cet  objet. 

fa.  Coupeur , dtfpiejjcur.  Coupe  , defpiefle  la  veine  quand  elle  eft  tombée, 
f J.  Xhaveur.  Coupe  la  veine  aux  deux  côtés  des  cailles  : ce  (ont  les  moin- 
dres ouvriers  ; on  emploie  toujours  à ce  travail  les  plus  jeunes. 

f4.  Ripaffeur.  Fait  fauter  la  houille  par  quartier,  repalTe  après  le  boif- 
feur,  pour  prendre  le  niveau  exad,afin  que  l’eau  ne  coule  qu’ittfenfiblc- 
ment. 

f f . Riftapleur.  Cet  ouvrier  fuccede  au  ripalfeur  ; Ton  office  le  rapproche 
du  ftanfeur  : il  rafTemble  les  gangues  Sc  trigucs,  que  l’on  emploie  à faire  des 
fiappes  ou  piliers  pour  appuyer  le  toit. 

f 6.  Traîneur  ou  Chargeur  au  bure.  Ces  ouvriers  font  conftitués  pour  em- 
plir ou  faire  emplir  les  paniers  dans  le  bure , pour  ramener  dans  le  che- 
min qui  defeend  perpendiculairement  dans  la  veine  & aux  entrepôts,  les 
caillons , les  coffres  & paniers , Sc  les  tonneaux , pour  conduire  ceux  de 
ces  uftenfiles  qui  s’enlevent  au  jour.  Il  a fous  lui  deux  ouvriers  qui  font 
les  petits  chargeurs  au  bure , & les  hiercheurs. 

f 7 Paies  Chargeurs.  On  les  appelle  ainfi  de  leur  fondion,  qui  confifte 
à charger  les  houilles  & charbons  fur  de  petits  traîneaux  appellés  fployoru , 
bages , felys.  Ils  ont  la  dire&ion  des  hiercheurs , Sc  font  obligés  de  les  pro- 
curer conjointement. 

f 8.  Hiercheurs.  C’est  le  premier  ouvrage  de  houillerie , par  lequel  on 
fait  commencer  les  enfàns  à l’âge  de  neuf  à dix  ans;  cet  apprentilfage , 
accommodé  fur-tout  à leur  taille , qui  ne  les  oblige  point  de  fe  trop  courber , 
confifte  à traîner  & à amener  les  houilles  depuis  la  taille  jufqu’au  char- 
geage , & jufqu’à  la  bufe  du  bure  ; quelquefois  à traîner  les  tonneaux  rem- 
plis d’eau  pour  aller  les  vuider.  Pour  les  former  à cet  exercice , on  leur 
Tome  XVI.  C 
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attache  à chaque  main  une  efpece  de  petite  fellettt  de  quatre  à cinq  pouces. 
Quelquefois  il  n’y  a qu’un  hiercheur  pour  tirer  le  fployon;  d’autres  foi» 
il  eft  traîné  à copc , c’eft-à-dire , à deux. 

fj.  IFaxheur  ou  Repajfcur  de airage.  Sa  fonélion  eft  de  veiller  aux  ouvrages 
de  la  houilliere. 

60.  Déchargeurs.  Reçoivent  les  paniers»  caillons , coffres , féaux  & ton- 
neaux qui  arrivent  au  jour. 

6t.  Maréchal.  Son  otficc  , appelle  maréchaudage , confifle  à veillera  tout 
ce  qui  fc  travaille  à la  forge,  comme  ferrure  des  chevaux,  entretien  des 
chaînes  & ferrailles  nécelfaircs  à la  houillerie  -,  il  les  vifice , les  raccom- 
mode, &c. 

62.  R'aJc-fnJfe  ou  Garde-foffe.  EïFECE  de  commis  qui  commande  à tous 
les  houilleurs  occupes  dans  la  hutte,  & dout  le  polie  cil  dans  la  hutte  ou 
dans  le  hcma{ , comme  chaffeurs  au  bure , les  berwettreffes  & les  bottercfjts  : 
le  feu  dont  on  a befoin  pour  les  ouvrages,  l’examen  des  outils  & autres 
chofes  lemblables , font  de  lbn  diftriél. 

6j.  Conduclturs  des  chevaux  ou  Chaffeurs  au  bure . On  défigne  par  ce  nom, 
les  ouvriers  charges  de  faire  marcher,  arrêter,  ou  retourner  les  chevaux. 
Ce  font  les  chargeurs  au  bure , qui  en  donnent  l’avertiiTement  par^unc 
fonnette  placée  dans  le  hernaz.  La  houille  une  fois  hors  de  la  folle,  11e 
pâlie  plus  par  les  mains  des  hommes:  les  femmes  exclufes,  par  les  régle- 
mens,  de  l’intérieur  des  bures,  trouvent  un  moyen  de  gagner  leur  vie  en 
tranfportant  à bras  ou  fur  leur  dos  la  marchandife.  Cette  main-d'œuvre  eft 
réfervée  aux  femmes,  entre  lefqucllcs  les  réglemens  donnent  la  préférence 
à celles  qui  ont  actuellement  ou  qui  ont  eu  leurs  mères , leurs  peres , em- 
ployés aux  ouvrages. 

6 4-  Rakoyeux  , Berwettreffes  , Monreffes  , Me  neuf  es.  Les  femmes  qui  rama  lé 
fent  le  charbon  fortant  des  bures  & le  tranfportent  fur  des  berwettes  dan» 
les  paires , diltans  quelquefois  d’une  demi-lieue,  font  défignées  par  ces  noms. 
Le  premier  dérive , félon  toute  apparence , de  recueillir. 

6f.  Bottereffes.  Les  femmes  qui  viennent  chercher  le  charbon  dans  les 
.paires  , pour  le  porter  dans  des  hottes  appellécs  bots,  font  nommées  bot- 
urejfes.  Elles  font  fameufes  dans  tout  le  pays  circonvoifin , par  le  métier 
qu’elles  font  de  fc  charger  des  plus  grauds  fardeaux , & de  rélifter  aux  plus 
grandes  fatigues  (a). 

( a ) Carbones  trudit  vd  portât  bajula  qual'o , 

Gratta  ejl  iüi  noBc  dieque  labor.  ' 

Feemina  majori  non  Jlringitur  ulla  labore , 
j Quant  qua  Lrgiacis  bajula  nota  lotis. 

Vers  tirés  d’une  vieille  carte  de  la  ville  de  Liège. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SES  MINES.  Partis  H.  19 


■Article  II.. 


Des  injlrumcns  , outils  , ujierrfdes  & autres  équipages  de  houillerie  au  pays  de  Liège. 

66.  1°.  Inflrumens.  (7)  Sous  ce  titre  général  nous  comprendrons  tout 
ce  qui  ell  nccellàire  pour  les  ouvrages  relatifs  à nos  mines  > mais  nous  cou. 
iàcrerons  le  110m  à'injirum.nt , pour  les  outils  employés  dans  les  opérations 
mathématiques  des  mineurs  de  houille,  foit  en-dehors , foit  en -dedans  des 
bures  -,  & nous  traiterons  ious  le  nom  d'outils  tout  ce  qui  fert  aux  ufages 
méchaniqucs  : nous  allons  les  faire  connaître  tous  dans  le  même  ordre  fous 
lequel  nous  venons  tic  repréfenter  les  ouvriers. 

67.  Les  inllrumcns  d’ulage  pour  le  nivellement,  font  une  règle  de  me- 
nuiller  & de  charpentier  , appclléc  ru/e , mot  anglais , qui  lignifie  une  réglé  { 
elle  cft  de  bois  & do  différente  longueur  ; elle  cil  plate  & étroite , piétée 
d’environ  douze  pieds  (a)  ou  deux  toiles  (/-). 

6 8-  Tablettes  ou  cartabtlle  (puguillaria).  Composées  de  trois  ou  cinq  ar- 
doifes  de  cinq  à lix  pouces  en  quarré,  encadrées  dans  un  étui  de  bois,  pour 
y porter  les  refultats  du  nivellement  fait  avec  le  rule  & la  boufiole  ou  plateau. 

69.  Les  houilleurs  Liégeois  fe  fervaient  autrefois , pour  mefurer  les  ou- 
vrages fouterreins,  d’une  piece  de 'bois  appcllée  plateau  , à caufe  de  fa  forme 
approchante  d’une  alficctc  ou  d’un  petit  plat  : il  ell  tout-à-fait  inconnu  au- 
jourd’hui } on  ignore  même  la  maniéré  dont  on  s’en  fervait.  M.  l’avocat 
Raiek  , homme  confoinmé  dans  la  fcicncc  de  houillerie  , n’a  pu  en  donner 
aucune  connaidancc.  M.  le  mayeur  Sacré  , âgé  de  plus  de  70  ans  , allure  que 
du  tems  de  fon  pcrc , il  n’était  point  en  ulage  ; il  n’a  pu  en  rien  dire,  linon 
que  cet  infiniment  était  d’environ  quinze  pouces  de  roi , traverfé  de  diago- 
nales parallèles  , & marqué  de  nombres  fur  le  tour.  La  figure  qui  m’en  a été 
envoyée  de  Liege  , annonce  quatre  pinules  fixes , & des  nombres  dans  un  tour 
partagé  de  trente  à trente-un  degrés  ; il  cil  à préfumer  que  c’était  le  cercle  des 
arpenteurs , nommé  vulgairement  l'équerre  des  arpenteurs  ; il  ell  abfolument 
conforme  à celui  que  nous  connailfons. 


(7^  Tous  les  inftrumens  & les  outils 
dont  il  eft  parle  dans  cet  article , font  repré- 
fentés  dans  les  planches  deTin-folio  ; mais 
comme  la  plupart  font  communs  à divers 
arts  & connus  de  tout  le  monde , j’en  ai  fup- 
primé  les  figures , & me  fuis  borné  à celles 
des  inftrumens  néceflaircs  pour  le  travail  des 
mines  en  particulier.  M.  Morand  déclare 
dans  fon  introduction , que  le  but  de  l'aca- 
démie des  fciences  a été  de  faciliter  aux 


artiftes  l’acquifition  des  connaiflances  qui 
peuvent  leur  devenir  utiles.  C eft  donc  y 
concourir  que  de  retrancher  les  fuperfluites 
dont  les  graveurs  ont  furchargé  ces  deferip- 
tions. 

( a ) La  toife  de  houillerie  eft  de  7 pieds 
de  Liege  ; au  pays  de  la  reine  elle  eft  de 
6 pieds. 

( 6 ) Le  pied  de  Paris  ne  fait  que  1 1 pou- 
ces 1 ligne  & un  tiers  de  Liege. 
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70.  Au  plateau  , infiniment  imparfait,  a fuccédé  la  bouffole , nommée  eu 
patois  de  houilleric  liégcoifc  cadran  , qui  eft  le  Berg  compafs  des  Allemands , 
boullble  de  mine ; elle  a confervé  le  nom  de  plateau  dans  les  deferiptions  de 
nivellement  : ainfi  l’on  dit  faire  la  mefure  au  plateau  , quand  on  emploie  le 
cadran  à reconnaître  fur  la  fuperficie  tous  les  paiTages  faits  fous  le  terrein 
où  l’on  travaille.  Les  boulfoles  dont  on  fe  fert , 11e  different  que  par  la 
forme  ; il  y en  a de  rondes , il  y en  a de  quarrées.  La  boite  qui  les  renferme , 
eft  communément  de  bois  ; elle  a un  demi-pied  de  diamètre  j au  milieu  de 
la  plaque,  s’élève  une  pointe  ou  pivot  perpendiculaire , fur  laquelle  eft  pofèe 
en  équilibre  une  aiguille  d’acier  aimantée , dont  la  pointe  eft  toujours  tour* 
née  vers  le  nord , à moins  que  le  voilînagc  du  fer  ou  quelqu’autre  caufe  ne 
lui  falfc  changer  cette  direction.  Sur  la  boite  on  adapte , afin  d’empêcher 
la  poufficrc  d'y  pénétrer,  un  verre  blanc,  autour  duquel  on  met  lin  lien  ou 
cercle, qui  fert  à indiquer  les  heures  ou  les  parties  de  l’horifon.  La  circon- 
férence eft  divifée  en  trente-deux  chiiires  ; ces  chiffres  font  lous-divifcs  en 
demis  & en  quarts.  Afin  de  pouvoir  s’en  fervir  lorfqu’on  eft  hors  de  la 
mine , il  eft  néccffaire  de  faire  graver  fur  le  cercle  des  heures  les  quatre 
points  du  ciel  : lavoir , l’orient , levant , eft  ; Le  midi , fud  ; l’occident , couchant, 
oueft  j & le  feptentrion  , nord. 

71.  Une  piece  qui  eft  une  dépendance  de  la  bouffole,  eft  ce  qu’on  appelle 
la  chaîne,  dont  toutes  les  pièces  font  ramalfées  pour  la  rendre  portative; ce 
font  des  brins  de  menu  fer  d’archal , & qui  feraient  mieux  en  laiton  , ayant 
chacun  un  pied  ou  un  pied  & demi  de  longueur  environ.  Le  premier  eft 
formé  en  étrier,  appellé  manette  de  la  chaîne , & reçoit  un  anneau  qui  s’a- 
dapte avec  la  première  pièce,  contournée  dans  cette  extrémité  en  crochet, 
ainfi  que  dans  l’extrémité  oppofée , afin  de  jouer  de  même  avec  les  pièces  fui- 
vantes  qui  s’y  joignent  de  la  même  façon.  Tous  les  membres  de  la  chaîne, 
ainfi  réunis , forment  enfemble  une  longueur  de  huit , neuf,  dix  toifes  : cha- 
que toife  eft  marquée  par  des  anneaux  barrés  en  travers  exactement  dans 
leur  milieu  , & munis  de  deux  oreilles  oppofées  l’une  à l’autre , qui  débor- 
dent & reçoivent  chacune  le  crochet  du  membre  auquel  il  s'attacha.  Ces 
anneaux,  plus  grands  que  les  autres , placés  à chaque  longueur  de  toife , font 
pour  marquer  cette  mefure  ; ils  exigent  que  le  membre  de  la  chaîne  joignant 
ces  anneaux , foit , dans  la  partie  joignante , moins  long  que  les  autres  qui 
font  fimplement  unis  par  un  petit  anneau.  Le  dernier  brin  de  la  chaîne  reçoit 
une  petite  anfe.  Dans  la  partie  qui  approche  de  la  bouffole  , c’eft  un  bout  de 
ficelle , laquelle  eft  de  la  groffeur  des  membres  de  la  chaîne , & peut  avoir 
un,  deux,  trois  noeuds  à la  première  toife,  puis  un  nœud  de  demi- toife  en 
demi-toife.  Il  eft  des  endroits  où  l’on  fe  fert  uniquement  d’une  ficelle  au  lieu 
de  chaîne , & l’on  eft  actuellement  dans  cet  ufàge  au  pays  de  Liege , où  on  la 
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trouve  plus  commode  ; on  a feulement  attention  de  la  mouiller  avant  de  $’e:i 
fervir,  afin  que  l’humidité  fouterreinc , en  l’accourcillant , ne  trompe  point: 
la  même  rail'on  indique  la  néceflîté  de  la  mouiller  de  nouveau,  lorfqu’on 
vient  à adapter  lur  la  fupeificie  la  mefure  des  ouvrages  foutcrreins. 

2°.  Outils  pour  reconnaître  l'intérieur. 

72.  Dans  le  cours  des  ouvrages  de  houillerie,  on  a fréquemment  befoin 
de  faire  des  trous,  dont  on  expliquera  les  motifs  & l’intention  à mefure; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  en  général  forer  ou  percer  un  trou , & dans  quelques  oc- 
cafions  pareuÿer ; alors  ces  trous  font  nommes  pareujfages  ou  pareujfes.  L’outil 
qu’on  emploie  à cette  ufage  eft  appelle  en  général  fonde , parce  qu’il  eft  tou- 
jours employé  pour  fonder  ; foret  ; on  le  nomme  encore  en  licgeoi?  awéie  à 
forer,  tarré , taricr,  teret.  Les  circonftances  pour  lefquelles  on  l’emploie,  font, 
ou  pour  reconnaître  dans  un  terrein  s’il  y a du  charbon , afin  de  ne  pas 
courir  les  rifques  de  la  dépenfe  d’un  bure , ou  lorfqu’il  s’agit  de  reconnaître 
le  voifinage  des  eaux,  afin  de  pourvoir  à la  coufervation  des  houilleurs, 
de  garantir  les  ouvrages  de  fubmergemens , lorfqu’ou  veut  faire  des  trous 
pour  donner  aux  eaux  communication  d’un  endroit  à un  autre,  ou  juger 
fi  au-deffous  d’une  veine  il  s'en  trouve  une  autre , & à quelle  diftance  elle 
eft  de  la  première.  Nous  nous  réfervons  à traiter  chacune  de  ces  circonftan- 
ces à leur  vraie  place;  nous  bornant,  quant  à préfent,  à faire  connaître  cet 
inftrument  qui , comme  on  vient  de  le  voir , a quelquefois  lieu  au  premier 
début  d’uhe  entreprife  de  mine. 

7 j.  Du  Tarn.  On  appelle  donc  ainfi  une  fonde  ou  tarriere,\ compolee  et 
fenücllement  de  trois  pièces  ou  verges  de  fer,  qui  s'adaptent  les. unes  aux 
autres.  Chacune,  excepté  la  première,  nç.  1 ,pl:  III , qui  n’eft  que  le  con- 
ducteur, eft  double,  n°.  2,  afin  de  pouvoir  être  remplacée  fur-le-champ , & 
terminée  différemment  à fa  tète  pour  être  employée  félon  les  circonftances; 
de  maniéré  que  toutes  les  pièces  quand  elles  font  appareillées , font  au  nom- 
bre de  huit , dix  & davantage.  Par  cette  raifon  elles  font  toutes , excepté  la 
première  piece,  terminées  dans  le  haut  en  vis  , pour  pouvoir  être  vérinéesau 
moyen  de  deux  clefs  ou  pinces  de  fer , d’environ  un  pied  de  longueur  & du 
poids  de  deux  livres  chacune.  Ces  clefs,  avec  lefquelles  on  embraffe  la  verge 
que  l’on  veut  ajufter  à une  autre , fe  nomment  hacon. 

74.  Amorceux.  La  première  piece  du  tarré ,fig.  i,pl.  III,  à laquelle  on 
donne  ce  nom,  & qui  va  avec  toutes  les  autres,  eft  munie  d’un  manche  de 
bois  de  vingt  pouces  de  longueur,  & de  deux  pouces  de  diamètre,  attaché 
fortement  en  travers  dans  une  douille  qui  ternfine  cette  extrémité  fupé- 
ricure:  la  longueur  de  l’amorccux  cli  de  demi-toife  ou  de  trois  pieds  ordi- 
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n aires , qui  font  quarante  pouces  de  Liège;  elle  ne  doit  pas  être  plus  confi- 
dérable , afin  d’avoir  jeu  fur  les  autres  pièces  : (a  grolfeur  cil  d’un  ou  deux 
pouces  ; lôn  extrémité , renflée  en  maniéré  de  campane , cil  forée  intérieu- 
rement dans  fa  profondeur,  & fillonnée  de  maniéré  à recevoir  la  tète  dos 
autres  pièces. 

7 v Longue  verge.  On  appelle  de  ce  nom  la  piece  que  l’on  fait  fuccéder 
à l’amorceux , auquel  elle  s’adapte  au  moyen  de  fa  tète  formée  en  vis  ; fa  lon- 
gueur cft  de  foixaute-dix  pouces  ; elle  ell  terminée  & creulêe  de  même  dans 
fon  extrémité  oppofée,  afin  de  pouvoir  recevoir  la  fuivame  ou  les  autres 
pièces  que  l’on  juge  à propos  de  lui  adapter  félon  les  dirférens  cas. 

76.  Courte  verge.  Celle- CI  n’cft  qu’un  double  de  la  longue  verge;  elle 
doit  être  moins  longue , n’ayant  guère  plus  de  deux  pieds  ou  trente-quatre 
pouces  : c’clt  en  cela  feulement  qu’elle  dilfere  de  la  longue  verge , ce  qui 
fait  qu’on  ne  l’a  point  repréfentee  fur  la  planche , ces  deux  pièces  pouvant 
n’ètte  regardées  que  comme  formant  enfemble  la  fécondé  piece  du  tarré. 
Lorfqu’on  n’a  à percer  que  dans  des  couches  terreufes , on  fc  contente  d’a- 
dapter à la  première  piece  la  languette. 

77.  Languette.  Cette  partie,  n®.  8,  pi.  III,  appellée  aulfi  à Dalem, 
mouche,  moxhe , & quelquefois  moxhe  de  veine,  parce  qu’on  s’en  fort  pour 
fonder  la  veine  & la  pareuffer',  cil  la  véritable  meche  du  tarré;  dans  fa  tète 
il  ell  tourné  en  vis , afin  d’ètrc  reçu  dans  l’écrou  qui  termine  l’amorceux  : 
prcfque  tout  le  relie  de  cet  outil  peut  être  regardé  comme  une  forte  de  vrille 
à taillant  tranchant  continué  fur  la  longueur  ; & afin  de  produire  Ion  etfet 
avec  facilité , il  ell  échancré  dans  le  bout  de  fa  lame  de  maniéré  qu’il  forme 
deux  pointes  en  angle , dont  l’une  ell  plus  courte  que  l’autre. 

78.  Erpet , fermoir.  Quand  on  rencontre  la  pierre,  on  termine  le  tarré 
par  cette  piece  3 , pi.  III , qui  ell  faite  en  bjfcau , afin  de  tailler  & de  cou- 
per. Son  taillant  a un  pouce  de  large  : la  pièce  a en  tout  huit  pouces  de 

1 longueur  & une  livre  de  poids  ; on  en  a cependant  de  différentes  longueurs. 

79.  Fermoir  à quatre  côtes.  Si  la  pierre  que  l’on  touche  cil  du  roc  ou 
du  greit,  on  emploie  le  fermoir  f , nommé  a quatre  côtes  à caufe  des  quatre 
tranchans  qui  accompagnent  fa  meche  dans  l’extrémité  voifinc  de  la  pointe  : 
cette  verge  peut  s’adapter  à toutes  les  pièces.  Au  moyen  /\c  la  difpofidon  de 
fes  tranchans , on  voit  qu’elle  coupe  ou  défunit  en  quatre  endroits  la  partie 
pierreufe  fur  laquelle  on  la  fait  agir;  il  en  réfulte  quatre  pièces  que  l’on  em- 
porte en  tournant  le  fermoir:  fa  longueur,  qui  ell  de  deux  pieds  & demi  ou 
trois  pieds , a une  certaine  incommodité. 

80.  Toutes  ces  pièces  miles  bout  à bout,  creufent  à vingt-cinq  toifes  de 
profondeur,  ce  qui  compofe  le  trou  de  tarré  entier,  appelle  long  jeu,  pour 
le  diltinguer  du  trou  de  demi -longueur,  nommé  court  jeu,  pour  lequel  on 
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n’emploie  qu’une  partie  de  ces  pièces.  La  dureté  du  roc  ou  autres  matières , 
fur  lefquelles  agiflent  ces  différentes  pièces , ou  la  qualité  du  fer  dont  elles 
font  faites , font  fouvent  caufe  que  les  unes  ou  les  autres  fe  caffent  & refi 
tent  dans  le  trou  de  tarré  ; mais  afin  de  n’ètre  pas  obligé  d’aller  recommen- 
cer ailleurs  un  autre  trou  de  tarré , il  faut  retirer  la  pièce  qui  cft  callée , & 
qui  empêcherait  de  pourfuivre  l’enfoncement  du  trou.  Pour  cela  on  adapte 
à l’amorceux  ou  à la  courte  verge  la  piece  fuivantc , nommée  : 

81.  Rapchtux , tireboux.  Cette  efpece  de  tireboure , n°.  4,  a environ 
douze  pouces  de  longueur  en  tout  ; la  partie  qui  fe  vérine  à la  longue  ou  à 
la  courte  verge  cft  fillonnée  pour  cela,  l’autre  extrémité  cft  pointue,  & tor- 
tillée en  forme  de  vis. 

Outils  dt  fcrroncric  cC ufagt  an  pays  de  Liege , pour  fojfoyer , avaler  les  bures „ 

82.  Les  outils  employés  par  les  houilleurs  Liégeois,  font  à peu  près  de 
l’efpece  de  ceux  dont  fe  fervent  les  terralliers  & pionniers  pour  ouvrir  la 
terre , comme  pioches  en  forme  de  pic  ou  de  marteau  large  & aigu  ; pics  à 
hoyaux , ayant  une  pioche  d’un  côté  & une  pointe  de  l’autre  ; des  pics  à tête, 
des  pics  à roc , des  bêches  de  différentes  formes , félon  qu’on  veut  féparer  de 
petites  ou  de  grandes  pièces,  des  pelles  de  fer,  celles  appellées  louche t s de 
Flandres,  ou  les  outils  communs  aux  carriers,  pour  déraciner,  détacher  les 
pierres  de  leurs  fieges  ou  bancs. 

8 J.  Les  outils  de  houillerie  peuvent  être  diftingués  en  deux  claffes,  foit 
par  rapport  à la  nature  des  matières  qu’il  faut. enfoncer,  remuer  & démolir 
avec  ces  outils,  foit  par  rapport  à la  qualité  diftérente  dont  ils  doivent  être, 
en  raifon  de  ces  circonftauccs , bien  pointus,  & plus  ou  moins  acérés  dans  leurs 
pointes , dans  leur  tranchant,  &c. 

8 Le  plus  grand  nombre  de  ces  outils  eft  emmanché,  c’eft-à-dire,  garni 
d'un  manche  ou  d’une  poignée,  qui  tient  ou  au  milieu  dans  un  œil , G le 
fer  a deux  bouts , ou  dans  une  douille  confervée  à la  tête  du  fer  lorfqu’il 
n’a  qu’un  bout.  Les  dimenfions  de  ce  manche  font  en  général  proportionnées 
à la  lame  ou  au  fer  ; elles  different  encore  félon  la  largeur  du  bure , de  même 
que  cette  poignée,  dans  le* outils  employés  aux  travaux  fouterreins,  eft  en 
raifon  de  la  largeur  ou  de  l’épaiffeur  de  la  veine;  c’eft  tout  ce  qui  eft  à ob- 
ferver  à cet  égard  : du  refte , nous  fpécifierons  la  forme , le  taillant , le  dos  des 
lames,  la  tète,  la  pointe  droite,  mouffe  ou  courbe  de  ces  outils  que  nous 
allons  décrire , en  fuivant  la  divifion  que  nous  avons  annoncée  ; elle  jetera 
fur  toute  cette  matière  une  clarté  fans  laquelle  nos  lecteurs  ne  pourraient 
nous  firme  que  difficilement 
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PREMIERE  FOUILLE. 


Outils  employés  pour  la  couverture  terreufe. 

8f.  Havre,  louchet.  Le  nom  de  louchet , très-ordinaire  dans  la  langue  fla- 
mande , eft  celui  fous  lequel , dans  plufieurs  pays  & dans  plufieurs  manu- 
factures , font  connues  les  pelles , appellées  ordinairement  bêches.  C’clt  une 
pelle  de  fer  applatie , large  & tranchante  fur  fes  côtés , comme  fur  le  bas , afin 
de  pouvoir  être  enfoncée  plus  aifément.  Il  y en  a de  différentes  formes , re- 
lativement aux  matières  dures  & folides  que  l'on  a à trancher  ou  à couper.  Le 
premier  qui  eft  nécellàire,  a fa  lame  à peu  près  quarrée  longue , plus  étroite 
du  côté  de  l’extrémité ; fa  longueur  eft  d’environ  un  pied,  fa  largeur  de 
huit  à neuf  pouces.  C’efl  avec  ce  premier  louchet  que  fe  fait  Pavallement  du 
hure  quand  les  terres  font  grades;  il  reffemble  à l’outil  de  jardinage,  ap- 
pcllé  improprement  houlette , & à la  beche  d’ufage  parmi  nos  vignerons.  Le 
fécond  louchtt  ayant  rapport  aux  ouvrages  fouterreins,  fera  décrit  avec  les 
outils  employés  dans  la  fécondé  fouille. 

86.  Pics.  Les  houilleurs  en  ont  de  plufieurs  fortes,  comme  tous  les  ou- 
vriers nommés  terrajjiers , & fe  fervent  des  uns  ou  des  autres  , félon  l’ouvrage 
qu’ils  ont  à faire,  ou  félon  la  nature  des  fublhnccs  qu’ils  ont  à travailler,  qui 
exigent  que  le  corps  de  cet  outil  (bit  plus  ou  moins  courbe , plus  ou  moins 
long,  & que  le  fer  foit  pointu  ou  large,  & tranchant  par  le  bout:  le  manche 
des  pics  eft  depuis  un  pied  & demi  à deux  pieds  & demi,  quelquefois  de 
vingt-fix  pouces  de  longueur.  ' 

87.  Pics  t£  aval  leur  ou  d' avallereffe.  Comme  les  terres  font  quelquefois  femées 
de  pierres,  de  cailloux , de  fieny  , ils  font  quelquefois  obligés  de  fe  fervir 
du  pic  nommé  gros  pic  tfavalleur , qui  eft  du  double  plus  fort  que  l’autre; 
le  fer  en  eft  du  poids  de  fix  livres  , & de  douze  pouces  de  longueur  ; le  manche 
engagé  dans  une  douille  eft  régulièrement  de  quatre  pieds  de  longueur  : on 
pourrait  le  comparer  à l’outil  des  charbonniers  de  bois,  nommé  hoyau  , pioche, 
& à la  pioche  à pré. 

88.  Haways , fappes.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  les  pioches  deftinées  à remuer 
les  terres , à écarter  des  martes  dures , à les  Japper  de  à les  démolir  ; leur  manche 
eft  de  trois  pieds  & demi  à quatre  pieds, joint  au  fer  par  une  douille.  Ils  en 
ont  de  deux  efpeces  : l’une  employée  à ravalement  pour  les  terres  grades  , 
eft  d’une  forme  un  peu  courbe  en  approchant  du  manche  ; fon  bout  tran- 
chant a deux  pouces  & demi  de  large  , & toute  la  longueur  du  fer  eft  d’un 
pied.  L’autre  , pour  les  terreins  durs , 11e  différé  que  par  fa  force  qui  eft  plus 
confldérable  ; le  fer  n’a  qu’un  pouce  & demi  de  large  dans  fon  bout.  Cet 
outil  elt  à peu  près  femblable  à la  pioche  plate  des  jardiniers. 
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Seconde  fouille. 

Outils  dont  on  fe  ftrt  pour  la  couverture  pierrtuft. 

, 89.  Hotteux.  Pic  que  l’on  pourrait  comparer  à l’outil  qu’emploient  les  char- 
bonniers de  bois  , & qu’ils  appellent  crochu.  Il  eft  plus  gros  que  le  pic  des  aval- 
leurs  , étant  deftiné  à entamer  le  banc  de  pierre  dans  Ton  joint  ; ce  que  dans 
les  carrières  on  appelle  dclarder.  Il  y en  a dont  le  fer  cil  d’un  pied  de  lon- 
gueur. La  manœuvre  que  l’on  fait  avec  le  hotteux , eft  pour  former  la  place 
de  Vaweye  qu’on  y enfonce  enfuite  en  frappanc  deifus  , ce  qui  s’appelle  hotter. 

90.  A wey es, aiguilles.  Sous  le  titre  général  A' aiguille,  les  houilleurs  compren- 
nent non-feulement  les  bras  ou  leviers  pointus  & acérés  au  bout,  mais  encore  les 
pièces  de  fer  à faces , aiguës  par  leur  extrémité , defquels  on  fe  ièrt  pour  fendre 
& écarter , & que  nous  connailfons  fous  la  dénomination  de  coins , & tous 
les  outils  qui  ont  befoin  d’ètre  chartes  à coups  de  marceau  pour  frayer  un 
chemin.  Par  cette  raifon  ils  défignent,  fous  ce  même  nom,  les  outils  qui 
fervent  à faire  un  logement  pour  la  poudre  à canon , dont  nous  traiterons 
à leur  place  , ne  parlant  ici  que  des  aiguilles  ou  coins  à pans , terminés  en 
pointe  ; on  les  diftingue  par  le  nom  de  la  matière  à laquelle  ils  l'emploient.  Si 
elles  font  employées  à la  pierre  , ils  l’appellent  aiguilles  de  pierre } lorfqu’elles 
fout  pour  la  veine , on  les  nomme  aiguilles  de  veine.  Il  y en  a de  deux  , de  qua- 
tre livres  de  poids , & de  dix  pouces  de  longueur.  Perfbnnc  n’ignore  la  grande 
udlité  de  cet  oudl  aidé  d’une  légère  pereuftion  , pour  féparer  les  parues 
d’un  corps  dur , ce  qu’à  peine  pourraient  faire  beaucoup  de  machines  & de 
grands  efforts  de  bras.  Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  des  méchaniques , ran- 
gent pour  cette  raifon  le  coin  parmi  les  principales  machines  i mais  fbn  effet 
confiftant  plutôt  à entamer  & à rompre,  il  parait  appartenir  davantage  à la 
dafle  des  outils.  Le  coin  a cet  avantage , que  plus  il  eft  aigu , moins  il  fout 
de  force  pour  l’enfoncer -,  la  pefanteur  de  l’inftrument  qui  le  frappe  , & la 
longueur  du  levier , c’eft-à-dire  , du  manche  qui  le  châtie  , concourent  à cet 
enfoncement.  Le  màt-becheeft  un  marteau  à deux  tètes  formées  en  coin; 
on  lui  a donné  fon  nom  de  ce  qu’on  peut  s’en  fervir  à ramener  & à bêcher 
la  fubftance  qu’011  a entamée , feparée. 

81.  Mât  de  fer.  Maillet  de  fer , du  poids  de  quatre , cinq  & fix  livres, 
félon  qu’on  l’emploie  à carter  les  pierres  , les  houilles,  ou  à battre  fur  des 
pieux  de  bois  pour  les  enfoncer.  Le  corps  de  cet  outil , avec  lequel  on  peut 
frapper  des  deux  côtés , eft  quarré  ; il  eft  femblable  à la  marte  des  mineurs.  Ils 
en  ont  encore  un  autre , dont  la  tète  eft  en  forme  de  cylindre. 

9Z.  Leviers.  Les  houilleurs  ont  fouvent  befbin  de  ces  fccours , pour  lever 
par  un  bout  des  malles  de  grand  poids , & furmonter  la  réiiftance  qu’elles 
Tome  Xn.  ‘ D 
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donnent  ; au  (TI  ces  leviers  font-ils  de  l’efpece  qu’on  appelle  pinces , parce  que 
ces  barres  font  toutes  de  fer. 

9j.  Hamaintc , kamtnu.  Cette  pince,  defttnée  à fbulever  de  grolTcs  parties, 
eft  la  même  chofe  que  la  pince  de  fer  des  carriers  -,  elle  eft  moins  forte  du 
côté  de  la  pnfe,  & d’une  longueur  proportionnée  à la  largeur  du  bure,  ou 
des  galeries  fouterreines. 

94.  Pied-de-biche . Autre  efpece  de  hamainte , auquel  ils  donnent  ce  nom  , 
parce  qu’à  l’extrèmitc  oppoléc  à celle  qui  fert  de  prife  , il  eft  fourchu  : il  eft 
rond , de  la  grofleur  de  deux  pouces  , & eft  peut-être  la  même  pince  que 
celle  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  pied-de-chevre  ; fa  longueur  eft  quelque- 
fois de  deux  à trois  pieds  & demi , quelquefois  de  huit  à dix  pieds.  Quand 
la  pierre  eft  trop  dure  pour  pouvoir  être  attaquée  avec  les  gros  pics  ou 
les  aiguilles  , il  faut  recourir  à la  poudre  à canon  : cela  s’appelle  en  terme 
de  métier,  fer  de  mine,  ou  fer  di  menne. 

Outils  pour  faire  jouer  la  poudre  à canon , fier  di  menne , fer  à mine. 

9f.  Les  outils  réfèrvés  à cette  opération , font  tous  à peu  près  de  la  même 
longueur,  {avoir,  de  quatorze  pouces  de  long.  Comme  ils  ont  pour  la  plupart 
befoin  d’être  châties  à coups  de  mâts , nous  parlerons  d’abord  de  ce  maillet. 

96.  Mât.  Le  marteau  avec  lequel  on  frappe  fur  plufieurs  de  ces  outils  e, 
pl.  III,  eft  appelle  mât  ou  marteau  ; il  eft  de  fer,  à deux  tètes  quarrées , & 
du  poids  de  fix  livres. 

97.  B roquet  te  de  mine.  Le  fer  à mine , avec  lequel  on  fait  la  première  opé- 
ration, qui  confifte  à ouvrir  le  chemin  aux  inftrumens , eft  nommé  brequette 
de  mina  , a , pl.  Il  I.  Ce  fleuret , atfez  femblable  à Y aiguille  des  carriers  , munie  à 
tète , comme  l’amorceux , d’une  poignée  en  travers , eft  de  quatorze  pouces 
de  long , fur  trois  pouces  & demi  de  grodeur , & va  toujours  en  diminuant 
jufqu  a former  une  pointe  mouife.  Un  ouvrier  tient  à deux  mains  la  bro- 
quette  , tandis  qu’un  autre  la  chalfç  à coups  de  mat. 

98.  Fer  de  mine  ,fer  à mine.  Le  fécond  outil  d,  pl.  III,  retient  fpécialement 
cette  dénomination  ; il  eft  rond  dans  toute  fa  longueur , & eft  terminé  par 
l’extrémité  qui  entre  d’abord  en  terre , de  maniéré  qu’il  brife  & fait  éclater 
par  menues  parcelles  la  pierre  fur  laquelle  il  eft  prefle  avec  force  en  frap- 
pant fur  la  tète  : il  l’on  trouve  trop  de  réfiltancc  de  la  part  du  rocher , on 
emploie,  pour  faire  ce  trou,  le  fermoir  à quatre  côtes  f ,pl. III. 

99.  Rinttieux , renettoyeux.  Pour  le  débarraffer  de  ces  ordures  produites 
par  la  pointe  du  fer  de  mine  , on  fubftitue  à ce  dernier  le  renettoyeux  c,pl.III. 
Il  eft  le  plus  long  des  outils  pmployés  à cette  opération , & fert  à deux  fins  : 
par  fon  extrémité  recourbée  en  maniéré  de  cuilleron , on  rapporte  ce  qui  a 
été  haché  dans  le  trou  : quand  ce  creux  eft  mouillé , c’cft  l’cxtrèmitc  oppo- 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SES  MINES.  Partie  Iî. 


*7 

fée  du  renettoyeux  qu’on  fait  agir  : on  la  garnit  d’étoupe  qui  s’arrête  dans 
l’anfe  ; on  faifit  l’outil  par  le  cuilleron , & on  promene  la  tète  dans  le  trou 
à plufieurs  reprifes. 

i oo.  Bturrcux.  Le  trou  nettoyé  & efluyé , on  y introduit  le  bourreux  b , 
pl.  III , qui  eft  creufé  dans  Ton  extrémité , afin  de  recevoir  une  cartouche  ou 
un  pétard , & de  bourrer  la  terre  au  fond  du  trou  fur  la  charge  de  poudre  , 
dont / eft  le  fourniment  en  fer-blanc. 

101.  Outils  pour  charger  la  mine  dans  teau.  Les  eaux,  en  rendant  inac- 
ceffibles  aux  main-d’œuvres  les  veines  de  charbon  qu’elles  couvrent , ne  (ont 
pas  un  obftacle  moins  difficile  que  le  roc  même.  Pour  aller  attaquer  fous 
l’eau  la  houille  ou  les  fubftances  qui  l’avoiiîncut  & y porter  à fec  la  poudre, 
ou  les  différentes  pièces  de  fer  de  mine  , on  les  fait  agir  dans  une  boite  de 
fer-blanc,  appellée  petite  bufe  g g,  pl.  III , qui  peut  avoir  dix  ou  quinze  pieds 
de  longueur.  Les  ditfércntes  pièces  qui  ont  befoin  detre  employées  dans  cer- 
tains cas  pour  cette  opération  , peuvent  former  une  longueur  de  vingt  ou 
trente  pieds  ; quand  on  veut  forer  dans  le  grès , on  y adapte  les  pièces  du  tarré. 

Outils  employés  pour  attaquer , railler,  détacher,  dtfp'ujj'tr  ta  reine. 

102.  Pic  de  veine.  Ce  pic  doit  être  un  peu  courbe , & avoir  vingt  pouces 
de  longueur  i il  eft  de  moitié  moins  fort  que  le  pic  d’avalleur , & plus  aigi'.' 

ioj.  Aweye , aiguille  de  veine.  Esfice  de  coin  à pointe  très -fine,  ayant 
une  tète  quarrée;on  s’en  fert  lorfqu’on  a xhavi  la  veine  pour  la  faire  tom- 
ber , ou  la  lever , ou  la  defpiejfer  en  frappant  fur  la  tète  avec  le  mât  dont  on 
va  parler. 

1 04.  Mât.  Gros  martedu  de  fer , n ».  9, pl. III,  rond , à deux  tètes  d’acier , 
avec  lequel  on  frappe  l’aweye.  Son  poids  eft  de  dix  livres  ; fon  manche  a 
vingt-fix  pouces  de  long  : fi  c’eft  pour  frapper  en-haut , il  doit  être  moins  lourd. 

I0f.  Hache.  Ce  mot  défigne  en  général  , tout  gros  outil  de  fer  propre  à 
couper  ou  à tailler;  il  change  de  nom  fuivant  la  partie  tranchante  qu’il  a , 
fuivant  l’emploi  qu’on  en  fait  & fuivant  fa  forme  : nous  ne  parlerons  pas 
ici  de  la  hache  pour  couper  les  bois  quand  ils  fe  trouvent  trop  longs. 

106.  Conpay , copray.  Outil  à l’ufage  des  boiffeurs  5c  ripafleurs  : les  cou- 
peurs, les  xnaveurss’en  fervent  auflï  pour  couper  la  veine  fur  les  côtés;  il 
différé  peu  de  l’outil  fuivant , fc  eft  emmanché  de  cinq  poignées  de  longueur. 

107.  Soda.  Espece  de  hache,  pl  III , n°.  6,  à manche  court;  fon  fer 
eft  tout- à- fait  plat  & épais  d’un  demi-pouce;  les  coupeurs  & xhavturs  s’erç 
fervent. 

108.  Eevlet,  rifvelaine.  Cet  outil , pl.  III,  no.  7 , eft  en  fer , & « dans  fa 
longueur  deux  parties , l’une  qui  eft  ronde , fervant  de  poignée  ; l’autre  qui  cfit 
plate , fert  à xhavtr  ou  à détacher  la  veine. 
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109.  Xhavreffe.  Outil  de  fer  plat,  pefant  deux  livres,  & ayant  huit  pou- 
ces de  longueur , femblable  à la  hache  ci-deflus  ; il  eft  emmanché  fort  long 
jufqu'à  vingt-fix  pouces , & eft  ordinairement  de  bois  de  cerifier  : on  l'em- 
ploie pour  couper  la  reine  quand  elle  a été  xhavée  avec  le  rifvelaine. 

110.  Trivelle , truelle.  Espece  de  louchet  de  fer,  dont  on  fe  fert  pour  re- 
muer la  houille  & les  fouayes.  La  lame  eft  plus  grande  que  celle  du  lou- 
chet dont  011  fc  fert  pour  la  première  fouille.  Il  y en  a d’entièrement  plates, 
il  y en  a qui  font  tant  foit  peu  recourbées. 

in.  Rîjlay , rafiau.  Rateau  tout  de  fer,  fur  un  manche  de  bois  rdont  fo 
fervent  les  hiercheurs  pour  ramaffer  les  fouayes  & triguts  , dont  on  a befoin 
pour  faire  des  épaulemens  dans  l’intérieur  des  ouvrages. 

J*.  UJlenJîlcs  employés  dans  Us  ouvrages  intérieurs. 

112.  Coffres , paniers , traîneaux  pour  charger  & exporter  les  houilles  dans  l'in- 
térieur. De  ces  ultenlîles , les  uns  fervent  dans  l’intérieur  des  ouvrages  à por- 
ter d’un  endroit  à un  autre  les  houilles  & charbons:  ceux-là  11e  font  pro- 
prement que  des  coffres  ou  traincaux,  qui  ne  fortent  jamais  du  fond  de  la 
houilliere  quand  on  l’exploite  avec  des  machines  à chevaux.  Les  autres  font 
Ceux  fur  lefquels  on  charge  en  dernier  reflort  ce  qu’on  extrait  de  la  mine  & 
qu’on  enleve  au  jour}  les  uns  font  de  vrais  traîneaux  qui  gliifent  dans  les 
voies  en  les  tirant}  les  autres  pour  les  chemins  allant  en  pente , font  montés 
fur  des  roues.  Tous  ces  différens  uftenfiles  dont  nous  allons  donner  la  def- 
cription , tant  ceux  pour  les  houilles  que  ceux  pour  les  eaux , & qui  doi- 
vent emporter  la  houille  intérieurement  & extérieurement,  font  dotibles, 
pour  en  avoir  toujours  un  vuide  prêt  à envoyer  au  fond  des  ouvrages 
quand  le  trait  eft  arrivé  au  jour. 

i IJ.  Bâche,  bage , bac.  Ce  font  de  grands  coffres , fig.  A,  pl.  111 , de 
fortes  haches  ou  planches  (car  ces  deux  mots , parmi  les  houilleurs  y font  fyno- 
nymes)}  on  s’en  fert  pour  amener  le  charbon  au  bure  par  le  moyen  d’un 
fort  anneau  placé  fur  le  devant,  & qui  reçoit  un  crochet  c.  Us  orjt  vingt- 
quatre  pouces  de  longueur  for  quinze  de  large  & dix  de  haut  ; -1*  -partie  de 
deifous , for  laquelle  traîne  le  bage , eft  formée  intérieurement  dans  fa  largeur 
de  fix  pièces  de  bois , à quatre  pouces  de  dàfbnce  l’une  de  l’autre , ayant  cha- 
cune environ  deux  à trois  pouces.  Le  tout  eft  renforcé  en-deifons  & aux  longs 
côtés,  par  des  bandes  de  fer  appellécs  royons,  d’un  demi-pouce  de  largeur  & 
de  quarante  pouces  de  longueur.  < 

114.  Vay.  On  peut  regarder  celui-ci , lettre  B,  pl.  III , comme' la  moitié 
d’un  bage  qu’on  attrait  partagé  en  deux  dans  fa  longueur  par  une  foéhon  dia- 
gonale, de  manière  que  dans  fa  partie  de  face  par  laquelle  on  le  tire, il  a 
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moins  de  hauteur  que  dans  fà  partie  de  derrière.  Sa  forme  eft  plus  longue  que 
large  ; il  amene  quelquefois  le  charbon  du  fond  de  la  mine  au  pied  de  la 
bule  du  bure , en  même  tems  qu’un  autre  coffre  monte  dans  le  bure  : pour 
cette  r'aifon , il  a vers  le  milieu  de  là  partie  de  devant , un  gros  anneau  de 
fer  , auquel  on  adapte  une  chaîne  qui  s’attache  au  fond  du  coffre  qui  eft 
enlevé  au  jour  en  même  tems  ; il  tire  encore  quelquefois  après  lui  un  tonneau 
rempli  d’eau,  dont  nous  allons  parler,  qu’on  attache  à un  autre  anneau  placé 
au  derrière  du  vay. 

v 1 1 {■.  Sployon  des  hierckeitrs , improprement  chariot.  PETIT  bâtis  de  bois  , 
plus  long  que  large,  & de  différente  grandeur,  félon  les  ouvrages  dans  let 
quels  on  s’en  fert  ; il  eft  tant  foit  peu  exhauffé  fur  quatre  petites  poulies  qui 
tiennent  lieu  de  roues.  Voyez  pl.  III,  fig.  D.  Les  hiercheurs  traînent  cette 
petite  voiture  de  dix  en  dix  toifes , au  moyen  dune  cfpcce  de  bricole  ou  de 
bretelle  repréfentée  fur  ce  traîneau.  C’eft  un  treflàge  de  corde , formant  une 
bande  de  trois  doigts  de  large , terminée  par  un  anneau  auquel  s’attache  le 
crochet  qui  tient  au  fployon.  Je  l’appelle  fployon  des  hiercheurs , afin  de  le. 
difhnguer  du  traîneau  employé  à un  autre  ufàge  dans  le  manege. 

il  C.  Met.  Cette  efpece  de  petit  caifTon  étroit , pl.  III,  fig.  E,  a peut- 
être  pris-  fon  nom  de  la  huche  dans  laquelle  on  pétrit  la  pâte  qui  fait  le  pain 
quand  elle  eft  cuite , & qu’on  appelle  en  plufieurs  endroits  may , met.  Son 
fond  eft  percé  dans  la  partie  qui  peut  être  regardée  comme  celle  de  derrière , 
pour  recevoir  une  cheville  de  fer  tenant  au  train  fur  lequel  il  eft  monté  , 
& au  moyen  de  laquelle  il  eft  plus  itable.  Ce  train  à roues,  nommée  galhiot , 
pl.  III , fig.  F,  fur  lequel  on  monte  le  met,  a cela  de  remarquable,  qu’é- 
tant deftiné  à parcourir  des  galeries  inclinées,  les  roues  de  devant  font  plus 
ou  moins  grandes,  mais  toujours  plus  petites  que  les  roues  de  derrière, 
pl.  .III  ,fia.G , félon  la  pente  du  tprrein  ou  de  la  veine.  Ce  galhiot  n’eft 
autre  choie  qu’un  chaflîs  de  fer  plat,  alongé  comme  le  met,  qui  doit  être 
placé  deffiis.  ;4  ; . . ...  ....  . 

1 17.  La  partie  formant, le  derrière  de  la  voiture  , eft  cintrée  & percée  de 
deux  petits  trous  , dans  l’endroit  où  elle  fe  forme  en  arc  : chaque  bande  de 
çeiciiure  qui  vient  former  les  deux  côtés  longs  du  chaiEs,  eft  terminée  dans 
la  partie  moyenne  en  anneau  fermé  pour  s’unir  aux  depx  autres  bandes  qui 
achèvent  la  longueur  du  galhiot:  le  tout  porte  fur  deux  eflieux  recourbés 
en-bas  dans  la  partie  où  ils  approchent  des  roues , de  façon  que  le  met  fe 
trouve  comme  emboîté  & retenu  à droite  & à gauche.  L’eflîeu  de  derrière 
porte  dans  là  fuperfkic  précifément  au  milieu  une  longue  clavette  de  fer 
pointue,  qui, entrant  dans  le  met,  achève  de  maintenir  ce  coffre  & de  l’af. 
firjettir  dans  fes  mouvemeus.  L’ellieu  de  devant  reçoit  feulement  auprès  des 
roues  l’extrémité  des  deux  bandes  qui  forment  je  prolongement  antérieur  du 
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cintre , & efl  muni  en  - devant  & au  milieu  d’un  fort  anneau  , par  lequel 
s’accroche  toute  la  machine  pour  la  tirer. 

1 1 8.  Cas  développe  mens  font  exprimés  fur  la  planche  III , ainû  que  le 
crochet  fig.  H,  pour  trainer  la  voiture. 

* l 

UflenfUes  qui  Je  liront  au  jour  par  Us  catejlans. 

T 19.  Les  coffres  , paniers , mannequins  , caillons  & autres  efpeces  de  vaif- 
féaux  portatifs , défîmes  à tranfporter  la  houille  du  fond  du  bure  à la  fuperficie, 
par  le  moyen  de  cordes  ou  de  chaînes  qui  roulent  fur  des  poulies , (ont  de 
plufieurs efpeces.  Ils  different  fuivant  leurufàge,  leur  figure,  leur  capacité, 
& fe  nomment  différemment,  félon  qu’ils  s’enlevent  à bras  ou  par  le  moyen 
de  chevaux.  Les  premiers,  c’eft-à-dire  ceux  qui  s’enlevent  à bras,  font  ap- 
pelles paniers  ; les  féconds  prennent  le  nom  de  coufades  ; arrivés  à la  fuper- 
ficie  du  bure  pour  être  déblayés  défaire  une  mefure,  ils  changent  de  nom, 
félon  l’efpece  de  houille  dont  ils  fe  trouvent  chargés , ou  félon  la  mefure 
qu’ils  rapportent  ; mais  ce  n’eft  plus  que  pour  le  commerce  8c  dans  les  a êtes 
publics  de  police  : nous  en  parlerons  à cet  article. 

120.  Pany  ou  panier.  C’EST  un  bâtis  de  planches  a Semblée*  en  forme 
de  caiffe  quarréc,  ouvert  par  le  haut,  avec  lequel  on  monte  les  houilles 
& charbons  ; il  eft  fufpcndu  à de  grandes  chaînes.  On  appelle  quelquefois 
indiftinétement  panier  le  grand  coffre  qui  va  être  décrit,  lequel  le  nomme 

coufade. 

121.  Coufade.  C’est  la  plus  grande  de  toutes  les  caiffes  employées  à ame- 
ner les  houilles  & charbons  au  jour.  Son  nom  dérive  peut  - être  de  cophi- 
nus  ; c’eft  une  efpece  de  coffre  de  même  efpece  que  le  précédent  & de  diffé- 
rente grandeur , félon  les  foffe^  ; il  y en  a d’entiers , pL  III , fig.  j , conte- 
nant la  charge  d’un  tombereau , & des  demis  s les  plus  grands  ont  trois  pieds 
& demi  de  haut  & autant  de  longueur  : ils  font  fufpctidus  aux  quatre  en- 
coignures par  de  fortes  chaînes  réunies  enfemble  par  un  anneau , k atta- 
chées à leur  point  de  réunion  à une  grofle  chaîne,  au  moyen  de  laquelle 
ils  s’enlevent.  Au  milieu  de  fon  fond  en  - dehors  eft  un  autre  ayneau  très-fort, 
auquel  s’accroche  quelquefois  une  autre  chaîne  qui  tire  en  même  tems  le  vay, 
8c  dont  il  a été  parlé  lorfqu’on  a fait  connaître  les  coffres  ou  caiffons  qui  ne 
fbrtent  jamais  des  ouvrages  intérieurs. 

t/JUnfiUs  ou  vaiffeaux  pour  Cèpuifement  & pour  C enivrement  des  taux. 

122.  Sous  ce  titre  feront  renfermés  les  cuveaux,  baquets  & tonneaux  de 
différent  genres , pour  épuifer , ou , comme  Us  difent , pour  xhorrer  les  eaux  j 
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ce  tenue  familier  en  houillerie , & dont  nous  aurons  plus  d’une  fois  occafion 
de  nous  fervir , ainfi  que  celui  de  xhorrt , dérivé , fans  doute , du  latin  hou. 
rire , exprime  toujours  l’aélion  d’enlever  ou  décharger  de  l’eau  d’une  maniéré 
quelconque.  Tous  ces  vaiffeaux  font  compofcs  de  douves  ou  de  planches 
exactement  & différemment  appliquées  les  unes  aux  autres.  Il  en  ell  quel- 
ques-uns qui  reitent  toujours  dans  les  ouvrages  fouterreins  , où  ils  font  des- 
tinés à tranfporter  feulement  les  eaux  d’un  endroit  à un  autre,  lorfqu’on 
n’a  point  de  décharge  pour  verièr  les  eaux  fur  quelque  xhorrt  : d’autres  fe 
rempliifent  d’eau  pour  être  enlevés  comme  la  houille  jufqu’au  jour.  Les  féaux 
deflinés  à monter  les  eaux , font  appellés  en  général  feilUs  ; ceux  qui  fe  lèvent 
à bras , s’appellent  quelquefois  tinnts.  Nous  n’avons , difent  les  houilleurs , 
d’autre  xhorrt  que  les  xhorres  dtl  tirtru.  On  comprend  cependant  fous  ce 
nom  les  gros  tonneaux  attachés  au  bout  de  la  chaîne , que  les  chevaux  font 
tourner  dans  le  hernaz. 

1x3.  Il  parait  qu’on  peut  réduire  ces  vaiffeaux  1 deux  elpeces  : les  ton- 
neaux qui  s’enlevent  au  jour  après  avoir  étc  remplis  d’eau,  & ceux  qui  ne 
font  qu’être  traînés  dans  les  ouvrages  d’un  endroit  à un  autre.  Les  pre- 
miers préfentent  deux  différences  ; favoir , les  plus  gros , tel  que  celui  fig.  A , 
fl.  IV,  pour  les  eaux  du  principal  puifard , appelle  bougnou , dont  il  va 
être  parlé  ; les  moindres  C,  />/.  IV,  vraifemblableraent  pour  les  torrets 
ou  petits  puits  ouverts  dans  l'intérieur  des  ouvrages , & d’autres  tenant  un 
milieu  entre  ces  deux.  Ces  tonneaux , avec  lefquels  on  enleve  suffi  quel- 
quefois des  déblais  de  la  houilliere , ou  des  matériaux  pour  l'intérieur  des 
travaux,  font  différemment  fortifiés  dans  leur  fond  , dans  leur  pourtour 
4t  dans  les  joints  des  pièces  qui  les  compofent , par  des  ferrement  qui  les 
rendent  fufceptibles  d’enlever  des  charges  extrêmement  confidérables.  Les 
pièces  qui  les  compofent,  font  maintenues  par  de  forts  cerceaux  de  fer; 
elles  font  encore  nailltUts  , c’eft-à-dire , liées  enfemble  par  des  lames  de  fer 
applatties  , qu’ils  appellent  naillts  dont  nous  renvoyons  la  defeription  à 
l’état  des  ferremens  relatifs  au  travail  de  houillerie. 

1x4.  Ghyors.  On  fe  fert  de  ce  mot  pour  défigner  de  groffes  tonnes  cer- 
clées de  quatre  cercles  de  fer , & capables  de  contenir  une  grande  quan- 
tité d’eau , foit  en  les  emplitlant  à bras , foit  en  les  pouffant  dans  les  vui- 
des  qui  tiennent  lieu  de  réfervoir.  On  s’en  fert  pour  tranlporter  des  ou- 
vrages éloignés,  les  eaux  qu’on  ne  peut  tirer  avec  les  pompes.  Il  y en  a 
de  deux  efpeces,  un  B ,pl.  IV , qui  pourrait  s’appeler  ghyot  à roues  , parce 
qu’il  ell  monté  fur  deux  elfieux  à roues,  dent  celles  de  devant  font  plus 
petites  que  celles  de  derrière,  comme  celles  du  galhiot , & pour  les  mêmes 
laitons.  Ces  elfieux  font  cintrés  en  demi-cerceaux,  pour  embraffer  le  ghyot 
dans  une  partie  de  fon  corps , comme  le  galhiot  embraffe  le  met  La  fe- 
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conde  elpece  de  ghyot , peu  différente  de  la  première , cft  montée  & attachée  k 
demeure  fur  un  fployon  ou  traîneau , au  moyen  de  trois  pièces  de  febqui  tiert- 
nent  au  traîneau  & au  ghyot  : tous  deux  ont  dans  la  partie  oppofëe  au  de- 
vant une  ouverture  quarrée , proportionnée  à la  grandeur  du  ghyot  : fur 
cette  efpece  de  fenêtre  eft  adapté  en  - dedans  un  clapet  de  bois,  faifant  fonc- 
tion de  fou|>ape.  Lorfque  le  ghyot  entre  dans  l’eau , ce  clapet  eft  repouflfé 
par  l’eau  qui  s’y  introduit;  & lorfque  le  ghyot  eft  plein,  le  clapet  fe  rap- 
plique par  le  poids  de  l’eau  fur  l’ouverture , & ferme  ainfi  le  ghyot  ; ce 
méchanifme  cft  connu  par-tout.  Outre  cette  ouverture , le  ghyot  en  a une 
autre  quarrée  dans  le  milieu  & vers  la  fommité,  en  le  confidérant  en  place; 
elle  fc  ferme  avec  une  bonde  de  bois  quand  le  ghyot  chemine , & on  l’ôte 
quand  on  veut  le  vuider.  Le  ghyot  à roue  & le  ghyot  à fployon  font  atta- 
chés derrière  le  vay , & tirés  avec  les  coufàdes , à l’aide  des  chevaux  ; tout 
ce  trait  prend  alors  le  nom  de  cowée. 

Uftenfiles  f émane  au  transport  de  la  houille  arrivée  au  jour. 

; . ■ i i 1 e u • i 

’ îif.  Bot,  hotte.  Ces  uftenfiles , comme  dans  tout  pays , font  un  ouvrage 
de  vannerie,  étroit  par  le  bas  & large  par  le  haut,  dans  lequel  les  femmes 
tranfportent  la  houille  fur  leurs  épaules , au  moyen  d’un  doflier,  d’un  collet 
Ce  de  bretelles  qui  le  maintiennent  ; ces  femmes  font  nommées  botterejfes,  du 
nom  de  bot. 

126.  Berwette , brouette.  Petit  tombereau  qui  n’a  qu’une  roue  ,&  qui  eft 
aufti  d’ufage  par -tout.  Les  femmes  qui  s’en  fervent,  font  appcllés  berwettertf- 
fes , du  nom  de  cette  bervrette  qu’elles  pouffent  devant  elles  pour  mener  les 
houilles  dans  les  paires.  Les  berwettes  font  de  deux  elpeces , une  entière- 
ment pleine  ou  fermée  de  toutes  parts , finon  en-deflus  , dans  laquelle  s’em- 
porte le  charbon  menu  ; une  autre  entièrement  à jour , fur  laquelle  on  charge 
feulement  le  charbon  en  gros  quartiers  , nommé  houille , & que  conduifent 
les  femmes  appellées  monrejfts , meneufes.  Le  poids  de  cette  charge,  diffé- 
rent de  celui  qu’ont  à pouffer  lès  berwettereffes , eft  allégé , pl.  lV,fg.E, 
au  moyen  de  planches  contiguës  les  unes  aux  autres  , qui  couvrent  la 
longueur  du  chemin  du  bure  au  paire. 

Uf enfles  relatifs  à quelques  manoeuvres  & opérations  extérieures. 

k » 

127.  Cet  article  comprend  quatre  pièces  différentes,  dont  deux  ctiT- 
tils  & deux  uftenfiles. 

1 28.  Rayetray.  On  appelle  ainfi  un  bâton  de  trois  pieds  & demi  de  lon- 
gueur , Se  de  la  grofleur  de  trois  doigts , qui  entre  par  fou  extrémité  darfc 

un 
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un  fer  recourbé  eu  bec  de  corbin;  il  eft  aflujetti  au  bâton  qui  lui  fort  de 
manche,  eu  recevant  la  pointe  de  ce  bâton  par  des  clous  qui  l'y  retiennent 
fixe,  roy.pl.  jr,  fig.  F.  Il  iert  aux  trairejfcs  pour,  dans  les  grandes  folTes, 
amener  fur  le  pas  du  bure  les  paniers,  coufàdes  ou  tinnes,  lorfqu’ils  le 
prélèntein au  jour,  en  les  accrochant.  La/»/.  I y , fig.  G,  eft  un  autre  raye- 
tray .qui  a plus  d’avantage,  en  ce  qu’il  fert  à deux  fins.  Quand  les  trai- 
re lies  n’ont  pas  réulli  à amener  les  voitures  comme  il  faut,  elles  quittent 
pnfe  pour  repouifer  ou  renvoyer  ces  caillons  avec  l’extrémité  du  rayetray 
qui  clt  muni  d’un  fécond  fer  pointu. 

1x9.  Stikay  ,peta , Jhker.  Bout  de  perche  ronde  en  bois  de  chêne , armé 
aux  deux  bouts  d’une  pointe  de  fer  crochue,  reprélènté  pl.  lk' , fig.  H.  So» 
ulàge  eft  d’arrêter  le  hernaz. 

1 30.  Sployon  du  turc , ou  deherna {.  Après  ces  outils , il  faut  remarquer  un 
traîneau  long  & étroit . entouré  d’une  ibrte  chaîne  que  l’on  fait  que'qucfois 
tirer  par  un  des  chevaux  agidànt  dans  le  manège,  quand  le  coutade  mon- 
tant pefe  moins  que  celui  qui  defeend  : en  chargeant  alors  ce  traîneau  de 
pierres, i1  fort  de  contre-poids  : autrefois  on  l’attachait  a un  des  bras  i^u  ca- 
bettun.  Ce  traîneau  , vu  en  longueur  & en  largeur  , s’appelle  fployon  ; pour 
le  diftinguer  de  celui  des  hiercheurs,  il  ferait  mieux  nommé  Jployon  duburt 
ou  dt  herna 

ijt.  Stalirt.  Afin  de  n’avoir  point  à donner  de  delcriptiou  de  tout  ce 
dont  il  fera  parlé  dans  le  cours  de  cet  ouvrage , nous  rangeons  ici  une  grande 
planche  de  neuf  à dix  pieds  de  long  , & de  trois  quarts  de  pied  de  haut,  fur 
laquelle  fe  marque  avec  de  la  craie  le  nombre  des  paniers  ou  caiffes  arri- 
vant au  jour  , à mefure  qu’011  en  amene  hors  du  bure.  Cela  s’appelle  mar- 
quer Us  en  feignes  des  maîtres , c’eft  - à - dire  , la  part  des  aflociés.  Ce  tableau  fe 
nomme  fialire. 

Ufienftlts  à feu  , ujl enfiles  et airage. 

131.  J’appelle  ainfi  les  uftenfiles  dans  lefquels  on  tient  du  feu  allumé, 
pour  donner  du  mouvement  à l’air  dans  la  mine;  précaution  dont  nous  par- 
lerons en  détail  à l’article  du  bure  d’airage.  Ces  uftenfiles  font  nommés, dans 
les  houillieres  de  Liege  ,fers  d'airage , toc-feu.  C’eft  quelquefois  1111  fimple 
chauderon  de  fer  à pieds  ou  (ans  pieds  , muni  d’une  anfe  mobile  & en  cintre , 
qui  tient  à deux  endroits  du  rebord  oppofes  l’un  à l’autre  ; c’eft  par  cette 
anfe  qu’on  le  fufpend  à la  chaîne  : cet  uftenfile  ne  remplit  pas  bien  l’objet 
qu’on  fe  propofe , le  feu  n’ayant  pas  d’air. 

133.  Le  meilleur  toc-feu  eft  un  grillage,  pl.  III , fig.  K,  ou  aiTemblage  de 
tringles  de  fer  coulé, diftuntes  les  unes  des  autres  de  maniéré  qu’el  es  for- 
ment une  cage  toute  à jour , quarrée  & ouverte  en-delTus  ; la  qualité  du  feu 
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qu’on  y allume  & qu’on  y entretient , dépend  du  befoin  que  l’on  a de  plus 
ou  de  moins  de  chaleur  s lots  même  qu’on  veut  avoir  un  feu  flambant , on 
y met  du  bois. 

Forge  du  maréchal , ou  approvijîonnement  de  marchandage. 

154.  On  appelle  en  houillerie  marichaudage  , tout  ce  qui  tient  aux  ou- 
vrages en  fer  , qui  le  font  à la  forge  du  maréchal. 

ijf.  Outre  les  uftenfilcs  d’airage  que  l’on  vient  de  faire  connaître, on 
juge  de  la  quantité  prodigieufe  de  fer  & d’acier  qui  doit  être  nécellàire  pour  la 
fabrique  des  outils.  La  machine  à feu,  dont  il  fera  parlé  à fa  place , les  échel- 
les des  bures  à pompe,  dont  les  traverfes  font  des  verges  de  fer,  en  exigent 
'beaucoup.  Les  travaux  des  houilleries  emportent  toutes  fortes  d’efpeces  de 
ferrures , comme  les  rayons  ou  bandes  de  fer  pour  ferrer  les  h âge  s ; cerceaux 
pour  fortifier  les  tonneaux  & les  coffres  dans  lclqtiels  on  enleve  la  houille  ou 
les  eaux  j pour  garnir  les  roues , les  poulies  ; enfin  , une  grande  fourniture  de 
nailles  pour  natlltler  les  pièces  des  cuves  delfinées  à contenir  les  eaux  : ces 
railles,//.  lF,fg.  I , font  des  plaques  de  fer  toujours  de  la  forme  qu’on  leur 
voit , mais  de  différente  grandeur.  Ces  parties  qui  débordent  en  angle  obtus , 
lé -reploient  & deviennent  alors  des  pointes  que  l’on  fait  entrer  , l’une  dans 
une  planche,  l’autre  dans  la  planche  qui  avoiline  celle-là,  ce  qui  retient  ces 
deux  pièces.  Les  ferrures  les  plus  de  conféquence  par  leur  volume,  leur 
poids  & leur  rapport  direét  aux  uttenliles  de  houillerie,  font  les  chaînes  qui 
attachent  les  coufades  & autres  caitfons  qui. s’enle vent  au  jour  ; on  les  ap- 
pelle , en  terme  du  métier , chivres , chiefs. 

] 36.  Des  chèvres  ou  chiefs.  L’ATTENTION  que  l’on  doit  avoir  pour  ces  chaî- 
nes, eft  que  le  fer  qu’on  y emploie  foit  ployant  & non  calfant,  de  la  meil- 
leure qualité,  appcllé  fer  fort  à la  lime , dont  on  fabrique  les  canons  de  fufil  j 
ce  choix  elf  de  ta  plus  grande  importance , pour  éviter  les  dangers  que  cour- 
raient les  ouvriers  fi  quelqu’anneau  venait  à manquer;  ce  qui  arrive  encore 
quelquefois  , malgré  la  vifite  que  le  maréchal  en  fait  tous  les  huit  jours.  Or- 
dinairement ces  chaînes  pefènt  depuis  30  jufqu’à  40  livres,  pour  une  toife 
du  pays.  Une  grolfe  chaîne  fe  nomme chivre ; quelquefois  la  maitrelTe  chaîne, 
dans  les  grands  bures  , elf  appellée  chaîne  du  hure  ; d’autres  fois  , chicf  de  foffe  , 
ou  fimplcment,  chief,  chivre.  Elle  pefe  foixantc  livres  pour  la  toife.  La  lon- 
gueur du  chief  de  folle  doit  être  différente,  félon  la  profondeur  du  bure: 
dans  quelques  occafions  le  chief  doit  être  compole  de  plufieurs  membres 
que  l’on  répare  ou  que  l’on  réunit  à volonté;  ces  différentes  pièces  s’appel- 
lent alors  faux  membres.  Les  quatre  parties  de  la  chaîne , qui  tiennent  aux 
quatre  angles  du  coufade , & qui  fe  réuniifent  enfemble  au  crochet , s’appel- 
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Isnt  en  particulier  cot{ie.  Une  piece  unique  en  ferrure , & qu’il  ne  faut  pas 
oublier  , c’eft  la  fonnette  dont  j’ai  parlé  â l'article  des  conducteurs  des  che- 
vaux  qui  font  agir  la  machine , & dont  la  corde  defeeud  dans  le  fond  du  bure. 

Matériaux  de  charpenterie. 

137-  Outre  la  grande  quantité  de  différens  bois  que  coufomraent  les  ou- 
tils & uftenfiles  qui  viennent  d’être  décrits , les  hangards , les  grandes  char- 
pentes fervant  de  magafins , d’atteliers , en  exigent  beaucoup  dans  leur  cont 
trudion  & pour  leur  entretien;  les  ouvrages  extérieurs,  pour  les  fupports, 
les  manivelles , les  tambours  de  treuils,  les  moufles , les  poulies , les  planchéya~ 
gts , n’en  exigent  pas  moins  que  les  ouvrages  intérieurs  : ces  derniers , par  le 
grand  nombre  d’appuis,  patins,  fommiers,  pilotis , madriers , étançonnages, 
fevètiflèmens , &c.  préfentent  le  tableau  d’une  forêt  fouterreine , fans  compter 
les  tuyaux  de  pompes , les  portes  d’airages  & autres , dont  il  fera  parlé  dans 
le  cours  de  la  defeription  dans  laquelle  on  va  entrer.  Il  ne  fera  pas  inutile  de 
faire  connaître  ici  iommairement  les  efpeces  de  bois  auxquels  on  donne  la 
préférence , & l’emploi  de  quelques  - uns  de  ces  bois  préparés.  Le  ledeur 
pourra  aiiément  y rapporter  les  outils  ordinaires  au  travail  de  ces  mêmes 
bois,  comme  feies,  vilebrequins,  vrilles,  aiiiii  que  les  piquets  employés  i 
marquer , communément  appelles  flipeaux.  * 

Ouvrages  extérieurs. 

138.  Pour  emmancher  les  mâts  & les  outils  avec  lefqucls  on  ufe  de  force , 
le  bois  de  cornouillier  male,  celui  de  houx,  font  employés  à caufe  de  leur 
dureté  ; on  fe  fert  aufii  du  bois  de  prunier  & de  cerifier.  Les  madriers  qui 
ont  jufqu’à  fix  ou  fept  pouces  d’épaiffeur , font  de  bois  de  frêne.  Le  bois 
d’aulne , que  l’on  prétend  ne  pouvoir  pourrir  dans  l’eau , & s’y  durcir  au  con- 
traire, & le  bois  de  cerifier  font  deftinés  pour  les  tuyaux  de  pompe.  Le 
chêne  qui  a aufiî  la  propriété  de  fe  mieux  conferver  qu’un  autre  dans  l’eau, 
eft  employé  à ce  même  ufage , étant  de  plus  celui  de  tous  les  bois  qui  le 
tourmente  le  moins  & qui  refifte  le  plus  à l’air  ; il  eft  peu  de  gros  ouvrage» 
pour  lefquels  on  ne  s’en  ferve.  Dans  cette  clafle  on  peut  ranger  les  treuils , 
moulinets , tours  ou  cabeftans , que'  l’on  eft  obligé  d’établir  à la  fuperficie  des 
grands  & petits  bures , lefquels  emploient  de  grolTes  pièces  de  bois , tant 
pour  l’axe  du  tambour  qui  eft  lui-même  un  tronc  d’arbre , d’où  il  eft  appelle 
par  corruption,  aube , abc,  arbre  de  fofle,  que  pour  les  fupports  & manivelles 
qui  s’y  adaptent  pour  le  faire  tourner. 

139.  Les  différens  travaux  relatifs  à l’enlevement,  ne  peuvent  fe  faire 
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Fans  un  appareil  de  poulies  appcllées  en  houillerie  rolles  : il  y a de  ces  mo- 
lettes employées  dans  des  machines  à la  fuperficie  & dans  l’intérieur;  elles 
font  de  chêne,  & on  choifit  ordinairement  la  partie  de  la  Touche  qui  forme 
les  racines.  Ces  poulies,  faites  auffi  de  bois  de  hêtre , font  creufées  à leur 
circonférence  en  forme  de  gorge,  afin  de  recevoir  une  corde  ou  une  chaîne, 
& font  traverses  par  un  boulon  ou  elfieu,  afin  de  tourner  dans  une  ihape. 
Les  moufles , polyfpafli , formées  de  plulicurs  poulies , font  retenues  dans  une 
piece  de  bois  communément  appellée  écharpe  ou  chape. 

140.  Après  les  grandes  & fortes  pièces  de  bois  de  charpente,  on  ne  doit 
pas  omettre  de  faire  mention  des  bois  de  feiage.  Les  planches  font  employées 
à ditférentes  conftrudions  ; le  terrein  du  pourtour  du  bure  eft  garni  de  fortes 
planches , qui  forment  un  fol  commode  pour  les  manoeuvres  qui  s’y  exécu- 
tent. Depuis  cet  endroit  jufqu’au  paire , éloigné  quelquefois  d'une  demi- 
heue,  le  chemin  en  eft  encore  couvert.  Ces  planches  appcllées  mmeches , doi- 
vent être  renouvelles,  quand  les  roues  des  brouettes  y otit  imprimé  leur 
trace  trop  profondément. 

Intérieur  des  ouvrages . 

j 41.  Cette  partie  des  houillieres  renferme  encore  force  bois  & pou- 
trelles de  ditférentes  grolfeurs,  & différemment  arrangées  félon  la  profon- 
deur des  houillieres,  & la  grandeur  ou  l’étendue  des  chemins  fouterreins, 
qui  ontbefoin  d’être  plus  ou  moins  fortement  étayés.  Toutes  ces  pièces  por- 
tent ditférens  noms,  félon  leur  ufage,leur  arrangement , de  même  que  les 
bois  de  feiage  , employés  pour  former  le  fol  des  cloifons , &c. 

142.  L’étançonnage  fe  fait  avec  des  {bois  de  ditférentes  groffeurs,  fé- 
lon la  grandeur  du  bure , l’épailTeur  des  veines , ou  la  qualité  du  toit.  Les 
dofles  dont  on  fe  ièrt  pour  foutenir  les  terres  voifincs  de  la  fuperficie,  & les 
empêcher  de  crouler  dans  les  bures  qui  lé  travaillent  à bras  d’hommes,  font 
des  cfpeces  de  fagots  de  menu  branchage.  Ces  arméniens  garnis  ordinairement 
de  planches  aux  deux  côtés,  font  appelles  en  terme  de  houilleris  liégeoifc, 
roijfes. 

14$.  L’entrée  d’un  bure  eft  quelquefois  fcparéc  jufqu’à  une  certaine 
profondeur,  & dans  une  direction  oblique,  par  line  forte  cloifon  de  plan- 
ches, formant  à part  un  palfage  nommé  parti  bure,  dont  je  ferai  connaître  1 
là  place  la  conftruélion  & l’ulàge.  * 

144.  Les  ouvertures  dellinces  à communiquer  l’air  des  galeries  avec  l’air 
du  bure,  que  l’on  nomme  portes  cC airage , font  encore  différemment  garnies 
& confiantes  en  bois;  quelquefois  elles  n’ont  befoin  que  d’être  étayées  d’un 
côté  par  un  boulon  qui  fupporte  une  traverfe  forçant  de  foutiea  au  toit  » 
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dans  ce  cas  le  poteau  d’étai , qui  eft  unique , s’appelle  bile.  D’autres  fois  il 
faut  un  encadrement  complet,  comme  celui  des  portes  ordinaires:  alors  les 
deux  piliers  ou  poteaux  fe  nomment  potts  ; celui  de  traverfe  qui  eft  foutenu 
par  les  deux  extrémités  fur  la  tète  des  potes , fe  nomme  clige.  Ces  différences 
dépendent  de  la  nature  du  fol  & du  plancher  ; fl  bien  que  dans  quelques  oc- 
cafions , ce  chaflïs  fè  fait  en  pierre. 

I4f.  Pour  trainer  & glifler  aifemcnt  dans  l’intérieur  des  ouvrages  les 
traîneaux  & paniers , on  forme  un  afTemblage  de  gros  bois , qui  porte  fur  le 
fond  de  la  voie  j c’eft  ce  qu’on  appelle  cliptrou.  Quand  on  ne  met  qu’un  bois 
difpofé  fur  la  même  ligne  que  la  voie  ou  route,  on  le  nomme  bois  de  roue. 
En  général  on  donne  aux  pièces  de  bois  qui  foutiennent  un  poids , & dont  la 
groiieur  tient  le  milieu  entre  la  poutre  & la  folive  , le  nom  de  fommiers.  Les 
brafleurs  Français  appellent  de  même  les  pièces  de  bois  fur  lefquelles  font 
placées  les  cuves  , les  bacs  & les  tringles  de  la  touraille. 

146.  En  houillerie,  une  gife  eft  une  poutre  ronde,  de  la  groifeur  de  la 
cuiffe,  aufli  longue  que  le  bure  eft  large,  & pointue  dans  fes  deux  bouts, 
dont  un  tiers  fe  chafle  à coups  de  mâts  dans  le  pied  du  bure,  & l’autre  pointe 
regarde  Vttil  ou  la  bouche  du  bure.  Quand  on  enfonce  une  cheville  dans 
une  piece  de  bois  , on  ne  manque  point  d’adujettir  cette  cheville  avec  une 

Pfi- 

147.  On  fait  encore  quelquefois  dans  les  ouvrages  fouterreins  des  répa- 
rations de  planches  attachées  avec  des  clous  les  unes  contre  les  autres  j c’eft 
ce  qu’on  nomme  en  houillerie  bachire  de  planches,  d’où  on  appelle  quelque- 
fois un  plancher  un  bâche.  Les  vallées,  les  chemins  des  hiercheurs  doivent 
être  ai'flî  planchéyés,  en  terme  de  métier,  bâchés.  Enfin  , en  ditférens  en- 
droits des  ouvrages,  on  eft  oblige  d’employer  de  gros  bois  placés  les  uns 
auprès  des  autres  pour  l’écoulement  des  eaux  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  d’un 
terme  général  mahay , ateine.  On  verra  encore  que  le  cuvcllement  de  diffé- 
rentes parties  du  bure  & des  ouvrages  fouterreins  confomme  une  quantité 
immenfe  de  bois. 

ArticleIII. 

De  la  houtte  ou  houtche , & du  htma 

148.  Tous  les  différens  ouvrages  que  comportent  l’enfoncement  & les  tra- 
vaux d’une  folle,  entraînent  néceflairement  des  hangards  ou  lieux  couverts, 
fermés  ou  non  fermés,  pour  retirer  les  agrcs  & équipages.  Dans  quelques 
pays  on  appelle  harneix  d’un  terme  général  les  meubles  ou  uftenfîles  defti- 
nés  à l’ulàge  de  certaines  profeffions , même  les  outils  d’un  artifan  ; il  eft 

■ vraifetnblable  que  de  là  eft  venu  le  mot  de  hema^ , adopté  au  pays  de  Liege 
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pour  fignifier  l’enceinte  couverte  , cafa  putealis.  Agricol.  dans  laquelle  fe  pafle 
le  principal  mouvement  des  travaux  de  houillerie,  où  eft  établie  la  machine 
qui  fert  à l’enlevement  des  houilles  & charbons  au  jour , & qui  en  prend 
elle-même  le  nom  la  plupart  du  tems.  Ainlî  quand  on  dit  le  kcrna{  , on  en- 
tend tantôt  les  machines  à mollettes  ou  autres  qui  y font  construites , & 
dont  l’a&ion  dépend  toujours  d’un  treuil , différent  feulement  par  là  polition 
horifontale  ou  verticale;  tantôt  le  haiigard  fous  lequel  ces  machines  fontà 
couvert  & où  Ibnt  le  fia  lin  & la  fonnettc  dont  j'ai  parlé.  Quand  cette  baraque 
efl  faite,  groflîérement  & n’emporte  que  peu  de  matériaux  , elle  retient  le  nom 
de  huttt , en  patois  houttt  ; mais  elle  n’a  lieu  que  pour  quelques  petits  bures. 

149.  Lorsque  c’eft  un  grand  puits  ou  bure,  pour  une  houilliere  dont 
l’exploitation  peut  fe  continuer  pendant  un  tems  conüdérable  par  la  même 
foffe.on  fe  détermine  à faire  une  plus  grande  dépcnfe,  & à enfermer  fon 
enceinte  d’une  façon  plus  folide , pl.  /f,  fig.  K.  Ce  font  de  fortes  pièces  de 
bois  formant  une  cage  à claire-voie , anciennement  appellée  en  houillerie 
bdfhudt , garnie,  excepté  fur  le  devant,  de  planches  à hauteur  d’appui,  re- 
couverte d’un  toit  de  clayonnage,  de  paille,  &c.  Dans  ce  toit,  au-deifus 
de  la  bouche  du  bure  , font  fufpendues  deux  poulies  nommées  rollcs  du  burt , 
pl.  iy,fig.  L,  d’environ  trois  pieds  de  diamètre  ,&  garnies  de  cerceaux  de  fer , 
dont  l’une  fert  à monter , l’autre  à delcendre  les  caillons  , paniers,  tonneaux, 
&c.  Le  relie  du  hernaz  eft  à jour , afin  de  donner  la  facilité  convenable  à 
ces  différentes  manœuvres. 

Machines  établies  i demeure  fur  la  fuperficie  & dans  t intérieur  des  houillierts 
pour  les  travaux  fouterreiru. 

1ÇO.  Je  comprends  fous  ce  titre  général  ,tout  ce  qui  fert  à régler  & à 
augmenter  les  forces  mouvantes , les  différentes  méchaniques  , comme  treuils, 
qui , au  moyen  de  poulies , de  cordes , fervent  à enlever  ; les  machines  hy- 
drauliques qui  élevent  les  eaux  par  différens  moyens  ; tous  les  ouvrages  de 
charpenterie  en  dépendans  & faifant  corps  avec  ces  machines  ; les  différens 
engins  auxquels  on  applique  différentes  puiffances , de  même  qu’aux  cabeftans 
dont  ils  tiennent  lieu , ou  pour  enlever  au  jour  les  denrées , ou  pour  élever 
les  eaux  hors  de  la  houilliere.  Ils  font  en  général  appellés  hemaç , du  nom  de 
la  hutte  en  paille  ou  du  hangard  qui  les  renferme , lorfqu’on  exploite  avec  des 
chevaux.  A raifon  de  ces  deux  différentes  delhnations , pour  les  charbons  ou 
pour  les  eaux , les  fécondés  font  diftinguées  des  premières  par  le  nom  d'en- 
gins à pompes  ou  bouriquets.  Tantôt  le  hernaz  eft  tourné  à bras  ; il  fe  nomme 
herna[  J impie , hema ç à bras , hemar  à main  : tantôt  il  agit  par  deux  chevaux , 
& alors  il  prend  le  nom  diftindif  de  herna{  ou  machine  à chevaux.  Keladve- 
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ment  à ces  deux  maniérés  dont  agit  la  machine , la  pofition  du  cylindre  mo- 
bile, appelle  treuil  ou  tour,  fur  lequel  roule  la  corde  qui  enlève , eft  aulli 
différente. 

I f l,  Herna[  à bras , hema{  à main , hemaç  fimples.  LORSQUE  cette  ma- 
chine eft  mue  par  des  barres  que  l’on  conduit  avec  les  mains , ce  rouleau  ou 
cylindre  eft  horizontal  ; & foit  qu’on  emploie  ou  qu’on  n’y  emploie  point 
de  rouage  pour  augmenter  (à  force , on  lui  donne  en  général  ces  différeus 
noms.  Cette  machine  n’eft  autre  chofe  que  ce  qu’on  appelle  proprement 
Jinge  , virevaut.  Si  en  général  engin , nommé  par  Vitruve  ergata.  Les  plus  com- 
muns font  de  deux  efpeces  , favolr , le  tourniquet  ou  bouriquet  à la  bouche  du 
bure  , & le  torret  dans  l’intérieur  des  ouvrages. 

If  2.  Tourniquet , bouriquet.  Le  tourniquet  ou  bouriquet,  dont  on  fe  fert 
en  avallant  un  bure,  eft  le  treuil  lïmple,  connu  par  - tout.  Il  eft  compofé  de 
deux  tréteaux , ou  chevalets  , ou  fupports  triangulaires , au  fommet  des- 
quels eft  enchàlfé  un  petit  treuil  horizontal , fur  lequel  file  une  corde  qui , 
au  moyen  de  deux  manivelles  attachées  aux  extrémités  du  treuil,  enleve 
tantôt  les  houilles  & charbons  dans  des  paniers , tantôt  les  eaux  du  bure 
dans  des  tinnes.  On  y met  quelquefois  deux  perfonnes  de  chaque  côté. 
Les  fupports , nommés  ordinairement  jambes , taquets  , traquets  , chevalets , font 
appellés  par  les  houilleurs  Liégeois  criquets  : les  anfes  du  tour  , ou  barres  à 
tourner , fe  nomment  quelquefois  triquets  du  bure , coubles  , manivelles  ; ils  (ont 
ordinairement  de  quinze  à feize  pouces  de  longueur,  ce  qui  fait  jufte  ce  qu'il 
faut  pour  former  en  tournant  la  circonférence  des  bras  d’une  perfonne  qui 
les  fait  agir.  Cette  machine  eft  fuftifànte  pour  enlever  deux  ou  trois  cents 
livres  environ , à la  hauteur  de  vingt , trente  ou  trente-fix  toifes. 

J f j.  Torret.  La  derniere  & la  moindre  efpece  de  treuil  eft  un  petit  jinge 
volant,  tout  femblable au  treuil  ordinaire , mais  qui  s'emploie  dans  l’intérieur 
de  la  houilliere  fur  des  petits  puits  ou  bures , par  lefquels  on  enleve  dans 
des  travaux  fupérieurs  les  eaux  & les  houilles  qui  fe  tirent  dans  des  ou- 
vrages que  l’on  travaille  au-deffous.  Le  tambour  pour  ces  petits  treuils  doit 
être  conftruit  d’un  bois  bien  léger  , & de  différente  groffeur,  lorfqu’il  fert  à 
enlever  des  charges  un  peu  fortes.  Il  y en  a depuis  fept  jufqu’à  treize  pou- 
ces de  diamètre , & rarement  davantage  : les  moindres  font  également  pro- 
pres à tirer  des  poids  oonfidérables,  mais  plus  lentement. 

If4-  Bouriquet  à bras.  Pour  les  bures  confidérablcs  , on  fe  fert  d’une  fé- 
condé efpece  de  hernaz  à rouage.  La  Jig.N,pl.  Z#',  le  fait  voir  en  place  fur 
un  bure  de  neuf  pieds  de  longueur , afnfi  que  toute  la  charpente  qui  en  dépend. 
Sa  conftruétion  part  culiere  , fes  développemens,  & fon  plan  géométral , font 
repréfentés  dans  les  fig.  O , P , Q_,  de  maniéré  à n’avoir  pas  befoin  de  deferip- 
tion  détaillée.  On  met  quatre  perfonnes  à chaque  manivelle , dont  la  lon- 
gueur eft  de  fix  picjds. 


40 


DU  CHARDON  DE  TERRE 


Iff.  Grand  herna^  à bras.  Dans  ce  hernaz,  qui  pourrait  être  à chevaux* 
l’axe  du  treuil , au  lieu  d’ètre  horifontal,  cft  vertical  j il  eft  alors  formé  d’ua 
gros  tronc  de  bois,  nommé  en  houillerie  aube:  le  pivot  fupéricur  garni  en. 
acter,  elf  faifi  par  un  collet  appliqué  dans  une  grolfe  piece  de  bois  traver- 
fànte,  qu’ils  appellent  foprejfe , & le  pivot  inférieur  garni  de  même,  repofe 
fur  une  crapaudine  en  cuivre  ou  en  fer,  anciennement  nommée  palette , 
aujourd’hui  plumas , qui  etl  fcelléc  au  milieu  d'une  pierre  placée  dans  le. 
centre  du/ manège.  Le  tambour  a (ix  pieds  de  diamètre  à peu  près  dans  le 
haut,  & fept  environ  par  le  bas,  afin  de  recevoir  deux  ou  quatre  bras  de  le- 
viers , d’environ  vingt- quatre  pieds  de  longueur  chacun,  dil'polés  en  forme 
de  croix:  on  les  appelle  vulgairement  hamac J-s , parce  qu’i's  barrent  le  che- 
min du  trotoir,  comme  ces  clôtures  ou  barrières  fervant  eu  Allemagne  a em- 
pêcher le  bétail  d’entrer  dans  les  chemins,  de  quon  y appe'le  hamaylts. 

if  6.  On  voudra  bien  , pour  l’intelligence  lu  feu  de  ce  hernaz,  pour  une 
opération  particulière  ( l’enlevement  des  eaux  >e  liait  la  nuit  avec  des  tén- 
ues), fuppléer  à une  faute  du  délimiteur  qu’on  a 'aillé  fibli'ler  par  intdvcr- 
tance  dans  la  gravure.  Le  tambour  & la  charpente  qui  en  dépend  dans  tout 
le  trajet  de  la  chaîne,  ainli  que  le  fauconneau  qai  a relevc,  devraient  être 
exhautlés  de  maniéré  que  cette  chaîne,  loriqu’.in  n’a  pas  belbin  de  lui  faire 
prendre  la  direction  montante  fur  les  poulies  du  fauconneau , foie  en  aligne- 
ment aux  toiles  du  bure,  fur  tbfquels  on  voit  le  bout  de  la  chaîne,  pour  en- 
lever & defeendre  les  u (feuilles  dans  la  foire. 

1 5-7.  Herna{  ou  machine  à chevaux.  Les  machines  à chevaux  ne  different 
du  grand  hernaz  qui  vient  d’etre  décrit,  qu’en  ce  que  le  tambour  vertical  R, 
pl.  iy , e(l  traverlé  dans  le  bas  de  plulleurs  bras  de  leviers , longs  de  vingt- 
cinq  pieds , munis  de  palonniers  pour  y attacher  des  chevaux  ; la  chaîne  qui 
tourne  fur  ce  cylindre , répond  à deux  rolles  ou  poulies  S , S , ajuftées  dans  le 
chalils  de  la  charpente.  Ce  herna { à chevaux , fuppolant  un  bure  confidérablc 
& très -profond , on  juge  aifément  que  l’éloignement  des  denrées , traînées 
des  routes  qui  ne  font  point  dans  la  direction  du  bure,  exige  une  augmenta- 
tion 8e  une  direction  particulière  de  force  pour  le  trait:  l’artifice  que  l’on  em- 
ploie à cet  effet,  elt  fort  (impie  & très-aifé  à concevoir  ,en  jetant  les  yeux 
fur  la  pl.  T. 

if8.  Dans  la  mahire,  où  vient  fe  déboucher  la  voie  penchée,  d’où  l’on 
veut  apporter  dans  la  bufe  du  bure  des  voitures  d’eau  ou  de  charbon , on 
adied  bien  folidetnent  un  ouvrage  de  charpenterie , deftiné  à l’cnchiffure 
d’une  poulie  de  renvoi.  Ce  corps  de  charpenterie  T , T,  V,  V , efl  compole 
d’un  bâti  bien  folide  & bien  fixe , lequel  fupporte  deux  jambes  ou  montans 
fervant  de  chappe  aux  rolles  X,  Y,  tournant  fur  un  goujon  2,  qui  les 
traverfe.  Ces  deux  rolles,  exa&ement  placés  vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  ne 
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font  point  de  même  grandeur,  comme  ceux  qui  font  dans  la  charpente  en 
élévation  à la  fuperficie, ni  iituécs  à une  égale  hauteur;  le  rolle  X,  qui  re- 
garde la  bufe  du  bure  eft  le  plus  grand;  & celui  Y,  qui  eft  derrière  du  côté 
de  la  voie , eft  le  plus  petit  : le  jeu  en  fera  expliqué  à là  place  dans  tout  le 
détail  qui  convient. 

Machines  hydrauliques. 

if 9.  Nous  comprendrons  fou*  ce  titre  général,  les  engins  avec  lefquels 
on  éleva  les  eaux  de  la  mine,  par  quelque  moteur  que  ce  foit.  Les  plu* 
lîmples  ne  font  compofés  que  d’un  petit  tour  ou  tambour  nommé  treuil, 
mu  à bras  d’hommes,  pour  defeendre  ou  remonter  des  féaux.  Mais  quand 
il  faut  fe  débarraffer  d’un  volume  d’eau  conlîdérable  & à une  grande  pro- 
fondeur, les  engins  que  l’on  emploie  & auxquels  on  applique  différentes  puif. 
lances , doivent  faire  agir  deux  corps  de  pompes , dont  l’un  eft  de  pompes 
foulantes  , l’autre  de  pompes  afpirantes  : on  les  appelle  engins  à pompes , & 
en  terme  ordinaire  de  méchanique,  machines  à mollettes.  Lorfqu’clles  font  mues 
par  des  chevaux , & qu’elles  fervent  en  même  tems  pour  extraire  les  eaux  & 
les  houilles,  on  les  diftingue  à Liege  par  le  nom  de  bouriquets ; dans  d’autres 
pays  on  les  appelle  tourniquets. 

160.  L'engin  à pompe,  qui  était  autrefois  enufage  dans  le  pays  de  Liege, 
uniquement  pour  l’épuifemcnt  des  eaux , était  appelle  bouriqutt , engin  à pompe. 
D’après  la  figure  qui  m’a  été  envoyée  de  ce  pays,  fur  les  renfeignemens  qu’en 
ont  donné  plufieurs  perfonnes , c’était  ce  qu’on  appelle  ordinairement  mani- 
velle à tire-point  ou  tiers-point  ; mais  on  ne  s’en  fert  plus.  Dans  quelques  an- 
ciens bures , dont  0I1  voit  encore  les  veftiges , attenant  la  folle  Chaudtier , près 
le  village  de  Beine , on  tirait  les  eaux  à l’aide  d’un  moulin  à vent.  Cette  ma- 
niéré connue  dans  plufieurs  pays , n’eft  pas  entièrement  abandonnée  au  pays 
de  Liege  ; le  bure  nommé  Haute-clair  au  village  de  Jupille , tire  avantage  d’un 
femblable  moulin  appellé  hema\  à vent. 

161.  Quelquefois  on  profite  d’un  ruiifeau  pour  faire  agir  les  engins  à 
pompe  ; comme  à Herve , fur  le  chemin  de  Liege  à Aix-la-Chapelle.  A trois 
lieues  de  Liege,  à Herftal,  on  voit  les  relies  d’une  pareille  machine;  à la 
fofle  Chaudtier , dont  je  viens  de  parler,  il  y en  a une  plus  compofée  que 
celle  de  Herve.  On  peut  fe  former  une  idée  de  ces  machines , par  celle  qui 
eft  établie  pour  porter  les  eaux  de  la  Seine  dans  les  jardins  de  Alarly  & 
de  Verfailles:  cette  machine  fameufe,  finis  doute  par  l’énormité  de  fil  conf- 
truûion , n’eft  qu’une  imitation  de  celles  qui  de  tout  tems  font  employées 
dans  le  pays  de  Liege,  à la  différence  qu’elle  a été  exécutée  d’une  maniéré 
trop  compliquée,  & que  la  plupart  des  pièces  en  font  très  - mal  de'Iinées. 
On  n’en  doit  pas  être  étonné , Pentrcprifc  de  cet  ouvrage  ayant  été  livrée  à un 
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ouvrier,  habile  dans  la  pratique  feulement.  L’invention , ou  l’exécution  de 
cette  machine,  cil  fouvent  attribuée  au  iïeur  Deville,  qui  en  a été  le  pre- 
mier directeur.  Le  docteur  Deiaguliers , dans  Ton  Cours  dt  phyfique  expéri- 
mentale ( a ) , e(l  tombé  dans  cette  erreur  ; mais  une  épitaphe  qui  fe  voit  dans 
lcglife  de  Bongival , entre  la  chaudee  & la  machine  de  Marly  , a confcrvc  le 
nom  du  coilltrudteur.  Rennequin  Sualtm  , Liégeois  , qui  ne  /avait  ni  lire , ni  écrire , 
( on  ne  fufpedtcra  point  d’infidélité  la  pierre  lëpulcrale  d’un  homme  du  com- 
mun & étranger  ) était  un  charpentier  de  Liege , amené  de  ce  pays  par  M.  De- 
ville  , Français  dé  nation  , & non  Liégeois , ainli  que  l’a  avancé  le  docteur  Del»- 
guliers.  Ce  Français  avait  époufe  à Liege  une  dcmoifelle  de  la  ville  de  Huy, 
au  même  pays  , où  il  devait  avoir  vu  beaucoup  de  ces  machines.  La  terre  de 
Modave,  diilantc  de  Huy  de  deux  lieues,  & que  cette  demoifelle  lui  avait 
apportée  en  mariage  , lui  en  avait  donné  toutes  les  facilités.  Le  château  & les 
jardins  de  cette  feigneuric,  aulfi  élevés  que  l’aqueduc  de  Marly , recevaient 
de  l’eau  par  le  moyen  d’une  femblable  machine  fimple , aflîfe  fur  la  petite 
rivière  de  Hoyou.  Quoique  Rcnnequin  ne  foit  point  l’inventeur  de  la  machine 
de  Marly , quoiqu'il  ne  fût  ni  philofophc  ni  mathématicien , l’honneur  de 
l’exécution , toute  défeélueufe  qu’elle  elt,  ne  lui  appartient  pas  moins, comme 
l’origine  de  l’invention  en  appartient  au  pays  de  Uege.  C’cd  ce  qui  fditque 
quelques  termes  & dénominations  relatives  à la  machine , font  dans  la  langue 
dupaysde  Renncquin,  auquel  on  pourrait  attribuer  plutôt  qu’à  M.  Deville, 
plu/ieurs  pièces  qui  peuvent  être  employées  à difftrens  uj'ages , & bien  des  inventions 
ingénieufts  qui  ne  Je  trouvent  point  ailleurs,  (bj 

1 61.  Dans  de  très-grands  ouvrages  où  les  eaux  fe  trouvent  ne  pouvoir 
abrolument  être  épuilées  par  des  bouriquets  mus  à bras  d’hommes , ou  par 
des  chevaux,  ou  par  d’autres  machines,  on  fe  fert  de  pompes  dont  le  pif 
ton  haudè  & baille,  au  moyen  de  l’eau  échauffée  par  le  feu  ; à raifon  de  ce 
premier  agent,  elles  (ont  appellées  du  nom  diltindtif  de  pompes  ou  machines  à fett. 

16 j.  Il  paraîtrait  naturel  de  s’arrêter  dans  ce  moment  à ces  pompes; 
mais  nous  voulons  nous  renfermer  ici  dans  une  defeription  pure  & fimple 
de  l’exploitation  des  mines  de  houille,  telle  qu’elle  fe  conduit  su  pays  de 
Liege  : les  eirconftances  relatives  à l’équipage  & méchaniSne  de  la  pompe  & 
feu , entraîneraient  des  détails  qiri  nous  écarteraient  de  notre  plan.  La  der- 
nière feclion  de  cette  fécondé  partie  étant  deltinée  à ralfembler  un  corps 
de  théorie-pratique  fur  l’art  que  nous  décrivons,  nous  y renvoyons  le  ledteur 
pour  tout  ce  qui  regarde  la  pompe  à feu  1 il  fùffira,  quant  à préfcnt,dc  prendre 

(a)  Voyez  cet  ouvrage  traduit  de  Pan-  (b)  Cours  de  phyjîqttt  expérimentait  (I* 
glais  parle  pere  Pezenas,  Paris,  175a,  dodteur  Defaguliers,  ibid.  page  517. 
tome  II , page  517,  leçon  XU. 
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dans  le  dtjjin  général  de  fes  principales  parties  , une  idée  de  la  conftrudtion 
k du  jeu  de  cette  machine  telle  préfente  au  coup -d’œil  un  appareil  très- 
compoic;  mais  les  pièces  dont  dépendent  fes  opérations  eflentielles,  font  en 
petit  nombre  j les  autres  qui  font  fort  multipliées , comme  tuyaux , robinets , 
leviers , &c.  ne  font  que  concourir  à fon  jeu,  & ne  fervent  qu’à  régler  fes  mou- 
vemens  ; de  maniéré  que  toutes  les  pompes  à feu  employées  aujourd'hui  dans 
beaucoup  de  pays , ne  different  que  par  quelques  pièces  accetfoircs , ou  par  la 
grandeur , félon  l’objet  qu’on  fe  propofo  ; elles  font  abfolumcnt  toutes,  quant 
au  fond  , dans  la  derniere  forme  qu’ont  donnée  à cette  ingénieufe  invention 
le  fieur  Newcomtn , ferronicr  , te.  le  fieur  Jean  Cawley , vitrier,  de  Darmouth 
en  Angleterre. 

164.  Le  principe  du  mouvement  de  cette  pompe,  cft  un  balancier  de 
vingt-quatre  à trente  pieds  de  long,  mobile  fur  deux  tourillons  placés  à fou 
milieu  ou  à peu  près.  Ce  balancier  porte  à l’une  de  fes  extrémités , l’attirail 
des  piltons  des  pompes  qui  doivent  élever  l’eau  à une  hauteur  donnée , & à 
fon  autre ertrèmité , la  tige  d’un  pifton  de  métal  qui  remplit, en  le  parcou- 
rant, la  capacité  d'un  cylindre  auffi  de  métal  , deltiné  à recevoir  la  vapeur  de 
l’eau  qui  bout  dans  la  chaudière  ou  l’alambic.  Une  injection  d’eau  froide  ve- 
nant d’un  tuyau  fur  le  cylindre,  & qui  condenfc  fubitement  les  vapeurs, 
forme  le  vuidc  dans  le  corps  du  cylindre  ; & le  pifton , porté  tant  par  fon 
propre  poids  que  par  celui  de  la  colofme  de  l’athmofpherc  qui  lui  correfpond  , 
retombe , & éleve  en  retombant  les  piltons  des  autres  pompes.  D’après  cet 
expofé  fuccint , on  voit  que  tout  le  méchanifme  confite  dans  l’action  alter- 
native de  la  vapeur  de  l’eau  & de  la  preffion  de  l’athmofphere , combinée 
avec  les  rcliftances  qu’il  faut  vaincre. 

Article  IV. 

De  t architecture  Jouterreiru  des  mines. 

i6f.  C’est  à l’aide  des  outils , uftenfiles  & machines  que  nous  avons  dé- 
crits , qu’on  parvient  à arracher  des  mines  le  foflile  quelles  renferment.  L’ex- 
périence a établi  des  réglés  confiantes , tant  pour  la  maniéré  de  fe  fervir  de 
ces  moyens , que  pour  travailler  dans  ces  mines  économiquement , com- 
modément , & avec  le  moins  de  rifque  poffible  de  la  part  des  eaux  trop 
abondantes,  & de  l’air  trop  dilaté  ou  trop  comprimé.  Ainfi  tout  l’art  d’exploi- 
ter une  mine  de  houille , porte  fur  deux  opérations  générales  : l’une  conlifte 
à approcher , l’autre  à travailler  la  matière  de  la  veine. 

1 66.  Pour  le  premier  objet,  on  pratique. le  plus  ordinairement  à la  iu- 
perficie  du  terrein  ou  l’on  foupqonne  la  préfence  du  charbon  , des  ouver- 
tures perpendiculaires  ou  approchant  de  cette  direction , & que  l’on  appelle 
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dans  quelques  parties  d’Allemagne  puits  Je  mines  ; à Lieg  c,fijjes  i houille , hures , 
du  verbe  anglais  bore , qui  veut  dire  percer  avec  une  carrière.  Quelquefois  on 
va  joindre  la  malfc  ou  la  veine  de  charbon , par  une  galerie  percée  au  pied 
de  la  montagne.  Cette  maniéré  d’arriver  à la  mine  , eft  appellée  baume  , qui 
dans  le  patois  de  Licge  , lignifie  les  terriers  que  les  lapins  & les  renards  font 
ibus  terre.  Cette  dénomination,  par  laquelle  on  entend  en  Dauphiné  & eu 
Provence  un  antre  ou  une  caverne  , fur-tout  li  elle  eft  fur  une  montagne  ou 
fur  un  lieu  élevé , convient  des-!ors  davantage  à l'aqueduc  de  mines , appelle 
fpécialemcnt  en  latin  cuniculus.  Ce  canal  fouterrein , qui  eft  de  grande  conlé.' 
quence  pour  les  travaux  , lorfqu’il  eft  praticable , devant  être  conlidéré  comme 
décharge  pour  les  eaux,  fera  décrit  quand  il  s’agira  de  cette  partie  de  l’ex- 
ploitation i nous  ne  traiterons  ici  que  des  ouvertures  creufécs  perpendiculai- 
rement en  forme  de  puits , & qui  ctablilfent , du  dedans  au-dehors  de  la  mine , 
& même  dans  l’intérieur , des  communications  indifpenlàbles  pour  toutes  les 
circonltauces  dépendantes  des  ouvrages. 

167.  Le  fécond  objet  du  travail  elt  celui  des  veines  qui  ont  été  rencontrées 
en  creulànt  ces  routes  perpendiculaires  ou  à peu  près.  Ce  travail  s’exécute 
au  moyen  de  chemins  prolongés  dans  l’intérieur  de  la  mine , fuivant  la  marche 
& la  direction  de  ces  veines.  Ces  boyaux  ou  galeries  de  mines , fervent  à faci- 
liter le  tranlport  du  charbon  des  parties  les  plus  éloignées  de  la  mine , ou 
quelques-uns  à donner  un  cours  libre  & aifé  aux  eaux  & à l’air , qui  gêne- 
raient ou  mettraient  en  danger  les  ouvriers.  Pour  l’un  & l’autre  but  , il  eft 
befoin  de  l’architedure  fouterreine  ; & c’ell  aulTî  fous  ce  double  point  de 
vue,  que  nous  établirons  ce  qu'on  peut  regarder  comme  les  principes  & les 
règles  fondamentales  de  la  pratique  de  l’exploitation  que  j’entreprends  de 
faire  connaître. 

168-  Il  n’eft  Point  de  travaux  de  mine  , en  majfe  ou  en  veine , pour  les- 
quels on  ne  foitooligé  par  tout  pays  de  creufer  de  ces  folTes  perpendiculaires, 
de  percer  enfuitc  dans  le  corps  du  charbon,  des  dilatcmens , c’eft  - à - dire  , 
des  excavations  de  toute  efpece  , appcllées  quelquefois  tailles , qui  fc  prolon- 
gent & fe  multiplient  à la  longue , félon  les  circonftances  indiquées  pas  l’ex- 
périence & relatives  à la  fituation  , à la  pente , au  nombre  de  veines  qui  fe 
rencontrent  les  unes  au-delfus  des  autres , ou  à l’incommodité  des  eaux , ou  à la 
profondeur  de  la  mine  , qui  exige  toujours  dans  fes  vuides  un  courant  d’air  j 
ces  routes  font  conduites  dans  une  direction  horifontale  , penchée , ou  litté- 
rale. Mais  afin  de  difpofer  la  delcription  de  l’art  d’exploiter  le  charbon  de 
terre,  dans  un  ordre  méthodique  qui  en  facilite  l’intelligence , je  dois  la  faire 

Î récéder  d’une  connailliince  générale  de  l’architedure  fouterreine,  qui  fait  la 
afe  de  cette  partie  pratique.  Je  divifc  donc  cet  article  en  trois  branches;  la  def- 
cription  des  bures , celle  des  galeries,  celle  des  conduits  pour  l’air  & pour  l'eau. 
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Des  bures  ou  fojfes  à bouille  en  finirai. 

169.  Les  ouvertures  ou  fortes  profondées  de  la  fuperficie  en  defeendant 
prefqu’à  plomb  , nommées  dans  tous  les  travaux  de  mine , puits  de  mines , 
font  appellées  par  les  houilleurs  Liégeois  fojfes  ou  bures.  Il  y en  a quantité 
d’cfpeces  ; on  peut  cependant  les  divifer  en  deux  clartés  : la  première  préfente 
des  bures  qui  communiquent  directement  du  fond  à l’extérieur  de  la  mine  ; 
la  différence  qui  fe  trouve  dans  ce  premier  genre  dépend  des  ufajges  aux- 
quels ils  font  deftinés  ; les  uns  fervent  à defeendre  dans  la  mine , a monter 
les  demies  ; les  autres  font  pour  extraire  les  eaux , ou  pourvoir  au  renouvel- 
lement de  l’air , à la  liberté  de  là  circulation  dans  les  voies  fouterreints. 

1 70.  A raiion  de  ces  dilféreus  ufàges  , les  bures  font  de  forme  & gran- 
deur différente,  félon  qu’on  en  tire  le  charbon  par  le  moyen  des  chevaux, 
ou  félon  qu’on  le  tire  à bras  d’hommes.  Lorfqu’un  bure  eit  travaillé  de  la 
première  maniéré,  on  l’appelle  bure  à chevaux,  ou  fojfe  de  grand  athour,  ou 
hernai  double  ; lorfqu’il  n’eft  pas  confidérable , & qu’il  eft  exploité  par  bras 
d’hommes , c’cft  un  hernai  fimpie  « autrement  dit , bure  à bras  , ou  fojfe  de  petit 
athour . Quelques-uns  de  ces  petits  puits, nommes  encore  tourrtts  à bras , 
11e  durent  que  trois  ou  quatre  mois,  n’étant  que  pour  travailler  des  bouya 
Les  particuliers  qui  ont  de  la  houille  dans  leur  terrein  , & qui  11e  veulent  en 
tirer  que  pour  leur  confoinmation , fe  fervent  uniquement  de  c es  petits  tour» 
rets  pendant  qu’ils  font  extraire  leur  provifion  pour  l’année. 

171.  Selon  d’autres  circonftances , les  bures  font  encore  profoudés  dans 
des  dircétions  différentes  : par  exemple , ceux  qui  font  pour  tomber  fur  des 
roijfes , ne  font  pas  toujours  entièrement  d’à-plomb  ; ils  vont , comme  difent 
les  houilleurs,  en phtaru  , c’eli-à-dire , en  pente  douce. 

17a.  Je  fais  un  féconde  clarté  des  bures  qui , quoique  creules  dans  la  forme 
de  puits  , different  de  la  première,  en  ce  qu’au  lieu  de  déboucher  au  jour, 
ils  débouchent  feulement  dans  un  endroit  de  l'intérieur  de  la  mine,  tel  que 
ceux  que  nous  appellerons , avec  les  houilleurs  Liégois , bouxtays  , torrets. 
Tous  font  défignés  par  des  noms  particuliers  , & 'feront  chacun  décrits  à 
leur  place. 

17J.  Nous  ne  confidérerons  ici  que  le  grand  bure,  après  avoir  fait  précé- 
der un  fommaire  fur  les  circonrtances  qui  en  dépendent  fous  ce  même  point 
de  vue,  telles  que  la  profondeur  de  ce  puits  , l’endroit  de  fon  alfiette,  les 
différentes  maniérés  de  défigner  les  parties  qui  le  compofcnt. 

174.  Toutes  les  fojfes  à houille , quelles  qu’elles  foienr,  ont  des  profondeurs 
différentes  selles  varient  félon  le  plus  ou  moins  d’^ncliiiaifon, ou  de  profoiv- 
deur  de  la  veine  : on  eft  quelquefois  obligé  de  l’aller  chercher  à mille  pieds  (a) 

( a ) Ce  qui  fait  14a  toiles  de  Liege  : les  10  pouces  de  Licge  valent  1 J pouces  de  France. 
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fous  terre  , même  jufqu’à  cent  foixante-cinq  toifes  & davantage  : on  en  a 
vu  dans  la  jurifdi&ion  de  Scraing  ,&  cela  peut  être  regardé  comme  très -ex- 
traordinaire , qui  allaient  de  cinq  à fix  cents  toifes  ; telle  était  la  forte  dd 
Marikayt , celle  dd  Kidonte  , fur  la  rive  droite  de  la  Mcufc  ; celle  du  Vieux- 
Romarin  à Jemeppc  , fur  la  rive  gauche  de  la  Meufe.  Au  Val-Saint-Lambert , 
fur  la  rive  droite , il  y avait  un  bure  de  cent  toifes  de  profondeur , autant  de 
vallées  dfc  grades  & des  torrtts  au-dcrtous. 

I7f/  La  profondeur  la  plus  ordinaire  eft  depuis  cent  jufqu’à  deux  cents 
toifes  de  fept  pieds  chacune,  ce  qui  fait  fix  cents  cinquante  pieds.  Cette 
dimenfion  d’un  bure  eft  diverfement  rendue  en  termes  de  métier; le  plus 
ordinairement  on  dit  un  plomb  de  bure  pour  déligner  (a  profondeur.  Cette 
exprcllîon  fert  à déligner  généralement  la  longueur  de  quelques  ouvrages 
fouterreins , lorfque  cette  longueur  eft  égale  à la  profondeur  du  bure  : on 
emploie  aulfi  quelquefois  le  mot  fiampt  ; par  ce  dernier  cependant  les  ouvriers 
entendent  le  plus  fouveut  l’intervalle  d’une  veine  à une  autre.  La  diftance  d’un 
bure  à un  endroit  s’appelle  abattement  : on  dit , U y a tant  d' abattement. 

Foffe  à houille , nommée  maître  bure , grand  bure , bure  de  chargeage. 

'176.  On  appelle  ainfi  la  principale  forte  à laquelle  répondent  toutes  les 
différentes  routes  fouterreines  ; dans  les  mines  d'Allemagne  c’cft  ce  qu’on 
appelle  puits  de  jour  , bure  à tirer , bure  et  extraction  , bure  de  chargeage , &c. 

177.  La  première  attention  à avoir  fur  le  choix  de  l'afliette  à lui  donner  , 
c’cft  de  faire  cette  ouverture  fur  la  partie  de  la  veine  qui  forme  ce  que  l’on 
pourrait  appellcr  la  tête  de  la  veine  , & que  l’on  nomme  thier  de  bure.  Les  défé- 
rentes dénominations  par  lefquelles  on  défigne  ce  bure , indiquent  Tes  ufa- 
ges  ; il  eft  aife  d’en  déduire  que , fervant  d’entrée  & de  fortie  pour  tout  ce 
qu’il  eft  néccrtaire  de  porter  dans  la  mine,  c’cft  dans  cette  forte  que  les  ou- 
vertures , les  galeries  prennent  leur  commencement-  ou  viennent  fe  rendre. 
On  juge  de  même  que  dans  ce  prolongement  s’ouvrent  dès  le  premier  début 
des  ouvrages  les  communications  de  la  mine  , & des  travaux  particuliers  né- 
ceflaires  à l’exploitation  ; qu’il  fe  pratique  enfin  dans  cette  forte  perpendi- 
culaire, à mefure  qu’on  la  forme,  des  excavations , des  coupures  , des  ré- 
fervoirs  pour  les  eaux,  des  conduits  pour  l’air, &e.  Tout  ce  trajet  confidéré 
en  longueur,  eft  donc  important  à connaître  ; mais  comme  ce  feul  article 
ne  laifle  pas  d’être  compofé , il  faut  diftinguer  trois  parties  dans  les  bures  , 
la  bouche  ou  l’oeil  du  bure  ,fon  fond,  & fes  côtés  ou  fes  parties  latérales , d’où 
réfultc  ce  conduit  perpendiculaire,  plus  étendu  en  longueur  qu’en  largeur, 
communément  appellé  bufe , bufe  du  bure. 

17g.  L'an  ou  la  bouche  du  bure  eft  l’ouverture  extérieure  de  la  forte  : dans  les 
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folTes  de  grand  athour , 6 forme  eft  quarrée , plus  longue  que  large  ; la  di- 
menfion  des  deux  côtés  longs,  doit  avoir,  feize  pieds  de  long,  ou  dix -huit 
tout  au  moins , fur  fept  ou  huit  pour  les  deux  côtés  étroits  : cela  dépend 
de  la  profondeur  du  bure,  ia  proportion  ordinaire  eft  de  (ix  à neuf  pieds  , 
ou  de  huit  à douze  pieds.  Cette  entrée  fuperficielle  d'un  maître  bure  , a 
la  forme  d’un  parallélogramme  , pl.  P,  fig.  i ,&  eft  difpofée,  relativement 
à la  veine  de  charbon , de  maniéré  que  les  côtés  les  plus  longs  répondent 
aux  deux  côtés  de  la  veine,  confidérée  dans  fou  étendue  en  pente,  & que 
les  côtés  les  plus  courts  tombent  en  travers  fur  le  corps  de  la  veine  qu’ils 
partagent.  Tout  le  terrein  fuperficiel,  circonfcrit  autour  de  l’œil  du  bure, 
où  fe  tiennent  les  ouvriers  employés  à enlever  les  coufàtes  , eft  nommé  pas 
du  bure.  , 

179.  Le  pied  de  cette  bufe,ou  l’endroit  oppolè  à l’ouverture,  & auquel 
vient  tomber  cette  ouverture  extérieure,  ed  dilaté  en  largeur  dans  fà  partie 
haute , & forme  un  efpace  concave  en  maniéré  de  dôme  , appelle  couronne  de 
chargeait  ou  couronne  des  chambres.  Ce  couronnement  eft  le  principal  carrefour 
de  cette  habitation  fouterreine  , qui  fera  décrite  partie  par  partie  ; c’eft  là  que 
viennent  s’ouvrir  toutes  les  routes  de  la  houillerie , & que  fe  prennent  dans 
le  hernaz  à chevaux , quelquefois  auiïi  dans  le  hernaz  à bras , les  voies  ou 
chemins  perpendiculaires  à la  principale  taille,  dont  il  fera  bientôt  queftion. 
Toutes  les  différentes  manoeuvres  qui  s’y  exécutent  pour  recevoir  le  panier , 
defeendant  à vuide,  pour  te  détacher  de  la  chaîne,  pour  le  remplacer  par  un 
autre  qui  eft  toujours  tout  prêt,  exigent,  pour  la  facilité  de  ces  opérations  , 
cet  élargitfement  du  pied  du  bure  en  forme  concave  : la  fïircté  des  ouvriers 
demande  en  même  tems  que  cette  chambre , nommée  le  premier  ou  le  prin- 
cipal chargeage , foit  non-feulement  bien  étanqonnée  par-tout , mais  encore  foit 
toujours  un  peu  détournée  de  la  direction  de  la  foife,  c’eft- à -dire,  qu’elle  fe 
trouve  à côté  de  la  bufe  ou  de  la  vallée. 

180.  Quoique  cette  partie  de  la  bufe  du  bure  foit,  à proprement  parler, 
fini  extrémité  ou  fa  fin  , il  y en  a cependant  encore  une  portion  atfez  confidé- 
rable,  qui , parl’ufàge  particulier  auquel  il  fert,  peut  être  confidérée  à part, 
comme  n’appartenant  plus  au  bure:  c’eft  un  prolongement  de  cette  bufe  dcf. 
tiné  à fervir  de  principal  puifàrd  aux  eaux , & qui  pendant  que  l’on  travaille, 
eft  bâché.  Il  eft  connu  dans  le  métier  fous  le  nom  de  bougnou  : nous  en  par- 
lerons à l’article  des  eaux  ; il  fuffira  de  favoir  pour  le  préfent,  que  cette  par- 
tie du  bure  profondée  au-delà  de  ta  bufe , eft  toujours  de  trente-cinq  ou  qua- 
rante poignée  s y>\ os.  bas  que  la  dieille  inférieure  de  la  fécondé  ou  troifieme  veine 
qu’011  veut  travailler.  Voye^pl.  II. 

1 S 1 • Dans  toute  fon  étendue  la  bufe  du  bure  eft  différemment  étanqon- 
née depuis  le  haut  jufqu’en  bas,  ou  feulement  en  quelques  parties  j la  dt- 
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reélion  de  la  fofle  , fa  largeur  , là  profondeur , le  terrcin  pierreux  ou  terreux 
dans  lequel  elle  cft  enfoncée  , donnent  fur  ce  point  les  règles  à fuivre.  Les 
fojfesde  petit  athour,  comme  les  moins  confldcrables  , n’ont  befoin  d’ètre  épau- 
lées dans  la  partie  terreufe  qu’avec  des  loifles  retenues  par  des  boulons  , n®.  j , 
pi.  111 , fig.  L,  ou  par  des  pièces  de  bois  de  feiage,  n®.  4.  Pour  les  fojes 
de  grand  athour,  les  parties  qui  font  profondées  dans  la  couverture  terreufe , 
ne  font  communément  revêtues  que  de  gros  bois  , de  forts  madriers  de  fix 
à fept  pouces  d ’épaifTeur.  L’aiïemblage  de  cette  charpente  eft  telle  que  les  deux 
côtés  oppolïs  des  madriers  fervent  d’eftreiïllons  aux  madriers  des  deux  autres 
côtés , & que  les  uns  & les  autres , portés  fur  de  bons  poteaux  de  huit  pouces 
d’épailfeur  fur  deux  pieds  de  long , font  alfemblcs  comme  les  douves  des  ton- 
neaux. Cette  maniéré  fuHit  pour  épauler  les  terres  , pour  empêcher  les  filtra- 
tions des  eaux  dans  l’intérieur  du  bure,foit  parla  comprelfion  qu’elle  pro- 
duit fur  ces  terres,  foit  par  l’ilfue  qu’elle  ferme  aux  eaux.  Il  eft  des  occa- 
fîons  particulières , Où  l’on  cft  obligé  de  garnir  la  lufe  depuis  l’oeil  jufqu’au 
fond  du  bure , ce  qui  s’appelle  cuvellement  : il  en  fera  traité  en  détail.  Dans 
quelques  parties  les  parois  de  la  lu/e  font  foutenues  par  une  maqonncrie  juf. 
qu’au  roc,  dans  lequel  ce  revètilfement  fe  continue:  au  pays  de  Liege  cette 
conftrudion  défignée  en  pierre  , n°.  2 , eft  toujours  en  brique. 

182-  Nous  avons  maintenant  à confidérer  les  quatre  côtés  qui  forment 
les  parois  du  bure,  ou  de  cette  buft  du  bure,  fuppoféc  de  figure  quarrée- 
longue  ; les  houilleurs  leur  donnent  le  nom  de  mahires , qui  veut  dire  mutfs. 
Les  travaux  de  l’exploitation  demandent  qu’elles  foient  diftinguées  entr’ellés 
par  des  noms  particuliers  : la  différence  de  leur  longueur  confidérée  de  face 
ou  en  largeur,  donne  la  maniéré  de  les  délïgner.  Comme  dans  les  fofles  de 
grand  athour  les  lu/es  font  profondees  en  parallélogramme  , de  façon  qu’il  y 
a deux  côtés  correfpondans  qui  font  plus  longs , & deux  autres  correfpon- 
dans  aufli  entr’eux,  qui  le  font  moins,  on  a appellé longues  mahires  les  deux 
mahires  les  plus  étendues  en  longueur,  ou  les  plus  longs  côtés  du  bure  qui 
répondent  aux  côtés  de  la  veine  ; & les  deux  autres  qui  font  plus  étroites, 
font  nommées  courtes  mahires. 

18J.  Selon  différentes  circonftances  , & félon  le  terrein , le  tour  ou  tam- 
bour eft  élevé  en  traverfe  fur  les  longues  ou  fur  les  courtes  mahires.  Dans 
les  fofTes  de  petit  athour  ou  dans  les  cas  qui  exigent  deux  treuils , l’un  pour 
les  eaux,  & l'autre  pour  les  houilles,  le  tour  porte  fur  les  longues  mahires: 
lorfque  le  bure  eft  plus  profond , le  tour  doit  porter  fur  les  courtes  mahires, afin 
que  les  chaînes  puiflent  courir  fans  trop  s’approcher , fe  toucher  & fe  doubler. 

Des  grandes  ou  longues  mahires , & du  parti  - hure. 

' 184.  Elles  font  particuliérement  remarquables  par  les  avantages  variés , 
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attaches  à la  différence  de  prolongement  qu’on  a vu  ci-deffus,  qui  peut  leur 
être  donnée.  C’elt  fur  ces  mahires  que  fc  prend  à l’œil  du  bure  jufqu’à  quel- 
ques toifes  en  profoudant,  une  portion  même  de  l’étendue  de  cette  ouver- 
ture que  l’on  fépare  de  l’autre,  ce  qu’on  appelle  parti  - bure  ; & dans  le  cas 
où  l’on  en  a bel'oin,  on  fait  l'œil  du  bure  encore  plus  long  qu’à  l’ordinaire. 

I8f-  En  jetant  les  yeux  fur  la  pi.  y,  fig.  2 , on  voit  d’abord  le  but  qu’on 
fe  propofe  par  ce  retranchement  ; le  coufate , lorfqu’il  approche  de  l’œil  du 
bure , venant  à rencontrer  la  planche  a , s’éloigne  infenfiblement  de  la  mahire , 
& eft  conduit  au  pas  du  bure.  Cette  fauffe  réparation  qui , comme  on  le  voit, 
ne  s’étend  pas  dans  toute  la  longueur  de  la  bulè,  ell  très  -ingénieulè  , quoi- 
que fort  fimple.  C’eft  uniquement  une  forte  cloifon  de  menuiferie,  nommée 
lutte , faifant  corps  avec  un  cintre  qui  elt  fixé  à la  tète  du  bure;  elle  cil  plus 
ou  moins  longue  félon  que  le  pas  du  bure  avance  de  l’œil  du  bure  : la  forme , 
la  longueur  de  cette  cloifon,  fout  donc  proportionnées  fur  les  paniers  qui 
montent  & qui  defeendent  ; les  planches  dont  elle  eft  compoféc , fe  nomment 
bois  de  parti,  bure;  & le  boulon  auquel  font  attaches  ces  bois,  s’appelle  bois 
de  OTany.c’eft-à-dire,  qui  s’emboîte  dans  une  entaille  , trtany. 

186-  Cette  efpece  de  faux  bure  a encore  d’autres  objets  d’utilité;  on 
\ y place  quelquefois  les  échelles  fur  lefquellcs  les  ouvriers  defeendent  dans 
les  ouvrages  , & en  remontent.  D’autres  fois  on  enleve  par  ce  parti  - bure 
avec  des  féaux  les  eaux  d’une  veine  fupérieure  , ce  quidifpenfe  de  profonder 
exprès  un  autre  bure , comme  il  fera  dit  à l’article  des  eaux.  On  y fait  mémo 
delcendrc  auili  les  tuyaux  de  pompes  : au  moyen  de  cette  féparation , ces 
conduits  font  garantis  de  la  pouffiere  de  la  houille,  qui  s’échappe  des  paniers 
& coufates  dans  les  fecouffes.  Alors  ce  parti  - bure  eft  un  vrai  bure  de  forme 
ovale  & en  maçonnerie  de  brique  ; fon  épaiffeur , ainfi  que  toutes  les  cir- 
conftances  de  fa  conftru&ion , font  réglées  fur  la  nature  du  terrein  qui  pour- 
rait travailler  contre  cette  muraille.  Au-deffous  de  ces  mahires , au  fond  du 
bure  , fe  prennent  des  chemins  nommés  levays  ou  niveaux  du  bure.  Ces  routes 
font  les  principales  de  toutes  celles  que  l’on  eft  obligé  dç  pratiquer  pour  l’ex- 
ploitation ; elles  feront  traitées  fous  ce  titre, 

Des  deux  courtes  mahires, 

187.  Les  deux  mahires  ou  côtés  du  bure, qui  dans  fa  forme  de  quarré- 
long  rendent  le  bure  plus  étroit , ontbeloin  d’être  diftinguées  l’une  de  l’autre 
par  deux  dénominations  différentes. 

188.  Courte  mahire , appelléc  mahirc  d’athier  , ou  mahirc  d’amont-pen- 
dage.  La  courte  mahire  qui  eft  en  tète  de  la  veine , c’eft-à-dire , fur  le  haut 
du  pendage,  s’appelle  ainfi.  On  pourrait  l’appellcr  feule  courte  mahire , étant 
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«n  effet  plus  courte  dans  fon  étendue , le  long  de  la  bufe,  que  la  mahire  op- 
pofce  qui  dcfccnd  plus  bas.  C’eft  à cette  mahire , dans  le  fond  du  bure , fur 
le  haut  du  pcndage , qu’cft  attaché  le  fupport  de  la  poulie  de  renvoi. 

189-  On  doit  remarquer  ici  en  padànt , le  tuyau  de  defeente  , dont  le 
commencement  fe  voit  en  A,  y»/.  b'tfig.  I.  Il  appartient  moins  au  grand  bure 
qu’à  celui  qui  eft  attenant , & qu’on  nomme  bure  d' airage  ; d’où  il  conduit  l'air 
au  bas  de  la  bufe  du  grand  bure  , & de  là  dans  les  extrémités  des  ouvrages  : 
auffi  nous  en  parlerons  en  détail  à cet  article,  auquel  il  fè  rapporte  direétement» 

190.  CETTE  coupure  clt  nommée  royon  ; il  n’en  eft  queftion  ici  que  coït». 
me  dépendance  de  la  mahire  d’athier , & comme  étant  appuyée  contre  le 
grand  bure  , & fe  profondant  en  même  tems  : elle  peut  donc  aiiifi  être  regar- 
dée, à quelques  égards,  comme  appartenante  au  grand  bure  ; elle  n’en  eft 
fèparée  que  par  une  muraille  de  brique;  je  trouve  dans  Louvrex  cette  fépa- 
ration  appel  léc  machine. 

19 1.  Mahire  courte  , nommée  defeendante  ou  de  defeente;  mahire  d’avaL 
léc  ou  d’aval-pcndage.  La  courte  mahire  oppofee  à la  mahire  d’athier  , & 
qui  eft  fur  le  bas  du  pcndage , fe  déligne  par  ces  différer»  noms.  Elle  doit  être 
un  peu  plus  large  que  la  mahire  d’athicr , & davantage  au  deie  qu’au  toit.  Dan» 
le  pied  de  la  mahire  d’aval-pendagc , on  pratique  quelquefois,  pour  les  eaux  des 
fendans,  une  excavation  qui  peut  contenir  deux  à trois  cents  tinnes  d’eau. 
Comme  ce  puifard , nommé  caribou,  fe  ménage  aufTi  dans  une  veine,  j’en 
rejette  le  détail  à la  conduite  des  ouvrages.  C’eft  fous  ces  deux  mahircs  d’a~ 
chier  & <T av allie  , que  doivent  commencer  les  voies  que  l’on  prend  dans  une 
veine  en  defeendant,  c’eft-à-dire  ,qui  coupent  le  pendage  à demi. 

192.  Tei  le  eft  la  conftruétion  du  maître  bure.  Il  eft  des  occafions  où  il 
faut  en  profonder  deux  pour  une  feule  veine  fur  une  ditférente  partie  de 
pendage  ; l’un  eft  avalU  iur  la  tète  de  la  veine , & pour  cela  eft  nommé  foffe 
amont-pendage ; l’autre  tombe  fur  le  pied  de  la  veine,  d’ou  on  l’appelle  fofft 
aval-pendage.  11  en  fera  parlé  en  détail , lorfqu’on  décrira  l’exploitation  de» 
platteures. 

195.  Outre  ces  différens bures  d’extraftioit , il  ne  fè  fait  point  de  travail  de 
mine  de  charbon  , qu’il  11’y  ait  lieu  à en  conftruire  un  autre  d’un  ufagetout 
différent  ; c’eft  celui  qui  a rapport  à l’airage  de  la  mine.  Les  Tranfa  étions  phi- 
lofophiques  (a")  en  ont  donné  la  defeription.  Cette  pièce  a été  publiée  en  français 
par  les  rédacteurs  de  la  collcélion  académique  (bj.  Al.  Genneté , méchamcien 
de  S.  M.  Impériale , en  a donné  une  idée  & un  profil  (c)  qui  ne  diffère  de  la 

(«)  Année  176s,  art.  1,  n«.  s,  fous  ttrreins.  Par  ffl.  Robert  Meray. 
ce  titre  : Moyen  1 tft  n emploie  d Lic^c  ( b Tome  VI,  pane  ;. 

pour  renouveuer  l'air  dam  Us  lieux  Jeu-  (c  j Defeription  d'une  partie  d'un  foutes- 
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planche  inférée  dans  Lehmann  (a),  que  par  le  tuyau  élevé  en  maçonnerie 
fur  l’ouverture  de  ce  bure , comme  il  fe  pratique  à Liege.  En  faifant  ufage 
de  la  première  defeription  que  je  viens  de  citer , j’y  ferai  quelques  additions 
relatives  au  plan  de  mon  ouvrage. 

Burtay  , burt[  d'airage. 

1 94.  Cette  petite  foffe  qui  prend  fon  nom  de  l’airage  auquel  elle  eft  def- 
tinée,  s'appelle  burtay  ,pl.  V ,fig.  1.  Comme  elle  communique  à plusieurs  en- 
droits dans  le  grand  bure  par, des  taillemens , elle  s’alîîed  à quelques  toiles  du 
voifinage , & ordinairement  plus  amont-pendage  du  grand  bure  que  l’on  veut 
foffoycr  fur  la  même  veine  , que  le  martre  bure  : cette  poiltion  s’exprime  en 
dllàllt,  quelle  efl profondée  à thitr  du  bure  OU  plus  athier  que  U grand  bure.  Le 
détail  de  fa  conltrudion  , dans  lequel  nous  allons  entrer  , donnera  par  avance 
une  idée  de  fes  ufages  & de  fon  importance. 

lÿf.  Ce  petit  bure  , dont  il  faut  afl'eoir  le  fond  dans  le  roc  vif  ou  fur  quel- 
que matière  ferme , doit  avoir  pour  le  moins  douze  toifes  de  profondeur , 
& être  bien  folidement  maçonné  dans  tout  fon  trajet  qui  eft  dirigé  perpendi- 
culairement. La  paroi  qui  confine  au  grand  bure  eft  à différentes  profondeurs 
qu’indique  le  manquement  d’air  , excavée  par  une  ouverture  prolongée  en  fe 
ravallant  jufqu’alTez  près  du  grand  bure  , ou  quelquefois  même  jnfques  dans 
la  bufe  de  ce  bure,  pour  y déboucher , lorfqu’on  voit  qu’on  n’a  pas  eu  l’air 
par  le  rayon.  Chaque  bouche  de  ces  taillemens , nommés  pierçures , comme 
fi  l’on  difoit  perçures , ouverte  dans  le  burtay , eft  nommée  ruwalette  , & on 
les  déligne  par  première  , féconde  , troifiemc  ruwalette  ; la  muraille  du  bur- 
tay , entre  chaque  ruwalette , foutient  une  couple  d’échelles.  La  première  picr- 
çure.à  l’endroit  où  elle  vient  fe  rapprocher  de  la  mahire du  bure , s’abouche 
avec  un  autre  taillement  ou  canal  D , D , creufé  dans  la  pierre , & qui  def. 
cend  à plomb  le  long  de  la  mahire  jufques  dans  le  fond  du  grand  bure , pour 
fervir  de  pallàge  à l’air  ; c’eft  ce  conduit  qu’on  appelle  rayon  D , D. 

196.  On  fe  contente  quelquefois  de  conduire  l’air  entre  des  planches  ap- 
pliquées le  long  des  mahires  jufqu’en-bas,  & de  là  dans  le  fond  des  ouvra- 
ges. Les  planches  dont  on  forme  ce  canal , ont  befoin  d’être  bien  garnies 
d’argille  ou  d’autre  matière  ; & le  total  eft  féparé  du  grand  bure , comme 
011  le  voit,  par  la  maçonnerie  ou  muraille  de  brique,  qui  s’appelle  machine. 

rein  d’où  l’on  tire  le  charbon  de  terre , près  cheminée , qui  garantit  du  feu  & de  h fu- 
la  ville  de  Liege,  où  fe  fait  une  circula-  mee, &c.  Paris,  1759. 
tion  artificielle  de  l’air, page  96  delabro-  (a)  Art  desmines,  &c.  tomel,  page  {». 
churc  intitulée  : Nouvelle  confirait  ion  de 
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A la  fupcrficic  du  terrein  & lur  les  rebords  même  du  burtay , eft  bâtie  une 
efpece  de  cheminée  de  brique  A,  A , pl.  A'',  fi",  i.  Ce  conduit,  appelle,  en 
terme  du  métier,  chetcure , à caufe  de  fa  forme  conique,  comparée  par  les 
houilleurs  à celle  d’une  ruche,  ainfi  nommée  dans  le  patois  de  Liege,  ell  en 
effet  d’une  figure  à peu  près  quarrée  julqu’aux  deux  tiers  de  là  hauteur,  & 
va  enfuite  en  fe  rétréciilànt  en  maniéré  de  cône  tronqué  ; fon  épaiifcur  eft 
d’une  brique  & demie;  fon  diamètre,  dans  là  partie  inférieure,  ell  de  fept 
pieds,  celui  d’en-haut  de  dix-huit  pouces,  le  tout  meluré  intérieurement,  & 
la  hauteur  de  trente-huit  pieds  au-deffus  du  terrein.  Selon  la  néccllité,  elle 
peut  avoir  vingt-huit,  trente,  quarante,  cinquante , foixante  pieds;  car  plus 
cette  cheminée  ou  c/teteure  elt  éievéc , mieux  elle  attire  l’air.  Cette  augmenta, 
tion  fe  fait  par  degrés,  en  effeyant  toujours  fi  la  chetcnr  tire;  & i’on  ne 
ceffe  de  prolonger  fon  élévation  que  lorlqu’elle  tire  bien , & autant  qu’on  le 
veut. 

197.  La  chetcure  A , A , eft  conftruite  de  la  même  maniéré , & à peu  près 
dans  les  memes  vues  qu’on  a coutume  de  le  faire  dans  les  fourneaux  chy- 
miques;  elle  accéléré  le  courant  d’air  dans  les  puits  d’airage  au  moyen  de 
la  communication  D,  D,  ouverte  avec  le  fond  de  la  mine,  où  elle  va  en  fe 
réeréciffant  jufqu’à  fe  réduire  à dix -huit  pouces  en  quarré.  Au  niveau  du 
fol,  on  fait  une  porte  à peu  près  de  la  hauteur  d’un  homme,  & on  établit 
cn-dcdans  un  treuil , pour  deicendre  le  feu  qui  doit  établir  la  circulation  de 
l’air.  Au  bas  delà  cheteurc,  à environ  trois  pieds  en  terre,  il  y a dans  l’une 
des  murailles  une  ouverture  quarrée,  dont  chaque  côté  a neuf  à dix  pouces  ; 
c’eft  par  là  que  s’introduit  l’air:  on  fixe  dans  ce  trou  quarré  un  tuyau  de 
bois,  quarré  auifi,  lequel  doit  s’y  adapter  bien  jufte.  Les  pièces  de  bois  for- 
mant ce  conduit , doivent  être  bien  jointes  enfemble,afin  que  l’air  nepuiffe 
entrer  dans  le  tuyau  que  par  fon  extrémité  qui  eft  ouverte. 

198.  A mefiure  qu’on  avance  fous  terre,  on  alonge  ce  tuyau  dans  l’inté- 
rieur de  ia  mine,  en  y adaptant  d’autres  pareils  tuyaux,  toujours  bien  exac- 
tement joints,  qui  compofcnt  une  bufe  allant  entre  les  deuxmahires  du  bure 
julqu’en  bas , & de  là  dans  tous  les  ouvrages  de  la  mine  où  l’on  a befoin  de 
renouveller  l’air.  C’eft  par  ce  burtay  que  dans  les  bures  perpendiculaires  ou 
inclinés  à l’horifon  , on  introduit  un  nouvel  air  dans  toute  l’étendue  des  ou- 
vrages fouterreins , que  l’on  attire  U fotima  du  fond  de  la  mine , ou , pour 
corriger  le  langage  des  houilleurs,  que  l’on  remplace  continuellement  le 
mauvais  air  par  l’air  extérieur , en  faifant  quelquefois  deux  puits , ielon  le 
befoin. 

199.  Mais  ce  qui  achevé  de  remplir  cet  objet,  c’eftle  feu  qu’on  entre- 
-tient  avec  foin  dans  un  des  uftenfiles  d'airage , décrits  ci-deffus.  L’air  dilaté 

par  ce  feu  , devient  plus  léger  que  l’athmolphere;  il  eft  par  conféquent  obligé 
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de  monter , & de  s’échapper  par  l’ouverture  fupérieure  du  puits  , tandis  que 
l’air  de  l’athmofphere  s’introduit  par  d’autres  ouvertures  pour  remplacer 
celui-ci.  L’un  ou  l’autre  des  u (te n (îles  à feu  cil  fufpendu  par  quatre  chaînes 
de  fer  qui  fe  réunifient  dans  un  crochet,  lequel  termine  l’un  des  bouts  d’une 
chaîne  plus  forte , nommée  cot^ée.  Cette  derniere  chaîne  dévalé  fur  un  petit 
treuil  ou  tour , placé  à la  bouche  du  burtay  au  bas  de  la  cheteure.  Ce 
treuil  elt  uniquement  formé  d’un  cylindtg  de  bois,  travcrfé  dans  là  longueur 
par  une  broche  de  fer  forgé , dont  une  extrémité  eft  coudée  à quelque  dil- 
tancc  du  rouleau , pour  fervir  de  manivelle.  ( 8 ) 

Bure  à pompe. 

200.  Lorsqu’on  ne  place  pas  le  jeu  des  pompes  dans  le  parti-burt , on 
profonde  tout  exprès  une  foife  nommée  bure  à pompe.  C’ell  une  folle  ou  voie 
percée  d’à-plomb  en  terre  fur  une  veine,  pour  y établir  les  pompes  foulantes 
& afpirantes,  employées  à l’épuifement  des  eaux  en  les  enlevant  au  jour. 
Cet  objet  de  delfination  lailfe  à juger  que  ce  bure  furpafie  beaucoup  en  pro- 
fondeur fa  foire  appellée  maître  bure.  11  eft  ordinairement  ellanfillonné  depuis 
le  haut  jufqu’en  bas,  de  même  que  les  bures  qui  font  à roijfes. 

201.  Les  bures  à pompes  font  planchéyés  quand  ils  font  quarrés:  mais  il 
vaut  mieux  qu’ils  foient  murailles  ; & alors, quoiqu’ils  foient  percés  en  quarre , 
les  angles  de  cette  maçonnerie  font  arrondis  pour  lui  donner  plus  de  force. 
On  difpofe  dans  leur  longueur  les  corps  de  pompes , qui  font  tantôt  en 
bois,  tantôt  en  fer.  Ou  fupplce  quelquefois  à ce  bure  par  un  canal  que  l’on 
appelle  xhorre  ou  areine.  Je  le  range, ainfi  que  je  l’ai  annoncé,  dans  laclaflè 
des  routes  lôuterreines , & j’en  rejette  le  détail  à l’article  des  eaux. 

Spouxheux , puifeux  , bure  avant  - pend  âge. 

202.  Cette  fofic , dont  les  noms  indiquent  l’ufage  & l’endroit  où  il  s’af- 
lied,  fe  profonde  lorfqu’on  veut  tirer  les  eaux  d’un  bure  fupérieur,  auquel 
on  a defferré,  c’ell-à-dire  , auquel  on  a donné  communication  ; c’ell  le  parti- 
bure  en  brique  décrit  ci-dclfus  , & vraifcmblablement  le  puits  défigné  dans 
Agricola,  pag.  82  , lib.  V,  puttus  qui  lacunes  locoejl:  en  allemand,  WaJJcr-Shacht. 

Des  tailles  & des  voies  fouterreines  en  général. 

209.  Les  bures  tombent  toujours , comme  on  l’a  vu  ,fur  une  veine  de 


( 8 ) Tous  ces  moyens  de  faire  circuler 
Pair  dans  les  mines,  ne  peuvent  qu’être 
très -utiles;  mais  il  parait  qu’en  faifont  le 
petit  puits  abfolument  fcparé  du  grand,  & 


même  en  le  plaçant  le  plus  loin  qu’on  pour- 
rait de  celui-ci , cette  circulation  fe  ferait 
avec  plus  de  facilité, èc  demanderait  moins 
de  conduits  iôutcrrcins. 
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charbon  ; ils  font  même  prolongés  au-delà , voyt{  pl.  II.  Lu  houille  étant  dé- 
tachée Si  enlevée  , laide  encre  le  toit  & le  fol , des  efpaces  vuidcs  qui  fc  con- 
tinuant à mcfurc  qu’on  avance  les  ouvrages , forment  de  véritables  galeries. 
Les  houilleurs  pratiquent  dans  ces  chemi  is , des  dégagemens,  afin  que  les  dif- 
férentes manœuvres  puill'ent  s’exécuter  avec  aifance;  des  coupures  pour  fup- 
pléer  au  peu  d’épaidêur  de  la  veine;  des  routes  de  communication  pour  aller 
rencontrer  une  veine  placée  au-dedus  ou  à côté  d’une  autre  j des  voies  pour 
fe  tranfporter  d’une  partie  de  veine  aune  autre;  des  conduits  pour  faire  aller 
le  vent  ; des  canaux  pour  procurer  des  écoulemens  ou  des  ilTues  aux  eaux; 
enfin  tout  ce  que  leur  befoin  indique  à leur  indulhie. 

204.  Il  faut  en  conféquence  dilhuguer  dans  une  houillierc  plufieurs  ef- 
peccs  de  routes  : je  renvoie  à leur  place  naturelle  celles  qui  font  deftinées  à 
des  ufages  particuliers , telles  que  les  voies  pour  l’air  ou  pour  les  eaux  ; il  ne 
fera  ici  quelfion  que  des  principales  galeries.  J’appelle  ainfi  les  fouterreins  qui 
ont  une  longueur  relative  à la  veine  de  charbon , & qui  ont  trait  au  fervice  im- 
médiat de  la  houilliere  , c’efl-à-dirc  , qui  ont  pour  but  l’élargiifement  appelle 
dans  le  métier  dilatement  des  veines , & la  facilité  du  tranfport  de  la  houille  de 
proche  en  proche  jufqu’au  bure\de  chargeage.  La  longueur  de  ces  di/atemeru  n’cfl 
fixée  dans  aucun  ouvrage  ; la  nature  du  toit  & de  la  houille  établit  feule  la  règle 
fur  ce  point.  Ces  boyaux  de  mine  font  quelquefois  appcllés  veines  ; mais  com- 
me ils  réfultent  de  la  taille  de  la  veine  dans  laquelle  on  les  coupe  , ils  font 
plus  généralement  appelles  tailles.  Si  les  décharges  des  tailles  font  appellées 
du  nom  colle&if  voies  , qui  revient  au  mot  latin  via  , Si  au  mot  français  paf- 
fage.  Les  houilleurs  difent  qu’ils  travaillent  à la  taille  dans  telle  voir, dans 
telle  coiflreffe.  Les  côtés  des  ouvrages  Si  tout  ouvrage  qui  en  côtoie  un  autre 
dans  fa  longueur,  s’appellent  en  général  pareuffes  ; on  dit pareuffes  de  la  voie  , 
pareuffes  de  la  taille  , pareuffes  de  veines  , pareuffes  de  l'airage  , pareuffes  de  Jlappt. 
O11  préfunec  d’abord  que  ces  rameaux  de  mine  ne  forment  point  dans  toute 
leur  longueur  un  vuide  abfolument  continu  ; de  diftance  en  diftance  on  laifle 
des  piliers , après  lcfqucls  on  recommence  une  taille.  Voici  l’idée  qu’on  doit 
fe  former  de  cet  ouvrage. 

20f.  Après  avoir  déchargé  une  heve , c’eft-à-dire  , détruit , foit  en  largeur, 
foit  en  profondeur,  foit  en  hauteur,  un  quartier  de  veine  , qui  produit  alors 
ce  qu’on  appelle  une  taille  ou  l'ouvrage  d'une  taille,  on  fe  ménage  un  épauke- 
ment.  Ces  tailles  ont  ordinairement  trois  ou  quatre  pieds  d’élévation , fur 
quatre , cinq  ou  fix  de  largeur  , & fix  ou  dix  toifes  de  longueur , fuivant  les 
circonftances.  Quant  aux  épaulemens  , on  indiquera  à leur  place  les  circont 
tances  fur  lefquelles  on  fe  réglé  pour  donner  à ces  maflifs  de  houille  plus 
ou  moins  de  volume , & les  efpacemcns  qu’on  doit  leur  (aider:  il  fuffira  de 
favoir,  quant  à préfent,  que  ce  maUif  que  l’on  conferve  en  houille  , de  qui 
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eft  quelquefois  d’autre  matière , a cinq  ou  fix  toifes  de  long.  A ce  pilier  on 
feit  fucccder  une  féconde  taille  de  même  longueur  que  la  première  , puis  un 
autre  pilier  , & ainfi  de  fuite,  en  allant  toujours  en  avant;  c’eft  ce  qui  s’ap- 
pelle chaffer  les  ouvrages  : St  pour  que  les  fployons  puillent  être  tirés  plus 
aifément,  toutes  ces  tailles  doivent  etre  bâchées. 

206.  La  houille  étant  tirée,  on  laide  dans  la  partie  fupérieure  de  la  taille 
un  petit  chemin  qui  fett  pour  pajfer  le  vent.  & dans  la  partie  inférieure  un 
autre  plus  'arge  pour  palier  les  ouvriers  : fe  refte  ou  entre-deux  eft  rempli 
de  tiiguts.en  obfervant  qu’on  laiiiè  quelquefois  plus  ou  moins  de  largeur, 
fur-tout  dans  les  voies  qu’on  appelle  montées  ; après  quoi  on  prend  encore 
dix  toiles  de  laigeur,puis  on  en  marque  autant  qu’on  peut  en  travailler 
commodément. 

207.  Comme  les  malT.fs  dont  il  vient  d’être  parlé  , que  l’on  conferve  dans 
la  pourchaiTc  des  tailles , foit  en  charbon  , foit  en  matière  qu’on  y alfemble  à 
fa  place,  ont  dans  les  ouvrages  diftérens  points  d’utilité,  qui  exigent  de  les 
multiplier  & de  les  diftingtier  entr’eux  par  des  dénominations  dirfèrentes , 
il  eft  néceflaire  de  donner  des  généralités  préliminaires  fur  ces  épaulemens  ; 
les  uns  uniquement  deftinés  à foutenir  le  toit , font  appellés  ferres , lorfque 
c’eft  une  malle  de  charbon  qui  les  forme. 

208.  Ces  ferres , dans  quelques  circonftances  , font  employées  à un  double 
ufage  ; elles  deviennent  un  chemin  dérobé  , par  lequel  ou  peut  aller  d’une 
taille  à l’autre,  d’un  ouvrage  à l'autre  : alors  elles  font  ouvertes  d’un  bout 
à l’autre  : on  les  nomme  ferres  refendues  ; l’ouvrage  s’appelle  refendement  de 
ferre  ; & l’on  dit  qu’on  dijerre  , que  l’on  perce  une  ferre.  Cette  voie  de  traverfe 
ménagée  dans  une  ferre , outre  l’utilité  qu’elle  a d’abréger  le  chemin , St  c’eft 
la  principale,  a encore  celle  de  faire  fuivre  la  lumière  , comme  difent  les  ou- 
vriers , c’eft-à-dire , de  donner  la  liberté  à la  circulation  de  l’air. 

209.  Quand  ces  piliers  font  artificiels , c’eft  - à - dire , compofes  de  genges 
& de  triguis  , afin  d’oppofer  une  digue  aux  eaux , ils  font  nommés  Jlappes  ; 
on  leur  conferve  néanmoins  plus  particuliérement  cette  dénomination , fort 
qu’ils  font  uniquement  deftinés  à fervir  de  foutien  au  toit  St  de  (îireté  au 
chemin  des  ouvriers.  Il  eft  auflï  des  occafions  où  ces  maftifs  prennent  le  nom 
de  ferremens-,  on  y fait,  comme  dans  les  tailles,  des  trous  de  tarré,dont  on 
parlera  à l’article  des  eaux.  Enfin , d’autres  piliers  ne  font  ménagés  que  rela- 
tivement à la  circulation  de  l’air. 

210.  Comme  moyens  concourant  il  conduire,  à contenir  les  eaux,  & 1 
Élire  circuler  le  vent,  les  Jlappes  font  renvoyés  à l’article  particulier,  où  it 
fera  traité  de  ces  deux  objets.  Comme  piliers  ou  ferres , ils  feront  trairés  fort 
que  je  décrirai  les  travaux.  Je  reprends  donc  les  généralités  qui  regardent  les 
tailles  & les  voies,  afin  de  donner  une  idée  de  la  diihibution  des  didereus- 
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rameaux  de  mine.  L’effentiel  de  tous  les  articles  que  je  vais  traiter,  & qui 
achèveront  l’art  d’exploiter  ces  mines  au  pays  de  Liège,  eft  renfermé  dans 
l’ouvrage  que  j’ai  cité  ailleurs > mais  à la  faveur  de  l’ordre  que  j’ai  donné  à 
toute  cette  matière,  & de  l’étendue  que  j’ai  donnée  à plulicurs  points  qui 
m’ont  paru  le  demander,  la  connai/Tance  des  principes  fuivis  à Licge  pour 
ces  travaux,  deviendra,  à ce  que  j’efpere,  plus  liniplc  & plus  facile. 

211.  Les  voies  ou  décharges  des  tailles,  fc  conduilcnt  auffi  d’une  façon 
qui  leur  eft  particulière } il  faut  y confidérer  la  pente  qu’on  doit  leur  donner  , 
les  dillances  qu’il  doit  y avoir  entre  chaque  voie,  leurs  dimenlions  & la 
maniéré  de  les  épauler.  Elles  doivent  pencher  du  côté  de  l’oeil  de  l’areine 
pour  la  facilité  de  l’écoulement  des  eaux.  Dans  les  ouvrages  bien  réglés, 
il  y a ordinairement  dix  toifes  entre  chaque  voie;  il  doit  cependant  y avoir 
quelquefois  plus  de  dillance  cntr’elles  : ces  cas  feront  expliqués  chacun  à 
leur  places  on  leur  donne  communément  quatre  pieds  & demi  de  hauteur, 
fur  cinq  de  largeur , afin  de  pouvoir  faire  une  longue  pourchaife.  Les  voies 
font  aulfi,  félon  différentes  circonftances , étayées  limplcmcnt  en  maçonne- 
rie , que  foutiennent  des  bois  placés  de  diftance  en  diftance  : on  exprime 
cette  conftruction  par  le  mot  mitrailler. 

212.  C’est  au  commencement  de  chaque  voie  que  fe  pratiquent  dans 
toutes  les  tailles  de  diftance  en  diftance,  des  dilatemtns.  Ces  niches  font  non- 
feulement  deftinées  aux  eaux,  & on  les  appelle  alors  Jerrcmcns  ; mais  elles 
fervent  encore  d’entrepôts,  & on  les  appelle  chargeagcs.  i“.  On  y amené  les 
denrées  pour  les  mettre  fur  les  haches  & /ployons,  que  les  hiercheurs  condui- 
fent  au  principal  chargeage  répondant  à la  bufe  du  bure.  A raifon  de  cette  defti- 
nation , il  y a plufieurs  chofes  à obfcrver  fur  ces  repos.  On  leur  donne  la 
même  forme  qu’au  principal  chargeage,  avec  cette  différence,  qu’ils  n’ont 
pas  la  même  étendue,  av.  Ils  font  diftribués  dans  des  places  qui  font  fixées 
félon  les  différais  ouvrages.  Ces  chambres  font  ordinairement  diftantes  les 
unes  des  autres  de  dix  toifes,  & de  vingt  toifes  dans  les  borgnes  vallées  & 
dans  les  demi-gralles.  Ainfi , iorfqu’on  veut  défigner  des  ouvrages  confidéra- 
blcs , on  exprime  le  nombre  de  ces  chargcages  ; on  dit:  dans  cette  taille , 
dans  telle  vallée , dans  telle  gralle , nous  avons  tant  de  chargeagcs.  Au-delà  de 
chaque  chargeage , on  dilate  encore  fix  toifes  de  largeur  ; ce  qui  donne  une 
nouvelle  taille  dans  laquelle  on  fait  un  chemin , & au-deifus  de  la  taille  on 
en  fait  encore  un  autre  pour  retourner  le  vent.  Enfin , entre  ce  dernier , au- 
deifus  de  la  taille  & le  chemin  fait  dans  la  taille , on  fait  une  flappe. 

21  j.  Chaque  taille  renferme  encore  des  endroits  à remarquer , favoir , 
des  entrepôts  pour  la  houille , qu’on  appelle  hierchages , & les  ramatfes-d’eaux 
qu’on  nomme  pahages.  Les  hierchages  font  des  dilatemens , dont  l’étendue  eft 
proportionnée  à la  grandeur  des  /'ployons  ou  à la  hauteur  de  la  veine  : quand 
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les  veines  ont  une  bonne  largeur,  & que  le  toit  efl  iolide,  on  n’a  pas  bç- 
fbin.de  faire  ces  reposa  quand  on  en  établit,  les  diihinccs  qui  font  entre 
chaque  dépendent  de  la  maniéré  dont  la  houille  eft  tramée  par  un  ou  par 
deux  hitnh.ci.rs , ou  , comme  ils  difent , à un  feul  ou  à copc , c’eft-à  dire  à deux. 
Ces  enfans  la  traniportent  ainfi  de  dillance  en  diltancc  dans  les  grades , pour 
rendre  leur  charge  à d’autres  hiercheurs  qui  la  conduil'cnt  ainii  de  proche 
en  proche  jufqu’a  la  bule  du  bure , d’où  ces  repos  ont  pris  leur  nom.  Il  y 
a , dit-on  , tant  de  hierchages  d.puis  l'endroit  où  l’on  travaille , jufquà  la  lu/e 
du  lure.D ans  des  efpaces  marqués,  on  confcrvc  aux  tailles  ou  on  y ménage 
des  creux,  dans  lelquels  ou  taille  paître  Us  eaux  ; ces  diiierens  puilùrds  font 
féparés  par  des  / la/pes , &.  le  communiquent  entreux.  Mous  ne  ferons  que 
les  indiquer  à chaque  voie  où  il  convient  d’en  pratiquer  : nous  ferons  un  ar- 
ticle a part  de  ce  qui  les  regarde , & de  leur  épuifëmcnt. 

214.  Après  ces  ditférens  conduits  ou  chemins,  il  en  cft  d’autres  qui, 
pour  etre  peu  étendus , n’en  font  pas  moins  de  conlcquence  pour  établir  des 
communications  entre  ces  différentes  voies,  ou  leur  donner  une  hauteur  con- 
venable, ou  pour  former  des  conduises  aux  eaux,  & aider  la  circulation  de 
l’air.  Dans  tous  les  ouvrages  on  pratique  de  petits  chemins,  des  coupures, 
des  paflages  relatifs  aux  vues  & aux  circonlfanccs  Ues  canaux  de  mine  font 
quelquefois  exprimes  par  des  noms  particuliers,  comme  nous  avons  vu  le 
royon  qui  eft  de  ce  nombre;  on  les  comprend  cependant  ious  le  nom  général 
de  teyment,  qui  veut  dire  tailiement,  & qui  renferme  fous  lui  le  bo/jiement , 
dont  nous  donnerons  des  exemples.  Un  teyment  efl  donc  une  coupure  prife 
dans  le  toit  ou  dans  la  deie  , félon  que  l’un  ou  l’autre  (ont  plus  faciles  à *•  la- 
ver; fon  objet  ell  d’agrandir  les  tailles,  afin  d’avoir  plus  de  jeu  pour  les 
travaux. 

2if.  Lorsqu’un  canal  va  d’une  veine  à l’autre  ou  ailleurs,  on  l’appelle 
lacneure,  quelquefois  efptttturt  : c’elt  un  petit  chemin  de  traverle  pour  arri- 
ver à une  veine  en  évitant  les  levays  ; les  petits  pailages  blancs  & pointés, 
pl.  II,  expriment  ces  communications.  Quand  on  travaille . par  bouxtay  ou 
bure  fouterrein , ces  coupures  changent  de  nom. 

216.  Parmi  les  voies  qui  ont  pour  but  la  circulation  de  l’air,  & qui 
fc  nomment,  d’un  terme  général , airage,  celles  qui  ne  forment  qu’un  petit 
canal  font  defignées  par  le  mot  ruwalettt,  comme  fi  l’on  difoit  petite  nulle  : 
noirs  confidérerons  à part  ces  ditférens  conduits.  Tout  ce  qui  provient  de  ces 
différentes  recoupes,  tant  de  pierres  que  de  fouaye,  ne  fort  pas  des  tra- 
vaux fouterreins  : en  les  employant  à ditférens  ouvrages  que  l’on  fera  con- 
naître , ils  ne  forment  ni  embarras  ni  ohltacles  à la  pourfuite  des  ouvra- 
ges; on  les  appelle  alors  Jlouppures , du  verbe  flupare,  qui  veut  dire  boucher. 
Quand  par  quclqu’accidcnt  ces  décombres  du  toit  de  fouaye , ou  d’autres 
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dérangcmens  qui  entraînent  des  réparations  à faire  , ne  laiifent  point  d’accès 
hbre  pour  palier»  ces  voies  ainlï  embarralfées  prennent  ie  nom  de  voies, 
tcmpejiics:  expreffion  employée  quelquefois  dans  les  rapports  d’experts , dont 
nous  ferons  mention. 

217.  On  peut  en  général  établir  trois  taille»  remarquables,  diftinguée» 
entr 'elles  dans  l’inlhtution  primitive  de  la  houillerte  par  des  noms  particu- 
liers que  je  leur  conl'ervcrai.  Ces  tailles  qui  fe  multiplient  toutes  félon  l’exi- 
gence des  cas,  font  les  levays  ou  niveaux , les  gralles  & les  vallées  ; je  range 
dans  cette  même  clalfe  ces  ouvertures  ou  folies,  creulees  comme  des  puits 
que  l’on  appelle  lorrets  , & celles  que  l’on  appelle  bouxtays. 

218-  Parmi  les  tailles  du  premier  genre , on  doit  regarder  comme  prin- 
cipales celles  appellées  niveaux  ou  levays , & quelquefois  niveaux  ou  levays: 
du  bure,  en  les  confidérant  comme  partagés  en  deux  par  la  bufe  du  bure* 
dans  laquelle  l’ouverture  de  l’un  & de  l’autre  levay  fe  rencontre  fous  cha- 
que-longue  mahire,  oppofee  par  conféquent  l’une  à l’autre.  Les  pl . f7, 
VII , VIII  & IX  doivent  être  examinées  ici  d’avance,  afin  de  compren- 
dre le  détail  qui  va  fuivre;  on  y a préféré  aux  chiffres  ou  lettres  de  ren- 
voi, les  noms  de  chaque  route  & de  chaque  taille:  en  cottfultant  chaque 
planche  à chaque  article , le  ledeur  aura  beaucoup  de  facilité  pour  conce- 
voir le  plan  de  ces  travaux. 

219.  Outre  ces  niveaux  dtibure.il  y en  a d’autres  que  l’on  diftingue: 
par  fécond  & troilieme  niveau.  Il  en  elf  aulli  qui  appartiennent  à l’airage. 
Les.  tailles  qui  font  enfuke  conlidérablcs , font  les  gralles  & les  vallées. 

220:  Une  voie  prifc  dans  la  veine  en  defeendant  dans  cette  veine,  & 
qui  elff  perpendiculaire  à la  voie  du  niveau,  cft  une  gralle  , d’après  Lou- 
vrex  ; de  maniéré  qu’il  parait  qu’on  doit  appcller  gralle , une  voie  perpen- 
diculaire à une  autre  qu’on  a fait  quejier  dans  une  vallaie  ou  vallée  , & qu’on 
nomme  coijlreffe  de  vallée. 

221 . Le  rm»t,J  vallée  préfèntc  plus  naturellement  là  lignification  ; on  ai 
fins  doute  voultf  Exprimer  par  ce  nom  la  pente  douce  de  cette  taille  à la. 
manière  d’une  vallée.  Ces  deux  dénominations , gralles  & vallées  , font  ly- 
nonymes  félon  Louvrcx»  & lignifient  toute  voie  perpendiculaire  au  niveau _ 
Les  détails  dans  lefquels  nous  entrerons  en  les  traitant  fëparément , feront 
voir  en  quoi  different  ces  deux  voies.  Chacune  d’elles  en  reçoit  d’autres, 
à droite  & à gauche  , qui  font  nommées,  fins  doute  par  corruption , coijheÿes  , 
queflrejfes  ; il  ell  permis  de  préfumer  qu’on  a voulu  annoncer  qu’elles  mar- 
chent d’un  côté  ou  d’un  autre,  ou  bien  que  t^eft  par  ces  chemins  qu’oiv 
va  à la  recherche,  à la  quête  des  parties  latérales  de  chacune  des  voie»  à 
laquelle  elles  appartiennent.  Effectivement,  ces  routes  s’ouvrent  dans  le# 
deux  côtés  des  chemins,  & font  pareuÿes  delà  voie-,  cependant  il  ne  faut 
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prendre  ce  terme  que  dans  l'acception  générale  donnée  au  mot  eâil , qui  fe 
dit  non-feulement  de  ce  qui  cil  à droite  & à gauche  , mais  encore  de  tout 
ce  qui  efl  autour  & aux  environs. 

222.  Louvrek  appelle  coijlrtjfcs  toutes  voies  faites  entre  deux  vallées 
ou  grades,  ou  entre  deux  montées , ou  fur  une  vallée  : elles  comprennent 
& renferment  tout  l’ouvrage  fait  par  la  taille  dont  .elles  font  queflrelfes , & 
coupent  le  pmdage  en  montant.  On  en  fait  fuccefliventent  plufieurs  les  unes 
après  les  autres;  & lorfqu’on  revient  à en  faire  de  nouvelles  , cela  s’appelle 
remonter  la  main.  Le  pied  ou  la  partie  ba/Te  des  coiüreffes , lorfqu  elles  font 
vuidées  & abandonnées,  devient  un  ballin  naturel  pour  les  eaux. 

22;.  Ces  routes  comprennent  enfuite  fous  elles  d’autres  voies  qui  fe 
pratiquent  dans  des  directions  différentes  , felou  leur  pofition  au -dodus  ou 
au  - deifous  des  mahires  , & fur-tout  des  levays , ou  félon  qu’elles  font  pa- 
rallèles ou  perpendiculaires  à cette  taille  , ou  félon  le  pendage  de  la  veine,  &c. 
Il  en  eft  que  l’on  appelle  borgnes  ; mot  qui  ne  doit  pas  fe  prendre  dans  l’ac- 
ception qui  fe  prél'entc , & qui  conviendrait  à toute  voie  qui  n’a  qu’une 
entrée  làns  iffue.  Les  houilleurs  ont  jugé  à propos  de  nommer  ainfi  les 
routes  qui  marchent  en  biaifant , fans  doute  parce  que  cette  direction  em- 
pêche que  du  fond  de  cette  voie  ou  ne  puiffe  voir  fon  entrée  ; ou  dit  faire 
boirgnir  la  vallée. 

Des  tailles  & voies  fouterreines  en  particulier. 

224.  Niveaux  ou  levays  du  bure.  D’APRÈS  ce  qui  a été  dit  ci-deffus  en 
parlant  de  la  couronne  des  chambres , l’ordre  naturel  des  chofes  exige  que 
l’on  faffe  connaître  d’abord  ces  routes  , qui  font  comme  le  point  de  ral- 
liement des  houilleurs , & d’ orientement  de  tous  les  ouvrages , qui  de  plus 
réuniffent  beaucoup  d'utilités.  1 °.  Elles  fervent  de  paflàge  aux  ouvriers, 
tant  à ceux  qui  vont  à la  taille  extraire  les  houilles  & les  charbons , qu’à 
ceux  qui  les  mènent  dans  les  chargeagcs.  2°.  On  peut  y conduire  & embou- 
ter  C airage,  au  moyen  d’une  coutlrudion  particulière,  & c’eft  toujours  par 
.ces  deux  tailles  que  l’air  prend  fon  entrée  dans  les  ouvrages  fouterreins. 
j o.  Les  levays  doivent  être  dirigés  à julte  niveau,  de  maniéré  que  de- 
puis leur  fond  jufqu’à  la  bufe , il  y ait  dans  chaque  levay  une  incliitai- 
fon  futf faute  pour  procurer  en  même  terns  une  décharge  des  eaux  par 
ces  levays  dans  le  bougnou.  Ces  deux  tailles,  ainfi  que  leurs  voies  ou 
chemins  , fout  nommées  refpecKvemcnt  levays , niveaux  du  bure  , & ont 
befoin , dans  la  conduite  des  ouvrages , d’être  diftinguées  par  un  nom  dif- 
férent: on  iè  fert  communément  de  l’cxprcllion  de  main  droite  & de  main 
gauche  du  levay. 


Hij 


DU  C H A R B ON  DE  TERRE 


*t> 


225.  Main  droite  & main  gauche  du  levay.  Pour  entendre  cette  façon 
de  s’exprimer , ufitée  parmi  les  ouvriers , il  ne  s’agit  que  de  confidérer 
le  niveau  ou  levay  du  bure , comme  s'il  fe  .trouvait  placé  à droite  ou  à 
gauche  d’un  ouvrier  qui  ferait  couché  fur  le  dos  près  de  la  veine , ou  fur 
la  veine,  dans  une  podure  telle  que  fes  pieds  feraient  du  côté  où  cette 
veine  va  en  pente  j il  clt  tout  (impie  qu’alors  le  côté  qui  répond  à la  main 
droite  du  houilleur,  foit  le  levay  (de  la  main  droite,  ou  la  main  droite  du 
levay,  & qu’en  confequencc  le  levay  de  la  main  gauche  fera  à l’oppolitc. 
La  fargeur  des  niveaux  du  bure  elt  de  fept  à huit  pieds , & leur  longueur 
de  huit  à dix  toifes , félon  les  veines  & félon  la  folidité  du  toit.  Ces  voies 
de  niveau  fe  travaillent  tantôt  lèparément , tantôt  à la  fois,  & fe  condui- 
fent  avec  leterrs,  le  plus  loinpnlfible  de  tabulé  du  bure,  au"ant  que  ce!a 
fe  peut  en  fureté , en  y pratiquant , le  long  d’une  ferrt , des  pahages  ou  pui- 
fards , Sc  de  didance  en  dtlhince  des  chargeagcs  commodes,  d’où  toutes  les 
houilles  qu’on  apporte  des  vallées  font  tirées  par  le  hernet ç.  Lorfqu’on  ne 
travaille  point  par  vallée,  on  y prend  des  gra/les,  des  demi  - gralles ; on  y 
profonde  même  un  tonet.  Parallèlement  aux  deux  voies  de  niveau,  un  peu 
plus  bas  ou  établit  deux  autres  voies  pour  fervir  de  rélervoir  aux  eaux  du 
bure  & des  ouvrages,  & qui  communique  avec  le  principal  puilàrd  , appelle 
lougnou. 

2 lé.  B oigne  levay , ou  borgne  niveau,  ou  coiftrejfc , qutflnfft  du  niveau  du 
bure.  Selon  Louvrex,  ce  terme  lignifie  une  ouverture  dans  le  haut  de  la 
veine,  & à proprement  parler,  c’cft  une  coiftreffe  conduite  entre  deux  mon- 
tées prifes  aux  deux  côtés  du  levay  du  bure , mais  qui  fait  un  coude  dans 
fe  marche.  Cette  voie  ou  taille  fe  prend  au  commencement  du  niveau 
dü  bure,  montant  à demi-pendage  quinze  toifes  ou  environ,  afin  d’avoir 
une  taille  de  fix  toifes  de  largeur , perpendiculairement  au  niveau  du  bure , 
te  une  ferre  de  quatre  toifes  d epai  fleur  entre  les  niveaux  & les  borgnes  ni- 
veaux. Les  borgnes  niveaux  fe  dilatent  parallèlement  au  levay  du  bure , & 
on  y prend  enfuitc  perpendiculairement  des  montées , comme  fur  les  niveaux. 

227.  Des  montées.  Les  tailles  & voies  levées  perpendiculairement  fur 
les  niveaux  du  bure , ou  dans  ces  tailles , en  montant  athiers  avec  les 
pendages,  font  défignées  par  ce  nom  i on  les  prend  aulii  fur  les  borgnes 
niveaux , & alors  le  borgne  niveau  peut  être  regardé  comme  une  coilfrclfe 
prife  dans  une  montée  ou  fur  une  montée.  On  en  fait  toujours  plufieurs, 
k on  les  diftingue  par  première  .fécondé,  troilicme,  & c.  Ainfi  l’on  appelle 
première  montée , celle  qui  va  à la  tète  de  la  veine.  Seconde  montée  , celle 
qui  l’avoifine  en  approchant  du  bure.  Troijîeme  montée,  celle  qui  vient 
après,  & ainfi  de  fuite.  Leur  nombre  ferc  à déligner  la  pourchaife  des  ni- 
veaux du  bure  ; car,  quoique  la  longueur  des  dilatemens  de  ces  tailles  ne 
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foit  pas  réglée  pour  l’ordinaire , non  plus  qu«  tous  les  autres  ouvrages  d’une 
fofle,  elle  parait  fixée  à dix  toifes.  Ainfi  , quand  on  dit  le  levay  de  la  main 
droite  eft  de  quinze  , vingt , vingt  - cinq  montées  , cela  défigne  qu’il  eft  dilaté  en 
longueur  autant  de  fois  dix  toifes  que  l’on  exprime  de  montées  : dit -on, 
par  exemple,  tel  niveau  ejl  de  quinze  montées  ? cela  veut  dire  qu’il  eft  tra- 
vaillé fur  cent  cinquante  toifes  de  longueur. 

128-  Coifireffe  ou  quejbefé  dt  montée.  PARALLÈLEMENT  au  niveau  du 
bure,  on  dirige  fur  une  montée, des  tailles  ou  voies,  nommées  quepreffes 
ou  coijlrejfes  de  montée,  qui  coupent  le  pendage  de  la  veine  en  defeendant, 
& s’inclinent  en  douceur  comme  la  veine , afin  que  les  hierchcurs  puilfent 
monter  : elles  font  toutes  à dix  toifes  les  unes  des  autres,  à proportion  qu’on 
dilate  & qu’on  pourchaffe  la  montée , & peuvent , comme  toutes  les  autres 
tailles,  fe  multiplier  félon  le  befoin.  Il  y a encore  des  coiftrefl’es  appellécs 
faufles  quejlreffes , demi  - quefrejjes. 

229.  Demi-montées.  On  appelle  ainfi  les  tailles  ou  voies  qui , au  lieu  d’ètre 
précifément  aplomb  comme  les  montées,  s’élèvent  infenfiblement  en  traver- 
sin toutes  les  montées, afin  d’abréger  le  chemin  qu’il  faudrait  faire  pour 
exporter  les  denrées  de  la  montée  la  plus  éloignée.  Ces  tailles  fe  dilatent  à 
proportion  du  niveau  du  bure  & des  montées. 

230.  Des  vallays  ou  vallées.  Au-delfus  du  levay  fur  le  plancher  , fe  prend 
un  chemin  commençants  la  bufe  du  bure  , en  defeendant  perpendiculaire- 
ment dans  la  veine  fous  la  mahire  d’avallée:  on  l’appelle  vallée,  quelquefois 
grande  vallée  ; elle  différé  d’une  gralle  en  ce  que  cette  derniere  eft  d’amont- 
pendage,  & que  la  vallée  eft  d’aval-pendage  ; la  vallée  d’ailleurs  eft  plus  large 
& plus  haute  : ajoutez  à cela,  que  ce  qui  en  provient  eft  tiré  par  un  hernaz 
à chevaux.  Ces  vallées  doivent  avoir  fix , fept  ou  huit  pieds  de  large,  & de 
quatorze  à feize  poignées  , c’eft-à-dire  , de  cinq  pieds  en  hauteur  fur  le  bage 
ou  plancher.  La  dimenfion  en  long  n’eft  point  réglée; on  fait  fouvent  les 
vallées  d’un  ou  deux  plombs  de  bure  de  longueur,  c’cft-à-dire,  auifi  longues 
que  le  bure  eft  profond  ; de  maniéré  qu’on  exprime  fouvent  la  longueur  de 
la  valjce , en  difant  qu’elle  eft  une  ou  deux  fois  aufli  profonde  que  le  bure. 

231.  On  fait  dans  la  vallée  , comme  dans  les  autres  tailles , des  chargeages . 
La  diftance  qu’on  lailfe  entre  ces  chargeages  de  vallées  , eft  réglée  à dix 
toifes  l’un  de  l’autre  ; il  faut  cependant  en  excepter  le  premier  qui  fe  trouve 
à la  tète  de  la  vallée  : comme  il  faut  fe  ménager  fous  les  niveaux  du  bure 
deux  bonnes  ferres  pour  foutenir  les  eaux  des  pahages , ce  premier  chargeage 
eft  à quatorze  ou  quinze  toifes.  Louvrex  donne  à ces  ferres  le  nom  de  ferres 
de  vanix.  Le  nombre  de  chargeages  fert  quelquefois  à déligner  la  longueur 
de  la  vallée, cette  longueur  faifànt  autant  de  fois  dix  toifes  qu’on  exprime 
de  chargeages  \ dix  chargeages  , par  exemple , veulent  dire  cent  toifes , 5c 
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dans  cette  longueur  on  prend  dix  tailles  d'un  côté  de  la  vallée , & dix  autre* 
tailles  de  l’autre  côté. 

232.  Dans  la  vallce,  on  pratique  au-dcflous  de  la  taille  un  chemin  pour 
retourner  le  vent , Si  au  fond  de  la  vallée  on  fait  un  réfervoir  fcmblable  aubou- 
gnou  qui  eft  dans  la  bufe  du  bure,  dans  lequel  fe  rendent  toutes  les  eaux 
de  la  vallée  & des  ouvrages  qui  y aboutirent  ; ce  réfervoir  eft  nommé pahage. 

2)).  Dtmi-vallay  ou  demi-vallée.  On  appelle  ainfi  celle  qui  coupe  le  milieu 
de  la  veine.  Cette  diftinétion  de  vallée  en  demi  - vallée  eft  peu  ufitée  ; elle  pa- 
rait  d’ailleurs  fe  rapprocher  de  la  vallée  qu’on  appelle  boigne  ou  borgne. 

234.  Boignes  vallays  ou  borgnes  vallées.  On  appelle  ainli  toutes  les  vallées 
qui , au  lieu  d’ètrc  perpendiculaires  au  niveau  du  bure  , vont  obliquement 
& en  biaifant , c’eft-à-dire  , en  fe  reployant,  couper  le  pendage  à demi,  com- 
me la  demi-gralle.  Elles  font  avantageufes  quand  la  veine  pend  en  forme  de 
talus  ; elles  doivent  fe  commencer,  de  même  que  les  vallées,  fous  la  mahire  £ a- 
vallée  , & fe  conftruire  fuivant  les  mêmes  réglés  que  les  vallées  : elles  ont  fou- 
vent  un  ou  deux  plombs  de  bure  de  longueur  ; mais  cette  dimennon  qui  fe  défi- 
gne  comme  celle  des  vallées  par  des  plombs  de  bure  & par  les  chargeages,* 
n’eft  pas  fixée. 

23  f.  Dans  ces  tailles, les  voies  font  diftantes  les  unes  des  autres  de  la 
longueur  de  vingt  toifes.  De  quinze  en  quinze  toifes  , de  dix  - huit  en  dix-huit, 
ou  de  vingt  en  vingt  toifes  , félon  que  l’on  fait  boirgnir  ou  biaifer  la  vallée , ou 
pratique  un  chargcagc , afin  d’avoir  des  tailles  de  fix  ou  fept  toifes  de  largeur , 
& des  ferres  de  trois  ou  quatre  toifes.  Les  chargeagcs  font  toujours  , ainfi  que 
ceux  des  vallées , au  commencement  de  la  voie  dont  il  va  être  parlé.  Au  refte, 
les  vallées  & borgnes  vallées  doivent  être  bâchées,  ainfi  que  les  chemins 
des  hiercheurs , afin  qu’on  puilTe  y traîner  avec  plus  de  facilité  les  paniers 
& les  vays. 

23  6.  Coijlrefjes , quejlreffes  de  vallaies  ou  de  vallées.  Aux  deux’ côtés  d’une  val- 
lée , font  des  voies  qui  comprennent  tout  l’ouvrage  fait  par  la  vallée  j c’eft  ce 
qu’on  nomme  coijlrefjes  , quejlreffes  de  vallée.  Chaque  coiftreiTe  de  vallée  a dans 
fon  commencement  le  chargeage  de  la  vallée  & de  la  borgne  vallée, 

237.  Gralles.  La  gralle  a lieu  pour  l’ordinaire  dans  les  ouvrages , quand 
le  pendage  eft  fort  plat;  c’eft  proprement  une  voie  qui  fe  prend  dans  la  vein* 
en  defeendant , & qui  eft  perpendiculaire  à la  coiftre/Te  de  vallée  : il  ne  faut 
point  la  confondre  avec  une  vallée  qui  en  ditferc  eflentiellement,  & par  fes 
dimenfioiis  bien  plus  grandes , & par  la  manière  dont  on  extrait  ce  qui  en 
provient.  Les  gralles  fe  prennent  en  différens  endroits , félon  certaines  cir- 
conftances;  quelquefois  c’eft  à la  bufe  du  bure  , comme  les  vallées.  Quand  il 
y a une  vallée , on  les  prend  fur  la  derniere  coiftreiTe  de  vallée  ; lorfqu’on  ne 
fait  point  de  vallée , elles  fe  prennent , ainfi  que  les  demi-grallcs  & les  torrets  , 
fur  les  niveaux  du  bure. 
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i}8.  Demi  - grallt  Lorsque  le  pendage  eft  trop  roifle,  on  prend  une 
voie  qui  defccnd  très-peu , & qu'on  appelle  demi-gralle  ; elle  ne  ditfere  de 
la  grade  qu’en  ce  qu’elle  coupe  le  pendage  à demi  obliquement , afin  que 
les  traineurs  aient  moins  de  peine  à tirer  les  houilles.  On  peut  prendre 
plulîeurs  gralles  & demi-gralles  les  unes  fur  les  autres  ; entre  chaque  demi- 
gralle  il  doit  y avoir  environ  h-ingt  toifes,  afin  d’en  avoir  dix  perpendicu- 
lairement, comme  pour  les  borgnes  vallées. 

a J 9.  Coiftreÿes  ou  quefirtffts  de  gralles.  A l’extrémité  ou  aux  environs  d’une 
grade,  on  fait  une  autre  voie  appellée  coiflreffe  de  grallt  : le  nombre  que  l’on 
peut  prendre  de  ces  voies  eft  indéterminé , c’eft  félon  que  l’ouvrage  le  per- 
met ; elles  font  toutes  diftantes  les  unes  des  autres  de  dix  toifes. 

240.  Torrus.  On  appelle  de  ce  nom  une  voie  ou  chemin  de  même  nature 
qu’une  gralle  , allant  comme  le  pendage  de  la  veine  ; elle  fe  pratique  lors- 
que la  veine  pend  fort  en  roijfe,  afin  de  tirer  la  houille  avec  deux  paniers, 
& les  eaux  avec  deux  tonneaux , dont  l’un  monte  & l’autre  defeend  fur  un 
peut  treuil  comme  dans  les  bures  à bras;  ce  treuil  appellé  torret,  a donné 
Ion  nom  à la  voie  fur  laquelle  on  s’en  fert.  La  profondeur  du  torret  peut 
aller  jufqu’à  quarante  toifes;  fa  largeur  eft  proportionnée  à cette  dimen- 
fion , ou  à la  grandeur  de  la  machine , à l’aide  de  laquelle  on  enleve  les 
denrées. 

241.  Les  torrets  s’enfoncent  en  différens  endroits  félon  les  circonftances  ; 
lorfqu’il  n’y  a pas  de  vallée , ils  fe  profondent  fur  le  niveau  du  bure.  Quand 
il  y a une  vallée,  ils  fc  prennent  fur  la  derniere  coiflreffe  de  vallée , comme 
les  gralles  Si  les  demi  - gralles-  On  peut  en  prendre  plulîeurs  les  uns  fur 
les  autres:  alors  on  les  diftingue  entr’eux  par  la  qualification  de  premier, 
fécond , troilieme  torret.  Sur  la  fécondé  coiftrelfe , par  exemple , dans  le 
fond  du  torret,  on  en  prend  un,  appellé  fécond  torret ; dans  le  fond  de 
celui-ci , fur  la  fécondé  coiftrelfe , on  en  porte  un  troilleme.  On  y prend 
auifi  quelquefois  deux  & jufqu’à  quatre  eoiftrejfes,  deux  d’un  c6té,  deux 
de  l’autre,  comme  les  coiftredès  de  vallée. 

242.  Ces  coiftrcilès  de  torret  fc  dirigent  parallèlement  aux  coiftretfes  de 
vallée,  ou  parallèlement  au  niveau  du  bure,  lorfque  les  torrets  fc  font  fur 
ces  tailles.  Dans  le  pied  de  chacun  d’eux  on  ménage  auilî  un  pui&rd  ou 
réfervoir,  de  l’efpece  de  ceux  nommés  pahage  , dans  lequel  les  eaux  de 
cette  voie  & des  environs  viennent  le  verfer;  on  l’appelle  quelquefois  petit 
bougnou , en  conlîdérant  le  torret  comme  un  petit  bure. 

243.  Bouxtays.  D A N s un  des  niveaux  du  bure , quelquefois  fur  des 
montées  ou  des  coiftrelTes  de  montées,  rarement  néanmoins  dans  les  gral- 
les & dans  les  va'lées , on  pratique  une  autre  elpece  de  voie  fouterreine , 
qui  eft  plus  décidément  dans  le  genre  des  folles  ou  bures  ; mais  Cm  ufage 
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regarde  les  travaux  les  plus  enfoncés,  & on  pourrait  Pappeller bure  foutcnein. 

244.  Les  cas  particuliers  dans  lefquels  on  profonde  ces  bouxtays , feront 
expliqués  à mefure  qu’on  décrira  une  pourchaffe  d’ouvrages  s il  fuffira  de  faire 
mention  ici  de  ce  qui  les  concerne  en  général , ainli  que  nous  l’avons  (ait 
pour  les  autres  tailles  & voies  iouterreincs. 

24f.  On  donne  au  bouxt.iys  , voyez  pl.  I,  la  forme  ou  quarrée  , ou  ovale  ; (à 
largeur  elt  dirigée  fur  les  mimes  circonitances  du  torret , & il  clt  profondé  per- 
pendiculairement depuis  une  veine  julqu’a  l’autre.  Les  ouvrages  s’y  eondui- 
fent  comme  ceux  des  bures  ordinaires,  on  y fait  de  même  defcendre & cir- 
culer le  vent,  & l’on  multiplie  ces  fodes  les  unes  fur  (es  autres,  commelee 
torrcts.  Ce  qui  provient  du  bouxiay  ,eü  tiré  à b as  d’hommes  par  le  moyen 
d’un  torret  ou  tour  à munive.ic,  qui  porte  une  chaîne} ce  qui  les  fait  appel- 
ler  que'quefois , mais  mal-à-propos , ronct,  dont  il  ditlerc  en  ce  qu’il  eft  pro- 
fondé d’a-plomb  depuis  une  veine  jufqu’i  une  autre.  Le  conduit  ou  canal 
jiommé  au  pays  de  Liege  xhorrt , can.i  , cirant , dont  nous  n'avons  dit  qu’un 
mot  en  padant , pourrait,  à raifon  de  fj  dire&iou  qui  le  rapproche  des  gale- 
ries fouterreines , etre  rangé  dans  le  nombre  des  voies  ou  tailles  que  nous 
venons  de  palier  en  revues  mais  comme  ce  n’ett  proprement  qu’un  aqueduc, 
j’en  renvoie  le  détail  à l’article  où  il  fera  traité  des  moyens  de  le  dcbarraiiêr 
des  eaux. 

De  C air  dans  Us  tailles  & voies  fouttrr.in  t des  ht  ui  'litres. 

246.  Nous  avons  diftinguc  avec  les  houilleurs  Liégeois  du  tir  efneccs  d’air 
ou  de  vapeur  dans  les  mines  de  houille,  \e  fouma  & le  fu  g'ittn r.  Ces  deux 
vapeurs  peuvent  11’ètre  regardées  que  comme  le  meme  air  , di.iércnt  feule- 
ment en  ce  que  le  fouma,  qui  n’eft  qu’un  air  (Lignant , venant  à contracter 
quelque  qualité  accidentelle  en  abibrbant  les  exhalaifons  des  ouvriers,  les 
vapeurs  de  chandelles  & des  parties  humides , qui  lui  lui  ôtent  fon  élalticicé, 
ou  venant  à fe  charger  quelquefois  d’acide  ou  de  ioufre,  devient  alors  fufc 
ceptible  de  s’enflammer  avec  détonnation , & prend  le  nom  de  feu  grieux. 
Il  n’eft  point  de  pays  renfermant  du  charbon  de  terre , où  l’on  n’ait  des 
exemples  de  ces  éruptions  enflammées , & où  l’on  ne  connailfe  encore  quelque 
mine  en  feu.  Nous  ne  négligerons  point  d’en  parler  lorfquc  l’occafion  s’en 
préfentera. 

247.  J’ai  annoncé  dans  la  première  partie , que  je  me  réfervais  à traiter 
ici  de  ce  qui  a rapport  à ces  deux  phénomènes , pour  ce  qu’ils  exigent  de  la 
part  de  ceux  qui  font  expofés  à leurs  effets,  ou  qui  11’ont  pu  s’en  garantir. 
Nous  allons  donc  confidérer  fur  le  fouma , comment  on  peut  juger  de  fa  pré- 
fence,  ou,  pour  parler  plus  correctement,  de  l’état  plus  ou  moins  ftagnant  de 
fait  ramailè  dans  les  mines  ; ce  que  les  houilleurs  Liégeois  appellent  tâter  U 

fouma  : 
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fouma  : nous  ferons  connaître  la  façon  de  le  diflipcr  quand  il  n’eft  pas  bien 
fort  : nous  indiquerons  les  méthodes  pratiquées  à Licge  pour  tout  ce  qui  a 
rapport  à ces  vapeurs , c’eft-à-dire , à la  circulation  de  l’air  dans  les  bures. 
Nous  nous  réfervons  à éclaircir  en  grand  détail  ces  diffcrens  moyens  à la 
troifieme  fe&ion , où  il  s’agit  d'cxpofer  tout  ce  qui  clf  pratiqué  en  diiférens 
pays. 

Maniéré  de  tâter  le  fouma. 


248-  Il  eft  des  mines  dans  lefquelles  ce  défaut  d’air  eft  tellement  exceffif, 
qu’il  ferait  imprudent  d’y  entrer  iàns  précautions,  fur-tout  quand  la  folTe  a 
chommé , t’eft-à-dire , quand  les  ouvrages  ont  été  interrompus  un  feul  jour  : 
il  eft  donc  queftion  de  détruire  l’effet  de  cet  air  qui  s’y  eft  amalfé , & qui  y a 
féjourné  plus  ou  moins  de  tems.  Tout  ce  qui  peut  s’imaginer  pour  battre  l’air, 
eft  en  général  fuffifànt  pour  cela:  l’ouvrier  s’enveloppe  d’un  fàrrau  de  toile 
de  chanvre  non  roui , & qui  n’a  pas  été  lavé  ; & muni  de  branchages  qu’il 
agite , il  fe  trouve  à l’abri  de  tout  inconvénient  : ce  moyen  fort  fimplc  eft 
du  moins  de  toute  ancienneté  parmi  les  houilleurs.  Fifen , hiftorien  Liégeois , 
qui  donne  un  tableau  raccourci  des  ouvrages  de  houillerie , fait  mention  de 
ce  procédé  ( a ).  Il  eft  des  circonftances  où  il  faut  quelque  chofe  de  plus  effi- 
cace ; on  fait  defeendre  & remonter  à plufieurs  reprifès  dans  le  bure , des  roijfes 
ou  fafeines  fufpendues  à une  corde  : on  eft  encore  quelquefois  obligé  d'y 
jeter  de  l’eau  à grand  flot  : en  un  mot , on  emploie  tout  ce  qui  eft  capable 
de  btifer,  de  mettre  en  mouvement  le  fouma,  c’eft  - à - dire , d’imprimer  de 
l’agitation  à l’air.  Les  ouvriers  difent  qu’ils  font  circuler  le  vent  ou  le  fouma 
avec  le  vent,  parce  qu’ils  confondent  ce  qui  n’eft  pas  différent.  Le  moyen 
ufité  parmi  les  houilleurs , pour  tâter  le  crowin , confifte  à defeendre  par  un 
des  bures  une  chandelle  allumée  : fi  après  avoir  été  jufqu’en-bas , cette  chan- 
delle revient  fans  être  éteinte , on  defeend  hardiment  dans  le  bure. 

Maniéré  de  fe  preferver  des  vapeurs. 

249.  L’attention  des  houilleurs  Liégeois  à multiplier  les  bures  d’ai- 
rages au  point  qu’il  n’y  a pas  de  petit  bure  qui  n’ait  fon  bure  d’airage , eft 
caufe  que  l’inflammation  des  moufettes  eft  rare  dans  les  houillicres  de  ce 
pays.  On  y cil  a cependant  vu  quelquefois  des  effets  très  - effirayans  (9). 


(a)  Tela  igitur  nullam  pajja  mater a- 
tionem  tecli  ( ifiam  quippe  ab  tjufmodi 
fiammis  niltil  Udi,longojam  experimento 
comperenint  ) armatiqucfujhbtis  aut  virgit 
Jlammam  jam  exdtatam  aggrediuntur , 
earndiu  crebris  diverberant  iâibus , douée 
Tome  XVI. 


aere  quo  alebatur  dijjîpato , deficiat.  Bar- 
tholomei  Fifen , Lcodienfis ,c  focietate  Jefu , 
Hiftoria  Leod.  in-folio,  M.DC.xcvi.  Leod. 
lib.  xi , pars  prima , pag.  272. 

(9)  En  1766  le  feu  prit  aux  moufettes 
dans  une  mine  des  enviions  de  Liege,  be  plu. 
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Dans  une  de  ces  explofions  près  d’Argcnrcau , les  bandes  de  fer  qui  lient 
le  coufàde,  furent  détachées,  & s’entortillèrent  comme  un  tire-bourre-autour 
des  étauçons.  On  a fait  connaître  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage, 
feétion  V,  article  II,  les  lignes  avant-coureurs  de  ce  dangereux  météore. 
Nous  ne  donnerons  toujours  ici  que  ce  qui  e(l  ufité  à ce  fujet  dans  les  houil- 
licres  du  pays  de  Liège, pour  le  difliper  ou  le  prévenir. 

afo.  Il  arrive  quelquefois  que  cet  air  retourne  par  la  même  route  qu’il 
était  venu , & va  s’éteindre  dans  l’endroit  où  il  s’était  formé  ; mais  fi  le  vent 
ne  peut  le  chafler , on  va  le  futfoquer  ou  le  tuer , comme  difent  les  ouvriers. 
La  façon  ordinaire  de  le  futfoquer , confifteà  allumer  des  charbons,  & à les 
faire  defeendre  dans  l’endroit  où  efl  le  feu  grieux.  Il  faut  avoir  attention 
de  choilir  les  charbons  les  plus  lècs  que  l’on  puille  trouver  * car  s’ils  étaient 
mouillés,  ou  fi  l’on  prenait  de  l’eau  quelque  part,  on  allumerait  cette  vapeur 
de  plus  en  plus.  Enfin  , fi  par  ce  moyen  ou  ne  peut  parvenir  à l’éteindre , 
on  eft  alors  obligé  de  boucher  le  bure  & le  burtay , & il  s'éteint  faute  d’air. 

2fl.  Un  autre  ufage  qu’ils  fuivent  à cet  égard,  eft  d’obferver  le  teins, 
le  fouma  étant  plus  confidérable  lorfqu’il  fait  grand  vent.  Pour  le  tuer  , le 
moindre  chiffon,  un  mouchoir,  un  habit  , de  la  fouaye,  tout  ce  que  l’on 
peut  trouver  fous  fa  main , jeté  fur  ce  météore,  le  détruit  ; c’eft  un  des  amufè- 
mens  des  houilleurs.  Ces  ouvriers,  gens  grolfiers , s’en  embarraiTent  allez  peu , 
& trouvent  moyen  de  fc  venger  de  ceux  qui  leur  ont  envoyé  les  eaux , en 
leur  envoyant  le  fouma.  Cette  petite  malice  confilte  à pofer  l’airage  de  ma- 
niéré que  ce  mauvais  air  recule  de  leur  côté  au  moyen  des  portes  : j’ai  oui 
dire  qu’ils  avaient  même  entr’eux  le  fecret  de  faire  cet  envoi  dans  une  houil- 
liere  voifine , d’où  ils  ont  à fe  plaindre  de  la  même  chofe.  On  verra , lorfque 
j’en  parlerai  dans  la  derniere  le  ch  on , que  ce  ne  ferait  pas  chofe  impôt- 
fible.  Quand  on  n’exploite  pas  une  folfe  confidérable  ni  bien  profonde , il 
n’y  a pas  grande  façon  pour  donner  de  l’air , & fe  garantir  de  la  pouffe  ; 
on  parvient  à peu  de  frais  à éviter  la  dépenfe  d’un  puits  d’airage  , au  moyen 
d’une  picce  de  toile  mouillée  & adaptée  fur  des  cerceaux  qui  forment  alors 
une  elpcce  de  tuyau  qu’on  defeend  dans  le  bure.  Cet  expédient  fuffit  dans 
cette  circonftance  pour  pouvoir  y travailler  fans  incommodité. 

Du  renouvellement  de  Pair  par  le  bure  d’airage.  ( io) 

. a fa.  Unb  fofle  de  grand  athour,  qui  fuppofe  de  longues  pourchaffes 
d’ouvrages  , entraîne  un  appareil  fort  compliqué  & fort  dilpendieux,  qui, 

fieurs  ouvriers  y perdirent  la  vie.  De  tels  ac-  vapeurs.  Elle  doit  être  plus  forte  en  été 
eidens  ne  peuvent  être  prévenus  qu’en  aug-  qu’en  hiver. 

mentant  la  circulation  de  l’air  qui  dilUpe  ces  f io  ) On  trouve  dans  les  Mémoires  de 
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au  furplus  eft  fïir  dans  lès  effets;  c’eft  le  bure  d’airage , dont  nous  avons 
donné  la  defcription.  Il  relie  à faire  connaître  fon  utilité,  & ce  qui  a rap- 
port à la  circulation  de  l’air,  qui  dépend  elfentiellement  de  ce  bure.  Tout 
ce  qui  appartient  à cette  méthode , cil  compris  indiftin&enieirt  au  pays  de 
Liege  fous  les  exprelfions  airage , lumière  : on  fe  rappellera  que  dans  toutes 
les  galeries  fouterreines  on  ménage  une  coupure  pour  cette  dcftination. 

1JJ.  L’air  porté  au  fond  du  bure  par  le  royon  pratiqué  dans  la  pierre 
entre  les  deux  mahires , 11e  fuffirait  pas  à beaucoup  près  , pour  la  pourfuite 
des  ouvrages.  Il  s’agit  d’affurer  encore  à cet  air  qu’on  a introduit  dans  le 
bure , un  libre  cours  dans  les  levays  ou  niveaux  , dans  les  montées , dans 
les  vallées , dans  les  chargeages , dans  les  qucllreffes , dans  toutes  les  tailles 
& autres  voies  qui  compofent  cette  ville  fouterreine.  Faute  de  cet  artifice 
pour  établir  uif  libre  courant  d’air , les  lampes  ne  pourraient  s’y  conferver 
allumées,  les  ouvriers  ne  pourraient  y refpirer  ; c’etl  ce  qu’on  nomme  faire 
circuler  le  vent , ou  faire  pajjer  C airage.  ‘ 

2f4.  L’importance  d’avoir  du  feu  dans  le  bure  d’airage  aulfi  fouvent 
& aulfi  long-tems  que  le  befoin  l’exige,  la  nécellité  de  l’entretenir  avec 
foin,  indiquent  celle  d’avoir  double  celui  des  deux  uflcnfilcs  que  l’on  em- 
ploie , voyei  pl.  IV,  afin  de  pouvoir,  au  cas  d’accident,  en  _a  voir  toujours 
un  prêt  à être  fubftitué  à l’autre.  Il  n’eft  pas  moins  eifentiel  , lorfque  le 
feu  parait  près  de  finir  , de  remonter  la  cage  ou  le  toc -feu  , pour  y remettre 
du  charbon.  Toute  efpece  de  charbon  n’ell  point  indifférente;  le  briha { 
ell  quelquefois  fuffifant,  d’autres  fois  il  faut  du  charbon  fort  ; il  eft  des 
occafions  où  l’on  a befoin  de  mettre  le  feu  d’airage  en  train  avec  du  bois 
pour  le  faire  flamber , ce  qu’ils  appellent  blâmer.  C’eft  pour  le  fervice  né- 
cefl'aire  à ce  feu,  que  la  muraille  de  la  cheteure  eft  ouverte  à la  fuperficie 
du  terrein,  de  trois  pieds  & demi  de  haut  environ.  Le  wade  - foffe  chargé 
de  veiller  au  feu  d’airage,  a aflez  , pour  agir  commodément , de  cette  porte  , 
& pour  donner  de  la  force  au  feu  en  faifant  defeendre  de  teins  en  tems 
au  fond  du  bure  l’uftcnfile  qui  le  contient , félon  que  le  feu  va  bien  ou  mal. 

l’academie  des  fciences  pour  l'année  176g, 
des  obfervations  très  - interelTantes , faites 
par  M.  Jars , fur  la  circulation  de  l'air  dans 
les  mines  ,&  les  moyens  de  l’y  maintenir.Cct 
auteur,  fondé  fur  une  fuite  d’expériences  , 
prouve  que  cette  circulation  a pour  caufe 
l’inégalité  du  poids  refpeélif  des  deux  co- 
lonnes de  l’athmofphere  qui  répondent  au 
bure  principal , & au  puits  d'airage  ; qu’on 
peut  la  procurer  en  donnant  à celui  - ci 
plus  de  hauteur  qu’à  l'autre  hors  de  terre, 

1 l) 


par  le  moyen  d’une  cheminée  ; que  cette 
circulation  fe  fait  en  fens  contraire  dans 
l’été  & dans  l’hiver,  ce  qui  provient  de 
la  differente  température , ou  du  différent 
degré  de  chaleur  dans  les  mines  pendant 
l’une  & l’autre  de  ces  faifons;  qu'enfin, 
comme  cette  température  ell  la  même  au- 
dedans  & au-dehors  au  printems  & eu  au- 
tomne, la  circulation  fe  fait  alors  plus  len- 
tement^ a befoin  d’être  aidée  par  le  moyen 
du  feu. 


Digitized  by  Google 


\ 


«8  DU  CHARBON  DE  TERRE 

Ruvalwettes  ou  voies  / airage. 

2ff.  Les  chemins  ou  voies  qui  ont  rapport  à l’airage,  à mener  le  vent  ; 
comme  difent  les  houilleurs,  font  de  plufieurs  efpeces,  à raifon  de  leur 
pofition  , ou  à raifon  des  tailles  auxquelles  on  veut  conduire  le  vent  : j’éclair- 
cirai , autant  qu’il  eft  poiTîble , leur  dcfcription , en  fuivant  leurs  commu- 
nications entr  elles  , après  avoir  expofé  la  maniéré  d'cmbouter  & de  conduire 
Pairage,  pour  parler  en  terme  du  métier. 

256.  Le  premier  chemin  deftiné  à mener  lèvent , fe  prend  dans  la  val- 
lée , un  peu  plus  haut  que  le  niveau  du  bure  ; c’eft  par  cette  voie , qui 
pourrait  être  nommée  niveau  d’airage,  & qui  elt  féparée  d’une  Jiappe , que 
Von  pafle  & retourne  le  vent , c'eft-à-dire  , que  l’air  fe  rend  au  bure  d'airage. 
Les  voies  d’airage,  conduites  le  long  des  ferres,  font  diftinguécs  par  le  nom 
de  pareujfts  de  Pairage  ; elles  ne  font  muraillées  que  du  côté  du  itappe, 
comme  les  partuffes  de  la  voie. 

2^7.  Il  y a deux  maniérés  de  faire  pafler  l’airage  : l’une  confifte  à faire 
ce  qu’on  appelle  des  ferrement  ; on  leslcpare  du  niveau  du  bure  : le  fécond 
moyen  n’elfc  autre  chofe  que  de  faire  double  ferrement  fur  le  levay.  On  peut 
encore  s’exempter  de  ce  double  ferrement  fur  les  levays , & conduire  l’air 
dans  la  largeur  de  cette  taille  de  la  maniéré  fuivante.  On  le  fépare  de  cette 
voie  par  une  bahire  de  planches  bien  affemblées , & retenues  avec  des  clous, 
foutenues  par  une  rangée  de  fommiers  d’un  pied  de  diamètre , placés  debout. 
Cette  charpente  commence  au  bout  des  chargcagcs , & fe  continue  jufqu’à 
la  première  montée,  ou  à l’aii âge  de  cette  montée;  on  garnit  les  joints  de 
fouaye,  pour  empêcher  que  l’air  ne  puüfe  s’y  gliil'er,  & afin  que  le  vent 
puillè  fe  porter  dans  les  endroits  les  plus  éloignés.  On  doit  oblérvcr  cette 
même  précaution  pour  les  vallées  & pour  les  ouvrages.  Depuis  une  tren- 
taine d’années , cette  méthode  eft  en  ufàge  dans  les  houillieres  du  pays  de 
Liège,  & elle  cft  aflèz  généralement  fuivie  actuellement , fur- tout  dans  les 
terreins  fermes. 

258-  Par  ce  que  l’on  a vu  en  fuivant  la  conftruélion  du  bure  jufqu'à 
fes  deux  levays , & ce  qui  vient  d’être  dit  fur  la  méthode  d’embouter  & 
de  conduire  l'airage,  il  en  réfulte  que  l’air  doit  le  partager  en  deux.  Il 
arrive  cependant  quelquefois  qu’on  11e  veut  faire  aller  le  vent  que  d’un  feul 
côté  : la  choie  eft  toute  fimple , on  prend  des  fouayes , ou  toutes  autres 
décombres  qui  fe  trouvent  fous  la  main , & avec  ces  matières  on  bouche 
un  des  niveaux  du  bure  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  fermer  la  porte , & quel- 
quefois fermer  les  niveaux  par  des  flouppures.  Pour  l’ordinaire , l’entrée  des 
niveaux  du  bure  , par  laquelle  l’air  trouve  un  paflage , cuniculi  ojliolum , 
cft  conftruite  d’une  façon  particulière , qui  en  facilite  la  circulation  à vo- 
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lonté  ; on  y a adapté  de  véritables  portes  quarrées , toutes  en  bois , ajuftées 
fur  un  challis,  munies  de  gonds.  Nous  en  avons  parlé  ailleurs.  Lorfqu’onn’a 
pas  befbin  de  beaucoup  d’air  dans  une  mine , on  peut  fauver  cette  dépenfe 
au  moyen  d’une  piece  de  toile  qui  ferme  jufte  l’ouverture.  On  a foin  de 
la  mouiller,  afin  qu’elle  ne  donne  point  tant  d’accès  i l’air;  mais  dans 
quelques  mines , & fur-tout  celles  qui  font  fujettes  au  feu  grieux , cette 
toile  ferait  infuffifante. 

2f9-  Ces  généralités  établies  touchant  l’airage,  il  eft  facile,  en  jetant  les 
yeux  fur  les  planches  des  ouvrages  fouterreins , de  voir  tout  le  chemin  qu’il 
parcourt.  La  partie  de  vent  allant  fur  les  niveaux  du  bure , entre  dans  la  mon- 
tée, au  bout  de  laquelle  il  enfile  la  coiftreffc  de  cette  montée,  puis  la  taille 
de  cette  queftrcife , de  là  palfe  dans  l’airage  en  allant  au  royon  & remontant. 
Pour  faire  entrer  le  vent  dans  le  borgne  niveau  , il  faut  fermer  la  porte  d'ai- 
rage placée  au  commencement  de  la  montée  ; par-là , le  vent  eft  obligé  d’en- 
filer le  borgne  niveau  ; en  circulant  dans  ià  longueur , il  entre  dans  la  taille, 
enfuite  dans  l’airage  du  borgne  niveau , qu’il  parcourt  jufqu’au  premier  re- 
fendement  de  ferre  qui  fe  rencontre  ; de  ce  refendement  il  paflc  dans  la  quef- 
trelfe  de  montée  , puis  dans  la  taille  de  cette  queftrelfe , & de  fuite  dans  l’airage. 

tirage  des  montées. 

z€o-  L’air  fuit  la  même  marche  dans  l’autre  niveau  du  bure  en  entrant 
dans  la  première  montée,  d’où  il  va  à la  taille  de  cette  montée;  il  tourne  à 
droite  de  cette  montée,  entre  dans  l’airage  qui  communique  au  royon,  der- 
rière le  mahire  et athier.  On  fait  aller  le  vent  à la  féconde  montée,  en  fermant 
la  première  montée  par  une  porte  , comme  on  a fait  à l’autre  niveau  du 
bure.  Pour  le  conduire  dans  la  troifiemc  , il  faut  de  même  fermer  la  fécondé, 
k de  fuite  la  quatrième,  la  cinquième.  Cette  cinquième  montée  étant  bou- 
chée , l’air  fe  porte  dans  le  piveau  du  bure , retourne  par  l’airage  de  ce  ni- 
veau jufqu’à  l’airage  de  la  cinquième  montée,  où  il  remonte  dans  fa  taille}' 
redefcend  enfuite  l’airage  de  cette  même  cinquième  montée  .jtifqu’au  refen- 
dement de  ferre  qui  fe  communique  dans  Pairage  de  la  quatrième , k con- 
tinue ainfi  d’aller  dans  toutes  les  tailles  de  la  montée  jufqu’à  la  première  qui 
communique  au  royon. 

tirage  des  vatloies. 

361.  Dans  la  vallée , au-dcffus  de  la  taille  , on  a foin  de  pratiquer  uq  che- 
min pour  retourner  le  vent.  Pour  faire  defcendre  le  vent  dans  les  vallées, 
il  faut  fermer  les  niveaux  du  bure  par  des  ftouppuns  ; alors  il  defcend  la  val- 
lée , entre  dans  les  premières  queftrefTes  ou  chargeages  de  vallée  , où  il  fe  par- 
tage en  deux , de  même  que  fur  le  niveau  du  bure , à moins  qu’on  ne  le  faffe 


•'Digitizied  by  Google 


70 


DU  CHARBON  DE  TERRE 


paifer  fur  un  leul  côte  & repafler  par  l’autre  , pourfuit  fon  chemin  dans  les 
voies  de  ces  queftrclles , & dans  les  tailles , d'où  il  retourne  par  les  airages  qui 
fe  communiquent  au  niveau  du  bure  , pourlùivant  fa  route  dans  les  niveaux 
du  bure  , jufques  dans  les  tailles  , & de  fuite.  Pour  faire  defeendre  & aller  le 
vent  au  fécond  chargcagc  ou  qucftrelfc , il  faut  fermer  les  premiers  ; en  fer- 
mant le  fécond,  on  le  fait  delcendre  jufqu'au  troilieme  , tk  de  fuite  jufqu’au 
quatrième  & cinquième;  il  entre  dans  les  tailles  de  ces  queltrelies  , retourne 
par  les  airages  jufqu’au  premier  refendement  de  ferre  qu’il  rencontre  , qui 
fè  communique  à la  première  quelfreJe  plus  haut,  puis  dans  la  taille  de  cette 
qucllreife,  entrant  dans  l’airage  de  cette  taille  ou  quclfreife , en  circulant  de 
cette  faqon  dans  toutes  les  coiltreiTes  & dans  toutes  les  tailles  jufqu’au  niveau  , 
d’où  il  va  dans  le  burtay.  Enfin , on  porte  le  vent  par-tout  ; car  en  fermant 
toutes  les  queifreifes  de  la  vallée,  on  le  fait  entrer  dans  les  grades,  dans  les 
torrets,dans  les  demi-gralles,&  il  retourne  parles  airagss  décrits  ci-dedùs.  (i  i) 

Aivtes.  Eaux. 

Travaux  relatifs  aux  objlacles  qui  en  rcfultent. 

262.  Les  mines  de  charbon  ont  cela  de  particulier,  qu’elles  font  plus  fu- 
jettes  que  toutes  les  autres  à. donner  des  eaux  ,foit  à caufe  des  couches  ar- 
gillcufcsqui  les  avoifinent,&  qui  par  leur  nature  retiennent  par-tout  des 
volumes  d’eaux , foie  à caufe  de  la  qualité  des  pierres  qui  compolcnt  une 
partie  de  leur  enveloppe  ou  de  leur  couverture,  & qui  fontfujettes  à en  don- 
ner beaucoup  , comme  on  l’a  vu  dans  la  defeription  de  cette  enveloppe , pre-, 
micre  partie , art.  I,  fed.  V. 

263.  L’endroit  où  les  eaux  commencent  à paraître  , eft  défigné  dans 
les  travaux  par  le  nom  général  verfage  d'eaux  ou  endroits  verfans  ; il  eft  tantôt; 
plus  , tantôt  moins  avant  en  terre , & il  eft  toujours  important  de  iàigner 
ces  eaux.  On  indiquera  dans  le  courant  de  l’exploitation , les  réglés  pour  les 
Alignées  différentes  félon  les  endroits  verfans  ; mais  on  s’arrêtera  ici  à paifer 
eu  revue  celles  de  ces  couches  ou  fubttances  les  plus  fujettes  à cet  incon- 
vénient : en  particulier  , la  craie  ou  marie  en  donne  fouvent  une  alfez  graude 
quantité  pour  faire  tourner  des  moulins  ; leur  abondance  eft  quelquefois  telle,, 
que  l’on  eft  forcé  de  fufpendre  tout  ouvrage , pour  ne  s’occuper  que  de  fai- 
gner  ces  eaux,  leur  procurer  une  décharge  qui  exige,  avant  de  paifer  outre, 
un  travail  fort  cmbarralfant.  La  crawt  eft  encore  fujette  à en  donner. 

264.  Les  fubftances  plus  folides  qui  font  placées  au-dedous  de  ces  premières» 

(11)  J’obferverai  ici , qu’en  Angleterre  afin  d’en  extraire  le  mauvais  air  ; & que  le 
les  hures  d’airage  font  conftruits  en  bri-  haut  eft  terminé  en  gueule  de  loup,  avec, 
quee,  & communiquent  avec  le  puits  ou  une  girouette , pour  empêcher  le  vent  d’en- 
bure  principal,  par  une  galerie  couverte,  trer  dans  ce  tuyau. 
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& qui  forment  ce  que  j’ai  appelle  couverture  p!errtufe(  voyt{  part.  I , feéf.  VII, 
art.  XI  ) , ne  fourniifent  pas  une  moindre  quantité  d’eaux  que  la  couverture  ter - 
reufe.  On  doit  fe  rappellerque  quelques-unes  de  ces  pierres  font  plus  ou  moins 
dures , plus  ou  moins  tendres  , & la  plupart  difpoiëes  par  couches.  A raifon 
de  cette  texture  feuilletée , ou  de  la  folidité  düférente  de  chacune  des  ma- 
tières pierreufes  qui  couvrent  la  houille,  les  eaux  fe  font  jour  de  tous  côtés, 
en  petite  ou  en  grande  quantité.  Tantôt  elles  trouvent  feulement  à fe  fil- 
trer, & tantôt  à venir  en  pleurs,  ou  en  torrens  , par  \ts  Jîeges , ou  les  lits  de 
pierres  qui , n’étant  pas  bien  liés  cnfemble,  forment  quelquefois  des  ouvertu- 
res confidérables. 

26  Le  grès,  nommé  par  les  houilleurs  Liégeois  greit , qui  e(l  tin  mica 
feuilleté , eft  entr’autres  toujours  plein  de  fentes  & d’eaux , qui  incommo- 
dent fort  dans  la  pourfuite  des  ouvrages.  Les  failles , appcllécs  par  les  mineurs 
Suédois  befwaer , bryne ; par  les  Anglais , fou  fiant , pierre  de  devant,  fpring , 
font  dans  le  même  cas:  les  inconvéuiens  qui  réfultent  de  ces  maires,  ne  le 
bornent  pas  à empêcher,  comme  nous  en  avons  prévenu,  première  partie, 
article  V,  fedlion  VII,  & comme  nous  le  verrons  bientôt,  que  la  veine  ne 
commence  & finilfe  à la  fuperficie;  elles  rendent  encore  l’exploitation  des 
mines  très-difficile  & très-dangereufe  par  le  très -grand  volume  d’eau  qui  en 
jaillit  communément  par  les  fentes  dont  elles  font  entrecoupées.  Ces  fentes 
de  la  faille  ont  quelquefois  une  hauteur  allez  confidérable , qui  néanmoins 
va  rarement  jufqu'à  une  toife.  Quant  à leur  direction,  il  s’en  trouve  de  toute 
efpece;  elles  loin  perpendiculaires,  tantôt  obliques,  & tantôt  horilbntales. 
Quelquefois  la  faille  ne  donne  de  l’eau  que  du  côté  qu’elle  penche,  & point 
du  tout  de  l’autre.  Toutes  ces  différentes  ouvertures,  tant  des  couches  ter- 
reufes  que  des  lits  pierreux  & des  failles,  ont  reçu  dans  les  travaux  de  l’ex- 
ploitation , des  noms  particuliers  qui  les  défignent , & dont  il  convient  d’être 
inflruit. 

266.  Les  grandes  ouvertures  qui  appartiennent  aux  fieges  de  pierres,  fè 
nomment  fagnijfts , fendant , & leurs  embouchures  s’appellent  copes  : nous 
avons  acquis  tant  d’eau  par  fiege , par  fendant  ; nous  avons  rencontré  un  fen- 
dant qui  nous  a apporté  un  cheval  d'eau , ou  deux  chevaux  d'eau.  Cette  expret 
lion  familière  en  houilleric,  lignifie  qu’il  faudrait  employer  un  ou  plufieurs 
chevaux  pour  épuifer  les  eaux  acquifes:  ces  fendans  donnent  une  fi  prodi- 
gieufe  quantité  d’eau , que,  venant  quelquefois  à être  touchés  par  les  travail- 
leurs , ils  font  remonter  leurs  levays.  En  détaillant  la  conduite  des  ouvrages , 
on  verra  comment  on  fe  débarraflé  des  eaux  de  fendans. 

267.  Enfin  , il  y a même  des  veines  de  charbon  qui  ne  laidènt  pas  que 
de  donner  beaucoup  d’eau,  celles  fur-tout  qui  font  au-deffous  des  eaux:  on 
conquit  qu’il  eft  difficile  & même  impoffible  qu’elles  ne  fe  relfcntent  point  de 
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cette  pofition  qui  les  avoiline  de  l’eau.  Nous  verrons  à part  ce  qui  regarde 
ces  veines , appellées  à Dalem  , veines  layeufes  ; au  pays  de  Liege , veines  non- 
xhorrits , c’eft-à-dire , qui  ne  font  point  féchées , dont  les  eaux  ne  font  pas 
épuilccs.  En  un  mot,  la  partie  la  plus  pétuble  des  travaux  de  houillerie  font 
les  eaux  : plus  on  fait  d’ouvrages , plus  on  eft  gagné  par  les  eaux  ; c’eft  un 
principe  de  houillerie. 

268.  Des  ouvertures  & des  fentes  répandues  dans  les  malfes  pierreufes 
que  nous  avons  palTées  en  revue , il  en  eft  qui  ne  fe  forment  que  dans  l’ex- 
ploitation par  l’extradion  de  la  houille.  Je  comprends  dans  cette  claife  les 
fentes  que  le  toit  ou  le  fol  de  la  veine , ne  fe  trouvant  plus  fouteuu  égale- 
ment, ou  étant  peu  épais  ou  peu  folide,  forme  en  dévalant  ; celles-là , comme 
accidentelles  en  partie,  font  rejetées  au  détail  de  l’exploitation.  Je  vais  con- 
fidérer  les  eaux  par  les  noms  qu’on  leur  donne  dans  les  travaux  pour  eu  dé- 
figner , foit  les  différentes  fources  qu’on  appelle  nourritures , foit  leur  diffé- 
rent volume.  Les  eaux  qui  fe  font  jour  par  des  filtrations  continuelles , d’où 
il  réfultc  de  petites  fources,  font  nommées  par  les  houillours  pixhas  ; elles 
viennent  principalement  du  toit.  Il  en  eft  qui  coulent  peu  à peu  par  gouttes , 
mais  qui,  croiffant  & diminuant  félon  les  tems  fecs  ou  pluvieux,  femblent 
appartenir  aux  eaux  pluviales;  on  les  nomme  feveaux  d'eaux , levays  de  l’eau, 
levays  ordinaires,  afin  de  les  diftinguer  de  celles  qui  viennent  des  vuides  an- 
ciens où  elles  fout  amaffées , & dont  nous  parlerons  bientôt.  Si  c’eft  la  tète 
de  l’eau  qui  fe  rencontre  dans  les  ouvrages  fouterreins , on  dit , Us  levays  dt 
l’eau  font  très-hauts  , ou  très-bas  ; nous  avons  rencontré  U Uvay  de  l’eau  repofant 
dans  tel  endroit  : on  dit  encore , c'efl  un  mime  Uvay , un  mime  niveau  d’eau  , 
pour  fignifier  qu’elles  remontent  jufqu’à  leur  nourriture.  Ces  levays  font  quel- 
quefois fi  forts,  qu’on  ne  peut  arriver  à la  veine  que  par  un  taillement  de 
traverfe.  Enfin  les  vieux  ouvrages , c’eft-à-dire , qui  avaient  été  précédem- 
ment abandonnés , & que  les  houilleurs  Anglais  nomment  old  man , fe  rem- 
pliffent  d’eaux  qui  jailliffent  dans  un  volume  énorme  quand  on  vient  à re- 
prendre les  travaux:  ces  maffes  d’eau  font  nommées,  en  terme  de  houille- 
rie , bains  , bagnes , mtr  d’beau.  Nous  avons  , difent  les  houilleurs  , à l'entour  dt 
nous , ou  à notre  voifinage , une  mer  d’eau  ( 1 2 ). 


(12)  Ces  bains  ou  amas  d’eaux  fouter- 
teines,  proviennent  des  digues  que  d'an- 
ciens exploiteurs  des  mêmes  mines  avaient 
établies  pour  empêcher  la  communication 
de  ces  eaux-là.  Elles  ont  donné  lieu  à des 
accidcns  fi  funclles,  qu’aujourd’huil’on  ne 
travaille  dans  ces  mines  qu’avec  les  plus 
grandes  précau  lions. La  plus  fûre  eft  la  fonde, 


dont  l’auteur  parle  dans  l’article  fuivant  Les 
ouvriers  qui  travaillent  à forer  le  terrein,  fe 
munifTent  de  chevilles  pour  boucher  les 
trous  fur-le-champ,  lorfqu’ils  en  voient  four- 
dir  de  l’eau.  Comme  ce  n’eft  point  l’ufage 
de  tirer  du  charbon  de  terre  la  nuit,  ce  tems 
eft  employé  à élever  l’eau  qui  peut  s’étre 
amaflee  pendant  le  jour.  Les  foreurs  y dtf- 

269. 
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26$.  Ces  eaux  qui  proviennent  de  beaucoup  d’endroits , forment  quelque- 
fois des  irruptions  dont  il  eft  facile  de  préfumer  les  inconvéniens , foit  pour 
b vie  des  ouvriers  qu’elles  mettent  en  danger,  (oit  pour  les  travaux  aux- 
quels elles  font  tres-incommodes  & préjudiciables.  On  11e  peut  fe  mettre  à 
l’abri  de  ces  malheurs  que  par  des  précautions  & des  attentions  multipliées  ; 
elles  confident  à ménager  aux  eaux  des  écoulemens  par  des  pertuis  ou  trous 
qui , au  moyeu  de  rigoles  ou  de  coupures  en  pente  fur  le  fol  des  voies  fouter- 
reines , les  partagent,  les  diftribuent,  les  conduifcnt  dans  des  vuides  qui  leur 
fervent  de  repos,  en  attendant  qu’011  s’en  débarrallé.  Nous  donnerons  ici 
les  moyens  généraux  relatifs  a cette  partie  de  la  houillcrie,  c’eft-à-dire,  les 
moyens  d’empècher  leur  communication  en  les  partageant,  de  leur  donner 
un  courant  par  des  (àignées , & de  les  contenir  par  des  réfervoirs  pratiqués 
inférieurement.  Nous  donnerons  enfuite  les  maniérés  de  s’eu  débarrader  en- 
tièrement. 

Pratiques  obfcrvèes  pour  ft  rendre  maître  des  taux  avant  de  Us  enlever  au  jour. 

270.  Pour  réuflîr  à fe  garantir  plus  ailement  des  eaux  , à prévenir  leur 
iffuc  imprévue  , enfuite  à empêcher  leur  communication  , la  première  atten- 
tion que  l’on  doit  avoir  eft  de  reconnaître  leur  voilinage  à l’aide  du  tarré. 
Les  circonftancfes  dans  lefquelles  on  emploie  cet  outil,  ont  le  plus  (buvent 
rapport  aux  eaux-,  leur  voilinage  dans  un  endroit  où  l’on  ne  peut  les  voir,  & 
qui  eft  à la  proximité  de  ceux  où  l’on  travaille,  étant  ce  qu’il  y a de  plus 
dangereux,  il  faut  d’abord  s’en  alfurer  pour  mettre  en  (ùreté  la  vie  des  houil- 
leurs , & garantir  les  ouvrages  de  fubmerfion. 

271.  Si,  dans  la  pourchalfe  d’un  ouvrage,  on  craint  d’être  au  voilinage 
de  quelque  bain,  on  lait,  le  long  des  voies  ou  des  tailles , un  ou  plufieurs 
trous  de  tant,  en  court  jeu  ou  en  long  jeu , c’eft-  à-  dire , plus  ou  moins  pro- 
fond. Lorfqu’en  cherchant  à reconnaître  un  bain,  on  eft  venu  à le  toucher, 
on  dit  : nous  avons  bouté  les  trous  outre , en  tel  endroit  de  la  veine , pour  lignifier 
que  le  trou  de  tarré  eft  arrivé  jufqu’aux  eaux  du  bain.  Ces  trous  que  l'on  eft 
(ans  celle  obligé  de  (aire  dans  la  pourfuite  des  ouvrages,  fe  diltinguent  par 
dilférens  noms,  félon  les  parties  des  ouvrages  où  ils  fe  font,  ou  lelon  les 
diredhons  qu’011  leur  donne.  Cette  même  opération  s’exprime  encore  d’une 
façon  particulière , félon  les  endroits  ou  parties  de  la  veine  que  l’on  perce. 
Quand  on  les  fait  devant  l’ouvrage,  on  les  nomme  trous  de  taille:  lorfqu’ils 
fe  font  le  long  des  voies  ou  des  airages  reftans  dans  les  ferres  à côté  des 

cendent  lorfque  les  ouvrier»  ordinaires  en  l’exploitation  doit  fe  continuer.  Ils  font  di- 
fortent;&  ils  afliirent  le  travail  du  lende-  rigés  par  un  mtutrfc  Ouvfier  de  nuit,  comme 
main,  en  fondant  tout  autour  de  lieu  où  il  y en  a un  pour  les  travaux  du  jour. 
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tailles,  ils  font  appelles  parcuffagts.  Faire  des  trous  aux  deux  c6tés  de  la 
veine , de  maniéré  que  ccs  deux  trous  montant  infenfiblement  fe  rencontrent, 
s’appelle  pareuffir , parce  qu’ils  font  faits  dans  les  pareuffts  ou  parois  ; & ce* 
trous  de  tarré  font  encore  énoncés  par  des  termes  propres.  Sonder  dans  la 
direction  du  canal , en  part  uff ont , en  qmfLint , c’eft  - à - dire , en  montant  in- 
fcnfiblement  en  pendage  de  veine,  s’appelle  fortr  de  niveau , drtu  de  Jloc,  en 
ligne  de  la  voie  ou  de  l'ouvrage , en  avant-main.  Celui  qui  vient  de  haut  en-bas 
& à plomb,  comme  on  en  lait  duns  les  ferremens,  fe  nomme  tcmbtux ; celui 
qui  vient  de  bas  en  haut,  s’appelle  bolleux. 

Des  repos , puifards  ou  refervoirs , & des  coupures  ou  rigoles  qui  y conduifent 

les  eaux. 

272.  Les  obftaclcs  les  plus  confidérablcs  aux  manœuvres  de  l’exploita- 
tion venant  de  la  part  des  eaux,  une  des  premières  réglés  de  houillcrie,  du 
moment  qu’on  avance  dans  les  ouvrages,  eft  de  pratiquer  des  baflîns  pour 
contenir  les  eaux,  en  attendant  qu’on  les  xhorre , ou  que  les  endroits  tra- 
vailles & abandonnes  produifcnc  des  bas  - fonds  ou  des  vuides  qui  puilfent  les 
recevoir  , & où  l’on  ne  s’en  embarraifè  plus.  La  plupart  de  ccs  dilférens  réfer- 
voirs  fe  communiquent  entr’eux,  par  des  conduits  qui  détournent  les  eaux, 
& par  des  rigoles  dont  les  noms  fe  rencontrent  iouvent,  lorfqu’ou  parle 
d’ouvrages. 

275.  Tout  canal  par  où  s’écoulent  les  eaux , fe  nomme  en  général  maxkais  ; 
cette  dénomination  ett  néanmoins  reliée  en  propre  aux  canaux  du  grand  aque- 
duc de  mine,  dont  nous  parlerons  en  finilfant  cet  article  ; maison  doit  raiv 
gct  dans  cette  clalfe  ceux  qui  fuivent.  Un  conduit  fouterrein  qui  va  ren- 
contrer une  décharge,  fe  nomme  tranche;  c’cft  dans  un  conduit  de  ce  genre 
qu’on  verfe  les  eaux  du  bure  dans  l’areinc,  en  attendant  que  les  ouvrages 
i'upérieurs  foient  achevés.  Une  coupure  faite  dans  la  dieille,  où  elle  forme  un 
canal  pour  fervir  d’écoulement  aux  eaux,  eft  appelléc  royon,  de  mime  que 
la  coupure  prolongée  entre  les  deux  roahires  du  bure,  & qui  a rapport  à 
l’airage:  ce  nom  dérive  fans  doute  du  vieux  terme  de  coutume  raye,  raye, 
qui  fignifie  une  ouverture  le  long  d’un  chemin  en  labourant.  Toutes  les  ou- 
vertures faites  dans  les  ferres  des  ferremens , pour  le  paifage  des  eaux , s’ap- 
pellent chambreau , chambray  ; on  leur  donne  trois  à quatre  pieds  de  largeur , 
& on  les  dirige  en  droiture  d’une  taille  à l'autre  au  travers  d’une  veine. 
Les  vallées  (ont  auffi  pourvues  d’une  rigole  taillée  dans  la  dieille,  pour  fer- 
vir de  communication  du  pahage  de  la  vallée  au  bougnou;  c’cft  ce  qu’on  ap- 
pelle teyment. 

274-  Les  dilférens  puilàrds  auxquels  ces  différentes  rigoles  viennent  por- 
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ter  les  eaux , pourraient  être  diftingués  en  deux  efpeces  ; (avoir , les  réfervoirs. 
qui  ont  leur  place  marquée  dans  différentes  parties  des  ouvrages , dans  leur 
même  niveau,  & ceux  qui  fe  font  en  pendage  de  veine.  Ayant  en  vue  de 
faciliter  au  ledeur  l’idée  de  la  conduite  des  travaux  de  houilierie , je  pad'erai 
ici  en  revue  ces  réfervoirs  dans  l’ordre  qu’ils  fe  préfentent  à mefure  qne 
l'on  pourchaffe.  Le  premier  repos  que  l’on  ménage  aux  eaux  dans  l’enfonce- 
ment  du  bure,  lorfqu’il  fè  rencontre  quelque  fendant  avant  qu’on  arrive  à 
la  vciue,  eft  le  carihou , dépendant  de  la  mahirt  Savallit.  C’eft  une  excava- 
tion qui  fait  dans  cet  endroit  l’office  d’une  cuve  pour  retenir  les  eaux  pen- 
dant quelque  tems.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  poui*  l’inftant  fur  ce  pui- 
fard  : j’en  traiterai  plus  au  long  quand  il  fera  queftion  de  le  pratiquer  dans 
une  veine.  Les  endroits  qui  fervent  de  canaux  aux  eaux,  font  compris  fous 
le  nom  général  de  rottices,  qui  veut  dire  routes  ; terme  qui  néanmoins  dft 
confacré  aux  branches  de  l’areine. 

Du  bougnou  & de  fa  conjlruéîion. 

17S ■ Le  bure , comme  on  l’a  vu  ci  - deffus , eft  profonde  plus  bas  que  la 
dieïlle  inférieure  de  la  veine  qu’on  veut  travailler;  de  maniéré  que  dans  quel- 
ques occalions  , il  eft  continué  au  - deffous  de  la  troifieme  veine  pour  for- 
mer le  bougnou  : c’eft  ce  qu’on  a voulu  repréfenter  dans  la  pl.  Il  de  cette  fé- 
condé partie.  Les  différons  endroits  où  il  s’établit  , félon  différentes  circons- 
tances , feront  indiqués  dans  l’article  fuivant,qui  fera  connaître  toute  la 
marche  progreflive  des  travaux  d’exploitation.  Cette  partie  de  la  bufedu  bure 
eft  deftinée  à fervir  de  principal  réfervoir  pour  retenir  pendant  le  jour  toutes 
les  eaux  provenantes  de  cette  bufe  , celles  qui  fe  déchargent  des  ouvrages 
par  le  levay , & celles  qui  y font  apportées  du  puifard  ou  réfervoir  de  la  vallée , 
par  le  teyment.  Comme  avant  de  xhorrer  le  bougnou  il  faut  qu’on  puiffe  tra- 
vailler pendant  toute  la  journée,  ce  premier  ou  principal  puifard  eft  cou- 
vert de  madriers  placés  en  travers  & calfatés  de  fouaye , appelle  auffi  quel- 
quefois fin  papin.  Par  leur  arrangement , ils  forment  fur  fon  ouverture  , pen- 
dant qu’on  extrait  les  denrées , une  efpece  de  plancher  ; ces  madriers  appel- 
lés  fommiers  de  bougnou , pour  lcfqucls  on  réputé  le  bois  de  frêne  préférable  , 
ont  ordinairement  un  pied  ou  un  pied  & demi  d’épaiffeur,ou  à peu  près. 
Outre  ce  premier  & principal  réceptacle  des  eaux  d’une  houilliere , on  eu 
pratique  d’autres  affez  confidérablcs  ; le  bougnou  lui-même  en  a dans  fes 
dépendances  : ce  font  deux  voies  parallèles  aux  deux  voies  de  niveau , dila- 
tées un  peu  au-deffous  , qui  communiquent  avec  le  bougnou  de  la  maniéré 
que  nous  ferons  connaître  bientôt,  & qui  fervent  de  réfervoir  aux  eaux  du 
bure  & des  ouvrages  ; on  les  nomme  en  particulier  pakages. 
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Des  rcfervoirs  de  la  vallée , nommés  en  particulier  pahages. 

2.-6.  Toutes  les  tailles  & voies  fouterreincs , dont  nous  avons  parlé, 
comme  niveaux  du  bure , vallées , grades  & torrets  , ont  chacune  leurs  pahages  , 
d’où  les  eaux  fe  rendent  enfuicc  par  des  rigoles  » d’autres  pahages  que  l’on 
xhorre  de  différentes  façons.  On  a cependant  attaché  cette  dénomination  aux 
rélèrvoirs  pour  les  eaux  de  la  vallée,  & des  ouvrages  qui  y aboutident;  on 
en  pratique  un  au  fond  de  cette  Taille , où  il  fjit  l’etfct  du  bougnou , dans  lequel 
ces  eaux  de  pahages  viennnent  fe  rendre.  Cette  communication  des  pahages 
dans  le  bougnou , ftf  fait  par  le  teyment  creufé  dans  la  dieille  de  la  vallée. 
Afin  d’empècher  que  ces  eaux  ne  débordent  de  cette  rigole  dans  la  vallée, 
on  adapte  aux  trous  de  tarré  , des  tuyaux  qui  fe  conduifent  dans  le  fond 
de  la  coupure  jufqu’au  bougnou.  Afin  que  ces  eaux  , quand  elles  viennent 
à hauder , puiifcnt  fuivre  leur  courant  (ans  s’écouler  dans  la  vallée , on  cons- 
truit quelquefois  le  long  de  ces  tuyaux  une  digue  que  l’on  Soutient  avec  une giji. 

277.  Pour  foire  les  pahages  de  maniéré  que  les  eaux  puident  s’y  ramaf. 
1er  & s’en  décharger  fens  incommoder  les  ouvriers , on  a attention  tous  les 
matins  , après  que  les  eaux  en  font  vuidées  , d’y  faire  derrière  les  ouvriers 
une  petite  digue  en  argille  , au  'moyen  de  laquelle  les  ouvriers  travaillent  i 
fec.  Ces  pahages  font  (eparés , comme  les  voies , par  des  frappes  ; ces  piles  ou 
parties  de  veines  plus  ou  moins  confidérablcs , auxquelles  on  11e  touche  point , 
afin  d’empêcher  la  communication  des  eaux  de  toute  elpece  d’ouvrages  à une 
autre  , s’appellent  quelquefois  ferres  ou  J'enes  depahage  ; & plus  communément 
pourle  cas  dont  il  s’agit,  ferrement.  Dans  quelques  voies  fouterreines , comme 
par  exemple  fur  le  .niveau  du  bure , on  conduit  les  pahages  le  long  d’une  ferre  i 
il  elt  alors  néceffaire  de  foire  le  long  de  ces  puifurds  un  murray  qui  empê- 
che les  (foppes  de  crouler  dans  le  pahage , & qui  foucicnt  tout  l’ouvrage  ; d’au- 
tres fois  on  renforce  ces  ferremens  par  un  ouvrage  de  charpenterie, de  manière 
qu’ils  forment  fur  un  niveau  une  barrière  ou  digue  qui , en  arrêtant  les  eaux, 
les  empêche  de  couler  plus  bas , & de  foire  obltacle  aux  travaux  dans  le» 
vuides  inférieurs  ;lorfqu’il  y a refendement  de  ferre,  ils  retiennent  les  eaux  en 
les  gardant  , & tiennent  lieu  de  puifords. 

278.  Quand  ces  ramaifes  d’eau  font  entre  des  ferres  ou  piliers,  & des 
vieux  Happes , & qu’elles  gagnent  au-dellous  du  niveau , on  les  nomme  af- 
floxhemens  d'eau , exprellion  de  houillerie  qui  fe  trouve  dans  le  Spadacrene  , 
page  f , venant,  félon  l’auteur,  du  mot  cffrhoi  , qui  veut  dire  couper  plus  bas 
que  le  niveau.  De  même  qu’on  y fait  des  refendemens  pour  le  paifoge  de  l’air  & 
des  ouvriers , on  pratique  aulfi  quelquefois  au  travers  de  ces  ferremens  un  écou- 
lement aux  eaux  des  pahages  & des  bougnous  par  un  ou  deux  trous  d’un  ou  deux 
pouces  de  diamètre  en  quarré , qu’011  fait  au  pied  de  ces  ferremens, & qu’on 
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rebouche  avec'des  chevilles  après  que  les  eaux  ont  empli  les  pahages. 

179.  Il  eft  une  maniéré  fort  (impie  de  s’exempter  de  reboucher  ces  trous; 
il  n’eft  queftion  que  de  clouer  fur  le  haut  de  ces  ouvertures , au  - delà  du  fer. 
rement,  une  piece  de  cuir  qui  porte  une  petite  planche  à laquelle  le  cuir  fert 
de  gond  ou  de  charnière  , comme  dans  le  ghyot,/>/.  IV ,fig.  B.  Le  pouls  de 
l’eau  qui  arrive  dans  ces  trous  ouvre  cette  fenêtre  , & l’eau  s’écoule  dans  les 
vuides  ; lorfque  les  vuides  font  entièrement  remplis , les  eaux  parvenues  ju{L 
qu’au  ferrement  appliquent  le  clapet  fur  l’ouverture  qu’elles  bouchent  par-là; 
ces  eaux  ne  trouvant  plus  alors  ou  fe  loger , remontent  jufques  fur  le  xhorre , 
ce  qui  fait  qu’elles  pouifent  fur  le  ferrement  & fur  le  clapet  à proportion  de 
b hauteur  où  elles  montent  Cela  fc  peut  faire  quand  on  eft  obligé  d’aban- 
donner un  ferrement,  ou  quand  on  quitte  une  veine  pour  en  travailler  une 
au-deifus. 

2 8 j.  On  voit  par-là , les  diffèrent  points  d’utilité  que  réunifient  ces  ferres 
& ferremens  : il  cil  fàci'e  de  juger  qu’il  eft  de  conléquence  d'en  établir  une 
aflez  grande  quantité.  On  n’a  point  de  peine  à imaginer  que , faute  de  piles 
en  nombre  fulfilânt  pour  étayer  bien  également  le  toit,  lôn  enfoncement  ou 
Ibn  abaiifement  donne  lieu  à des  ouvertures  , à des  crevalfes  qui  devien- 
nent des  fourccs  incommodes  & dangereufes  en  fubmergeant  les  ouvriers, 
& en  obligeant  d’abandonner  les  travaux.  Ces  ouvertures,  dont  ont  ne  tarde 
pas  à s’appercevoir  dans  la  bufe  par  les  eaux , s’appellent  d’un  terme  gé- 
néral , jus  , ajfiage  jus.  Lorfqu’on  reconnaît  cet  accident , on  dit:  nous  avons 
acquis  beaucoup  d'eaux  par  un  ajftage  jus  qui  nous  eft  furvenu.  Il  s’en  forme 
quelquefois  de  très-étendues  , jufques-là  qu’il  s’en  eft  vu  de  vingt-cinq  toifes 
qui  fe  remarquaient  à la  furface  de  la  terre  ; celles-là  fe  nomment  traites . La 
feule  façon  de  fe  mettre  à l’abri  des  inconvéniens  de  ces  fentes  aqueufes , 
e’efl , comme  je  l’ai  dit , de  laitTer  de  diftance  en  di (lance  une  ferre  ou  un 
ferrement. 

Paxhijfes. 

281.  On  doit  enfin  mettre  au  nombre  des  repos  d’eau, tous  les  vuides 
réfultans  des  ouvrages  qui  ont  été  faits  dans  le  plus  grand  enfoncement,  & 
dans  lefquels  les  eaux  s’arrêtent  faute  de  pouvoir  defeendre  plus  bas,  pen- 
dant que  les  ouvrages  fupérieurs  s'achèvent  à moins  de  frais  & d’embarras. 
Cescfpeces  de  bougnous  pour  les  travaux  les  plus  éloignés  du  bure,  font 
ordinairement  diftingués  dans  le  langage  du  métier  par  le  nom  de  paxhijfes , 
& fouvent  par  celui  da  vuides  inferieurs  : on  dit  communément  , nous  avons 
de  grandes  paxhijfes , pour  annoncer  que  les  ouvrages  d’en-haut  fe  feront  fans 
avoir  befoin  de  tirer  les  eaux.  Il  y a toujours  au-deifus  des  paxhilTes  un  petit 
tonra  pour  les  xhorrer  de  tems  en  tems,  jufqu’à  ce  que  les  ouvrages  foient 
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finis  ; &.  cela  s’opère  par  la  xhorrt  délit  tinnes , ou  en  les  déchargeant  fur  une 
tranche  du  xhorrc , lorfqu’il  s’y  en  trouve.  Ces  pratiques  ont  lieu  dans  Iç 
courant  d’une  exploitation  ordinaire  , qui  n’éprouve  point  d’accident  de 
grands  volumes  d’eaux  difficiles  à contenir  & à gouverner  ; niais  il  n’eft  point 
rare  que  les  eaux  qui  fe  portent  vers  le  bure , fe  trouvent  d’un  volume  fi 
énorme  que  ces  moyens  font  infuffifans.  En  entrant  dans  le  détail  propre  de 
l’exploitation  , les  circonftances  dans  lefquelles  ce  fâcheux  accident  arrive , 
feront  indiquées.  Nous  ne  ferons  qu’ajouter  ici  aux  maniérés  d'arrêter  l’a- 
bord  des  eaux  dans  le  bu  te,  une  façon  qui  cft  plus  ou  moins  compliquée  félon 
le  cas  : c’ell  ce  qu’on  appelle  cuvelagt , cuvelUmeru , ou  tuvtlcr  une  fojfe. 

CowtlUmtru , cuvellement , cuvelage. 

232.  Par  ccs  expreflions  on  entend  la  méthoJe  d’arrêter  les  eaux, au 
moyen  d’une  conftruétion  en  charpente  qui  tient  lieu  de  cuve.  On  dit , nous 
avons  tant  dt  toifes  de  cuves  , pour  lignifier  qu’on  a été  obligé  de  mettre  dans 
la  bufe  du  bure  des  cuves  pour  faire  remonter  les  eaux  depuis  tel  endroit 
jufqu’à  tel  autre  : ou  dit  encore , les  eaux  de  telle  veine  font  cuveltes  , c’eft-à- 
dire , arrêtées  par  des  cuves. 

28j.  Pour  cela  on  établit  dans  les  quatre  makires  de  la  bufe  , où  viennent 
déboucher  les  differentes  voies,  un  corps  de  charpente,  dont  les  pièces, 
aulfi  rapprochées  les  unes  des  autres  que  faire  fe  peut,  produifent , à cela 
prés  qu’elle  eft  ouverte  dans  le  fond  & dans  le  haut,  un  encaiffemcnt  ayant 
les  mêmes  dimenfions  que  la  bufe  , 5c  qui  retient»  les  eaux  depuis  un  endroit 
jufqu’à  un  autre.  Pour  s’arrêtera  détailler  la  maniéré  dont  on  joint  ccs  pièces 
les  unes  aux  autres,  afin  que  ce  bâti foit  fait  régulièrement,  il  faudrait fup- 
pofer  que  cet  ouvrage  ne  fût  pas  conduit  par  un  charpentier.  Je  crois  fuffi- 
lànt  de  faire  remarquer  les  circonftances  générales  & principales  qui  ont  rap- 
port à ce  cowelLmcnt , après  avoir  obfcrvé  qu’il  exige  nécelfairemcnt  & con- 
tinuellement un  entretien  exad , lorfque  les  madriers  ont  trop  de  portée  & 
font  expofés  à crever  : on  fent  d’ailleurs  que  , fi  cette  garniture  de  charpente 
donne  jour,  cela  entraine  beaucoup  d’embarras  pour  les  ouvriers  quand  il* 
montent  ou  quand  ils  defeendent. 

284.  Les  poutres  ou  fommiers  employés  à cette  conftrudion  , font  de  forme 
quarree  ou  à peu  près , & ont  d’épaiifeur  un  pied  , ou  un  pied  & demi  : on 
préfère  le  bois  de  frêne  pour  ccs  poutres.  On  commence  d’abord  par  chéri 
çhcr  dans  la  bufe  du  bure  l’endroit  le  plus  ferme  & le  plus  folide  ; celacft 
elTentiel  pour  que  les  fommiers  que  l’on  veut  afleoir  autour  des  quatre  ma - 
hires  , ne  puiflènt  point  éprouver  de  déplacement.  A mefure  qu’on  les  place 
les  uns  fur  les  autres , & qu’on  les  fait  entrer  à force , on  les  calfate  à chaux 
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& à ciment , on  le*  garnit  de  moufle  : enGn  ce  cuvelage  le  prolonge  jufqu’à 
ce  que  les  ouvertures  des  veines  fupcrieures  foienc  fermées  de  maniéré 
que  les  eaux  qui  font  derrière  ces  cuves,  ne  puilfent  pénétrer  danslaéu/ê 
du  bure.  La  partie  où  les  fominiers  ont  leurs  pieds,  s’appelle  l'ajjife  des 
couves.  La  partie  dans  laquelle  ils  montent,  fe  nomme  la  tête  des  couves. 

28  p.  Cb  cuvûlement  clt  continué , félon  les  circonftances , dans  une  partie 
ou  dans  la  totalité  du  bure. 

286.  Si  dans  la  bufe  il  fe  trouve  une  veine  fijpérieure  ayant  une  décharge 
connue  par  une  xhorre,  on  fe  contente  de  porter  ce  cuve /âge  jufqu’à  cette 
veine , parce  que  l’eau  venant  contre  ces  couves , & ne  trouvant  point  d’ou- 
verture, eft  obligée  de  remonter  jufqu’à  ce  qu’elle  rencontre  une  décharge, 
qu’elle  trouve  quand  elle  eft  parvenue  à la  tête  des  couves.  Cet  ouvrage  de  cu- 
vellement  fe  conftruit  dans  certains  cas,  d’une  autre  maniéré,  & s’appelle 
plate  couve. 

Plate  couve. 

287.  Lorsque,  par  exemple,  il  fe  trouve,  fur -tout  dans  le  voifinaçe, 
quelques  bagnes,  & qu’on  les  foupçonne  alfez  çonlidérables  pour  avoir  lieu 
de  craindre  que  les  montées  de  la  veine  inférieure  ne  viennent  à s’inonder  au 
point  de  nuire  aux  travaux  de  la  veine  placée  au-deflus , ce  qui  11c  manque- 
rait pas  d'arriver  ; voici  la  manière  dont  on  fe  met  à l’abri  de  cet  inconvé- 
nient : on  établit  au-deflus  de  la  veine  inférieure  une  (èparation  appellée 
en  terme  de  houillerie , plate  couve.  C’eft  une  elpece  de  plancher  formé  de 
gros  bois  placés  en  travers , & de  fortes  planches  bien  naillelées  & fi  bien 
Soutenues,  que  les  eaux  d’en-bas, preffees  par  celles  qui  font  dans  les  montées , • 
ne  puilfent  revenir  dans  la  bule  du  bure  juiqu’à  la  veine  inférieure. 

Epuifemtnt  des  eaux. 

288-  Nous  venons  de  (aire  connaître  les  moyens  ufites  pour  fe  rendre 
maitre  des  eaux  dans  le  cours  des  ouvrages,  mais  pour  un  tems  feulement i 
il  s’agit  maintenant  de  pourvoir  à ce  que  leur  volume  qui  s’accroît  toujours, 
11c  devienne  point  un  empêchement  à la  continuation  des  travaux.  La  ma- 
niéré de  fe  débarralfer  des  eaux  en  dernier  reflbrt,  & de  les  porter  hors  de  la 
houilliere,  varie  félon  differentes  circonftances,  ou  félon  les  voies  où  elles 
font  rutfemblées.  Les  eaux  du  bougnou  fe  rirent  pendant  la  nuit  dans  des 
tinnes  attachées  au  bout  du  chief,  enlevées  par  le  hernaz  à chevaux , ou 
bien  elles  découlent  au  pied  de  la  montagne  par  la  xhorre , nommée  autre- 
ment areine , pl.  IX. 

s.  89.  Lorsque  la  houilliere  eft  à la  portée  d’un  courant  d’eau , lepuifc- 
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ment  du  bure  fe  fait  par  un  engin  à pompe,  de  l’efpece  de  celui  qui  a fervi 
de  modelé  à Rennequin  Sualcm  pour  la  machine  de  Marly,&  peut-être  aux 
pareilles  machines  qui  font  employées  pour  la  mine  de  cuivre  en  Suède , les- 
quelles font  fur  le  meme  principe  que  la  machine  gravée  dans  le  Didionnaire 
de  mathématique  & de  phyfique  de  M.  Saverien  , tome  I ,fig.  2fj,pl.  XLl. 
Le  nom  allemand  F tld  gtjlange , lignifiant  engin  qui  court  les  champs,  dirfê- 
rencie  allez  bien  cet  engin  de  tous  les  autres,  puifqu’en  elfec  on  le  conduit 
par-dellus  des  montagnes  & des  vallées,  même  autour  & au  travers  des  mon- 
tagnes : je  lui  confervcrai  ce  nom , lorfque  j’en  donnerai  les  développement 
parmi  les  machines  hydrauliques,  dans  la  derniere  fection  de  cet  ouvrage.  Je 
m'en  tiendrai,  quant  à préfent,  à placer  ici  la  defeription  abrégée  d’une  ma- 
chine de  ce  genre,  qui  fe  rapporte  davantage  à celles  de  Liege,  telle  qu’elle 
fe  trouve  dans  Belidor. 

v 290-  A l’elfieu  de  la  roue  que  fait  agir  l’eau , e(l  une  manivelle  qui , 
par  le  moyen  d’une  bielle  pendante , communique  le  mouvement  à un  variée 
vertical  ; ce  varlet  fe  meut  fur  un  clfieu  & tire  alternativement  deux  chaînes 
Soutenues  de  didanr.e  en  dilfance  par  des  balanciers  portés  fur  des  chevalets: 
les  chaînes  tirent  à elles  alternativement  la  tète  de  deux  autres  varias,  don- 
nant le  mouvement  aux  tiges  des  pillons  qui  répondent  aux  puits.  Ainfi  l’on 
voit  que  les  chevalets  & les  balanciers  peuvent  fe  multiplier  à volonté,  & que 
de  même  l’axe  de  la  roue  peut,  au  lieu  d’une  manivelle,  en  avoir  deux  qui 
feront  agir  quatre  équipages  de  pompes.  En  épuifant  les  eaux  du  bougnou , 
on  deireche  les  pahages  de  la  vallée , dont  on  doit  fe  rappeller  que  les  eaux 
ont  leur  décharge  dans  ce  principal  puifard,  par  le  teyment  communiquant 
dans  le  pahage  des  niveaux  du  bure. 

291.  Les  eaux  des  grattes  &des  demi  - gral/es  s’enlevent  de  la  même  ma- 
niéré ; elles  font  quelquefois  traînées  dans  les  ghyots  par  les  hicrcheurs , 
qui  vont  les  verfer  dans  le  pahage  de  la  vallée,  que  l’on  épuife,  ainfi  que 
les  vallées  & borgnes  vallées,  à l’aide  des  bouriquets,  ou  au  moyen  du ghyot. 
Ce  vaiifeau  qui  s’attache  derrière  le  vay  , auquel  tient  aufli  la  coufàde , def 
Cendant  avec  le  vay  dans  la  vallée,  on  le  poufle  dans  le  pahage  où  il  s’em- 
plit d'eau  par  fa  foupape.  Ou  laide  couler  pendant  quelque  tems  dans  le 
bougnou  les  eaux  du  ghyoe , par  le  trou  placé  à fa  partie  antérieure , qu’on 
bouche  avec  une  cheville.  Les  eaux  des  torrets  fe  tirent  ou  par  des  pom- 
pes, ou  par  des  tinnes  que  l’on  attache  au  chie/  de  torrets.  Celles  d’une 
veine  ou  d’une  foife  fupérieure,  auxquelles  on  a donné  communication,  fè 
xhorrent  par  le  fpouxhcux  ou  puifeux  ; à fou  défaut , par  le  parti  - bure  , à 
l’aide  du  fauconneau  que  nous  avons  fait  remarquer  précédemment.  Ce 
gruau  eft  appelle  en  houillerie  chat  ou  winday , terme  général  par  lequel 

ils 
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ils  femblent  vouloir  exprimer  toute  charpente  qui  renferme  des  poulies , & 
qui  reviendrait  i ce  que  l’on  appelle  généralement  chape.  L’arbre  de  cette 
charpente  eft,  comme  on  le  voit,pofè  hors  d’à-plomb  de  la  première  pou- 
lie, placée  vers  le  milieu  de  fa  partie  montante  ; la  chaîne  du  bure  , au  lieu 
d’aller  en  droiture  fut  les  rolles  , eft  détournée  de  cette  direction  pour  remon- 
ter en-haut  fur  deux  rolles  placés  dans  le  bec  ou  dans  la  partie  Taillante  du 
gruau , d’où  le  chief,  auquel  on  attache  un  feau , retombe  dans  la  partie 
du  puits. 

Arûnc , xhorrt , canalis , cuniculus. 

290.  Dans  le  nombre  des  moyens  propres  à épuifer  les  eaux,  on  ne 
doit  point  oublier  le  grand  aqueduc  fouterrein  que  j’ai  eu  occafion  de  nom- 
mer pluîicurs  fois  , & par  lequel  on  fupplée  en  certains  cas  au  bure  à pom- 
pes, dans  les  mines  ou  carrières  qui  11e  font  pas  travaillées  à une  grande 
profondeur.  Les  houilleurs  Liégeois  défignent  ce  chemin-couvert  de  mines 
par  ces  deux  düférens  noms  ; le  premier  tire  peut-être  fon  origine  de  via  are. 
aata , ou  ex  arena  facla  , voie  ou  chemin  fait  à ciment  & à pierre.  V.  pi.  IX. 

291.  La  fécondé  dénomination  expliquée  à l’article  des  uftenfiles  pour 
l’épuifement  & l’enlevement  des  eaux,  femble  avoir  été  donnée  fpécialc- 
nient  à cet  aqueduc , parce  qu’il  porte  les  grandes  eaux  hors  des  ouvra- 
ges ; ainfi  l’on  doit  entendre,  par  ces  deux  termes,  une  grande  décharge, 
& tout  ce  que  l’on  comprend  fous  le  titre  A'abattijfement , A' abattement  d’eaux  , 
ou  conduits  pour  l’areine.  Lorfquc  l’épuifement  fc  fait  par  d’autres  moyens 
que  ce  canal,  ils  ajoutent  au  terme  le  nom  de  l’uftenfile  ; ainfi  l’on  dit, 
xhorrt  dtll  tinne  , épuifement  à l'aide  de  tonneaux.  Pour  fe  déterminer  à 
abouter,  ou  à avant -bouter  ce  canal,  il  faut  qu’il  y ait  lieu  de  foupçouner 
qu’on  atteindra  à la  veine,  en  la  perçant  autant  que  faire  fe  peut,  appro- 
chant ou  même  dans  la  partie  d’aval  - pendage  ; c’eft-à-dire,  qu’on  la  fup- 
pofe  en  avant-main,  félon  l’exprellion  ufitée  en  houitlerïe.  Il  s'enfuit  qu’une 
areineeftune  galerie  fouterreine,  établie  , quand  il  y a lieu  de  la  pratiquer, 
au  pied  d’une  montagne , ou  dans  fà  partie  la  moins  élevée , marchant  eu 
pente  depuis  la  partie  la  plus  déclive  de  la  couche  de  charbon,  jufqu’A  l’en- 
droit où  elle  vient  déboucher  au  jour. 

29a.  Les  avantages  infinis  qui  réfultent  de  ce  percement  de  jour,  font 
ailés  à préfumer  : en  ouvrant  une  houilliere  à la  cime  de  la  montagne  qui 
la  renferme,  on  ne  parvient  à rencontrer  la  houille  que  par  des  ouvrages 
confidérables  ; il  faut  l’aller  chercher  plus  eu  moins  profondément  ; il  faut 
fe  faire  jour  au  travers  des  couches  de  terre  de  différente  épaiffeur,  au 
travers  des  pierres,  des  rocs  , plus  ou  moins  fiers  ; on  a à furmonter  fans 
ccffe  les  empèchemens  qui  réfultent  des  eaux.  Ce  percement , quelque  dif- 
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pendieux  qu’il  pirifle  être , aflure  une  exploitation  peu  embarralfante  de  toute 
la  partie  d'amont , & d’une  partie  d'aval  - pendage , dans  la  ligne  de  niveau , & 
*lont  les  eaux  ne  permettraient  d’approcher  qu’avec  beaucoup  de  difficultés. 

293  Dans  le  cas  où  l’on  n’arriverait  point  à la  veine  par  ce  conduit,  il 
n’en  ferait  pas  moins  utile  pour  bénéficier , c’efl-à-dirc , décharger  une  grande 
partie  des  eaux  de  ki  houilliere  , diminuer  par  confequent  l’embarras  & le  coût 
des  pompes  des  autres  épuifemens,  &c.  Telle  arcint , dit-on,  pont  le  faa[  ou 
poids  de  l'eau  de  telle  fojfe  ; c’cft  de  là  qu’on  appelle  quelquefois  la  partie  du 
terrcin  qui  y répond  , verfage  d'eaux  ou  endroit  verfant. 

294.  On  juge  fuffifamment  par-là,  que  pour  former  une  areine  ou  xhorre, 
félon  les  bons  principes  , il  y a plufieurs  attentions  à avoir.  i°.  Chercher  par 
un  nivellement  exad  du  terrein , l’enfoncement  qu’on  doit  lui  donner  pour 
atteindre  la  veine  en  avant-main.  20.  Etablir  l’ouverture  dans  un  endroit  le 
plus  bas  poflible  à l’extérieur , de  manière  que  la  xhorre  aille  toujours  en  mon- 
tant infenfiblcment  vers  l’endroit  qu’on  veut  bénéficier.  Les  eaux  qui  ne  cardent 
jamais  à fe  montrer  en  avançant , guideront  d’une  façon  alfez  certaine  fur  les 
fautes  que  l’on  pourrait  commettre  en  s’écartant  du  nivellement.  Un  ruilTcau 
ou  filet  d’eau  qui  fe  trouverait  au  voifinage  , indiqueront  encore  la  pente  à 
donner  à cet  aqueduc. 

29 f-  Les  lettres  A , A ,pl.  X , expriment  la  pofition  & la  pente  de  ce  canal. 
O11  y diltinguc  plufieurs  parties.  i«.  L’endroit  de  fa  décharge , qui  s’appelle 
proprement  xhorre  ou  oeil  de  l' areint.  2*.  Les  canaux  nommés  mahais  , §.  147» 
par  où  découlent  les  eaux.  30.  Scs  différentes  routes  ou  branches  nommées 
fourches  ,rottices.  40.  Les  endroits  auxquels  fe  rendent  les  rottices  de  l’arcine, 
& qui  fontdiflingués  par  les  noms  de  wafdage , weidy  ; on  dit , une  areine  wade 
ou  aboutit  à telle  foire.  50.  La  tranchée  de  rencontre  B , fervant  de  naiifance  à 
la  xhorre  établie  à fon  niveau , & qui  fe  nomme  tranche. 

296.  L’areine  s’entame  , comme  on  vient  de  le  voir , par  le  lieu  de  la  dé- 
charge , en  tâchant  de  s’aifurer  à l’endroit  ou  aux  environs  du  lieu  où  l’on  fe 
propofe  de  l’ouvrir , s’il  y a quelque  veine  au  travers  de  laquelle  elle  paiTera  , 
ou  un  terrein  folide  de  roc.  Dans  le  premier  cas , la  pourfiiite  du  canal  fe  fait 
dans  la  veine  même,  & cela  s’appelle  travailler  T areine  par  œuvre  de  veine  ; c’cft 
le  plus  avantageux,  en  ce  qu’en’mème  tems  qu’on  pourfuitl’areine,  011  tire  de 
la  houille  pour  une  partie  des  frais  , & que  de  plus  il  arrive  quelquefois , che- 
min faifant,dc  rencontrer  les  veines  inférieures.  Une  arcirle  s’aboute  d'une 
veine  fupérieure  à une  veine  inférieure , pour  que  les  eaux  qui  fe  feraient 
écoulées  de  la  première  ou  de  la  fupcrficic  du  jour  dans  les  montées , puilfent 
fe  décharger  dans  cette  areine  ; ce  qui  donne  la  facilité  de  travailler  dans  la 
veine  inférieure  ce  que  les  anciens  maitres  auraient  pu  y laiiîer.  On  fait  un 
trou  de  tarré  , appellé  bolltux. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SES  MINES.  Partie  II. 


> 


297.  L’expression  travailler  par  oeuvre  de  veine , diftingue  l’autre  maniéré 
de  pourfuivre  & conduire  la  xhorre  en  hurre  de  pierre,  ou  par  mahais , c’elt- 
à-dire  au  travers  de  la  pierre.  La  longueur  de  Pareine  par  œuvre  de  veine 
ou  par  mahais , eft  toujours  aflez  conlîdérable  pour  exiger  qu’on  ménage 
des  ouvertures  extérieures,  propres  à faciliter  la  relpiration  de  ceux  qui 
agirent  dans  fon  intérieur.  Aufli , pendant  que  l’on  conduit-  cet  aqueduc  de- 
puis fon  œil  jufqu’à  la  rencontre  de  la  veine , on  établit  un  & même  plu- 
sieurs buretaux  ou  petits  bures  qui  communiquent  du  dedans  à la  fupcrficie. 
O11  les  appelle  communément  bures  de  xhorre,  ou  bures  (tartine  , en  latin 
ajiuarium.  De  tems  en  tems , les  ordures  qui  s'amaiTent  dans  les  roetices , 
gênent  le  cours  des  eaux  ; on  dit  alors  que  Pareine  ell  ftanchcc  ou  étranglée  ; 
il  faut  de  fois  à autres,  nettoyer  fon  canal,  le  conduire  quelquefois  d’un 
plus  bas  niveau  ou  même  1 élargir  , ce  qui  s’appelle  faigner , refaigner  Pareine. 

298-  La  communication  d’une  areine  à l’autre,  ferait  une  incommodité 
très  - grande  j il  eft  également  important  de  pratiquer  dans  cet  ouvrage , des 
ferres  ou  ferremens  qui  empêchent  les  eaux  de  couler  dans  les  endroits  infé- 
rieurs , ce  qui  gênerait  le  travail  ; on  dit  , Us  areines  font  f paries  par  telles 
au  telles  ferres.  Les  areines  fe  conftruifent  & fc  dirigent  dans  certaines  for- 
mes décidées  par  des  loix  fixes  & precifès.  Les  eaux  auxquelles  ce  conduit 
fert  de  décharge , donnent  lieu  fouvent  à des  conteftations  : lorfque  le  voi- 
finage  d’une  houilliere  occafionne  de  la  jaloufie  , on  fe  renvoie  les  eaux  de 
l’un  à l’autre , quelquefois  d’une  alfez  grande  diftancc  : la  maniéré  dont  on 
s’y  prend  n’elt  pas  trop  connue.  Ces  objets , ainfi  que  tout  ce  qui  a rapport 
à la  confervation , à l’entretien  de  Pareine,  feront  traités  à l’article  de  la 
jurifprudcnce  de  houillerie. 

299.  Les  ditférens  ouvrages  qui  viennent  d’être  décrits  chacun  en  par- 
ticulier fous  leurs  titres , composent  les  connailfances  générales  fur  lcfqucl- 
les  porte  l’art  d’exploiter  une  mine  de  houille  : on  peut  en  prendre  par 
avance  une  idée  fur  les  planches  VI , VII,  VIII  & IX,  qui  repréfentent 
ces  travaux  félon  l’ancienne  méthode  : nous  donnerons  ici  l’explication  de  ces 
planches,  & nous  entrerons  enfuitc  dans  le  détail  de  Part , tel  qu’il  fe  con- 
duit aujourd’hui. 

PLANCHE  VI.  Travail  fur  les  deux  niveaux  du  bure. 

La  veine  qui  a été  dcfpieffée  eft  en  blanc , & tout  ce  qui  eft  noir  marque 
les  ferres. 

A eft  la  bufe  du  bure,  B eft  le  chargeage. 

I.  Place  de  ferrement  à gralle,  qui  fe  pourfuit  d’unè  vallée  à cheval. 

Z.  Sur  cette  vallée  on  a levé  lix  coiprcffes. 

L ij 
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j.  Tome  établi  à main  droite  fur  la  fixieme  coiftrefle , avec  fept  coif- 
trefles  de  torret. 

4.  Demi  - gralle  levée  fur  U fuciemt  coiftrefle  à main  gauche,  avec  huit 
çoiilrclîçs  , auxquelles  ou  a laide  des  farts , & 011  a repris  le  nftndtment  de  ferre. 

5.  En  retournant  vers  le  bure,  une  monde  levée  en  droite  ligne  fur  le 
niveau  du  hure  pris  à main  droite.  Uqc  bagne  qu’on  a trouvée  fur  cette 
«pontée.,  a exigé  qu’on  y fore  trois  trous  de  earré. 

6-  Sur  cette  tnèma  montée  deux  coiftrefles  , Sc  fur  la  fécondé  coiftrefle , 
deux  demi- montées. 

7.  Sur  le  même  niveau  de  la  main  droite , on  a conftruit  un  torret  qui 
a donné  occasion  d’en  conltruire  un  iecond,  renfermant  à eux  deux  dix 
coiftrefles.  • 

S.  Sur  la  dernierc  coiftrefle  de  ce  torret  à main  droite , on  a levé  une 
demi- grallt  , avec  quatre  coijbrtfjcs. 

9.  Reprenant  le  niveau  du  bure  à main  gauche. 

10.  On  y voit  une  montée  prife  en  droite  ligue,  dans  laquelle  on  a foré 
trois  trous  de  tant , à caufe  d’uue  bagne. 

11.  Sur  cette  montée  on  a levé  deux  coiflreffes,  Sc  deux  demi -montées 
fur  la  lécoudc , y huilant  les  ferres , & on  a repris  le  rtfendement  de  ferre. 

1 2.  Sur  le  même  niveau  , demi  - gralle  prife  avec  place  de  ferrement  & lix 
eoiflrtffes. 

PLANCHE  VIL  Travail  d'une  veine  qui  s'efl  trouvée  dans  la  bufe  du  bure  A. 

A,  bufe  du  bure  avec  les  deux  niveaux. 

1 °.  Sur  le  niveau  de  la  main  droite , on  a levé  trois  montées  : la  pre- 
mière cil  levée  en  ligne  droite»  on  y a levé  deux  coiftrefles,  y laiflant  les 
ferres  & reprenant  les  rclêndemens. 

2.  La  fécondé  a été  prife  à demi  - montée , à caufe  du  pendage  qui  était 
trop  roule. 

La  trqifieme  montée  a été  prife  à demi-montée,  par  la  même  raifoi» 
que  pour  la  fécondé  montée  i on  y a conftruit  deux  eoiflrtffes  LJ. 

Sur  la  fécondé  coiftrefle  on  a levé  encore  une  montée  Sc  une  coijlrcffc  prife  fur 
ladite  montée,  Sc  on  y a laiflé  des  ferres,  parce  que  le  toit  n’était  pas  bon. 

4.  Retournant  vers  le  bure  fur  le  même  niveau , on  a levé  une  gralle  D , 
prife  en  ligne  droite  , afin  de  reconnaître  fi  le  pendage  continuait  en  roiffe  : 
«Mi  a levé  une  coiflrefft  à droite , & une  coijlrejft  à.  gauche  marquée  F. 

Le  pendage  s’étant  trouvé  trop  roiffe , on  a pris  fur  le  même  niveau  une 
demi -gralle  pour  la  commodité  des  niercheurs. 

Sur  une  féconde  demi  - gralle,  on  a pris  deux  eoiflrtffes , une  à droite, 
l’autre  à gauche , afin  de  lailfer  paître  les  eaux  qui  fe  font  trouvées  dans  le» 
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ouvrages  $ athitr.  Sur  la  main  gauche  du  niveau  du  bure , on  a levé  deux 
demi-montées  ; fur  la  première  font  deux  coi/lrejfes  qui  traverfent  le  bure  ; là 
on  a pris  une , deux , trois , quatre  & cinq  montées  ; à la  cinquième  & der- 
itiere  montée , on  a levé  trois  coiflrtffes , y iaHl'ant  les  ferres , & repris  le  rtfen- 
dement  de  ferre , afin  de  faire  fuivre  la  lumière.  Pourfuivant  le  niveau  de  la 
maip  gauche,  on  y trouve  une  fécondé  demi -montée,  à laquelle  on  a levé 
une  , deux  , trois , quatre  coiflreffes  ; & fur  la  quatrième  coiftrefle  on  a levé 
une , deux  , trois , quatre  montées , y laiflant  les  ferres , & repris  le  rtfende- 
mtnt  de  ferre. 

Nous  avons  fait  connaître  dans  le  plus  grand  détail  ci-dedus  , tout  ce  qu’il 
eft  utile  de  favoir  touchant  les  eaux  dont  on  eft  menacé  -,  c’eft  principale- 
ment dans  le  premier  début  qu’il  faut  ne  point  perdre  de  vue  ce  que  l’on 
a à craindre  de  leur  part  : la  prudence  exige  qu’en  commençant  on  ne  poulie 
pas  les  premiers  ouvrages  de  trop  loin. 

Planche  VIII.  Ouvrages  défions  eaux. 

A , bufe  du  bure. 

B , chargeage. 

On  a d’abord  commencé  en  droite  ligue , à la  bufe  du  bure , une  place  de 
ferrement  de  gralle  de  quinze  toifes.  Ou  a dilaté  en  cet  endroit  pour  former 
une  taille  de  quatre  toifes  de  large , que  l’on  a travaillée  par  deux  coiflreffes 
à un  côté,  deux  coiflreffes  à l’autre  côté  , en  y laiflant  les  ferres.  Dans  le  cas 
où  on  viendrait  à trouver  de  l’eau  , on  pourrait  faire  un  ferrement  pour  les 
retenir.  Venez  enfuite  reprendre  aux  deux  niveaux  du  bure, avec  une  place 
de  ferrement  de  quinze  toifes  environ , félon  que  l’ouvrage  le  comporte  ; de 
là  vous  y formez  une  taille  qui  pourfuivra  tant  que  l’ouvrage  le  permettra. 
Sur  ces  deux  niveaux  , levez  quatre  montées,  & au-delà  de  Ces  quatre  montées 
lardez  encore  fur  ces  niveaux  une  place  de  ferrement , afin  de  féparer  les  ou- 
vrages les  uns  des  autres , & éviter  de  communiquer  le?  ouvrages , ce  qui 
ferait  nuifible. 

1.  Place  de  ferrement  à gralle  ; là  on  a pris  quatre  coiflreffes , deux  à uu  côté , 
deux  à l’autre. 

2.  Place  de  ferrement  au  niveau  du  bure  ; là  on  voit  quatre  montées  prifes 
en  perpendiculaire. 

j.  Sur  ces  quatre  montées , on  a pris  quatre  coiflreffes  qui  traverfent  les  qua- 
tre montées. 

4.  On  voit  encore  fur  les  mêmes  niveaux  une  place  de  ferrement  prife  à 
gralle , & entre  les  deux  places  de  ferrement  un  pahagt , & plus  loin  une  demi- 
gralle. 
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f.  Retournant  vers  le  bure , place  de  femmtnt  avec  montée  ; & en  cas  que 
l’on  rencontre  de  l’eau  , on  fait  un  ferrement. 

Planche  IX.  Peur  ouvrage  à faire  deffous  eaux.  ■ » 

î.  Maître  bure, avec  le  parti-bure  , pour  y placer  une  machine  à feu  G le 
beloin  le  requiert.  1 

2.  On  voit  dans  la  longue  mahirc,  un  grand  emplacement  pour  y folfoyer 
un  fécond  bure. 

3.  Arrivé  à la  veine , on  y trouve  une  place  de  ferrement  ; à droite  , vallée 
du  bure  avec  quatre  co'tflrcfjct  prifes  à droite,  & quatre  autres  prifes  à gauche. 

4.  Niveau  du  bure  à main  droite  , travaillé  par  une  place  de  ferrement , avec 
trois  ou  quatre  montées  à Elire  pour  un  premier  ouvrage. 

{■.  Demi-gralle  prife  par  place  de  ferrement , & cinq  coijlrejfes  prifes  à main 
droite. 

6.  Niveau  du  bure  à main  gauche,  travaillé  par  une  place  de  ferrement , & 
quatre  montées  ; & au-delà  de  ces  quatre  montées  reprenez  encore  une  place 
de  ferrement , afin  d’y  former  une  fécondé  courfc  d’ouvrage. 

7.  Sur  ces  deux  niveaux  , une  demi  - gralle  prife  avec  place  de  ferrement , 8e. 
cinq  coiflreffes  prifes  à main  gauche  en  defeendant. 

g.  Serres  marquées  en  noir  , confervées  afin  de  travailler  delTous  eaux. 

5.  Refendement  de  ferre , marqué  eu  blanc , & deftiné  à faire  fuivre  la  lumière. 

Article  V. 

Marche  & conduite  des  ouvrages  de  houilleric , depuis  le  premier  enfoncement 

fuperficiel , juf qu'aux  travaux  , dans  une  mine  de  charbon  ,à  la  plus  grande 

profondeur  pojjîble. 

300.  Ce  qui  fera  la  matière  de  cet  article,  eft  proprement  l’exploitation. 
Pour  traiter  d’une  maniéré  fimple  & claire  cet  objet , auquel  nous  avons  con- 
duit le  leéteur  par  degrés , nous  fuppofons  que  l’on  fe  difpofe  à une  entre- 
prife  de  cette  efpece.  Elle  peut  avoir  lieu  dans  deux  circonihmces  : ou  c’eft 
une  ancienne  fojfe  que  l’on  veut  remettre  en  valeur , nous  en  traiterons  fé- 
parément  ; ou  bien  c’eft  un  terrein  qui  n’a  jamais  été  travaillé , dans  lequel 
la  veine  eft  dans  fou  entier , & félon  la  maniéré  ordinaire  de  s’exprimer  en 
' houillerie , n’a  jamais  été  violée  , n'a  jamais  été  difpiertce.  Ils  difent  encore 
que  la  veine  ejl  en  plein  vif  thier , qu’il  y a autant  de  veine  que  de  ga^on.  L’en- 
droit où  l’on  veut  s’établir  une  fois  décidé , on  fait  drelfer  la  houtte , fi  c’eft 
un  tour  à bras , autrement  dit  bourriqutt , ou  une  petite  fojfe.  Si  c’eft  un  grand 
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bure , on  confirait  le  hema^ , fous  lequel  on  tiendra  les  agrèts  on  équipages 
chfférens,  félon  que  c’eft  une  fofTe  de  grand  ou  petit  athour  -,  & l’on  établit  à 
côté  la  forge  du  maréchal  : on  procédé  enfuite  à la  rupture  du  gaqon.  Cette  façon 
de  parler , ufitée  en  houilleric , exprime  naturellement  la  première  chofe  à 
faire  , pour , comme  l’on  dit  ,fo foyer , av  aller  , efeandir  un  bure , rendre  ouvrable 
une  mine  de  houille , bouter, pottrfuivre,  avant-mentr,  conduire,  xhorre , areiru  , abat- 
tement X eaux  , afeoïr  pourfuites  & courfes  d'ouvrages , qn’il  s’agit  maintenant  de 
faire  connaître  d’une  autre  manière.  L’expofition  dans  laquelle  je  vais  entrer, 
comporte  une  fous-divifion  auffi  utile  que  raifonnablc  : je  partagerai  donc  le 
travail  entier  d’une  houilliere  en  trois  parties  ; dans  la  première  feront  dé- 
taillés renfoncement  & toute  la  coullruclion  d’un  bure  ; la  fécondé  reprendra 
ce  défoncemcnt  à l’inftant  où  l’on  commence  les  véritables  ouvrages , c’eft-à. 
dire,  l’ouverture  de  routes  & de  palfages  dans  le  corps  de  la  mine,  qui  de- 
vient profitable  à l’entrepreneur  & à les  aflociés  ; la  troifieme  traitera  du  tra- 
vail des  veines  dans  chaque  efpece  de  pendage  , ou  dans  des  circonflances 
pour  lefqucllcs  l’exploitation  fe  gouverne , d’après  des  réglés  qui  font  rela- 
tives à ces  différons  cas. 

De  Cavallement  d'un  bure , & des  ouvrages  qui  en  dépendent. 

301.  Toutes  les  opérations  relatives  à cette  première  fouille,  fe  nom- 
ment avallcment  ; comme  elles  fe  pafl'ent  à la  furface , à l’aide  du  bourriquti 
qui  enlevc  au  jour  les  terres , & Vavallcur  qui  les  détache , ces  manœuvres 
{ont  le  plus  ordinairement  confiées  à des  femmes.  Ce  font  elles  qui  tournent 
le  bourriques,  qui,  comme  l’on  dit,  tirent  les  triquets  du  bure.  On  voit  que, 
dans  cette  façon  de  s’exprimer , le  nom  des  fupports  du  treuil  eft  tranfporté 
aux  barres  à tourner  5 mais  nous  avons  demandé  la  permiffion  de  11e  rien 
changer  aux  termes  admis  entre  des  ouvriers  qui , pafTant  la  moitié  de  la  jour- 
née fous  terre , & l’autre  à dormir , ne  fongent  point  à s’affiijcttir  à perdre 
l’ancienne  habitude  qu’ils  ont  de  s’exprimer  dans  le  langage  atuatique ; lan- 
gage qui  était  vraifemblablement  celui  des  premiers  qui  ont  découvert  la 
houille  en  Publemont  (a).  Ces  femmes  que  l’on  pourrait  appeller  les  aides 
de  l'avalleur,  font  celles  qo’on  nomme  trairefes , traire  [Je  s au  jour , & qui  ont 
toujours  en  partage  les  befognes  extérieures  d’une  foffe;  ce  font  elles  auffi 
qui  marquent  à l’eltablir , ou  comme  il  fe  prononce , ftalirt.  On  emploie  auffi 
à tirer  les  triquets  du  bure , les  berwttrefes , qui  enlèveront  du  pas  du  bure 
les  charbons  qu’on  y déchargera  au  fortir  de  la  folfe ; on  en  met  au  moins 

(a)  Selon  la  chronique  des  Pays-Bas,  in  Monte  Publico,  où  eftl’abbayedeS.  Laurent; 
félon  la  chronique  de  Tongres  & celle  dCTCUrnies  de  Liege , dans  la  montagne  des  Moines, 
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deux  & quelquefois  davantage  à chaque  bourriquet;  elles  fe  placent  de  cha- 
que côté  aux  deux  coublts  du  touT. 

302.  Le  premier  bure  par  lequel  on  commence  lorfqu’on  ne  veut  faire 
qu’un  bure  à bras , eft  nommé  avallerejfe.  Selon  la  folidité  du  terrein , il  eft 
foflbyé  en  rond , ayant  environ  cinq  pieds  de  diamètre,  ou  en  quarré.  Le 
louchet , le  haway,  le  pic , font  les  feuls  outils  qui  foient  alors  d’ulàgc  : quand  les 
terres  font  gralfes , l’œil  du  bure  fe  fait  avec  le  premier  outil , en  défailknt 
cinq  ou  fix  pieds  de  terre  qu’on  jette  dehors  ; 011  défonce  avec  le  pic , on  re- 
prend avec  le  louchtt  pour  emplir  de  cette  terre  les  paniers  qui  fe  lèvent  avec 
le  tountt  à bras , mu  par  les  trairefles.  La  journée  achevée , l’avalleur  remonte 
par  la  même  corde  à laquelle  s'attache  le  panier.  Lorlqu’on  eft  arrivé  à la  cou- 
verture pierreufe , on  rencontre  quelquefois  une  aireure  de  veine , qui  en  an- 
nonçant le  voifinage  du  charbon , encourage  l’avalleur  & tous  les  employés. 

3c;.  Quand  on  veut  faire  un  grand  bure,  on  donne  tout  de  fuite  à fon 
œil  la  grandeur  & la  forme  parallélogramme.  La  terre  qui  fe  tire  de  la  folfe 
lé  ramalTe  autour  de  l’œil  du  bure,  de  maniéré  que  cette  partie  de  la  bufe  fe 
trouve  élevée  au-delTus  du  niveau  du  terrein  qui  elt  alors  formé  en  petit  mon*- 
ticule  de  1 2 à 1 f pieds  de  hauteur , & planchéyé  avec  foin , comme  il  a été  dit 
ci-devant*  afin  de  donner  aux  rakoyeux  la  facilité  d’attirer  en-bas  la  charge 
qui  arrive  au  jour,  & qu’elles  renverfent  enfuite  pour  être  reprife  par  les 
.mentnfts. 

304.  Le  premier  déblai  de  cette  fouille  fe  fait  comme  pour  les  petits  bu- 
res, par  le  tourret  à bras  , jufqu’à  ce  qu’on  foit  arrivé  à la  profondeur  de 
quinze  ou  vingt  toifes.  Ce  petit  bure  relie  quelquefois  feul  j d’auttes  fois  il 
efl  employé  dans  la  fuite  des  ouvrages  à fervir  de  burtay  pour  l’airage  de  la 
mine , où  il  devient  quelquefois  bure  à hernaz.  Dans  les  cas  ou  il  s’agit  d’ou- 
vrages qui  donneront  pour  long-tems , il  eft  ordinaire  de  fij/byer  deux  ou  trois 
bures,  le  maître  bure,  le  burtay,  le  bure  à pompes  , tous  trois  profondés  dif- 
féremment, félon  l’ufage  auquel  ils  font  deftinés,  félon  le  psndage  de  la 
veine,  ou  fuivant  d’autres  circonliances.  La  principale  folfe  pour  les  grands 
ouvrages, & que  nous  avons  nommé  maître  bure,  qui  porte  à t hier  de  hure, 
s’enfonce  toujours  d’une  toife  plus  bas  que  la  veine,  à proportion  que  le 
pendage  cil  roijfe.  L’autre  petit  bure  qui  eft  toujours  nécelfaire  à la  proximité , 
qui  peut  fe  multiplier  & qui  fe  multiplie  même  prefque  toujours , doit  être 
profondé  de  quelques  toifes  au  voifinage  de  ce  maître  bure  & plus  à thier  de 
bure-,  faute  de  quoi  il  n’y  aurait  point  alfez  d’air  pour  les  ouvriers , & les  lu- 
. micres  ne  pourraient  pas  y relier  allumées.  Cette  avallereffe  ou  ce  petit  bure 
conftruit  exprès,  prend  alors  le  nom  de  burtay,  ou,  à caufe  de  fon  ufage , 
celui  de  bure  d'airage, 

jof.  Lorsqjj’ij,  eft  profondé,  on  revient  gagner  le  grand  bure  par  le 
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eanal  de  communication,  appelle  pitrfure.  En  même  tems  que  le  royteu  a foin 
d’achever  la  belbgne  de  V aval  leur , en  applaniflànt  les  inégalités  qui  font  rel- 
tées  dans  les  mahires  du  bure , le  flanfeur  fè  met  à l’ouvrage  à proportion  qu’on 
fe  débarraflc  des  terres  & des  eaux  ; le  poids  de  '«es  dernières , fur  - tout  r 
augmenta  à proportion  que  la  forte  s’approfondit  ; leur  volume  s’accroît  par 
de  nouvelles  ilfues  que  les  travaux  donnent  nécelfairement  aux  fources  ren- 
fermées dans  l’cpaiffcur  que  les  ouvriers  enlèvent.  Une  des  opérations  qui  ac- 
compagnent l’avallement , eft  donc  de  fe  pourvoir,  à mefure  qu’on  avance, 
contre  les  eaux  de  marie,  qui  dans  quelques  endroits  font  très  - abondantes , 
& contre  les  fendans  , très-fujets  à en  donner  qui  fe  rendent  au  fond  du  bure , 
& forgagnent  les  houilles. 

?o6.  Pour  faigner  ces  eaux,  on  ménage  à côté  de  la  bufo  du  bure,  un 
conduit  fouterrein  qu’on  nomme  tranche,  qui,  en  partant  à travers  les  ouvra- 
ges d’une  veine  fupérieure  d’un  bure  voilln , fe  prolonge  jufques  vers  l’en- 
droit où  l’on  veut  enfoncer  un  nouveau  bure:  là  , après  avoir  profondé  jut- 
qu’au  tourteau  del  ditillc  un  bougnou  plus  étendu  en  largeur  que  l’ou- 
verture du  bure,  on  fore  fur  la  tète. de  cette  veine  ou  taille  un  tombe ax ; 
les  eaux  de  marie  fe  trouvent  déchargées , & alors  on  enfonce  le  bure  nouveau. 

j 07.  On  s’occupe  encore  à fe  rendre  maître  de  ces  eaux  par  le  caribou 
dont  nous  avons  parlé , qui  eft  une  excavation  pratiquée  au-deflous  du  fen- 
dant , dans  une  veine  la  plus  voifine  qu’on  rencontre  ; ce  puilàrd  ou  pahagt 
qui  peut  contenir  deux  à trois  cents  aunes , fe  remplit  & fe  vuide  à plufieurs 
reprilès  ; cela  s’appelle  faire  un  caribou  , fe  fervir  de  carihou:  il  forme  une  ei- 
pece  de  cuvtllage  au  moyen  d’un  robinet  de  bois  qu’on  y adapte  dans  fou 
fond , & par  lequel  l’eau  fe  vuide  fur  la  xhorre  ; ou  bien  on  en  tire  l’eau  au  jour 
avec  des  rinnes.  Si  l’on  fe  reconnaît  menacé  d’une  irruption  d’eau  de  bagne , il 
eft  indifpenfablc  d’établir  dans  les  mahires  un  vrai  cuvellement  qui  oppofe  à 
ces  eaux  un  folide  rempart.  Cet  ouvrage  conlîdérable  de  charpenterie  a été 
détaillé  en  particulier. 

jo8-  Le  bure  profondé  jufques  fur  la  veine,  il  faut,  avant  de  commencer 
les  tailles , établir  le  principal  pahage,  appelle  bougnou:  ce  puifkrd  doit  être 
pratiqué  plus  bas  que  le  niveau  de  la  veine  inférieure , c’eft-à-dire , d’une  toile 
& demie  ou  deux  toifes  au-deflous  d’elle,  & cela  en  proportion  de  fon  pen- 
dage  ; car  plus  la  veine  a de  pente , plus  il  faut  profonde t le  bougnou , afin  de 
pouvoir  former  les  chargeages , & couper  & applanir  la  dieille  dans  laquelle  on 
forme  ce  baflïn  qui  reqoit  la  chûte  des  eaux  de  plufieurs  autres  pahages.  Il 
doit  être  profondé  d’une  toife  & demie,  en  proportion  que  les  veines  font 
roijfes.  Quand  c’eft  un  pendage  de  veine , le  bougnou  fe  fait  dans  la  veine 
même.  Lorfqu’on  travaille  par  vallée,  il  doit  être  alfis  au  pied  de  cette  taille  , 
& fe  dilater  à côté.  Si  l’on  travaille  par  niveau , il  doit  être  à côté  du  bure. 
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Quant  à la  capacité  qu’il  faut  donner  au  bougnou , elle  fe  réglé  fur  la  quan- 
tité d’eau  qui  arrive , & qui  peut  y relier , fix , dix , ou  vingt-quatre  heures. 

309.  En  traverlànt  toute  l’épaifTeur  de  la  veine  pour  faire  le  bougnou , on 
prend  autour  de  la  bufe  du  bure  au  pied  des  mahircs,  la  houille  & le  char- 
bon qui  s’y  trouvent  -,  il  en  réfulte  l’élargiflcment  en  forme  ronde  fphérique 
dans  le  haut,  comme  un  dôme  dont  j’ai  parlé.  C’ell  à cette  couronne  des 
chambres,  qui  par  la  fuite  deviendra  le  principal  chargeage,  que  doit  ré- 
pondre chaque  voie  que  l’on  ouvrira  bientôt  après  ; c’ell  la  que  tout  ce  que 
l’on  extrait  de  ta  houilliere  doit  être  apporté  du  fond  de  la  vallée  par  les  char- 
geurs au  bure  , ainli  que  les  paniers  & coufades  qui  feront  enlevés  au  jour. 
y°yt[  planche  X.  C’ell  pour  cette  ration  que  fa  partie  fupérieure , nommée 
toiironne  de  chargeage  , ou  couronne  des  chambres,  ell  configurée  de  la  maniéré 
qu’on  vient  de  le  dire , afin  que  les  chargeurs  au  bure  ne  fe  trouvent  pas  di- 
reèlement  pendant  leur  befogne  fous  les  mahircs,  & foient  ainfi  à l'abri  de 
ce  qui  pourrait  fe  détacher  d’en-haut, 

Œuvres  de  veines , ou  travaux  qui  s'exécutent  dans  lt  charbon  de  terre. 

j 10.  Les  opérations  que  je  viens  de  décrire  ne  font,  pour  ainfi  dire,  que 
les  préparatifs  des  véritables  travaux.  La  qualification  d 'oeuvres  de  veines , que 
j’ai  trouvé  adoptée  pour  rétablilfcment  de  Yarcine  au  travers  du  charbon , m’a 
paru  propre  à dillinguer  de  l’opération  précédente,  la  conduite  des  ouvra- 
ges qui  fe  font  dans  le  corps  même  du  charbon,  pour  exploiter  la  mine  eiv 
entier. 

gu.  Les  bancs  de  houille  qui  parcourent  un  terrein,  font  ou  de  grandes 
veines  ou  des  veinettes , voye^  première  partie.  L’efpérance  que  l’on  doit  con- 
cevoir de  la  hauteur  (a)  des  unes  & des  autres , les  caraderes  qu’elles  doivent 
avoir  pour  être  de  bon  rapport  , iont  des  points  fur  lelquels  il  n’etl  pas  indiife- 
rent  de  faire  ici  quelques  obfervations. 

J 12.  On  ferait  difpofé  à croire  qu’une  grande  veine  (c’ell  ainfi  qu’on 
nomme  toute  veine  dont  la  hauteur  ell  au-delfus  de  deux  pieds  ) ell  plus  riche 
fle  plus  lucrative  dans  l’exploitation.  Cela  ell  vrai  en  général , puifque  plus 
une  veine  ell  riche , plus  elle  peut  fe  dilater , c’efi-à-dire , fe  travailler  en  long 
& en  large  ; cependant  il  ell  des  circonllauces  particulières,  qui  contrebalan- 
cent quelquefois  beaucoup  cet  avantage.  La  longueur  même  de  ces  dilate- 
mens,  quoique  dépendans  de  la  richelfe  de  la  veine,  11e  peut  pas  être  déten. 
minée , parce  qu’il  peut  le  rencontrer  des  obltacles  qui  ne  permettent  pas  de 
fume  à cet  égard  une  réglé  invariable.  Les  frais  de  bois  nécellaires  pour  étayer 

( a)  On  doit  fe  rsppeller  le  fens  dans  lequel  ce  terme  doit  être  pris,  lorfqu’on  psrle 
des  reines. 
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les  voies  dans  les  veines  qui  paflènt  douze  poignées , font  une  raifon  pour  la- 
quelle ces  riches  veines  elhmées  en  général  par  le  nombre  de  poignées , ne 
lont  pas  toujours , comme  nous  l’avons  obfervé  ailleurs , celles  dont  le  tra- 
vail donne  plus  de  bénéfice. 

31$.  Relativement  à la  pofition  des  veines  dans  l’épaitTeur  de  la  maiïe 
du  terrein , que  l’on  fuppoferait  vu  dans  une  coupe  perpendiculaire  , ces  vei- 
nes ne  promettent  point  autant  les  unes  que  les  autres  : le  verfage  d’eaux  que 
nous  avons  dit  s’appeller  endroits  verfans , auquel  on  peut  rapporter  l’areine 
□u  d'autres  parties  de  la  houilliere  qui  donnent  beaucoup  d’eaux , annonce 
fur  cela  ce  qu’on  doit  attendre , félon  que  les  veines  font  lituées  dans  un 
3 ure  plus  haut  ou  plus  bas  que  ï endroit  verfant.  Les  premières  que  l’on  dit 
dngue  par  les  qualifications  de  veines  xhorrées,  veines fautes  fur  la  ma'm  du  xhorre  , 
:n  menant  le  niveau  comme  il  fe  doit , ou  veines  fupirieures  , & dont  le  char- 
>on  prend  le  nom  de  charbon  xhorré , font  les  plus  lucratives.  Les  fécondés 
/eines  lituées  au-delibus  des  eaux,  appellées  de  dtffous  la  main , veines  au- 
lejfous  du  niveau  du  xhorre  , veines  non-xkorrées , veines  inférieures  , veines  fub- 
nergées , demandent  des  attentions  particulières  qui  fe  conçoivent  aifement, 
ic  qui  feront  expliquées  à leur  place.  Le  pendage  des  veines,  dont  on  a fait 
onnaitre  toutes  les  ditférences , eft  encore  une  des  circonftances  qui  influent 
e plus  fur  la  facilité  des  travaux,  & en  conféqucnce  fur  le  bénéfice.  Les  plu| 
vantageufes , fans  contredit , font  celles  dont  la  pente  elt  douce  & peu  incli- 
.ée  par  rapport  à l’horifon.  Les  veines  roilTes  ne  le  font  pas  tant  : nous  en 
onnerons  les  raifons  lorfque  nous  en  ferons  à l’exploitation  de  chacun  de 
es  pendages. 

i 14.  Cette  pofition  différemment  inclinée  des  veines , donne  aufli  aux  ou- 
rages  qui  fe  font  dans  leur  profondeur , les  dénominations  propres  à les  défi- 
ner  ; mais  la  maniéré  la  plus  fréquente  de  diftinguer  les  ouvrages  d’une  mine, 
orte  fur  l’efpece  de  féparation  que  le  niveau  du  bure  fait  de  toute  la  mine 
n deux  parties.  Ainfi  la  pourchaffe  d’une  veine  peut  être  confidérée  fous  deux 
ices  ; fon  exploitation  jufqu’au  niveau  ou  au-defliis  de  cette  taille , & fon  cx- 
loitation  au-deifous  du  niveau.  Les  ouvrages  qui  fo  font  dans  les  montées , 
ans  les  coiftreifes  prifes  au-delfus  du  levay , font  nommes  ouvrages  <f  amont- 
tndage , & comprennent  les  veines  xhorrées.  Ceux  qui  fè  conduifent  dans  les 
îllées  , dans  les  grades  , dans  les  coiftrefles  au-deflbus  du  levay  , s’appellent 
evrage  d'aval-ptndage , & renferment  les  veines  non-xhorrées , veines  fubmergees. 
e fera  la  divifion  que  nous  allons  fuivre , en  reprenant  les  travaux  où  nous 
s avons  lailfés. 

3 1 y.  Le  chargeage  achevé , les  xhaveurs  font , ou  dans  la  veine , ou  au. 
3 (Tous  , c’eft-à-dire , dans  cette  partie  de  veine  que  nous  avons  appelle*  houille 
ont , que  l’on  nomme  quelquefois  mal-à-propos  terroule  , voyt}  première  par- 
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tie  , une  ouverture  plus  ou  moins  grande  , félon  que  la  veine  efl  facile  à xha- 
rer,  mais  toujours  lotfifante  pour  la  faire  tomber  , & en  décharger  une  heve.  Eil 
travaillant  à l'entame  de  la  veine , par  cette  ouverture  que  les  xhaveurs  ap- 
pellent une  choque  , on  prend  garde  de  percer  au  pic  ; c’cit  la  maniéré  dont  ils 
s’expriment  pour  lignitier  donner  dans  quelque  bagne.  On  a vu  les  moyens 
pour  -reconnaître  le  voifinagc  de  ces  anciens  ouvrages  remplis  d’eau.  Cette 
choque  clf  l’entamure  des  niveaux  ou  des  levays  du  bure  ; elle  fe  fait  en  atta- 
quant & làppant  la  veine  avec  le  bada , comme  on  ferait  avec  un  coupay , & 
taillant  la  veine  à découvert  fur  Us  côtés.  Quand  la  veine  fe  montre  ainfi  des 
deux  côtés  des  tailles  , l’ouvrier  dit  que  la  paroi  ou  la  parcujfe  ejl  découverte 
aux  deux  cotés." 

316.  On  procédé  de  cette  maniéré  à droite  & à gauche , à la  fois  ou  fépa- 
rement,  afin  de  pouvoir  y faire  des  ferremeus  , & defeendant  le  plus  bas  pof- 
lible  dans  la  veine.  Chemin  iaii'ant , on  fe  pratique  des  paxhijjes  pour  les  eaux 
des  ouvrages  inférieurs  ; & de  ces  réfervoirs , les  eaux  vont  fe  rendre  dans 
le  bougnou  par  un  tcymtnt  que  l’on  peut  voir  pl.  X.  Les  xhaveurs  coupent 
la  veine  aux  deux  côtés  des  tailles.  Quand  la  taille  eif  toute  coupée,  les  ripât 
feurs  y entrent  pour  faire  fauter  la  houille  par  quartier;  vont  poujfcr  au  niveau, 
c’eii-i-dire , recouper  le  niveau  exact , afin  que  l’eau  ne  coule  qu’infenllble- 
jnent  ; & ils  continuent  de  proche  en  proche.  Les  ouvrages  parvenus  à ce 
ternie  devenant  de  conféquencc,  les  houilleurs  attachés  à la  folfe  fe  partagent 
en  deux  ou  trois  bandes  ; l’uue  travaille  le  matin , une  autre  travaille  le  loir , & 
la  troilicme  la  nuit:  chaque  bande  peut  être  compofée  de  vingt-cinq  hommes. 

317.  Nous  avons  f.iit  connaître  les  différentes  routes  qui  viennent  le  ren- 

dre dans  le  chargeage  au-deffus  & au-delfous  du  niveau  du  bure,  les  conf- 
truCtions  qui  leur  font  propres , relativement  à la  fureté  des  ouvriers , à la 
circulation  de  l’air,  aux  décharges  des  eaux,  aux  irruptions  aqueufes  : il  ne 
rcltc  plus  qu’à  fuivre  ces  ouvriers  dans  la  progrellion.de  leurs  travaux,  & à 
donner  l’enfonibte  du  tableau  général  que  nous  avons  tracé  ; enfin  , à décrire 
par  ordre  l'exploitation  d’une  grande  houilliete.  La  pl.  X fe  rapporte  par- 
ticuliérement au  ' détail  qui  va  être  donné  , conformément  aux  réglés  obfer- 
\ées  aujourd’hui  à Liege.  ;î  , , 

; 318^  Je  l’ai  adoptée  telle  qu’elle  fe  trouve  dans  Louvrex;  je  dois  feule- 
ment prévenir  de  plulieurs  circonftances  auxquelles  il  fera  aifé  de  liippléer 
ai  idée.  L’impoifibilité  de  fe  faire  entendre  parfaitement  dans  ces  planches  , 
qui  ne  devraient  repréfenter  qu’un  plan  géométral , a obligé  de  repréfenter 
en  élévation  plulieurs  parties  qui  devraient  être  en  plan,  maisqui  alors  n’ au- 
raient pu  être  appefçues.  j’aurai  foin  d’en  faire  la  remarque  lorl^u’il  fera 
nécedairc. 

. .319.  Attenpu  que  toute  veine  a une  inclinaifon , & que  la  fouie 
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pratique  diète  la  méthode  d’aller  toujours  le  plus  bas  poflible  , on  peut  com- 
mencer par  prendre  une  gralle  à la  bufc  du  bure.  Voye^pl.  FIII  & IX.  Après 
avoir  travaillé  autant  qu’on  a pu  dans  cette  gralle , on  remonte  la  main  par 
une  coiftrelle  de  dix  en  dix  toifes , Initiant  un  pahage  dans  le  fond  de  chaque 
nouvelle  coiftrelle  que  l’on  fait.  On  va  toujours  en  déchargeant  le  heve , afin 
de  pouiler  plus  loin,  & comme  on  dit,  afin  de  chaffer  les  ouvrages.  Dans 
chaque  taille  on  fore  trois  trous , un  en  montant , un  fécond  qui  va  infen- 
fiblement,  & un  troifieme  qui  va  en  alignement  de  la  voie  ou  de  l’ouvrage, 
ou,  comme  difent  les  houilleurs  , qui  va  en  avant-main.  Dans  les  parois  d’en- 
haut , on  fait  en  outre  deux  pareujfages.  En  proportion  que  l’on  avance  les 
tailles  , ces  trous , nommés  trous  de  tailles , font  toujours  replongés.  Les  points 
blancs , marqués  dans  la  pl.  X , expriment  les  trous  de  fonde. 

j 20.  Cet  ouvrage , dans  lequel  les  houilleurs  vont  toujours  démoliflant , 
ne  peut  fe  faire  fans  beaucoup  de  décombres;  la  veine  ne  peut  fe  détacher 
qu’en  entraînant  des  éclats  du  toit  & du  fol,  auxquels  elle  tenait.  On  com- 
prend ces  recoupes  éparfes  dans  les  voies  fous  le  nom  général  de  genges  ou 
triguts,  quelquefois  boffiemens ; & lorfqu'ils  font  embarras,  flouppures.W.  en 
coûterait  beaucoup  pour  s’en  débarraiTer  ; 5c  leur  extraction  prendrait  fur  le 
tems  employé  a celle  des  houilles  & charbon.  Les  ripaffeurs  les  remettent 
dans  les  tailles , pour  être  employées  à faire  de  diftance  en  diftance  lesépau- 
lcmens  ou  piliers  qui  économifcnt  le  bois  & les  fouayts  qui  autrefois  étaient 
appliquées  à cet  ufage. 

321.  Ces  épaulemens  nommés  ferres,  & quelquefois  fertemens , réunilfent 
plufieurs  avantages  ; ils  foutiennent  les  ouvrages,  empêchent  l’écroulement 
du  toit,  s’oppofent  aux  fentes  aqueufes  qui  en  réfulteraient , donnent  palfage 
aux  eaux  & à l’air.  Quant  à ces  deux  derniers  points,  les  ferres  {ont  été  trai- 
tées à chacun  de  ces  articles  auxquels  elles  ont  rapport  ; elles  n’ont  plus  be- 
foin  d’être  confidérées  que  comme  piliérs  d’étai.  Afin  de  les  fortifier , ils  font 
maintenus  par  de  petits  murs  bâtis  fans  ciment,  qu’on  appelle  mu  ray  s , & 
la  ferre  étayée  de  cette  maniéré  s’appelle  flappe , d’où  vient  l’expretfion  nf - 
sapler,  parce  que  contre  une  ftappc  on  en  met  une  fécondé. 

3 22.  On  rcttaple  quelquefois  de  cette  même  façon  une  ferre , c’cft-à-dire , 
une  pile  formée  entièrement  en  charbon,  qu’011  n’a  point  attaquée  & qu’on 
a laiiléc  exprès  entre  deux  tailles  ou  deux  ouvrages  ; ï’épailfeur  de  cette  maffe 
de  veine,  pour  avoir  la  folidité  requife,  doit  être  de  quarante  ou  cinquante 
poignées.  Cette  précaution  eft  encore  indifpenfable  dans  certaines  parties 
d’ouvrages  , & Avec  quelques  diftérences  relatives  à la  pofition  de  ces  en- 
droits qui  ont  befoin  d’être  foutenus.  Lorfquc , par  exemple , la  voie  va  le 
long  d’une  ferre , comme  il  eft  marqué  à la  pl.  À-, par  les  coiftrelfes  de  val- 
lée , demi  - gralles  & torrets , appellées  partuffei  de  la  voit , on  la  muraille  feu- 
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lement  du  côté  du  ftappe;  quand  la  voie  eft  entre  deux  ftappcs , Fes  deux 
côtés  Font  néceifairemcnt  muraillés  de  dittancc  en  diftance  , à plomb  Fur  la 
dalle  Foutenant  le  toit. 

323.  Après  que  les  places  des  /erremens  Font  achevées  Fur  les  deux  ni- 
veaux du  bure , & que  l’on  a travaillé  tout  ce  que  l’on  peut  hors  de  la  partie 
inférieure  au  levay  y on  commence  fur  chaque  levay  ou  niveau  des  tailles 
que  l’on  appelle  montées  : cela  Fe  nomme  lever  des  montées.  Elles  peuvcnc  fe 
dilater  autant  qu’il  eft  portable  pour  le  profit,  & autant  que  rien  n’en  em- 
pêche. A mefure  que  les  niveaux  du  bure  avancent,  on  leve  chaque  mon- 
tée de  dix  toi  Tes  de  diftance  l’une  de  l’autre.  Sur  ces  montées  011  fait  des  que/ 
trejjes  jufqu’à  «e  qu’on  ne  trouve  plus  rien  à travailler,  à moins  que  ce  qui 
relie  ne  vaille  point  la  peine  des  frais  i alors  il  ferait  mieux  de  le  laitier  , pour 
le  tirer  enfuite  par  de  petits  bures. 

j 24  En  fe  figurant  les  levays  ou  niveaux  du  bure  comme  une  très-longue 
rue  qui  régnerait  au  bas  d’un  côteau , & les  montées  comme  des  chemins 
venant  parallèlement  les  uns  aux  autres  s’ouvrir  dans  cette  longue  rue  ; on 
voit  que , lorfqu’il  fe  fait  de  grandes  pourchartes  d’ouvrages , les  hiercheurs 
ont  un  long  trajet  à parcourir  pour  gagner  ceux  de  ces  chemins  qui  débou- 
chent dans  le  levay  à Fou  extrémité , ou  pour  en  revenir , puifqu'avant  d’ar- 
river au  principal  chargeage  avec  leurs  /ployons , ils  ont  non-feulement  à aller 
dans  les  montées,  mais  encore  dans  le  niveau  du  bure.  Il  n’eft  pas  Hiditfé- 
rent,  fi  l’on  veut  travailler  avec  profit,  d’abréger  ce  chemin.  Pour  remplir 
cet  objet , on  a une  méthode  fort  avantageufe  ; elle  confifte  à faire  une  demi- 
montée  qui,  en  s’éloignant  du  commencement  du  levay  dans  une  marche 
diagonale  médiocrement  inclinée , parte  au  travers  de  toutes  les  montées  qui 
communiquent  dans  cette  principale  taille.  Outre  que  de  cette  façon  le  chemin 
eft  beaucoup  raccourci , la  pente  de  la  demi  - montée  facilite  l’exportation  des 
houilles  & charbons  des  montées.  On  remplit  encore  cet  objet  en  faifant  un 
refendement  de  ferre.  Qpand  les  ferres  des  ferremens  font  très-épaifles , on  a 
recours  à une  autre  pratique  qui  évite  de  derterrer  -,  elle  confifte  à faire  au 
travers  de  la  veine  même  un  petit  boyau  de  cinq , fix  ou  huit  pieds  de  lar- 
geur, ou  , comme  on  dit , de  fept  à huit  poignées  de  large,  qui  forme  un  pat 
fage  d’une  taille  à l’autre  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  travailler  par  chambrays , 
du  nom  chambray  , chambreau , donné  à ces  chemins. 

A l’extrémité  de  ces  chambrays  on  fait  des  trous  de  tarré  ; à la  fa- 
veur de  ces  ouvertures  qui  ont  communément  un  pouce  8c  demi  de  diamètre, 
dans  lefquelles  on  adapte  des  tuyaux  de  fer-blanc,  on  conduit  des  pa- 
hages  jufqu’au  bougnou  i & afin  que  les  eaux  venant  à haurter  &bailfer, 
tant  dans  les  pahages  que  dans  les  bougnous , ne  puirtent  Te  répandre  dans 
la  vallée , on  place  une  gi/e  Fur  ces  tuyaux.  Outre  que  les  /erres  des /erremeru 
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font  quelquefois  très-épais  , & ne  comportent  point  le  refendement  de  ferre , 
ces  chambrays  ont  encore  l’avantage  de  ne  pas  embarrafler  les  ferres  , & de 
conduire  les  eaux  des  pahages  dans  le  beu  gnou. 

)i6.  Nous  avons  dit  que  les  deux  levays  ou  niveaux  du  bure  fe  fai- 
faient  tantôt  féparément , tantôt  à la  fois.  Quand  l’ouvrage  permet  de  les 
travailler  de  cette  demiere  maniéré , on  communique  l'air  par  la  pierfùre  ; 
enfuite  on  pourfuit  ces  deux  niveaux  dans  leur  longueur  ordinaire,  afin 
de  pouvoir  y faire  les  pahires  qui  aboutiflént  dans  le  bougnou  par  le  tey- 
ment.  Parallèlement  aux  deux  premières  voies , un  peu  plus  bas , on  con- 
duit deux  autres  puifards  qu’on  nomme  pahages , dont  il  a été  parlé  ail- 
leurs, & qui  fe  dilatent  au  niveau  de  l’eau  du  beugneu.  Comme  il  eff  pru- 
dent de  s’afliirer  d’un  nombre  fuffilànt  de  ces  conjerves  d’eaux,  afin  de  con- 
duire à bien  les  ouvrages  d’une  fofl'e , il  faut , après  que  les  niveaux  font 
pouffes  convenablement,  attaquer  la  veine  en  avant-main , comme  difent  les 
houilleurs , ou  autrement  dans  la  çmùtd'aval-pendage. 

Ouvrages  d' aval - pendage  ou  au-deffous  du  levay  , comprenant  la  pourchajfe  des 
veines  non-xhorrées , autrement  appellées  veines  de  deffous  la  main,  veines  fub- 
mergées  , veines  inférieures  , veines  au-deflous  du  niveau  du  xhorre. 

317.  La  pourchafle  des  ouvrages  dans  une  veine"  de  deffous  le  niveau , 
fe  fait  par  vallée  , borgne  vallée  , gralle , demi-gralle  ou  tort  et.  L’avantage  qui 
réfulte  de  cette  efpcce  de  travail  eft  facile  à fentir;  on  peut  laifler  couler 
les  eaux  du  bougnou  & du  pahagt  lorfqu’on  travaille  la  veine  en  avant-main  ; 
& quand  même  il  pourrait  encore  , en  travaillant  par  ces  ouvrages,  Te  ren- 
contrer des  eaux  qui  obligeraient  de  faire  quelques  ferrement  pour  les  ar. 
rèter,  rien  n’empêche  qu’on  ne  puiffe  toujours  y laitier  courir  les  eaux  des 
pahages  & du  bougnou  par  un  ou  deux  trous  laides  à cet  effet  dans  les  ftr- 
remens  , qu’on  rebouche  torique  ces  vuides  font  remplis  d’eau  j des  chevilles 
de  bois  fuffifènvpour  oela,  ou  encore  on  cloue  fur  ce  trou,  au-delà  du  ferre- 
ment, une  piece  de  cuir  attachée  fur  un  morceau  de  planche  en  forme  de  petit 
clapet , fufpendue  par  le  haut.  L’eau  venant  à entrer  dans  ce  trou,  pouffe  la  fou- 
pape  & s’écoule  dans  les  vuides  ; & lorfque  ces  vuides  font  remplis , elle  la  re- 
ferme en  la  preflant  dans  un  autre  fens.  On  pourfuit  de  cette  façon  , tant  que  les 
eaux  ne  mettent  point  d’empêchement,  ce  qui  s’appelle  chafjerla  vallée  : nous 
avons , difent  des  houilleurs  , chajfi  une  vallée  jujqu'à  dix  , doute  ou  plus  de 
chargeages  bas.  Ceft  ordinairement  le  plus  loin  qu’on  puiffe  creufer  les  ou- 
vrages fans  trouver  de  l’eau } on  a vu  cependant , mais  c’eft  chofe  rare , 
des  ouvrages  fi  fecs , qu’on  a été  dix-fept , dix-huit , vingt  chargeages  bas , 
& qu’on  s’eft  rendu  jufqu’à  la  bufè  du  bure  avant  de  rencontrer  les  eaux. 
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328.  Selon  que  les  veines  font  plus  ou  moins  placées  dans  le  degré  d’en- 
foncement que  l’on  a voulu  défigner  par  le  titre  finis  lequel  nous  les  renfer- 
mons ici,  elles  peuvent  produire  des  embarras  glus  ou  moins  confidérables. 
Il  arrive  quelquefois  que  les  eaux  du  fécond  ou  petit  bougnou , c’eft  ainfi 
que  nous  avons  appelle  les  paxhiffes  de  la  vallée,  communiquent  avec  celles 
du  grand  ou  principal  bougnou.  [1  ell  difficile  de  remédier  à cet  inconvé- 
nient quand  il  arrive  ; on  doit  donc  avoir  attention  à ne  point  fe  trouver 
dans  ce  cas. 

329.  Lorsqu’il  y aplufieurs  veines  de  charbon  dans  un  même  endroit, 
ce  qui  arrive  le  plus  communément,  les  bons  principes  de  l’art  demandent 
que  l’on  commence  par  travailler  les  veines  de  dclfous,  appellées  veines  non- 
xhorrées,  pour  finir  par  celles  qui  font  placées  au-delfus,  & que  l’on  nomme 
veines  xkorrées.  Les  raifons  fur  lefqueiles  eft  fondée  cette  méthode , fe  pré- 
fentent  d’cllcs-mèmes  : fi  l’on  11e  le  conduifait  pas  de  cette  maniéré,  les  eaux 
qui  fe  trouvent  fuperficiellement,  & auxquelles  on  donnerait  jour  par  les 
travaux  qui  fe  feraient  des  veines  fupérieures,  tendant  toujours  à gagner  le 
fond  des  ouvrages , rendraient  l’exploitation  des  veines  inférieures  très-dif- 
ficile & peut-être  impratiquable ; au  lieu  qu’en  commençant  par  travailler 
ces  veines  inférieures , les  endroits  qui  ont  été  travaillés  dans  les  bas-fonds , 
deviennent , à mefurc  qu’on  abandonne  les  tailles , des  réfervoirs  d'eaux,  dont 
on  ne  s’embarra fle  plus  & qu’on  ne  s’occupe  point  d'extraire  au  jour,  dans 
lefquels,  comme  difent  les  houilleurs,  on  laide  paître  ou  pake  les  eaux  s 
d’où  ces  endroits  font  appellés  vuides  inferieures  ou  paxhiffes. 

330.  Dans  le  cas  dont  il  s’agit , où  l’on  juge  rencontrer  plufieurs  veines 
par  un  même  bure , on  enfonce  le  bure  de  maniéré  qu’en  arrivant  à la  pre- 
mière veine , on  extrait  toute  la  portion  de  houille  qui  occupe  l’efpace  entre 
les  quatre  mahires  ; cela  s’appelle  jeter  feulement  au  jour  le  fond  du  bure , fans 
avoir  tourné  dehors , ou,  comme  ils  difent,  fans  avoir  tourné  hors  de  la  buft 
du  bure , ni  à droite,  ni  à gauche.  Cette  veine  eft  traverfée  dans  toute  fon  épail- 
feur  par  le  bure , & quelques  toifes  au-delfous , pour  y alfeoir  le  bougnou. 
Ce  n’eft  qu’après  le  bougnou  fait  qu’on  travaille  à tourner  hors  de  la  bufe 
du  bure , afin  de  fe  dilater  & d«  former  le  chargeage  , enlorte  que  les  ma- 
hircs  d’en -bas  ne  correfpondcnt  point  aux  mahires  d’en -haut,  parce  qu’il 
y a plus  d’efpace  entre  les  premiers  qu’entre  les  féconds. 

33 1.  Le  chargeage  bien  étanqonué,  on  dtfeend  dans  la  veine  le  plus  que 
l’on  peut  i c’eft-à-dire , qu’on  la  travaille  en  defeendant  s & après  l’avoir  dilatée 
à droite  & à gauche,  on  remonte  infenfiblement  au-devant,  ce  qui  s’ap- 
pelle f rouler. 

332.  Il  y a cependant  des  circonftanccs  dans  lefqueiles  ce  maître  bure 
n’eft  point  commode  pour  travailler  les  veines  inférieures  ; les  moyens  de 
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fuppléer  à cette  difficulté  dans  quelques  occafions , font  importans  à connaître; 
comme , par  exemple , lorfque  le  maître  bure  eft  aflis  fur  une  bagne , ou  lorfi- 
que  cette  folfe  eft  déjà  bas  avallie.  Il  eft,  fur-tout  dans  le  premier  cas , de 
la  plus  grande  confëqucncc  de  garantir  le  travail  des  veines  non-xhorrées, 
des  accidens  que  peut  entraîner  l’ouverture  de  ces  bagnes.  Les  réglemens 
y ont  pourvu , en  impofant  l’obligation  de  ne  point  travailler  de  veine  fous 
la  main  fans  avoir  d’abord  fait  des  trous  de  tarré.  L’abondance  des  eaux  qui 
fe  font  jour  , avertit  qu’on  a donné  dans  une  bagne , & alors  on  bouche  le 
trou  de  tarré  avec  une  cheville  garnie  de  chanvre , & encore  mieux  de  moufle 
foutenue  par  une  ficelle.  Il  y a plufieurs  maniérés  de  fe  paU'er  du  maître  bure 
pour  l’exploitation  d’une  veine  inférieure  ; la  première  eft  de  travailler  cette 
veine  par  bouxtay  , comme  difent  les  houilleurs , c’eft-à-dire , d’enfoncer  dans 
un  des  niveaux  du  bure , un  bouxtay  qui  traverfe  tout  le  ftampe.  Voye^  fec- 
don  VIII,  art.  XI,  de  la  première  partie. 

33J.  La  fécondé  maniéré  qui  eft  plus  fimple  & plus  ordinaire  , vraifenv 
blablcment  parce  qu’elle  difpenfe  du  bouxtay,  confifte  à pratiquer  une  voie 
ou  un  chemin  de  rencontre , qui  va  de  la  bufe  du  bure  à la  veine  inférieure 
que  l’on^veut  atteindre.  En  fe  rappellant  la  maniéré  dont  les  veines  pendent 
plus  ou  moins  dans  leur  marche , on  juge  que  la  partie  d’une  même  veine  » 
nommée  amont-pendage , fe  trouve  éloignée  du  bure  qui  tombe  toujours,  autant, 
qu’il  eft  polfible , fur  la  partie  à'aval-pendage.  La  première  partie  fe  trouva 
par-là  diftante  du  peint  de  ralliement  pour  l’extra éhon  : afin  d’aller  rejoindre 
la  partie  d’ amont,  & d’éviter  l’enfoncement  d’un  fécond  bure , on  pratique 
du  côté  où  la  veine  s’élève  en  amont  , une  baenurt  qui  va  rencontrer  C amont*- 
pendage , que  l’on  fe  propofe  de  travailler  par  ce  conduit.  Ce  chemin  de 
niveau  , pratiqué  en  hune  de  pierre  dans  la  mahire  du  bure  , doit  donc  fe  pro- 
longer dans  une  direction  montante  infenfiblement  jufqu’à  la  bufe  du  bure 
où  il  va  s’ouvrir. 

334.  Le  tableau  que  nous  avons  tracé  de  l’intérieur  des  mines  de  houille  , 
tant  de  la  difpofition  des  veines  que  de  leur  exploitation,  eft  maintenant  a (fez 
avancé  pour  qu’il  foit  ailé  de  juger  d’abord  de  toutes  les  facilités  qu’on  retire 
des  baenures , St  de  la  néceflité  de  las  multiplier  dans  beaucoup  d’occafions  : 
d’ailleurs  les  avantages  de  ce  canal  ne  fe  bornent  point  à un  leul  objet  ; une 
baenure  fert  à l’écoulement  des  eaux,  & par  cette  raifon  on  la  fait  pencher  du 
côté  de  la  xhorre  ; elle  fort  en  même  tems  au  paflàge  des  ouvriers  & à l’expor- 
tation des  denrées  : fon  ufàge  eft  donc  très-étendu  & très-fréquent , & une 
baenure  fc  multiplie  au  befoin , de  dix  en  dix  toifes.  Quelques  exemples  achè- 
veront d’éclaircir  les  idées  prifes  fur  la  planche  II.  Etant  fuppofée  une  veine 
qui  ne  vient  point  s'abouter  à la  bufe  du  bure  , mais  feulement  à fon  vojfinage , 
il  eft  clair  qu’à  la  faveur  de  la  baenure  on  parviendra  à cette  veine,  & qu’on  la 
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travaillera  par  le  bure.  On  }i*ge  fans  peine  que  l’on  peutaufli  quelquefois  aller 
par  baenure  d’une  veine  à une  autre  , voy.  pl.  II.  Enfin  , quand  les  levays  d'eats 
font  très-forts , on  eft  auffi  obligé  d’aller  chercher  la  veine  par  cette  commu- 
nication , qui  eft  encore  avantageufe  pour  aller  travailler  le  refte  d’une  veine- 
fubmergée , c’cft-à-dirc , non-xhorrie. 

33  f.  On  travaille  aulfî  la  veine  fiipérieure  d* aval-pendage , foit  par  borgne 
vallée,  foit  par  grattes fur  lefquelles  on  prend  des  coiflreÿes ; foit  par  demi- 
graltes , aii  fond  desquelles  on  peut  travailler  une  partie  des  relevcmens  par  des 
montées  ou  par  tvrrees  , afin  que  quand  on  a travaillé  toute  cette  partie  de  veine  , 
les  eaux  du  bougnou  & du  pshage  puiifènt  couler  dans  ces  vurdes  réfultans  de 
l’exploitation.  Le  côté  d’amont-pendage  s’ouvre  par  des  montées  ; les  roilfes  re- 
travaillent par  baenure , le  refte  de9  relcvemenspeut  être  travaillé  par  d’autre» 
bures.  Dan 9 les  roilfes  ou  dreffans  , on  travaille  la  veine  ai» -delfus  du  niveau* 
du  bure  par  des  montées  prifes  dix  toifès  les  unes  fur  les  antres  ; & comme  lcr 
hiercheurs  , lorfque  le  pendage  eft  trop  précipité,  auraient  trop  de  peine  à 
. agir , à traîner  leur  fployon  , on  fait  des  demi-gralles , en  coupant  néanmoins- 
le  pendage  à demi-,  afin  de  rendre  la  pente  plus  douce  &le  chemin  plus  plat- 
Dans  fon  fond  on  ménage  un  pahage  pour  les  eaux  de  la  demi-gralle.  Lorf- 
que la  nature  du  pendage  oppefe  un  obfhicle  abfolu  à l’extraéVion  de  ce  qui  eft 
éloigné  , il  Faut  travailler  par  torret  ouvert  dans  le  bure  à la  tête  d’une  grande- 
vallée. 

Eaux  des  ouvrages  inférieurs. 

j 36.  C’est  dans  les  ouvrages  inferieurs  que  fe  rendent  les  eaux;  & comme 
elles  11e  peuvent  tomber  plus  bas,  il  s’y  en  fait  néceflairement  de  très-grand» 
amas.  On  leur  a ménagé  des  réfervoirs  dès  le  commencement  des  travaux  ; mais- 
ces  paxkijfés  ne  simplifient  qu’à  là  longue , de  maniéré  qu’en  déchargeant  ces. 
eaux  des  ouvrages  inférieurs  fur  une  tranche,  ou  en  les  tirant  par  xhorredel' 
ünne , on  a le  plus  communément  à peu  près  le  terns  de  travailler  à fcc  les  ou* 
vrages  fupérieurs , avant  que  ces  endroits  foient  remplis  ; ce  qui  fait  dire  aux 
ouvriers  : Nos  tairont  vaidt  nos  aiwes  divin  nos  paxhifis  , ou  vis  ovreges  : nous 
laiderons  repofer  nos  «lux  dans  nos  paxhilfes  ou  vieux  ouvrages. 

337.  Malgré  ces  paxhiffès  & toutes  les  précautions  réunies  pour  cet  objet  r 
il  peut  quelquefois  fc  faire  que  les  vuides  inférieurs  fè  remplirent  avant  que  les 
euvrages  foient  achevés  , & que  les  eaux  remontent  en  allez  grande  quantité 
dans  le  bure  pour  apporter  obfhicle  à l’exploitation  de  la  veine  fupérieure.  Lc- 
foul  moyen  alluré  d’empècher  les  eaux  de  fè  rendre  dans  la  bulè  du  bure , eft  de 
les  cuvclcr  lorfque  la  nature  du  terrein  le  permet.  Cuvtlct  les  eaux , c’eft  les  ar- 
rêter au  moyen  de  l’encaiflement  en  charpente  dont  os  a vu  la  defcrfption  ail- 
leurs, & que  l’on  apoelle  cuveltenunt  ou  cuvelage,  terme  qui  s’applique  éga* 
lemeutà  la  veine.  Le  volume  d’eau  que  l’on  retient  par-là. , eft  quelquefois 
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tel  que , fi  l’on  forait  un  trou  de  tarré  de  dix-huit  Hgnes  dans  un  des  madriers , 
le  jet  qui  eu  fortirait,  irait  prefqu’en  ligne  droite  frapper  la  rnahire  oppofée. 
Si,  par  exemple,  avant  d’aller  travailler  une  veine  inférieure,  on  en  avait 
travaillé  une  ou  deux  fupéricures  , il  faut , quand  on  veut  venir  à cette  veine 
inférieure,  condamner  toutes  les  ouvertures  qui  auraient  été  faites  dans  la 
bufe  du  bure  lors  du  travail  des  veines  fupérieures.  Ce  cuvclage  étant  établi 
dans  la  forme  que  nous  avons  décrite,  les  eaux  qui  font  derrière , ne  trou* 
vent  point  de  jour  pour  fie  décharger  , & remontent  néceflairement  jufqu’au 
haut  de  ce  cuvclage.  Nous  allons  cilayer  d’éclaircir  le  tout  par  la  pl.  XL 

$ j g.  La  veine  fupérieure  £ £ , ayant  été  exploitée  daus  le  bure  B , avant 
la  veiue  inférieure  GG , cuvelez  la  veine  EE,  c’clf-à-dire  la  bufe  du  bure, 
par  des  cuves  marquées  en  F F , & qu’il  faut  fuppofer  aux  quatre  mahires  ; 
par  ce  moyen  les  eaux  provenant  des  montées  de  cette  veine  EE,  ne  fub- 
mergeront  point  la  veine  GG.puifqu’en  remontant  jufqu’en  D,  elles  trou- 
vent leur  décharge  en  C,  d’où  elles  fe  rendent  à l’œil  de  l’areme  C;  & des 
lors  on  peut  travailler  la  veine  inférieure  G G.  Il  eft  des  occafions  où , n'y 
ayant  pas  de  verfement  au  jour , ce  prolongement  de  cuve  doit  être  dans  toute 
la  profondeur  du  bure , même  jufqu’à  deux  toifes  au-delfus  de  la  fupcrficie. 
On  s’ett  vu  forcé  quelquefois  à cet  ouvrage  pour  des  fofles  ouvertes  dans  des 
prairies , ou  près  du  bord  d’une  riviere. 

339.  L’inconvénient  dont  nous  nous  occupons  actuellement,  prove- 
nant de  la  part  des  eaux  qui  remontent,  arrive  fur-tout  quand  dans  le  voifi- 
nage  il  fe  trouve  quelques  bagnes  : dans  ce  cas  très-dangereux  pour  les  ou- 
vriers, & très  - préjudiciable  pour  les  travaux,  on  a recours  à l’efpece  de 
conftruclion  que  nous  avons  nommée  plate. couve.  En  fe  rappellant  en  quoi 
confifte  cet  ouvrage  de  charpenterie,  on  fènt  que  de  cette  maniéré  ou  tra- 
vaille la  veine  fupérieure , fans  que  les  eaux  de  U veine  inférieure  vieuneut 
remonter  dans  la  bufe  du  bure:  ce  qui  ne  manquerait  pas  d’arriver,  fi  la 
plate-couve  n’y  mettait  dbftacle.  C’efl  ce  qu’on  a edayé  de  rendre  fenfible  par 
la  planche  XII.  On  y peut  voir  qu’avec  le  tems , les  paxhifles  de  la  veine  in- 
férieure B , faits  jufqu’en  D , étant  remplis , viendront  à remonter  en  F ; il 
ferait  donc  alors  de  toute  impoifibilité  d’approcher  de  la  veiue  fupérieure  E , 
par  la  bufe  du  bure  A A ; mais  après  qu’on  a abandonné  la  veine  B D , les  eaux, 
retenues  par  la  plate-couve  C,  ne  pourront  remonter  parla  bufe  du  bure 
A A , plus  haut  que  cette  couve  ; & en  conféquence  on  pourra , fans  crain- 
dre les  eaux,  travailler  la  veine  E daus  la  bufe  du  bure. 

Ouvrages  tf  amont  - pendage , comprenant  la  pourckajjt  des  veines  fupérieurel  ou 
veines  xhorrées , appelléts  aujji  veines  fur  la  main. 

340.  Les  travaux  qui  viennent  d’être  décrits  font  prefque  la  feule  partie 
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embarraflànte  d'une  exploitation;  il  n’eft  plus  queftion  que  de  venir  aux 
vefnes  fupéricures  ; & tous  les  dangers  contre  lcfquels  il  fallait  fans  ceffe  fe 
prémunir  dans  la  pourchalfc  des  ouvrages  d’aval-pendage,  n’exiilent  prefque 
point  dans  ceux  qui  fi  font  en  amont,  lorfqu’on  a commencé  par  les  veines 
xhorrées.  Cet  article  conféquemment  fera  fort  court. 

341.  La  première  veine  inférieure  entièrement  travaillée  defTus  & deflbus 
les  levays,  on  remonte  la  main  pour  venir  à la  hauteur  du  levay,  & atteindre 
les  veines  fupérieures  afin  de  les  exploiter.  Le  tout  fe  fait  avec  beaucoup 
moins  d’incommodité  de  la  part  des  eaux  dans  les  montées  & dans  les  coif. 
treffes  faites  au-deifus  du  levay,  parce  qu’elles  fe  portent  d’ellcs-mèmcs  dans 
les  paxhilfes  des  ouvrages  inférieurs.  Il  peut  cependant  arriver  qu’une  veine 
fbit  xhorrée  dans  un  bure , & ne  le  foit  pas  dans  un  autre  qui  ferait  plus  aval- 
pendage;  & une  même  veine  peut  encore  dans  un  même  bure  être  xhorrée 
dans  fa  partie  fupérieure , & non-xhorréc  dans  fa  partie  inférieure.  Les  eaux 
des  ouvrages  fuperieurs  fe  déchargent  par  des  trous  de  tarré,  dans  l’areine 
ou  xhorre  que  l’on  a aboutée  d’une  veine  fupérieure  jufqu’à  une  veine  infé- 
rieure, ou  dans  les  vuides  qui  fe  rendent  fur  la  xhorre.  Ces  trous  de  tarré  fe 
font  avec  des  attentions  particulières,  & dans  des  directions  relatives  aux 
circonflances , dont  les  principales  ont  déjà  été  indiquées  à leur  place,  ou  vont 
l’être  bientôt. 

342.  La  defeription  fuivie  que  l’on  vient  de  voir  de  la  conduite- des  ou- 

vrages de  houillerie , eft  celle  qui  a lieu  pour  les  veines  régulières  & dans  les 
circonflances  qui  fe  rencontrent  le  plus  communément.  Si  l’on  a préfentes  à 
l’efprit  les  différentes  efpeces  de  pendages  de  veines  & l 'anatomie  des  terrems 
à houille  qui  a été  expofée  dans  la  première  partie , il  fera  facile  de  juger 
que  ces  réglés  générales  dont,  nous  venons  de  donner  l’efpece  de  fucceflion, 
doivent  néceffaircment  fouffrir  des  changemens  félon  les  terreins,  & dans 
plufieurs  cas  particuliers.  Il  refie  donc  à faire  connaître  les  travaux  qui  font 
propres  aux  différentes  efpeces  de  pendages,  & nous  terminerons’ par  la  façon 
d’exploiter  le  charbon,  lorfqu’il  fe  rencontre  quelques  défeduofités  dans  fes 
veines.  Comme  on  a dû  remarquer  qu’il  eft  fou  vent  nécclfaire  de  procéder  à 
la  reconnaidànce  des  degrés  d’inclinaifon  que  les  veines  fuivent  dans  leur  mar- 
che, ce  ferait  lailfer  imparfaite  l’explication  qui  a été  donnée  art.  I,de  la 
maniéré  de  les  défigner  par  tiers , par  quarts  ; & art.  II , des  inftrumens  de  ma- 
thématiques d’ufage  en  houillerie  pour  oet  objet,  que  de  ne  pas  dire  un  mot 
de  la  façon  de  s’en  fervir  : quoiqu’au  refie  il  n’y  ait  point  de  traité  de  ma- 
thématiques , & fur-tout  de  géométrie-pratique , où  l’on  ne  trouve  les  princi- 
pes du  nivellement.  \ 

Du  nivellement  fouttrreln. 

343.  Reconnaître  le  pendage  d’une  veine  ou  la  pente  des  voies  fout''*' 
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reines , mefurer  la  longueur  de  ees  galeries , c’eft  à quoi  fe  réduifent  les  opé- 
rations propres  à ces  mines.  La  plus  ordinaire  pour  trouver  la  fituation , c’eft- 
à-dire , l’inclinaifon  ou  le  pendage  de  la  veine , con  lifte  à niveller,  c’eft-à-dirc , 
à chercher  la  hauteur  verticale  des  deux  extrémités  de  la  ligne  , & ce  mefu- 
rage  s'appelle  nivellement  ; c’eft  le  feul  objet  de  la  géométrie  fouterreine  , rela- 
tif à ces  mines.  Les  houilleurs  n’ont  befoin  que  de  lavoir  li  deux  points  font 
fur  un  plan  horifontal , ou  s’ils  s’en  écartent  : rien  de  li  facile  & de  moins 
embarralfant  que  cet  art  ; aulli,  pour  réfoudre  les  triangles  reélilignes , ils  n’em- 
jloient  que  des  pratiques  méchaniques.  Une  réglé  , un  niveau , & les  inftru- 
nens  que  j’ai  fait  connaître  art.  H , comme  les  principaux , & une  échelle 
lu’ils  s’établitrent , forment  tout  l’appareil  qui  leur  fuftàt. 

J44.  Personne  n’ignore  qu’on  appelle  échelles  en  mathématiques  & en 
;éométrie,  plufieurs  lignes  tirées  fur  des  tablettes  ou  fur  du  papier,  divifées 
n parties  égales  ou  inégales.  On  fait  en  même  tems  combien  ce  moyen  elt 
ommode  pour  repréfenter  en  petit  & dans  leur  jufte  proportion  les  toifes, 
:s  pieds,  les  pouces  , la  profondeur,  la  longueur  , les  diftances  que  l’on  a 
rifes  fur  le  terrein.  L’échelie  elt  conftruite  de  maniéré  que  les  parties  qui 
divifent  font  égales  : à chaque  extrémité  de  la  ligne  horifontale  de  toifes 
préfentant  le  niveau , s’élève  une  ligne  perpendiculaire  de  toifes  ou  de  pieds , 

: maniéré  qu'en  portant  la  ligne  horifontale  autant  de  fois  que  l’on  veut', 
1 a une  échelle  du  même  nombre  de  toifes.  Toye{  pl.  X. 

34f . Il  elt  facile  de  voir  que , lorfqu’une  veine  fuit  fon  pendage  , le  niveau 
• la  voie  ne  change  point  de  pofition  , & que  c’eft  le  contraire  dans  le  cas 
ipofé  : ainll  dans  un  pendage  régulier,  la  veine  pendante  à tiers,  on  aura 
ux  pieds  d’à-plomb;  à quart, un  pied  & ifomij  quand  elle  pend  à demi , 
aura  trois  pieds  fur  la  toife  ; & fi  elle  pend  davantage  , on  trouve  toujours 
même  proportion.  Le  fécond  cas  où  l’échelle  cft  d’ufage  , eft  lorfqu’on  veut 
:furer  les  voies  fouterreines  qui  marchent  obliquement  ; c’eft  ce  qu’on  ap- 
llc  dépendement  : pratique  qui  fera  développée  à l’article  de  la  jurifprudence  , 
i a recours  à cette  menfuratiosi  fouterreine  pour  reconnaître  que  les  ou- 
iges  font  parvenus  jufqu’à  tel  ou  tel  endroit.  . , 

mitres  de  conduire  les  ouvrage»  dans  les  différens  pendages  de  i\ines , & dans 
quelques  occafions  particulières. 

>46.  Travail  des  platteures.  Ce  pendage  eft  le  plus  favorable  de  tous  pour  le 
duit  d’une  exploitation  : on  n’aipoint  tant  à craindre  de  la  part  des  enux , & 
féquemment  on  peut  travailler  ces  veines  plus  long  - tems  , il  eft  d’ailleurs 
jfèrvation  que  cette  marche  fur  un  plan  horifontal  régulier,  efteorarauné- 
it  dans  toute  efpece  de  lits  & couches  de  terres  ou  mines , l’annonce  d’une 
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grande  étendue.  Une  autre  circonftance  très-importante,  e’eft  que  ces  platteure* 
fournüTent  toujours  avec  abondance , que  le  charbon  y eft  de  la  meilleure  qua- 
lité , & qu’enfin  l’exploitation  s’en  fait  avec  un  avantage  décidé. 

J 47.  Dès  le  premier  inltant  de  l’entreprife,  ces  pendages  préfentent  une 
facilité  qui  n’eft  pas  indifférente  ; on  n’eft  point  dans  le  cas  à'avalUr  les  bures 
vlî  profondément  que  pour  les  autres  pendages  : ils  vont  perpendiculairement 
en  terre  , & le  bougnou  eft  profondé  dans  la  pierre  fous  la  veine.  L’étendue 
du  trajet  des  platteures  oblige  de  travailler  ces  pendages  par  parties  & lelon 
des  réglés  différentes  , qui  tiennent  aux  différais  degrés  de  pente  de  la  plat- 
teure , & à quelques  particularités  dans  lefquelles  on  va  entrer. 

348.  Cette  maitrefTe  fofle  eft  ici  à confidérer  pour  des  différences  par- 
ticulières. Les  bures  ouverts  fur  l’une  ou  fur  l’autre  partie  d’une  platteure, 
font , comme  la  longueur  de  ce  pendage  , diftingués  entr’eux  félon  qu’ils 
tombent  fur  la  laye  d’en-bas  ou  fur  la  tête  du  pendage  : le  bure  profonde 
fur  la  partie  montante  , s’appelle  fofe  amont-pendage , pour  marquer  la  plus 
grande  élévation  de  la  veine  ; le  bure  cave  fur  la  partie  defeendantt , fe  nomme 
fofft  aval  - pendage.  Lorfque  , par  exemple , voyt[  pl.  VI , une  fofle  étant  en- 
foncée dans  un  endroit  égal  quant  à la  fuperficie , la  même  veine  qui  iè  ren. 
contre  dans  les  deux  fofles  fe  trouve  la  plus  éloignée  ou  plus  près  de  cette 
fuperficie  que  dans  l’autre  fofle,  alors  on  dit  qu’une  fofle  eft  plus  amont  ou 
plus  aval  pendage  que  telle  autre  fofle  ; la  même  expreffion  s’applique  aux 
ouvrages  fouterreins  , grades  , tailles , &c.  On  doit  néanmoins  faire  attention 
que  l'amont  & l'aval  pendage  ne  doivent  pas  fe  juger  par  la  fituadon  de  la 
furface , attendu  que  fouvent  le  penchant  de  la  veine  eft  direélement  oppofé 
en  terre  ; & dans  ce  cas  , on  dit  que  ? endroit  qui  ejl  chier  au  jour , ejl  vallée 
dans  la  veine. 

349.  On  commence  d’abord  par  extraire  toute  la  houille  à une  certaine 
hauteur , commençant  du  pied  ou  du  fond  de  la  veine , & remontant  à la  tête.  On 
laiffe  écouler  les  aiwes  dans  les  vuides  qui  deviennent  inutiles,  & celafe  répété 
jufqu’à  l’entier  épuifement  de  la  mine.  Les  platteures  fe  travaillent  par  houx, 
tays  faits  fur  les  niveaux  du  bure  ,pl.  I.  Lorfque  les  pendages  font  fort  plats , 
on  travaille  la  veine  par  niveau  , borgne  niveau,  & une  montée  fur  laquelle  ou 
prend  des  coifireffes  de  montées.  Cette  montée  fe  dilate  auffi  loin  que  l’cyjvrage 
Je  permet , & fur  elle  on  prend  des  ooiftrcfles  de  dix  toiles  en  dix  toifes,  Lorf- 
que le  pendage  eft  plus  roifle , on  travaille  la  veine  au  - deflus  du  niveau  du 
bure  par  des  montées  prifes  à dix  toifes  les  unes  des  autres.  Les  niveaux  poufl'és 
à une  longueur  fuffifante  & pourvus  de  pahages , on  travaille  la  veine  d’aval- 
pendage  par  vallée.  Cette  voie  prife  au-deffous  du  levay , en  defeendant  dan* 
le  rit  même  de  la  veine , a été  décrite  en  général  ci-devant  ; on  l’appelle  auffi 
droite  vallée , pour  la  diftinguer  de  celles  que  l’on  fait  boirgnir , & ordinaire- 
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ment  grande  vallée , quelquefois  vallée  à cheval , parce  que  l’extra  dion  du  char- 
bon qui  en  provient  s’exécute  par  le  hernaz  à chevaux. 

jfo.  On  a pu  facilement  reconnaître  qu’il  n’a  pas  été  poffible , dans  la 
pl.  X , de  tracer  la  diredion  exade  de  la  vallée  à là  naiifance  au  niveau 
du  bure.  Pour  repréfenter  le  pcndagelen  demi-platteure,  & pour  rendre 
fenfible  tout  ce  qui  appartient  à cette  autre  taille  principale,  on  n’a  pu 
foire  autrement  que  de  la  figurer  comme  une  borgne  vallée.  Cette  néceffité 
a influé  dans  le  plan  fur  la  largeur  des  coiftreffes  & des  tailles  de  la  vallée, 
auxquelles  on  doit  fùppofer  la  mime  largeur  que  les  coiftreffes  & tailles  de 
torret  de  la  gralle  qui  eft  à droite.  C’eft  par  la  mime  raifon  que  les  ferres 
d’entre  les  tailles  n’ont  pas  la  même  épaiflcur  qu’elles  doivent  avoir , & 
qu’enfin  les  borgnes  vallées  font  repréfentées  comme  une  droite  vallée. 

îfi.  Pour  11e  point  agrandir  mal -à- propos  cette  planche  , nous  avons 
porté  à part  fur  le  haut  de  chacune , la  gralle  & les  ouvrages  de  fa  dépen- 
dance, qu’il  fout  rapprocher  par  le  point  C au  point  C,  en  alignement  du 
pahage  de  la  vallée.  Les  points  blancs , tracés  autour  des  tailles , expriment 
les  trous  de  tarré  forés  pour  reconnaître  les  endroits  où  il  y a de  l’eau, 
afin  de  garantir  d’inondation  les  houilleurs  & les  ouvrages.  Le  petit  fillon , 
laide  en  blanc  d’un  feul  côté  du  bougnou  ,pl.X,  marque  la  place  du  teymenx. 

On  voudra  bien  fe  rappeller,  quant  au  bougnou  repréfenté  ici  dans  la  veine 
pour  le  tableau  de  tout  l’ouvrage , que  ce  puiford  doit  être  dans  fe  flampt 
de  deflous  la  platteure. 

352.  Tous  les  quarrés,  ou  à peu  près  de  cette  forme,  laides  auffi  en 
blanc  & ifolés,  font  les  ferres;  ce  qui  les  fépare  de  diftance  en  diftance, 
marque  des  ferres  refendues.  Ce  qui  eft  pointé  eft  airage , ou  conduit  pour  l’air. 

Exploitation  des  veines  en  ptridage  de  roijfes. 

j 5 3.  Pour  bien  entendre  ce  qui  va  être  dit  fur  le  travail  de  ces  veines,  ' 
il  eft  à propos  de  revenir  à la  pl.  II,  afin  d’avoir  bien  préfente  à l’idée  la 
façon  de  marcher  des  roilfes.  On  voit  d’abord  que  les  pendages  qui  fuc- 
cedent  à celui  dont  les  veines  tirent  leur  nom,  fe  trouvent  nécelfairement 
de  plus  en  plus  enfoncées  en  terre  y elles  font  en  conféquence  fujettes  aux 
eaux  des  qu’on  a atteint  quelque  profondeur.  Cet  inconvénient , en  rendant 
leur  travail  plus  difficile  & plus  embarralfant,  ne  laiife  pas  que  d’cffiicer  on 
contrebalancer  beaucoup  le  mérite  qu’ont  ces  veines , de  donner  du  charbon 
plus  gras  & d’une  qualité  plus  compacte  que  les  platteures. 

3^4.  Comme  la  plupart  du  tems  les  roiffos  foppent  au  jour,  voye^  pre- 
mière partie,  les  houilleurs  Liégeois  fe  comportent  d’une  maniéré  particu- 
lière dès  le  premier  début  de  l’exploitation,  dès  l’enfoncement  du  bure. 
Parce  qu’il  forait  difficile  dans  quelques  veines  de  ce  pendage  d’arriver  au 
pied  de  la  veine  en  profondant  un  bure  à la  maniéré  ordinaire,  c’eft- à«- 
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dire  à plomb , on  le  fait  tomber  de  biais  dans  le  corps  de  la  veine  du  mi- 
lieu , en  inclinant  comme  elle  ; & l’on  dit  alors , que  le  bure  plut , va  en 
piitant.  Dans  ce  cas,  le  toit  fc  trouve  converti  en  une  haute  muraille  qui 
devient  l’appui  de  la  veine;  alors  il  s’appelle  eroujjement , ce  qui  propre- 
ment veut  dire  foutien;  il  a lui-même  befoin,  à mefurc  qu’on  avance  le 
travail , d’ètre  épaulé  dans  toute  fou  étendue , afin  d’cmpècher  Ton  écrou- 
lement. 

Cette  méthode  de  profonder  la  foffe  en  pittant  dans  la  veine, 
n’eff  point  généralement  adoptée  dans  tous  pays  ; mais  elle  eft  d’ufage  parmi 
les  houilleurs  Liégeois.  On  doit  préfumer  affez  favorablement  de  leur  grande 
expérience,  pour  croire  que,  s’ils  n’ont  pas  encore  changé  fur  ce  point, 
c’eft  qu’ils  y ont  conftamment  reconnu  des  avantages;  & en  effet,  il  s’en 
préfente  qui  ne  paraiffent  point  à négliger.  L’enfoncement  de  ce  bure  & 
là  marche  rampante  dans  la  inalfc  même  de  la  veine,  mettent  d’abord,  & 
fans  grand  embarras,  en  poffeffion  du  charbon  : on  fe  trouve  en  même  . 
tems  à portée  d’exploiter,  quand  on  voudra  , de  la  maniéré  que  nous  dé- 
taillerons dans  un  inftant,  les  autres  veines  Ctuées  parallèlement  dans  la  même 
marche. 

3 té.  Dans  les  bures  enfoncés  fur  les  roiffes,  lorfque  l’on  appréhende 
de  tomber  fur  quelque  bagne  en  faifant  un  trou  de  tarré  d’une  veine  fu- 
périeure  à une  veine  inférieure , ce  trou  doit , pour  la  plus  grande  fureté , 
être  fait  en  talut , ce  qui  s’exprime  en  difant  qu’on  doit  faire  pilier  hors 
de  la  mahire  du  bure.  Les  différens  pendages  qui  fe  fuccedcnt  les  uns  aux 
autres  dans  ces  veines , félon  les  terreins  quelles  traverfent , donnent  à 
juger  que  la  conduite  qu’il  faut  tenir  dans  la  pourchaffe  des  ouvrages,  doit 
également  être  variée. 

357.  Afin  d’entendre  les  détails  que  nous  allons  expofer  fur  l’exploita- 
tion des  pendages  de  roiffes,  nous  appellerons  première  veine , celle  qui  le 
ferait  effeélivement , fi  au  heu  d’ètre  d’a-plomb,  elle  marchait  davantage  en 
platteurc;  la  veine  de  deffous,  qui  dans  la  planche  fe  trouve  celle  du  milieu, 
fera  nommée  fécondé-,  & celle  qui  cil  la  plus  inférieure,  fera  appellée  la 
ttoijiemc. 

3 1 8-  Lb  bure  enfoncé , comme  on  le  voit  fur  les  roiffes  de  la  pl.  Il , vient 
à rencontrer  un  peudage  de  platteurc  ; alors  on  profonde  en  pourfuivant  dans  la 
pierre  jufqu’aux  veines  fituées inférieurement  & parallèlement:  lorfqu’ona  at- 
teint la  veine  plus  inférieure , on  la  travaille  dans  le  fond  du  bure  par  le  levay. 
La  partie  d’aval-pendage  fe  travaille  par  une  vallée  fur  laquelle- on  prend  des 
coiflreffes  ; dans  le  cas  où  cette  vallée  rencontre  un  roiffe,  une  partie  peutfe 
travailler  par  un  bouxtay,  qui  eft  un  petit  bure  repréfenté  avec  fon  bou- 
gnQU:  on  donne  à droite  & à gauche  des  coiflreffes  à ce  bouxtay,  comme  à 
un  torret.  359. 
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3f9*  L’utiuté  dont  ce  petit  bure  eft  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  achè- 
vera de  faire  connaître  complètement  cette  forte  fouterrcine  ; elle  eft  ordinai- 
rement profondée  d'une  vingtaine  de  toifes  environ.  Au  moyen  de  cette 
profondeur,  on  a la  facilité  de  lever  fur  le  bouxtay,  comme  on  l’a  dit  ail- 
leurs, quatre  tailles  ou  quatre  coiftrefles , deux  d’un  côté,  deux  de  l’autre, 
fcmblables  aux  deux  coiftrefles  ou  tailles  du  torret , mais  qui  fe  travaillent 
d’une  autre  maniéré.  Dans  le  fond  de  ce  bouxtay  on  peut  alfeoir  fur  fà  der- 
nière queftrefle  un  fécond  bouxtay , & de  fuite  encore  un  troifieme  fi  l’ou- 
vrage le  permet,  de  maniéré  que  toute  la  platteure  de  roifle  fe  trouve  par- 
tagée en  deux , trois , ou  quatre  portions. 

3 60.  La  première  veine,  qui  eft  cependant  la  fécondé  que  l’on  a ren- 
contrée , étant  travaillée,  celle  fur  laquelle  le  bure  eft  profondé  s’attaque  par 
une  vallée , en  fàilant,  comme  à la  veine  de  delTous,  des  bouxtay  s.  Pour 
travailler  la  veine  J'upérieure  au  fond  de  la  vallée,  on  fait  une  baenure  jufqu’à 
la  roiife  qu’on  travaille  par  bouxtay  s ; & afin  d’exploiter  le  relie  de  cette  veine , 
on  fait  à l’endroit  où  la  veine  du  milieu  f:  dévoie  pour  devenir  pendage  de 
platteure , deux  niveaux  ou  levays , que  l’on  renouvelle  de  dix  en  dix  toifes 
■n  remontant. 

3 61.  Les  veines  fécondé  & troifieme  fe  travaillent  par  baenures  repréfentées 
en  blanc,  entre  lefquelles  on  laide  une  diftance  de  dix  en  dix  toifes  par  chaque 
baenure:  on  fait  deux  tailles  ou  coiflrejfes  , l’une  d’un  côté  , l’autre  de  l’autre; 
on  pourfuit  de  même  par  des  baenures  ; & pour  travailler  le  pendage  de  plat- 
teure de  la  première  veine , on  fait  à l’endroit  où  le  pied  de  la  roifle  fe  forme 
en  planeure , un  torret  avec  des  tailles  ou  coiflrejfts  de  deux  côtés  : dans  le 
fond  de  ce  torret  on  peut  en  rendre  un  fécond. 

362.  Pour  travailler  la  continuation  de  ces  trois  veines , il  faut  profon- 
der un  fécond  bure  repréfenté  à la  pl.  II , traverfant  les  trois  veines.  Sur 
la  première  qu’on  rencontre , on  defeend  deux  vallées  aux  deux  côtés  du  bure  ; 
à fon  fond  il  atteint  les^platteures  & pendages  des  plattcures  qui  vont  gagner 
la  faille,  & qui  fe  travaillent  jufqu’à  cette  faille  par  une  gralle  fur  laquelle 
on  prend  des  coiftrefles.  L’ouvrage  des  deux  autres  veines  fc  fait  de  même. 
La  derniere  doit  toujours , d’après  les  principes  que  nous  avons  établis , être 
travaillée  la  première,  afin  de  pouvoir  y lai  (Ter  pake  ou  paître  les  eaux.  La 
partie  des  veines , formant  un  angle  aigu , peut  fe  travailler  par  une  vallée. 

363.  Les  autres  roiffes  fe  travaillent  comme  les  précédentes , par  le  bure 
profondé  fur  la  veine  du  milieu  & par  des  vallées , au  fond  desquelles  on 
peut  travailler  par  des  torrets , gralle  s ou  demi-grallts.  Si  l’on  rencontre  les 
toiffes , on  y peut  faire  des  bouxtay  s.  Les  demi-roifles  , qui  reprennent  des 
pendages  de  platteures,  peuvent  être  atteintes  par  un  bure  traîné  dans  la  veine 
du  milieu  en  pittant.  Lorfqu’on  rencontre  les  platteures , elles  fe  travaillent 
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par  vallées , tornts , gralUs  & demi  - gralles.  La  troifieme  veine  peut  fe  travail- 
ler par  bouxtays.  Ces  pendages  de  platteure  de  la  veine  fè  travaillent  par 
bouxtays  faits  fur  les  niveaux  du  bure.  La  première  veine  fe  travaille  par  bac- 
nure , & la  partie  des  pendages  de  platteures  par  torrets , gralles  , demi-grallts , 
qui  fe  commencent  à l’endroit  où  cette  demi  -roifle  fe  dévoie  pour  fe  former 
en  platteure. 

364.  Li  s roifles  peuvent  auffi  fe  travailler  partie  par  le  bure , commen- 
çant fur  une  roiffe  qui  rencontre,  chemin  faifint.le  pendage  de  platteure, 
& qui  cft  profonde  fur  ce  pendage  jufqu’à  la  troifieme  veine.  La  partie  d’a- 
val-pcndage  fe  travaille  par  des  vallées,  torrets , gralles  ou  demi- gralles , au 
fond  defqucllcs  on  peut  travailler  une  partie  des  rclevemens  par  des  mon- 
tées. Le  côté  d’amont  - pendage  s’ouvre  par  des  montées.  Les  roifles  fe  tra- 
vaillent par  bacnures.  Le  refte  des  relevemens  peut  être  travaillé  par  d’au- 
tres bures.  Ce  grand  éloignement  du  pied  des  roifles  les  plus  enfoncées  au 
principal  chargeage  & à la  fuperficie  du  jour , fait  d’abord  naître  l’idée  d’un 
retardement  conlidérable  & difpendicux  à l’exportation  tant  intérieure  qu’ex- 
térieure des  houilles  qu’on  a dégagées  de  la  mine , ainfi  que  des  eaux  fur- 
abondantes  qui  fe  rencontrent  dans  ces  ouvrages.  L’induftric  la  plus  admi- 
rable par  fi  (implicite  , eft  parvenue  à faire  concourir  à cet  enlèvement  les 
chevaux  agiflàns  dans  le  hernaz,  pendant  le  même  tems  qu’ils  enlevent  le 
panier  dans  le  bure.  Nous  allons  décrire  la  maniéré  dont  s’exécute  cette 
double  operation. 

Maniéré  de  profiter  de  la  machine  à chevaux  pour  enlever  à la  fois  tous  Us  char- 
bons d'une  houillitre  , tant  ceux  qui  proviennent  des  ouvrages  d’amont , que 
ceux  qui  proviennent  des  ouvrages  d'aval  - pendage , & pour  amener  au  bougnou 
Us  eaux  trop  abondantes  des  paxhijjes. 

36^.  Ce  ne  ferait  point  aflez  de  faire  avec  art  !c  dans  toutes  les  réglés 
dictées  par  les  circonlfanccs , le  dlpouilUment  des  veines  dans  leurs  diffé- 
rens  pendages  ; il  faut  encore  amener  & tranfporter  jufqu’au  jour  le  char- 
- bon  qui  en  provient.  Nulle  difficulté  pour  toute  la  partie  de  cet  attelier 
fouterrein  qui  avoifine  ces  deux  grandes  voies  de  traverfe , appellées  levays 
©u  niveaux  : le  maître  bure  établit  un  débouché  aifé  à la  fuperficie  ; mais 
la  houille  arrachée  avec  plus  de  danger  des  endroits  les  plus  éloignés  en 
profondeur  au-deflbus  de  ces  levays , n’eft  point  également  à portée  de  cette 
fofle  d’extra éfton.  Il  fuifit  de  jeter  un  coup-d’oeil  fur  les  planches  relatives 
à l’exploitation,  pour  voir  tout  l’avantage  qu’on  retire  alors  de  la  vallée; 
car  en  même  tems  que  cette  voie  elt  pour  tous  les  ouvrages  correipondans 
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au-deflous  des  levays , ce  que  ces  levays  font  pour  les  ouvrages  qui  en 
dépendent,  la  vallée  peut  encore  être  regardée,  pour  cette  partie  d’une 
houilliere,  comme  un  fécond  bure  traîné  en  pente  au  travers  des  ouvrages 
inférieurs.  Sous  ce  point  de  vue  particulier , la  vallée  doit  être  envifagée  d’au- 
tant que  la  manoeuvre  d’extradion , ainfi  qu’il  eft  ailé  de  juger,  eft  diffé- 
rente de  celle  qui  fe  fait  par  enlevement  dans  la  lçngucur  du  bure.  Cette 
defeription  forme  un  fommaire  de  tous  les  ouvrages  décrits  chacun  pré- 
cédemment, tant  ceux  que  l’on  pourrait  appeller  ouvrages  des  levays , que 
ceux  qu’on  nomme  ouvrages  de  la  vallée  : cet  article  le  rapporte  en  entier 
à la  fl.  X. 

]6è.  Le  bougnou  fait,  & les  chargeages  achevés , on  commence  les  deux 
voies  appellées  niveaux  de  la  xhorre  ou  du  bure  : on  les  dilate  proportion- 
nément  à la  nature  du  toit,  laiflant  la  veine  fur  Us  deux  côtés , afin  que  fi 
en  travaillant  les  niveaux  & les  montées  qui  fe  prennent  fur  ces  deux 
voies  principales , les  eaux  exigeaient  de  faire  des  ferremens  , on  fe  trouvit 
à même  d’en  faire.  L’airage  peut  être  conduit  & embouté  dans  toute  la  lar- 
geur des  niveaux  du  bure  : nous  avons  expliqué  ailleurs  la  maniéré  d’y 
difpofer  la  conduite  de  l’air  ; au  moyen  de  cette  léparation , on  n’a  befibin  de 
faire  qu’un  ferrement  fur  un  niveau  du  bure , fans  quoi  il  faut  faire  pafTer 
l’airage  leparé  des  levays  en  y lailfant  des  ferremens , comme  dans  tous  les 
autres  ouvrages. 

$67,  Dans  les  cas  où  les  ferres  des  ferremens  forment  des  maflifs  bien 
épais , on  y fait  des  chambrays  ouverts  à leur  extrémité  par  des  trous  de 
tarre  qui  aiTureut  la  communication  des  eaux  du  pahage  dans  le  bougnou , 
comme  on  l’a  vu  précédemment  Les  places  des  ferremens  achevées  fur  les 
deux  niveaux,  on  leve  une  montée  fur  chacun  de  ces  levays  à mefure  qu’on 
les  âvance , dans  le  cas  où  il  eft  pofiible  de  les  travailler  tous  deux  à la 
fois  ; on  pourfuit  enfuite  ces  deux  niveaux  dans  leur  largeur , afin  d'y  faire 
les  pahages  communiquant  au  bougnou,  en  remontant  toujours  la  main 
dans  la  pourchaffe  des  niveaux  ; on  abrégé , s’il  le  faut , par  la  demi-montée , 
le  chemin  qu’occafîonne  la  répétition  des  montées.  Les  niveaux  du  bure 
pouirés  auflî  en  avant  que  l’on  veut,  les  veines  d’amont  fe  laiifenten  ferres, 
& on  travaille  celles  d’aval  - pendage  par  vallée  , borgne-vallée , gralle,  demi- 
gralle  ou  torret  Les  raifons  de  cette  marche  ont  été  données  ci-devant. 

368.  Pour  bien  régler  & conduire  une  vallée  dont  tous  les  ouvrages  font 
faits,  il  faut,  lorfqu’on  a lailfé  la  place  des  ferremens,  defeendre  la  vallée 
avec  là  taille  feulement  jufqu  a ce  qu’on  foit  arrivé  au  point  où  l’on  veut  i 
alors  on  fait  un  pahage , enfuite  deux  chargeages  avec  deux  coiftreifes  & 
deux^  tailles.  Pendant  qu’on  travaille  dans  ces  coiftrefTes , & qu’on  a poulie 
en  avalit,  le  pendage  décide  des  voies  qu’il  convient  de  faire.  Dans  le  cas 
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où  la  pente  eft  douce,  on  fait  des  grallcs;  fi  elle  eft  un  peu  trop  forte  ; 
on  fait  des  dcmi-grallcs  ; enfin  fi  le  pendage  eft  trop  confidcrable,  on  en- 
fonce des  torrets  par  lefquels  on  travaille.  On  fait  dans  ces  bures  fouterreins 
de  petits  pahages  qui  fe  vuident , comme  il  a été  dit , ( dans  le  cas  où  ce 
font  les  hiercheurs  ) par  le  fecours  des  tinncs  qu’ils  vuident  dans  des  ghyots 
pour  aller  les  verfer  dans  le  pahage  de  la  vallée.  Lorfqu’elles  font  xhorrées 
avec  des  pompes , ces  petites  machines  à bras  font  placées  dans  le  torret  fi 
le  terrein  eft  bon , finon  dans  un  autre  petit  torret  établi  exprès  à côté. 
Lorfque  par  ces  grades , dcmi-gralles  & torrets , on  a épuife  la  veine , on 
rtmontt  la  main  en  laitfant  ccouler  les  eaux  dans  les  vuides  de  ces  tailles 
qui  ne  feront  plus  fréquentées. 

5 69.  La  veine  entièrement  travaillée  par  ces  coiftreflcs,  elles  font  aban- 
données à leur  tour  ; on  remonte'  & ou  fait  les  chargeages  & coiftrefTes 
qui  ont  été  préparées  pendant  que  l’on  travaillait  les  coiftreiTes  plus  bas  : 
les  genges  & triguts  dont  on  peut  avoir  befbin  dans  toute  cette  pourchalfe , 
font  portés  dans  les  grades , demi-grades  & torrets , afin  de  ne  point  avoir 
l’embarras  frayeux  de  les  enlever.  On  continue  toujours  de  cette  façon  à 
remonter  la  main  plus  haut , à mefure  qu’on  a travaillé  ces  coiftrefTes  inférieu- 
res , taillant  toujours  écouler  les  eaux  dans  leurs  vuides  qui  font  abandonnés. 
Il  ne  refte  plus  actuellement  que  d’inftruire  de  la  maniéré  dont  fe  fait  l’im- 
portation de  tout  le  charbon  réfultant  des  ouvrages  de  vallée , c’eft-à-dire, 
de  toutes  les  tailles  dont  la  vallée  eft  comme  la  maitreffe  branche  ou  le 
tronc,  é'oyei  pl.  X.  La  diftance  qui  fe  trouve  du  fond  du  bure  au  fond  de 
la  vallée,  exige  que  fous  la  longue  mahire  où  eft  prife  cette  voie,  c’eft-à- 
dire  , aux  chargeages  des  niveaux  du  bure,  011  applique  une  force  mouvante 
qui  agiffepar  celle  du  hernaz  placé  à la  fuperficie,  en  même  tems  qu’il  cnleve 
la  coufade.  C’eft  l’atfaire  du  moufle , appelle  chat , dont  nous  avons  donné 
la  defeription  en  faifant  connaître  les  matériaux  de  charpenterie , pl.  IV.  Nous 
avons  ici  à le  confidérer  dans  fes  détails , afin  d’en  faire  mieux  ièntir  le  jeu , 
qui  cependant  eft  bien  (impie. 

570.  Il  doit  y avoir  quelques  différences  dans  la  pofition  de  ce  chat , félon 
les  pendages.  Plus  la  veine  eft  plate,  plus  le  chat  doit  être  bas  ; plus  elle  eft 
rotÿc , plus  le  chat  doit  être  haut,  & alors  la  rolle  doit  être  de  niveau.  Lorf- 
qu’on  travaille  une  plattcure , une  rolle  de  chat  fiiffit.  Pour  les  veines  roijfcs , 
comme  ce  pendage  s’éloigne  davantage  de  la  force  mouvante , il  faut  deux 
rolles  au  chat. 

37>-  Avant  d’en  venir  à l’effet  de  cette  machine,  il  convient  de  pren- 
dre l’idée  du  refte  de  fon  appareil  ; j’appelle  ainfi  les  chicfs  qui  doivent  jouer 
fur  les  rolles  , qu’on  nomme  chaîne  de  vallée , & les  uftcnlïles  qui  s’y  attachent 
pour  en  rapporter  les  denrées.  La  chaîne  qui  va  dans  la  vallée , s’appelle 
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eowttte  ou  chaîne  de  vaille  ; elle  doit  avoir  un  membre  plus  grand  & plus  large 
que  l’autre.  Les  uftenfiles  , comme  vay , ghyot , nommés  alors  voitures  déval- 
ués, prennent  le  nom  de  cowle,  lorfqu’ils  font  attachés  les  uns  à la  fuite 
des  autres,  comme  on  le  voit  en  partie  pl  X & XIV.  On  doit  fe  rappellcr 
ici , qu’outre  ceux  qui  font  au  fond  de  la  vallée , il  y en  a toujours  de  tout 
prêts  au  chargeage  principal. 

97a.  Toute  la  cowle  arrivée  à la  bufe  du  bure,  on  enleve  ce  qu’apporta 
le  vay , pour  le  recharger  fur  la  coufade  qui  doit  être  enlevée  par  le  bure  ; & 
tandis  qu’on  eft  occupé  à cette  befogne,  on  fe  débarrafle  aufli  de  ce  qu’a  rap- 
porté le  ghyot  ; on  ôte  les  chevilles  qui  bouchaient  ce  tonneau,  & les  eaux 
s’écoulent  dans  le  bougnou.  A mefure  que  les  chevaux  tournent  le  hernaz , 
la  coufade  defeend  , & toute  la  cowle  monte  en  proportion  & en  même  tems 
dans  la  vallée , de  maniéré  que  quand  la  coufade  defeendant  eft  arrivée  au 
fond  du  bure  , les  autres  venant  du  fond  de  la  vallée  ne  tardent  pas  d’arri- 
ver aufli  au  chargeage;  & afin  de  ne  point  arrêter  le  hernaz  , on  détache  la 
coufade  auffi-tôt  qu’elle  touche  à terre  , pour  attacher  au  chief  le  trait  qui  eft 
tout  près.  De  même , pendant  que  ce  nouveau  traie  remonte , celui  qui  vient 
de  relier  au  fond  du  bure  après  avoir  été  détaché  du  chief,  redefeend  la 
vallée  , accompagné  du  vay  & du  ghyot  vuides , auxquels  on  en  va  fubftitucr 
d’autres  tout  chargés  & prêts  à remonter  quand  la  coufade  redefeendra.  Pour 
les  ghyots  on  n’a  point  cet  embarras  j car  fi-tôt  qu’ils  font  arrivés  au  fond 
de  la  vallée  , on  les  pouffe  dans  le  pahage,&  ils  s'emploient  au  moyen  de 
la  petite  fenêtre  que  nous  avons-  fait  remarquer  à fa  partie  de  derrière. 

379.  Lorsqu’on  cfl  remonté  jufqu’au  milieu  de  la  vallée, c’cft- à -dire, . 
que  la  vallée  n’eft , comme  on  dit , poulfée  qu'un  plomb  de  bure  bas  ; on  peut , 
fi  l’on  veut  faire  plus  d’ouvrage  & ne  point  faire  tourner  inutilement  les  che- 
vaux aux  hernaz , faire  monter  deux  fois  la  voiture  de  la  vallée  pendant  le 
tems  que  la  coufade  ou  le  panier  redefeendent  dans  le  bure.  Voici  la  mauicre 
dont  on  s’y  prend , qui  a encore  cet  avantage  que  les  chevaux  n’ont  pour 
lors  que  des  demi-voitures  de  vallée  à enlever. 

374.  Voulant  donc  faire  deux  voyages  de  vallée  pendant  que  la-coufàde 
redefeend , il  faut  placer  au  milieu  de  la  chaîne  de  la  vallée  le  membre  plus 
grand  dont  nous  avons  parlé,  afin  de  pouvoir  y attacher  la  voiture  de  la  vaille  ; 
au  moyen  de  cette  difpofinon , Iorfque  la  coufade  eft  defeendue  jufqu’à  mi- 
chemin  du  bure , la  voiture  de  la  vallée  eft  arrivée  dans  le  chargeage  du  bure, 
& le  bout  de  la  chaîne  de  la  vallée  eft  encore  dans  le  chargeage  de  la  vallée  : 
à ce  bout  de  chaîne  on  attache  une  autre  voiture  qui  arrive  au  bure  , comme 
fi  elle  venait  du  fond  de  la  vallée  immédiatement  après  que  la  coufade  eft 
defeendue.  S’il  s’agit  d’une  vallée  ayant,  comme  ils  difent , deux  plombs  de 
bure , c’eft-â-dire  n’ayant  qu’un  plomb  du  bure , & d’en  amener  les  dourées , 
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que  le  chief  n’ait  de  longueur  que 
ce  qu'il  en  Faut  pour  aller  & venir  du  fond  du  bure  à la  fuperflcie  du  jour, 
avec  deux  crocheta  à Tes  extrémités  , comme  il  la  vallée  n’était  que  d’un 
plomb  de  bure.  Secondement , la  cowette  ou  chaîne  de  vajlée  doit  être  de  la 
longueur  de  la  vallée  , mais  divifée  en  deux  parties  égales , afin  qu’on  puiffe 
léparer  ou  réunir  à volonté  ces  deux  parties.  Enfin  , on  fait  auiTi  monter  dans 
le  chat  deux  rolles  difpofées  comme  le  montre  la  pl.  XI y , de  maniéré  que 
la  chaîne  puidè  tourner  d’abord  fur  l’une  , enfuite  fur  l’autre  roi  U.  Veut  - on 
faire  arriver  de  cette  vallée  un  trait,  on  commence  par  attacher  les  deux  co~ 
watts  l’une  à l’autre  par  un  crochet  & un  fort  anneau  : par  ce  moyen  elles 
ne  forment  enfcmble  qu’un  feul  chief  qui  eft  le  faux  membre , traînant  du  fond 
de  la  vallée  jufqu’au  bure. 

J7f.  Il  faut  pareillement  accrocher  avec  ces  cowettes  le  chief  du  bure, 
en  le  faifant  paiTer  derrière  une  des  deux  rolles  du  chat  ; alors  on  donne 
avec  la  forment  le  lignai  pour  faire  aller  les  chevaux,  jufqu’à  ce  que  la  cou- 
fàdc  defcendante  foie  arrivée  dans  le  chargeage  du  bure  ; on  avertit  alors  de 
nouveau,  par  le  moyen  de  la  fonnette  , d’arrêter  les  chevaux  ; pour  lors  la 
voiture  elt  montée  de  la  vallée  un  plomb  de  bure , & un  bout  de  la  cowette 
cil  arrivé  au  jour:  on  fait  retourner  les  chevaux,  on  détache  fur-le-champ  la 
cowette  attachée  par  le  milieu  j on  rattache  la,  partie  reliante  dans  la  vallée  à 
l’autre  côté  du  chief  qui  a defeendu  la  coufade , la  fàifànt  paiTer  derrière  l’au- 
tre roi  le  du  chat  de  vaille.  Cette  cowette  e 11  tirée  en  - haut  par  le  même  mé- 
chanifmc  que  l’autre.  Arrivée  au  jour , la  voiture  fe  trouve  auflï  arrivée  au 
bure:  alors  on  attache  le  trait  au  bout  du  chief  qui  a defeendu  la  première 
cowette  tirée  ; à mefure  que  ce  trait  monte  , la  fécondé  cowette  defeend  ; telle- 
ment que  , lorfque  le  trait  efl  arrivé  au  haut  du  bure , la  fécondé  cowette  tirée 
arrive  par  un  bout  au  milieu  de  la  vallée  } là  elle  ell  fur  - le -champ  attachée  à 
l’autre  moitié,  qui  pendant  ce  tems  a été  traînée  par  un  bout  jufqu’au  fond 
de  la  vallée  j ce  qui  fait  que  les  cowettes  tournent  continuellement. 

Travail  des  veines  défeclueufts. 

37S.  En  décrivant  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  la  compofition 
de  l’enveloppe  des  veines , nous  avons  compris  fous  un  titre  féparé , les  acci- 
dens  qui  fe  rencontrent  ordinairement  dans  cette  partie  des  mines  de  chir- 
bon  ; nous  y avons  fait  voir  de  combien  de  manières  cette  enveloppe  peut  in- 
fluer fur  les  veines  qui  y font  renfermées}  il  en  réfulte  néceflaircmcnt  une 
différence  pour  les  travaux  de  l’exploitation  : c’ell  par  où  le  terminera  cette 
partie  pratique  de  l’art  de  houillerie , conformément  aux  règles  du  pays  de 
Lieg> 
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Pourthaffis  du  ouvrages , quand  Us  veints  ft  trouvent  interrompues. 

377.  Nous  avons  décrit  les  travaux  des  veines  en  les  fuppofànc  régulières, 
& par  conféquent  fui  vis  iànt  autres  difficultés  que  celles  qui  proviennent  des 
eaux.  Les  differentes  eipcccs  de  dilcontinuités  dds  veines  ( voye{  article  I', 
fcction  VIII,  de  la  première  partie  J,  comportent  des  pratiques  &.  des  mé- 
thodes relatives  aux  différens  dérangemens  qui  iè  rencontrent  dans  les  veines. 

378-  Les  obftacles  les  plus  contîdérables,  à raifou  de  leur  dureté,  de  leur 
étendue,  font  les  faillu  qui  font  faire  à la  veine  un  rihoppement;  il  s’en  trouve 
de  foixantc  toiles  de  niveau , & de  cinq  à fix  cents  pieds  d’épaiileur.  Ces  dif- 
férences, l’inclinaifôn  même  de  ces  maflès  de  roches,  influent  fur  les  riliop- 
pemens  de  la  veine  renaiflànte  au-delà  de  la  faille,  & fur  la  manière  d’en  re- 
prendre le  travail  à raifon  de  leur  hauteur  -,  il  s’eft  vu  de  ces  rihoppemens  do 
veine  en-haut  de  quatorze  toifes  de  plomb  : on  les  appelle  en  général  faut , 
foo.  A raifon  de  leur  épailfeur , la  veine  peut  quelquefois  ne  fe  retrouver  qu’à 
cinq  cents  pas  au-delà  de  la  faille.  Enfin , pour  ce  qui  efl  du  dérangement  de 
la  ligne  de  niveau , que  la  faille  produit  dans  la  veiue , il  ne  faut  pas  ignorer 
que  fi  elle  s’incline  du  côté  du  couchant,  la  veine  ne  peutfe  rihopper  qu’en 
faut  de  mouton , c’cft-à-dire,.fe  relevant  Si  la  faille  retombe  ou  fè  renfonce, 
la  veine,  au  lieu  de  faire  faut  en-haut,  s’abaiflera.  ^oye^  la' première  partie. 
Celle  de  ces  fituations  la  plus  avantageufe  & la  plus  à fouhaiter , eft  le  rihop- 
pement en-bas , ou,  comme  difent  les  ouvriers,  retrouver  la  veine  fous  le  pied, 
parce  que  ia  veine  remontant  d’un  plus  grand  «nfoncemç^,  peut  être  pour- 
chaflec  plus  long-tems  avant  qu’on  atteigne  le  foppement.  ™ 

379.  Quelquefois  la  veine  n’eft  pas  entièrement  féparée  par  la  faille# 
& c’cll  ici  qu  il  faut  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  rapporté , fedtion  VIII  dp 
la  première  partie,  de  la  marche  des  veines,  toujours  accompagnées  des  mê- 
mes couches  ou  lits  terreux  ou  pierreux  j c’eft  fur  l’examen  de  ces  bandes  qui 
avoifinent  l’autre  côté  de  la  faille , que  porte  la  maniéré  de  retrouver  le  char- 
bon , dans  le  cas  donc  nous  parlons.  Quelque  part  qu’on  aille  reprendre  la 
continuation  d’une  veine  de  houille,  foit  de  l’autre  côté  d’une  rivière,  foit  de 
.l’autre  côté  d’un  vallon,  on  retrouve  les  mêmes  lits  terreux  qui  l’avoifinaient 
dans  la  portion  oppofée  : c’cft  la  même  shofe  pour  la  layt  d’une  veine  fituée 
de  l’autre  côté  d’une  faille  -,  fi  donc  on  y reconnaît  ia  même  efpece  de  lits 
pierreux,  ou  de  couches  terreufes , ou  la  même  cfpece  de  charbon  que  l’on 
avait  à ia  veine  qui  eft  perdue , on  eft  afluré  de  retrouver  le  charbon  à la 
même  hauteur  de  la  pofition  de  ces  matières  environnantes. 

380.  On  s’eft.  vu  plus  d’une  fois,  lorfqu’une  veine  s’eft  trouvé  coupée 
par  une  faille  , afTez  heureux  pour  rencontrer  au  - dcfTous  d’elle  une  veines  te 
qui  l’accompagnait,  & d’avoir  eu  par-là.une  certitude  que  la  grande  veinette 
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ou  veine  principale  qui  était  perdue , devait  fe  retrouver  à quelque  diftance 
en  arriéré.  Quand  cela  arrive , la  direction  8c  l’élévation  de  ces  couches 
homogènes  dirigent  fûrement  dans  ce  que  l’on  a à Paire  pour  l’exploitation. 

581.  Si  en  perçant  un  burtay  au-delà  de  la  Paille,  on  venait  à recon- 
naître où  fe  reporte  la  veine , la  première  idée  qui  fe  préfènte , ferait  de  per- 
cer cette  faille  avec  le  fer , ou  de  s'y  faire  jour  par  la  poudre  à canon  ; mais 
on  fent  l’incertitude  de  ces  moyens , vu  l’épaüfeur  quelquefois  confidérable 
de  cet  obftacle , & par  rapport  à la  nature  de  ces  rocs  qui  refiftent  aux  ou- 
tils ; les  ouvriers  font  obligés  de  chercher  de  l’autre  côte  ce  qu’eft  devenue 
la  veine  qui  11e  fe  retrouve  quelquefois  qu'à  une  très-grande  diftance  de  la 
faille.  Cette  perquifition  cft  donc  de  tous  les  ouvrages  le  plus  important  ; 
elle  demande  beaucoup  d’intelligence  8c  d’attention  , tout  au  moins  une 
grande  expérience,  ou  l’un  & l’autre  réunis  enfemble. 

382.  PoUR'n’ètre  pas  arrêté  par  cet  embarras  qui  eft  très-confidérable , 
il  eft  un  guide  fïir  & bien  connu  des  ouvriers;  mais  il  ne  parait  pas  l'être 
bien  exactement  de  ceux  qui  ont  fuivi  les  opérations  des  mines,  & qui  en 
ont  écrit  ; perfbnne  n’en  a rien  dit  de  pofitif.  M.  Lehmann  a bien  parlé  du 
Wegwcifer  ou  guide,  voyez  première  partie  ; mais  ce  n’eft  point  dans  le  cas 
dont  il  s’agit.  Cet  article  eft  néanmoins  d’autant  plus  intereflant,  que  je  ferais 
porté  à croire  que  ce  guide  des  veines  de  houille  perdues , pourrait  fe  trouver 
de  même  dans  les  mines  métalliques.  L’auteur  de  l’extrait  du  troifieme  cha- 
pitre de  Lehmann  fur  l’exploitation  des  mines  en  filons , inféré  dans  le  Dic- 
tionnaire encyclopédique  au  mot  filon,  s’eft  contenté  de  dire,  qu'il  faut  alors 
faire  attention  aux  différentes  couches  de  la  montagne , & aux  changement  qui 
ont  dû  y arriver  pour  caufer  la  ptrte  des  filons.  Il  n’eft  pertbnne  qui  ne  voie 
tout  ce  qu’on  a laifTé  à defirer  dans  cet  avertiflement.  M.  Triewald,  dans 
fon  mémoire  fur  les  parois  ou  failles , a négligé  aufli  de  répandre  des  lumières 
fur  ce  point;  il  dit  feulement  qu’il  faut  s’attacher  à ce  guide,  nommé  par 
les  Anglois  wife , & qu’il  appelle  indice  du  parois.  Je  m’expliquerai  d’une 
maniéré  fatisfaifànte  pour  ceux  qui,  travaillant  une  mine  de  houille,  pour- 
raient fe  trouver  dans  le  cas  d’avoir  à rechercher  une  veine  égarée. 

383.  On  a vu,  première  partie,  article  VIII,  que  toute  veine  qui  de- 
vient irrégulière  , c‘e(l-à-dire , qui  eft  prête  de  fe  difeontinuer , s’amincit  par 
degrés  de  plus  en  plus  : une  veine  qui  approche  une  faille  fe  trouve  ordi- 
nairement rétrécie  dans  fon  épailTeur , au  point  d’être  réduite  à un  filet  de 
quelques  lignes,  & d’être  par  conféquent  imperceptible:  on  juge  combien 
cette  trace , qui  n’a  l’apparence  que  d’un  cheveu , eft  difficile  à fuivre  dans 
le  deie,  fans  lequel  ce  petit  filet  charbonneux,  appellé  à Dalem  lyon,  guide, 
ne  va  jamais  : fi  on  ne  l'examine  pas  avec  un  œil  très-attentif,  on  confond 
aifément  enfemble  ces  deux  parties  extrêmement  fines , & qui  fe  rappro- 
chent 
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chent  beaucoup  par  la  couleur.  M.  Blaife  , alors  directeur  des  mines  d’Aix- 
la-Chapcllc,  m’en  fit  voir  un  échantillon  que  j'ai  dans  ma  collcélion. 

J 84-  Le  deie  peut  être  feul  fans  le  lyon;  mais  ce  dernier  accompagne 
toujours  le  deie , & eft  couché  delfus  ou  deflous.  Quand  c’eft  platteure , le 
lyon  eft  couché  deflus  ; & quand  c’eft  roide , il  cft  un  peu  incliné  deiius,  & 
debout;  quand  la  veine  eft  en  drelfant,  il  eft  droit  & à plomb.  C’eft  donc 
toujours , ou  ce  lyon  ou  le  deie , quand  ils  font  enfemble , qui  fervent  à fe 
reconnaître  ; fi  on  vient  à perdre  le  lyon , on  s’attache  bien  à obferver  le  deie 
qui  ne  manque  jamais,  & l’on  ne  s’cmbarraiTe  en  aucune  façon  du  toit  de  la 
veine.  Ce  lyon  ou  le  deie  aident  auffi  à juger  du  rihoppement  de  la  veine 
en-haut  ou  en-bas,  de  l’autre  côté  où  elle  doit  fc  retrouver.  Dans  le  cas  où 
elle  rihoppera  en  1e  renfonçant  & marchant  du  couchant  au  levant , il  (but 
alors  , pour  tourner  le  leveau , tourner  à gauche.  Dans  le  cas  où  c’eft  rihop- 
pement en  relevant , il  faut  tourner  à droite , en  examinant  toujours  à chaque 
coup  de  pic  ce  que  cette  manœuvre  fait  appercevoir  .afin  de  ne  point  s’égarer 
du  deie,  qui  eft  le  lit  de  la  veine.  Avant  de  percer  la  faille,  on  doit  s’atta- 
cher à ce  veftige  obfcur  du  rihoppement  en-haut  ou  en-bas , & le  fuivre 
avec  attention  pour  conduire  1 e maxhais , félon  que  ce  filet  imperceptible 
s’élève  ou  s’enfonce. 

De  la  conduite  particulière  à tenir  dans  t exploitation  , relativement  aux  principales 
défeQuoJités  du  toit  des  veines. 

Dans  le  deie,  & de  tents  en  tems  dans  le  toit,  fc  rencontrent  des 
marrons , gros  & petits  , bien  polis , de  couleur  noirâtre , qui  font  feu  contre 
l’acier  & gâtent  les  outils  ; ces  clous  dont  nous  avons  parlé , font  appelles  à 
Houfc , pays  de  Dalem , klavays , koyons  de  chien  ; lorfqu’ils  font  d’un  très- 
grand  volume,  ou  les  y nomme  koumailles.  La  maniéré  dont  ces  brouillages 
noueux  font  chatonnés  dans  l’épailfeur  du  toit , ralfure  en  général  futfifam- 
ment  contre  la  crainte  que  l’on  ferait  fondé  à avoir  fans  cela,  qu’ils  ne 
viennent  à fe  dénicher  : ce  qui,  tout  au  moins  , dérangerait  prodigieufenient 
les  ouvrages , en  entraînant  dans  leur  chiite  des  ruines  très-confidérables  de 
tout  ce  qui  les  avoiline.  Quoique  cet  inconvénient  fernble  devoir  arriver 
rarement , il  ferait  imprudent  de  ne  jamais  prendre  de  précautions  à cet  égard. 
Parmi  ces  nœuds  aulfi  effrayans  qu’ils  font  dangereux,  il  en  eft  fur- tout 
une  cfpece  dont  la  forme  & la  maniéré  dont  il  eft  implanté,  fuffifent  pour 
décider  la  néceflïté  de  mettre  empêchement  à fa  chute , qui  (brait  capable 
de  bleflèr  ou  d’écrafer  les  ouvriers.  Son  volume,  qui  par  fois  eft  confidérable 
au  point  d’avoir  jufqu’à  fept  ou  huit  pieds  de  diamètre,  fa  figure  pyriforme, 
la  pofition  de  fa  pointe  en-haut,  ont  Rut  donner  dans  les  mines  de  Dalem  le 
Tome  XVI.  P 
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nom  de  cloche  à cette  koumaillc  finguliere.  Lorfqu’on  en  rencontre , il  fout 
tâter  le  toit  avec  le  pic,  pour  reconnaître  fa  nature,  fo  confillance  & fo 
qualité;  & félon  ce  qu’on  trouve,  il  eft  indifpenfable  d’étanqonner  direéle- 
mcnt  à l’endroit  où  elt  la  cloche  en  avant  & en  arrière.  Quand  la  veine 
elt  coupée  ou  interrompue  par  un  banc  de  fchilte  ou  de  pierre  calcaire , 
ce  que  nous  avons  nommé  krin,  &.  qu'on  appelle  au  pays  de  la  reine  dèbau- 
chement,  on  commence  avant  tout  par  détruire  ces  brouillages,  on  étaie 
l’endroit  où  iis  étaient , enfuitc  on  reprend  l’exploitation  ; <Sc  comme  on  a 
dilaté  fous  la  main,  les  eaux  s’en  retournent  du  côté  de  l'a  reine  par  les 
vieux  ouvrés. 

Travail  par  baffe  taille,  ou  exploitation  des  veines  qui  ont  peu  £ cpaifftur. 

j 86.  Quoique  les  veines  de  peu  d'épaiffeur  ne  méritent  guère  la  peine 
d'etre  travaillées , néanmoins  lorfqu’on  ne  veut  point  les  négliger , on  en 
arrache  le  plus  de  veine  que  l’on  peut , en  y remettant  à rnefurc  une  partie 
des  triguts  pour  épargner  le  bois  ; ou  bien  on  ftançonne  avec  des  roiifes , 
& on  tire  la  veine  au  jour  , en  fe  procurant  fur-tout  une  décharge  pour  les 
eaux  qui  ont  plus  befoin  d’écoulement  dans  ces  veines  que  dans  les  autres. 
Il  arrive  encore  de  rencontrer  des  veines  de  l’efpece  nommée  mavaffdeie 
( voye{  la  première  partie  );  on  a voulu  fans  doute  exprimer  par-là  une  veine 
dont  le  toit  elt  mauvais  ; cette  défeduofité  peut  tenir  à la  nature  peu  folide 
du  toit  ou  aux  copes.  Ce  que  l’on  doit  obferver  lorfqu’on  veut  exploiter  ces 
fortes  de  veines , c’elt  de  multiplier  les  ferres  & de  les  rapprocher  les  unes 
des  autres  ; il  y aurait  de  la  témérité  de  faire  dans  ces  veines  aucune  pour* 
fuite  & courte  d’ouvrages , fans  lailfer  de  trois  ai  trois  pieds  de  bonnes  ferres  , 
que  l’on  exploiterait  eufuite  en  revenant. 

Mines  par  tombes. 

387.  Dans  la  partie  du  recueil  de  M.  de  Louvrex , relative  aux  houilleries , 
& que  j’ai  eu  foin  d’adapter  en  entier  à mon  ouvrage  , l’auteur  fait  une  fimplô 
mention  de  mines  appellées  fans  doute  par  les  anciens  houilleurs , du  nom 
que  je  conlèrvc  ici , lef quelles  ne  forment  point  entre  deux  lits  de  pierre  une  couche 
remarquable  par  fa  continuité.  L’cxprcllion  antique , quoique  peu  recherchée, 
8c  ce  qu’a  ajouté  l’auteur  , donnent  fur-le-champ  une  idée  claire  & diftinéte  de 
ccs  mines  ; elle  les  différencie  complètement  de  celles  que  j’appelle  mines 
par  veines , dont  je  me  fuis  occupé  uniquement  dans  tout  cet  ouvrage. 

388.  Ces  mines  enterrées  ou  par  tombes , font  celles  qui  font  aujourd’hui 
connues,  tant  au  pays  de  Liege  qu’ailleurs  , fous  le  nom  de  bouya^  , dont  j’ai 
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dit  un  mot  lorfque  j’ai  parlé  en  général  des  différentes  fortes  de  mines.  Ces 
efpeces  de  magafins  naturels  de  houille  ne  font  pas  toujours  d’une  auflt 
grande  importance  que  les  mines  par  veines  ; ils  ne  comportent  pas  tous  éga- 
lement le  même  art  dans  leur  exploitation  ; ils  méritent  cependant  place  dans 
un  ouvrage  tel  que  celui-ci  : on  verra  qu’à  raifon  de  l'étendue  plus  ou  moins 
confldérable  du  terrein  qu’ils  occupent , on  pourrait  établir  parmi  ces  mines 
plufieurs  fous-divifions  , & qu’elles  peuvent  quelquefois  être  comptées  parmi 
les  richeifes  réelles  d’une  province.  Mais  une  conlldératiou  particulière , fous 
laquelle  je  me  bornerai  à les  envifager  ici  fommairement , c’cft  que  ces  mines 
enterrées  ou  par  tombes , très  - communes  dans  le  voifinage  des  mines  par 
veines  régulières , dont  elles  ne  (ont  que  des  portions  détachées , font  fujet- 
tes  à être  rencontrées  eu  même  tems  qu’on  travaille  ces  mines  de  première 
qualité,  formant  un  chapelet  qu’il  ferait  polTible  de  fuivre  à la  trace.  Une 
chofe  même  intéreflântc  à obferver  , c’elt  que  ces  bouya ^ font  fi  bien  des 
détachcmens  de  veines , qu’il  arrive  quelquefois  de  les  rencontrer  en  fui- 
vant  attentivement  le  lyon  d’une  veine  perdue,  & qu’ils  tiennent  d’un  autre 
cûté  à un  autre  lyon  qui  reconduit  à la  veine.  Dans  ces  occafions  , on  a re- 
marqué que  ce  noyau  a pour  l’ordinaire  la  même  épaiffeur  que  la  veine  dont 
il  eft  égaré:  nous  ne  négligerons  donc  point,  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage, 
de  faire  connaître  ce  genre  de  mines  dans  toutes  fes  différences. 

Reprifes  Sun  vieux  bure. 

j 89.  Lorsqu’on  fe  remet  à d’anciens  ouvrages  qui  avaient  été  abandon- 
nés , les  opérations  qu’emporte  cette  reprife  font  renfermées  dans  les  ex- 
preiïions  r atteler , redifeombrer  un  vieil  bure.  Quelquefois  on  donne  à la  foffe 
plus  d’étendue  qu’elle  n’en  avait;  cela  s’appelle  alors  rexhaverune  foffe.  Quand 
on  ne  fait  que  nettoyer  le  vieux  bure , on  fe  fert  du  terme  Sifcombrer.  La  re- 
cherche ou  la  conquête  de  ces  vieux  ouvrages  , & des  piliers,  ferres  ou  vieux 
fiappes  qu’on  y avait  laillés , eft  défignée  par  l’expreflion  rapeyttr.  Si  alors 
on  retrouve  des  veines  qu’on  avait  laiifées , 011  renettoie  la  xhorre  , & félon 
le  cas , on  l'aboute  comme  il  a été  dit  ailleurs. 

Article  VI. 

Coutumes  & ufages  de  houilleru. 

j 90.  Des  ouvrages  de  la  nature  de  ceux  que  l’on  vient  de  décrire  , qui 
changent  & dérangent  beaucoup  tout  un  terrein , tant  en-deffus  qu’en-def- 
fous , donnent  néceffaire  ment  dans  tout  le  teins  de  leur  durée  , occafiou  a 
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des  prétentions  ou  des  mcfintelligences  de  diverfes  efpeccs'  entre  les  co-pro- 
priétaircs  d’un  même  tcrrcin  où  lé  fait  l’entreprife , & les  alTociés  dans  l’ex- 
ploitation. En  général , il  n’eft  pas  d’endroits  fouillés  pour  l’cxtra&ion  de 
minéraux , qui  ne  donnent  matière  à des  conteftarions , fouvcnt  aulfî  difficiles 
a iitffruire  qu’à  juger  , lorfqucllcs  portent  fur  des  points  dont  il  faut  aller 
chercher  le  nœud  dans  l’oblcurité  des  routes  fouterreines. 

391.  Les  mines  du  pays  de  Liege  n’ont  pas  le  privilège  d’être  plus  que 
celles  des  autres  fouverainetés , exemptes  de  ces  inconvéniens  attachés  à 
toutes  les  fouilles  fouterreines  pour  la  recherche  des  minéraux  ; mais  la  fa- 
gclfe  du  gouvernement  a fu  , par  des  loix  courtes,  fixes  & précifes , obvier  à 
la  fréquence  des  procès  fur  cette  matière.  Ces  réglemens  ont  aulfi  l’avantage 
de  bannir  de  ces  contclfations  les  lenteurs  que  l’avarice  & la  mauvaife  foi 
cherchent  toujours  à appeller  à leur  fecours  ; & l’on  fent  tout  le  préjudice 
qui  en  réfulterait  pour  le  pays  & le  particulier.  O11  reconnaîtra  dans  ces 
réglemens  qui  vont  fuivre , que  la  raifon  & la  droiture  ont  mis  un  prix  rai- 
fonnable  aux  chofcs , ont  balancé  avec  un  heureux  fuccès  les  intérêts  des 
particuliers  , & ont  alluré  à chacun  la  libre  potfelfion  de  fes  biens , de  fes 
héritages  & rie  fes  droits. 

392.  Je  crois  devoir  faire  remarquer  qu’on  doit  être  prévenu  d’autant  plus 
favorablement  fur  cette  jurifprudence  de  houillerie  fuivie  dans  le  pays  de 
Liège  , qu’elle  ell  le  rélultat  d’un  travail  fêrieux  fait  par  commiflion  des  trois 
ordres  qui  compofcnt  l’ctat.  C’elf  à la  fuite  de  ce  travail  qu’elf  émané  le 
concordat  intitulé , Paix  de  S.  Jacques , en  1487  , ratifié  par  le  prince  Jean 
de  Home , dont  quelques  points  ont  enfuite  été  expliqués  par  différentes  dé- 
cidons de  MM.  les  échevins  de  la  fouveraine  juftice  de  Liege  en  1439, 
par  pludeurs  fentences  delà  jurifdidion  du  charbonnage  , & quelques  édits 
de  princes  de  Liege.  La  police  de  l’exercice  du  métier , dans  toutes  les  par- 
ties qui  en  dépendent,  eft  allurée  par  dès  réglemens  très-circonftanciés.  Ces 
ifatuts  marqués  au  coin  de  l’attention  la  plus  rédéchic  pour  le  bien  & pour 
l'encouragement  des  compagnons  houilleurs , pour  obvier  aux  fraudes , aux 
monopoles  autres  abus  dans  la  vente,  donneront  à juife  titre  de  la  po- 
lice de  Liege  une  idée  fort  différence  de  celle  qu’en  ont  voulu  donner  quel- 
ques voyageurs  mal  inttruits.  Ce  que  l’on  peut  dire , c’ell  que  les  Liégeois  , 
par  la  fàgefl’e  de  ces  réglemens,  éprouvent  à leur  grand  avantage  , la  vérité 
de  ce  que  dit  Iléfiodc  dans  là  Théogonie , que  la  jultice  fait  prolpérer  les  ou- 
vrages & le  travail  des  hommes.  (13) 

( t î ) Quelque  mérite  que  puilfe  avoir  difpcndieufes.  Le  même  inconvénient  n’a 
la  jurifprudence  Liëgeoife  par  rapport  aux  pas  lieu  en  Allemagne , où  elles  font,  pour 
difficultés  que  caufe  fouvcnt  l’exploitation  les  objets  de  ce  genre , fommaires  & à peu 
des  mines , on  peut  lui  reprocher  de  donner  de  frais, 
lieu  à des  procedures  trop  longues  & trop 
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' j 9 j.  Cette  matière  qui  comporte  un  article  intéreflànt  dans  le  pays  da 
Liege , & dont  les  étrangers  peuvent  faire  leur  profit , iêra  traitée  ici  dans  tous 
les  points , afin  de  former  un  corps  complet  de  houillcrie.  Il  pourra  fervir  de 
bafe  & de  comparaifon  à ce  qui  y a rapport  dans  les  autres  pays.  M.  de  Lou- 
vrex  a inféré  ces  (latuts  dans  fon  ouvrage  (a),  partie  II,  chapitre  XXV, 1 
iècondc  édition.  Pour  embralfer  l’enfemble  lbus  un  coup-d’œil , & y retrouver 
tout  ce  que  renferme  chaque  article , j’ai  difpolè  le  tout  dans  un  ordre  plus 
commode,  & je  diviferai  cet  article  en  trois  parties:  dans  la  première,  je  dé- 
étirai  la  jurifprudence  qui  s’obferve  pour  les  travaux  de  houilleric  ; dans  la 
fécondé , je  ferai  connaître  les  ftatuts  de  police  fur  l’exercice  du  métier , les 
différentes  charges  & fondions  qui  concernent  les  ouvrages  de  la  fuperficie , 
les  offices  de  houillerie  relatifs  aux  travaux  intérieurs  ; & dans  le  troifieme, 
je  donnerai  un  tableau  des  mefures  & des  prix  du  charbon. 

1 

Cour  des  jurés  ou  échevins  du  charbonnage. 

J 94.  Fonélions , obligations'fr  droits  de  ces  juges.  Il  eft  confiant,  par  les  an- 
ciens records  ( b ) du  pays , que  l’on  y exploitait  déjà  plufieurs  mines  de  houille 
au  treizième  fiecle  : la  jurifdiétion  primitive  & ordinaire  qui  connaît  en  pre- 
mière infiancc  des  caufes  touchant  la  houillerie  & matières  de  mines , y eft 
prcfqu’aufli  ancienne  que  la  découverte  de  ce  follile  j les  juges  qui  l’exercent 
font  nommés  jurés  du  charbonnage.  Ce  font  proprement  les  gens  des  feigneurs 
échevins;  on  appelle  de  leur  fentence  aux  échevins,  & en  dernier  relfort  au 
confeil  privé,  fans  qu’il  foit  permis  d’interjeter  appel,  ni  propofer  caufes 
de  nullité  de  ces  jugemens.  C’eft  un  privilège  particulier,  donné  à la  ville  de 
Liege  par  l’empereur  Maximilien  II.  Ce  prince , ainfi  qu’il  le  déclare  dans  fbn 
diplôme  du  21  juillet  1571  , jugrant  que  les  caufes  fur  le  fait  de  houillerie  ne 
fe  peuvent  décider  le  plus  fouvent  fans  infpeclion  oculaire  des  ouvrages , ni  fans 
de  fendre  dans  les  fojfes  fouterreinls  d'où  l'oh  extrait  le  charbon  pour  les  vif  ter, 
enforte  qu'il  n appartient  point  indifféremment  à tout  le  monde  de  prendre  une  jufe 
information  de  ces  difputcs , & même  que  les  caufes  font  le  plus  fouvent  de  nature  à 
requérir  des  provif  ons  dont  C exécution  ne  puiffe  être  empêchée  par  aucune  oppofi- 
tion , leurs  fufptns  entraînant  le  plus  ordinairement  & le  plus  fouvent  un  grand 
péril  ; a voulu  qu'il  ne  fait  permis  à perfonne  , en  quelque  cas  que  ce  foit , d'appeller 
des  fenlences  de  /’ évêque  & de  fon  confeil,  ni  propofer  caufes  de  nullité  dans  toutes 
les  affaires  où  il  s'agira  du  droit  ou  non-droit  de  fouiller  & tirer  des  charbons  ap~ 

(fl)  Sous  ce  titre,  Coutumes  ufages  de  houillerie,  confirmés  par  la  Paix  de  S. 
Jacques,  de  l’an  1487. 

( b ) Déclarations , attribuions  de  juftice.  ■ . 
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pelles  vulgairement  houilles  , comme  dans  celles  qui  regarderont  Us  cens  & redevan- 
ces dues  à raifon  dudit  droit  de  terrage , ou  de  l'uj'age  des  canaux  fouterreins  fervant 
à la  décharge  des  eaux , & dans  toutes  autres  caufes , quelles  qu’elUs  J'oient , concer- 
nant le  droit  & l'are  de  tirer  lefdits  charbons , ou  Us  foffis  même  & leurs  ouvrages  , 
ou  qui  félon  Us  droits  & coutumes , appartiennent  à la  connaiffance  & jurifdiBion 
defdits  Jurés  du  charbonnage. 

J9f.  Dans  l’origine,  ce  tribunal  des  jurés  du  charbonnage  n était  com- 
pote que  de  quatre  perfonnes  ; aujourd’hui  il  efl  compol'é  de  fept  juges.  La 
Paix  de  S.  Jacques  a pourvu  à ce  que  cette  augmentation  nécelfaire  n’aug- 
mentât point  les  frais  qui  regarderaient  les  parties.  L’article  XV  porte  que 
les  droits  pour  exploits  & autres  fonctions,  demeureront  les  mêmes  que  fi  les 
juréj  n’étaient  que  quatre.  Par  les  articles  XVI,  XVIII,  XIX,  ils  ne  peu- 
vent, pour  quelque  chofe  que  ce  foit  de  ce  qui  cil  de  leur  charge,  prendre 
qu’un  patard ; 8c  pour  vacations  particulières  , deux  patards  & demi  chacun  ; 
dans  quelques  cas,  trois  gros.  Un  recès  (a)  du  if  janvier  1687,  leur  donne 
pour  alfelfeurs  pour  vuider  les  procès,  deux  prélocuteurs  ou  procureurs,  qui 
dans  les  cas  où  cette  cour  du  charbonnage  ferait  partagée  dans  fou  avis , ont 
conjointement  voix  délibérative  : ces  deux  commilfaires  lont  tenus  de  fe  con- 
tenter d’un  honoraire  modéré.  Par  l’article  XXI , ils  font  obligés  de  donner 
records  toutes  les  fois  qu’ils  en  {ont  requis , & de  n’exiger  pour  cela  qu’un 
gros  ; Si  dans  le  cas  où  ils  auraient  à délivrer  une  expédition  fcellée , ils  ne 
peuvent  demander  que  fept  gros. 

396.  Les  droits  des  jurés  fur  l’enfoncement  d’ane  nouvelle  folle,  n’ont 
lieu,  par  l’article  IV  du  recès  du  iç  janvier  1687,  que  quand  on  eft  par- 
venu à la  veinate  , Si  à toutes  les  dues  d’autres  veines  , fur  lesquelles  peut  cou- 
ler le  niveau  d’eau  de  quelqu’areine  : du  relie,  par  l’article  XXIV , de  la  Paix 
de  S.  Jacques, i\s  ne  peuvent  fe  mêler  d’aucune  difeuflion  pour  dettes  , con- 
ventions particulières  , ou  marchés.  Dans  le  cas  où  les  parties  confentent  que 
les  jurés  décident  par  eux -mêmes , les  frais  qui  réfulteraient  de  la  nécellîté 
de  demander  recharge  ou  avis , tombent  fur  les  jurés.  Si  la  chofe  exige  d’eux 
qu’ils  prennent  recharge , ils  ne  peuvent  demander  aucuns  droits  aux  parties; 
s’ils  font  obligés  de  prendre  une  demi-recharge , il  leur  revient  de  droit  trois 
gros  pour  chacun , St  trois  gros  pour  le  clerc.  Les  différentes  maniérés  d’ob- 
tenir de  la  cour  du  charbonnage  les  enfeignemens  de  juftice  , atteftations  , 
déclarations  ou  permillions  , feront  fpécifiées  chacune  aux  articles  auxquels 
elles  fe  rapportent. 

397.  Pour  obvier  à toute  efpece  d’injuftice  ou  de  malverfation  de  la  part 

( a ) Le  mot  allemand  Rcifdi  défigne  le  que  l’aflemblée  fe  retire , d’où  eft  venu  le 
regiftre  dès  délibérations;  l’acte  qui  con-  terme  recès , rccejjïis , de  rccedert. 
tient  une  réfolution  prife , fe  rédige  avant 
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des  jurés  & céhevins  du  charbonnage , l’article  X1H  de  la  Paix  de  S.  J acquis 
aie  permet  à aucun  d'eux  d’acheter  & d’acquérir  des  houilüeres,  fout  quel- 
que prétexte  que  ce  foit , même  par  donation , ni  d’y  être  intéreffes  en  au- 
cune faqon.  Ils  ne  peuvent  y avoir  d’autre  part  que  celles  qui  pourraient 
leur  appartenir  précédemment , ou  leur  venir  par  fucceûiou  ai  inteftat , oïl 
par  teftament  ou  par  legs. 

398-  C’est  fur  les  jurés  du  charbounage,  que  le  magiftrat  fe  repofe  en 
particulier , pour  la  garde  des  ardnts  de  la  Cite  de  Liège  : on  appelle  ainfi  qua- 
tre xhorres  fouterreines  qui  ont  fervi  à d’anciens  bures, & qui  aujourd’hui 
entretiennent  d’eaux  un  grande  partie  des  fontaines  publiques  & particuliè- 
res. Pour  cette  raifon , il  eft  défendu  de  les  approcher  en  aucune  iaqon  fins 
er.fcigmmtnt  de  juftice  : ce  qui  tait  qu’on  les  nomme  ardues  franches  , pour 
les  cWH liguer  de  celles  que  l’on  appelle  areims  bâtardes,  parce  qu’on  en  peut 
toucher  les  fcparations  tans  pernuifiou.  Les  quatre  conduits  de  décharge  pri- 
vilégiés, font  l’areine  dite  de  Rtchon-F ont  aine , qui  eft  la  plus  baffe  ; l’areine 
àeMeffîre  Louis  , plus  baffe  que  celle  de  la  Cité  ; l’areine  delà  Cité , qui  eit  plus 
baffe  que  la  quatrième  & derniere  , nommée  areine  du  Val  S.  Lambert.  Les 
areincs  bâtardes  qui  font  au  voifinage  des  areims  franches , & qui  peuvent 
les  abattre , font  Pareine  de  Gtrfon-Fontaint , ayant  fon  œil  à la  Meufc  ; les 
areines  bâtardes  de  Faloife  & de  Borret,  qui  fe  rendent  à Jenieppe.  Celle  de 
Brandt-Sirt , & celle  de  Paron  ou  Brojfeux , qui  fe  rendent  du  côté  de  Vignis, 
peuvent  préjudicier  â Pareine  franche  de  Richon- Fontaine.  Lfe  juré  doit 
donc  avoir  une  cormaifTance  parfaite  des  quatre  franches  ardnes , de  leur  courfe, 
de  leur  branche  & de  leur  débouché;  lavoir  en  même  tems  les  ferres  fit 
limites  défendues , qni  font  placées  pour  la  confervation  de  ces  aqueduc». 
Auffi  l’on  exige  de  celui  qui  prétend  à l’office  de  juré , qu’il  fâche  les  endroits 
où  font  placées  ccs  ferres.  Il  y en  a une  à Saint-Nicolas  en  plein  jardin  , gar- 
dant Pareine  de  la  Cité,  communiquant  affeü près  de  la  foffe  Gordinc , paflànt 
d’amont  au  travers  de  la  ville  Saint-Nicolas.  Il  y en  a une  au  lien  dit  Beau- 
Crucifix  , allant  amont  à la  chauffée , faifant  réparation  de  Pareine  de  la  Cit» 
à Pareine  du  Val-Saint-Lnmberta  a 

399  Enfin,  parmi  les  qualités  reqnifc?,  es  principales  confident  à être 
anftruit  des  ufages  & coutumes  obfervées  en  houillerie,  afin  de  juger  équi- 
tablement ; à lavoir  la  pratique , 8c  oomment  il  finit  fe  gouverner  pour  don- 
ner à chacun  ce  qui  lui  appartient.  Il  convient  qu’il  ait  la  hardielfe  de  diva  lier 
bures  & foffes  fur  lefqucltes  il  y a matière  à conteftatioii , d’y  faire  defeeute 
& vifitation  requifes  par  les  parties  ou  par  juftice  , & même  qu’il  fâche  mc- 
Jurer&  dépendre  ; qu’il  connaiffe  les  pendages  . pour  pouvoir  etre  de  bon  con- 
feil  fur  toutes  les  matières  de  fa  compétence  ; attendu , en  un  mot,  que  ce 
font  ccs  juges  qui  condamnent  aux  amendes,  & qu’ils  font  crus  fur  leur 
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ferment , ils  doivent  pofTéder  parfaitement  l’art  de  la  houillerie.  Et  lorfqu’il 
eft  reçu,  il"  eft  tenu  par  l’article  XXIII  de  la  Paix  de  S.  Jacques , d’affir- 
mer per  ferment  à MM.  les  échcvins , en  préfcncc  des  maîtres  houilleurs  de  la 
Cité,  s’il  leur  plaît,  qu’il  n’a  fait  aucune  promefle  ni  accord  pour  obtenir 
fou  office. 

Des  fentences  & des  amendes. 

400.  L’enregistrement  desjugemens  rendus  fur  les  différends , ou  des 
déclarations  que  l’on  veut  rendre  plus  authentiques,  fe  fait  par  le  clerc  , qui 
ne  peut  exiger  qu’un  gros.  Dans  les  cas  cependant  où  il  y aurait  beaucoup 
d’écriture  , la  taxe  s’en  fait  à proportion.  Lorfqu’on  veut  avoir  une  expédition 
lignée  du  clerc  d’une  pièce  qu’il  a enrcgiltrée  , les  frais  font  les  mêmes  que 
pour  Penregiftrement  Les  peines  pécuniaires  impofées  en  ditférens  cas  , fe- 
ront détaillées  chacune  dans  les  articles  auxquels  elles  ont  rapport  : dans 
quelques  occafions  , après  un  laps  de  tems , elles  font  au  profit  du  procu- 
reur général  , comme,  par  exemple,  lorfque  le  feigneur  ou  officier  du  lieu 
négligerait  de  faire  exécuter  dans  le  tems  limité  dans  l’un  ou  l’autre  de  lès 
points  l’ordonnance  des  jurés  du  charbonnage. 

Des  différens  propriétaires  & des  differentes  ceffions  de  leurs  droits , appeUèes 
rendages,  redditions  de  prifes. 

401.  Les  différens  titres  de  propriété  d’un  terrein , emportent  de  toute 
néceffité  différens  droits  fur  les  charbons  de  terre  qui  fe  trouvent  dans  un 
héritage.  Les  droits  d’en  faire  l’extraétion  , que  l’on  acquiert  de  ces  différens 
pofl'elleurs  fur  lcfquels  on  va  conduire  les  ouvrages  de  houillerie;  l’immif- 
fion  en  pofTcffion  , appellée  dans  la  coutume  de  Licge  décritement  de  faijîne , 
varient  en  conféquence  de  bien  des  maniérés. 

402.  La  législation  Liégeoifc  a prévu  amplement  toutes  les  modification* 
du  tien  & du  mien , fourcc  éternelle  de  défordres  dans  la  fociété.  Elle  a fage- 
ment  llipulé  le*  intérêts  des  fajgneurs  de  la  fuperficie,  qu’on  appelle  huniers , 
& des  feigneurs  du  fonds , qu’on  appelle  terragturs , ainfi  que  les  intérêts  de 
ceux  qui,  fous  la  foi  des  conventions  faites  de  particulier  à particulier, 
& en  vertu  des  formalités  preferites  par  les  loix , font  devenus  maîtres  des 
mines. 

403.  Une  autre  propriété , non  moins  fujette  à difeuffion  , celle  qui  arrive 
par  fucceffion , difputablc  entre  le  furvivant  des  chefs  de  famille  & les  enfàns, 
a été  aufli  l’objet  de  l’attention  des  réglemens  en  matière  de  houillerie.  Il 
eft  décidé,  par  une  attefiation  des  échcvins,  en  date  du  12  juillet  1601  : 
I °.  qu’au  cas  de  mort  du  mari  ou  de  la  femme  , les  biens  héritables  qui 

* ont 
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ont  appartenu  au  défunt , appartiennent  ab  intejlat  au  furvivant  pour  l’ufu- 
fruit  coutumier , & à l’enfant  venu  dudit  mariage  pour  la  propriété  coutu- 
mière, fuivant  l’édit  ufufruduaire.  2®.  Que  fi  du  vivant  de  l’ufufruéluaire , 
on  vient  à ouvrir  folfe  & tirer  charbon  hors  de  l’héritage  appartenant  au 
furvivant  pour  les  humieres  , c’elt-à-dirc , cnufufruit,  & à l’enfànt , pour  la 
propriété,  la  moitié  de  ce  qui  provient  des  folfes  & ouvrages  doit  appar- 
tenir à l’ufufruduaire , & l’autre  moitié  au  propriétaire  pour  fon  intérêt. 
Et  dans  le  cas  qu'au  fu  & au  vu  dudit  ufufruduaire  on  aurait  ouvert  folle  & 
tiré  charbon,  il  s'enfuit  préemption  de  Ion  confentcmcnt. 

404.  Avant  d’entrer  dans  la  difiinclion  des  dilférens  propriétaires  & de 
leurs  droits , il  cil  à propos  de  faire  connaître  les  droits  des  particuliers 
qui  tiennent  des  propriétaires  celui  de  tirer  de  la  houille  dans  leur  tcrrciii. 
Cette  celliou , en  vertu  de  laquelle  on  a prife  fur  tel  ou  tel  bien , cft  com- 
munément appellée  les  prifes  ; celui  qui  en  obtient  la  prife  devient  maître 
des  mines,  & s’appelle  armer.  L’exprelfion  de  prifes , très-ordinaire  en  ma- 
tière de  houillerie  , a néanmoins  deux  lignifications  différentes  ; quelquefois 
on  entend  par  prifes , les  héritages  de  ceux  qui  ont  cédé  les  droits  de  prifes 
fur  leur  terrein,  & qui  font  demeurés  maîtres  du  fonds  ; c’eft  pourquoi  on 
dit  : Us  prifes  appartiennent  à M.  le  chevalier  de  Htu^y  , à M.  V avocat  Raick. 

40f.  Il  n’eft  pas  néccdaire  de  polléder  la  fupcrficic  d’un  terrein  pour  y 
avoir  prife;  on  peut  faire  deux  aliénations  différentes  d’un  même  bien,  en 
tranfportant  à une  perfonne  la  fuperficie  de  tel  ou  tel  terrein , & à une  autre 
perfonne  le  pouvoir  de  faire  exploiter  les  mines  extantes,  comme  ils  dilent, 
dans  ce  terrein,  ou  celles  qui  pourront  s’y  trouver.  Et  comme  les  prifes 
éCune  fofft  peuvent  appartenir  à ptufieurs  terrageurs , le  fonds  & la  fuperficie 
peuvent  en  même  tems  être  pofledes  par  une  feule  perfonne , qui  alors  cft 
à la  fois  hunier  & tenagtur. 

40 6.  On  diftinguc  les  prifes  en  celles  d’en-haut  ou  de  dedus , & en  celles 
d’en-bas  ou  de  deilbus.  Lorfqu’il  s’agit  de  la  propriété  acquife  par  les  entre, 
preneurs  ou  maîtres  des  mines , ce  mot  lignifie  tous  les  endroits  fous  lefquels 
ils  en  out  acquis  le  droit  de  tirer  les  houilles  & charbons  : alors  on  dit , les 
prifes  de  telle  foffe.  C’eft  dans  ce  fens  qu’on  dit , une  partie  des  prifes  de  telle 
fojje  appartient  à M.  Kints , une  autre  partie  à M.  de  Jeune-Champ  ; & dans 
ce  cas,  l’un  & l’autre  a le  droit  de  terrage,  d’où  on  les  appelle  terrageurs. 
Il  arrive  aufli , dans  quelques  occafions , qu’entre  deux  endroits  où  les  maîtres 
ont  droit  de  prifes,  il  y a une  place  dans  laquelle  ils  ne  l’ont  point}  ils 
font  obligés  de  pader  de  leurs  prifes  au  travers  de  celles  d’autrui  : cela  fe  fait 
par  chembray  : mais  on  ne  peut  le  faire  que  par  enfeignemene , c’cft-à-dire , 
par  permiflion  de  juges.  Les  formalités  à fuivre  pour  ce  cas,  font  arrêtées 
dans  un  record  de  MM.  les  échcvins,  de  l’année  1439 , en  explication  de 

Tome  XVI.  Q_ 


Digitized  by  Google 


DU  CHARBON  DE  TERRE 


lit 

la  Paix  de  S.  Jacques  Les  conditions  impofécs,  font  de  faire  une  eftimation 
par  les  voires  jurés,  ce  qui  entraîne  une  defeente  juridique  dans  les  ou- 
vrages. 

Arnier  ou  maîtte  des  mines . 

4^7.  C ELU  I qui  obtient  prife  fur  un  bien  , devient  par-là  le  maître  des  mines  , 
& fc  nomme  arnier.  On  ett  dans  l’ufage , dans  les  contrats  de  reddition  Ae  prifes, 
de  mettre  pour  conditibn , que  l’ arnier  fera  tenu  de  travailler  ces prifes  d’un  bout 
à l’autre  ; ce  que  l’on  exprime  par  le  mot  de  chicf  à queue.  Comme  donc  l’arnier  a 
toutes  les  charges  & court  tous  les  rifques  , les  droits  lont  plus  étendus  que 
ceux  du  terrageur  ; il  conferve  toute  l’autorité  pour  faire  mettre  la  main  à l’ou- 
vrage, pour  le  faire  continuer  Cuis  relâche,  &c.  de  maniéré  que  dans  les 
cas  où  les  maîtres  de  foife  manquent  à quelqu’un  de  ces  points , il  peut  les 
deÿaijir  de  leurs  prifes , c’cft-à-dire , rentrer  dans  fes  droits , en  faifant  fe- 
mondte  les  maîtres.  Cette  expreflion  vient  fans  doute  du  mot  latin  fubmo- 
nere , avertir;  & comme  ici  c’eft  un  avertiflement  juridique,  cette  J'emonce 
lignifie  affgnation , adjournement. 

408.  Dans  le  cas  où  un  arnier  ou  un  terrageur  fait  femondre  les  ouvriers 
d’ouvrir  le  travail , il  faut , par  l’art.  XI  de  la  Paix  de  S.  Jacques , lignifier 
la  fcmonce  à tous  les  alfociés  qui  dépendent  du  feigneurage  : li  c’eft  pour 
faute  de  paiement  fur  quelques  ouvriers  , le  défaillant  doit  être  femoncc,  par- 
lant à fa  perfonne,  ou  à quelqu'un  de  chez  lui;  s’il  11c  paie  pas,  ou  s’il 
11e  le  jullific  pas  convenablement , on  décrété  faifine  au  terrageur  ou  à l’ar- 
nier  fur  le  défaillant  par  un  ajournement,  & l’on  n’a  point  de  recours  fur  les 
autres  alfociés.  Pour  deffaifir  une  couple  de  maîtres,  Parnier  doit  d’abord 
faire  femondre  tous  les  maîtres  en  particulier  ; fur  cette  aflignation , l’arnicr 
obtient  heure  wardcc , ou  une  nouvelle  aflignation  â jour  marqué.  La  con- 
tumace écoulée,  il  obtient  ajournement,  pour,  en  vertu  d’heure  wardcc  de 
ladite  femoncc,  obtenir  faifine ; c’eft-à-dirc,  être  mis  en  polTeflion.  Après 
une  fécondé  fommation,  il  prend  faifine,  s’il  n’y  a point  d’oppofition  ; & 
toutes  les  formalités  remplies,  la  Ciiflne  ne  peut  plus  être  purgée.  Lemaître 
arnier  qui  aurait  auparavant  conqucfté  ou  acquis  des  prifes , & les  aurait 
vendues  à quelques  maîtres  , peut  faire  une  femblable  femonce  : on  dit  mettre 
ces  maîtres  en  faute.  En  tout , il  a une  plus  grande  autorité  que  le  terrageur , il 
peut  envoyer  deux  ou  trois  fois  l’année  aux  frais  des  maîtres  de  folié , 
pour  viliter  & mefurer  leurs  ouvrages,  afin  d’avoir  une  connailfancc  exacte 
de  la  conduite , pourchaffe  & difpofition  des  travaux.  Ce  point  délicat  en 
liouillerie , la  vifitc  des  ouvrages , fera  traité  féparément , après  que  nous  au- 
rons fait  connaître  les  différons  titres  fous  lefquels  on  peut  avoir  droit  dans 
le  produit  des  travaux  de  houillerie. 
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Hurtitr  ou  maître  de  la  fuperficie,  ou  pojfcjfeut  des  combles. 

409.  Le  maître  de  la  fuperficie  d’un  héritage  où  l’on  enfonce  un  bure , 
s’appelle  hurtitr.  Par  l’article  VIII  d’une  atteftation  des  jutes  du  12  niai 
if 93  , celui  qui  efl  trouvé  polTelfcur  des  combles,  cil  réputé  maître  du  fonds 
& des  houilles,  tant  que  perfonne  ne  le  lui  difputc,&  tant  que  fa  non-pro- 
priété  n’efl  pas  légalement  infirmée;  il  y cft  maintenu  par  jufticc,  en  don- 
liant  caution  des  fonds  & des  mines  , jufqu’a  ce  qu’il  y ait  preuve  fuffifàntc 
contre  lui. 

410.  On  prend  suffi  quelquefois  ce  terme  pour  fignifier  le  maître  du  fonds , 
nommé  terragair  ; il  y a cependant  une  différence  à faire,  qui  efl  elfenticlle. 
Par  exemple,  lorfquc  le  maître  du  fonds  a cédé  les  prifes  à quelque  couple  de 
maîtres , s’il  efl  relié  maître  de  Ton  fonds , il  efl  vis-à-vis  de  ces  maîtres  hunier 
Sttcrragettr  à la  fois.  Mais  lorfqu’une  perfonne  a acquis  un  fonds,  & que  celui 
qui  en  cil  le  vendeur  a retenu  mines  & .charbons  , le  vendeur  efl  appelle 
terrageur  quand  il  a cédé  fou  droit  aux  maîtres  de  foire,  ce  qui  le  fait  ordi- 
nairement à la  charge  qu’on  lui  paiera  le  trentrieme.  Et  le  preneur  efl  finale- 
ment nommé  hunier , parce  que  le  droit  de  terrage  11e  lui  appartient  pas , 
quoiqu’il  y ait  quelques  avantages , comme  on  va  le  voir. 

411.  L’hurtier  , comme  maître  de  la  fuperficie  d’un  terrein  que  l’on 
veut  fouiller,  fe  trouve  dans  le  cas  d’ètre  dédommagé  des  dérangement  que 
les  travaux , l’établidement  de  chemins  , de  magafins  & autres  choies  fem- 
blables , occafîonneront  néceifaircment  fur  fon  terrein  ; ce  dédommagement 
efl  porté  fur  le  pied  d’une  année  en  avance.  Celui  donc  qui  veut  faire  tra- 
vailler fur  le  fonds  d’autrui  , efl  tenu  de  commencer  par  donner  caution  à 
l 'hunier , pour  le  dédommager  d’avance  des  torts  qu’il  fupporteta  dans  telle 
ou  telle  piece  de  terre , & pour  marque  d’hommage  , une  picce  d’or  : cela 
s’appelle  donner  quelque  chofe  pour  la  rupture  du  gaqon.  Mais  l’hurticr  ne  peut 
exiger  que  le  doublt  dommage  qu’on  pourra  lui  caufer  : on  appelle  ainili  le 
double  de  la  valeur  du  bien  occupé , & qui  lui  efl  donné  tous  les  alis.  Par 
exemple , fi  un  bonnier  (a)  vaut  cent  florins  (b)  , il  doit  lui  en  être  payé 
deux  cents  , ainfî  du  refie.  N’y  ayant  que  les  mines  & charbons  qui  ne  {oient 
pas  à fa  difpofition , il  ferait  même  peut-être  en  droit  de  retenir  les  pierres 
que  l’on  rencontre  dans  le  bure , comme  maître  du  fonds  depuis  la  fuperficie 
jufqu’au  fond.  L’ufage  efl  de  laider  au  hurticr  les  fumiers  des  chevaux  qui 
font  tourner  le  hernaz , & qu’on  appelle  les  anfinnts  du  pas. 

412.  Les  droits  font  diliérens  , félon  la  nature  des  productions  qui  fe 
trouvent  fur  la  terre.  Lorfque  dans  le  terrein  occupé  il  y a des  arbres  plan- 

( a ) I.e  bonnier  revient  à vingt  grandes  verges. 

(A)  Le,  florin  de  Liège  vaut  i liv.  4 lois  de  France. 

Q-ü 
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tés , afin  d’obvier  au  dommage  & aux  difficultés  qui  pourraient  s’élever  s’il 
venait  à en  mourir  quelques  - uns  , ces  arbres  doivent  d’abord  être  e (limés. 
Quand  un  ouvrage  exige  que  l’on  coupe  quelque  haie , on  évalue  la  haie  en 
longueur  ; le  pied  de  la  haie  en  longueur  eft  cftimé  , conformément  aux  ré- 
glemens  des  vignerons  , à dix  fols.  La  plantation  de  houblon  fur  le  terrein  s 
que  l’on  veut  travailler  , cil  eftimée  différemment  ; s’ils  font  anciens  plantés , 
chaque  plan  eft  compté  fur  le  pied  de  fept  fols  ; s'ils  ne  font  que  de  l’année» 
on  ne  les  paie  que  deux  fols  & demi.  Par  l’article  V de  la  Paix  de  S.  Jac- 
ques , les  vignes  doivent  être  rétablies  aux  frais  des  maîtres  jufqu’à  la  qua- 
trième année. 

41  J.  Si  la  foffe  fe  trouve  placée  dans  une  prairie  ou  dans  un  jardin  po- 
tager, cela  fait  des  différences  ; outre  l’année  qu’il  faut  payer  fur  tous  les  au- 
tres biens  ,à  la  derniere  année  on  en  ajoute  deux  autres  que  l’on  évalue» 
qui  font  ncceffaires  au  gazon  pour  y revenir  dans  fon  premier  état,  ce  qui 
s’exprime  par  la  phral é , remettre  l'héritage  en  fon  prijline  ga^on.  Par-tout  où  il 
fe  (ait  un  verfage  d’eaux , il  appartient  encore  un  droit  a l’hurtier  ou  pot 
fcifeur  de  l’héritage  dans  lequel  fe  verfent  les  eaux.  Dans  le  cas  où  les  ar- 
bitres ne  s’accorderaient  pas  dans  l’ctlimarion  des  dommages , la  dccifion 
en  appartient  à MM.  les  échcvins.  Enfin  perfonne  ne  peut  faire  aucun  ou- 
vrage , ni  embarraffer  en  maniéré  quelconque  Pareille  d’autrui  , fans  le  bon 
plaifir  de  l’hurtier , qui  feul  elt  en  droit  de  pourchaffer  par  - tout  où  pet  Tonne 
n’a  prife. 

Des  maîtres  du  fonds , ou  du  feigneurage. 

r 414.  Seigneurage  eft  une  maniéré  de  parler  figurée,  qui  dans  le  fai» 
de  houillerie  s’emploie  en  pluficurs  cas.  Sous  ce  titre  général  on  comprend, 
des  perfbnnes  qui  ont  différons  droits , & qui  peuvent  aifement  fe  confondre 
fous  le  titre  de  hunier  & terrageur:  on  (ait  actuellement  ce  que  c’eft  que  l’hur- 
tier;  l’article  du  terrageur  établira  la  diftin&ion  de  ces  deux  titres.  Seigneu- 
rage fignifie  les  maîtres,  ouïe  maître,  ou  lêigneur  du  fonds,  fous  lequel  il  y 
a quelque  mine  à travailler.  Ce  feigneur  du  fonds,  fous  leq’uel  fe  conduifent  les 
ouvrages , ou  celui  qui  a été  feigneur  de  ce  fonds , eft  fouvent  défigné  dans  les 
coutumes  de  Licge,  fous  le  nom  de  propriétaire  des  minéraux , & fous  celui 
de  terrageur  (a)  ; il  peut  travailler  les  houilles  qui  font  dans  fon  fonds , à moins 
que  l'armer  ou  d’autres  n’y  aient  prifes.  Par  un  record  de  la  cour  des  jurés- 
du  if  mai  1603 , lî  dans  fon  fonds  fo  trouvent  de  grands  chemins  où  il  y a 
des  minéraux,  ils  lui  appartiennent  ; avec  cette  exception , que  tout  ce  qui  eft 

(a)  Ce  mot  ell  connu  dans  plulicurs  de  nos  coutumes  franqaifes , & quelquefois 
celui  de  ttrrageati,  ailleurs  champarteau,  thampart , agrier. 
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dans  le  voifinage  des  chauffées  & terre  - pleins , fbit  houille , foit  argille , ne 
peut  être  fouillé. 

Propriétaire  des  minéraux , ou  terrageur. 

41  f.  Avant  qu’on  entreprenne  aucun  ouvrage,  & tant  qu’il  s’en  exé- 
cute, on  eft  dans  une  dépendance  très  - rigoureuîc  de  ce  propriétaire;  pour 
le  premier  tems,  par  le  confentemeut  qu’il  faut  avoir  de  lui  en  bonne  forme; 
& pour  le  fécond,  par  ditférens  droits  dont  il  jouit , ainfi  que  par  le  cens  de 
terrage  qui  lui  appartient  (a).  Nous  allons  raffembler  ici  ce  qui  concerne  le 
terrageur  fous  ces  deux  points  de  vue  ; c’e(l-à-dire , i°.  quant  à la  maniéré 
d’acquérir  de  lui  le  droit  de  tirer  des  houilles  & charbons;  2®.  pour  l’exercice 
de  (bn  droit  de  terrage. 

41 6.  Pour  foffoyer,  profonder  bure,  extraire  houilles  & charbons,  en 
comble  & fonds  d’autrui , prendre  paires , voies  & toutes  facilités  relatives  à 
l’ouvrage , fur  le  bien , héritage  & fonds  d’autrui , il  faut  avoir  le  confentement 
exprès  des  maîtres  poffeffcurs  & propriétaires , fous  les  peines  portées  par  les 
loix,  à moins  qu’il  n’y  eût  referve  de  droit  ou  contrat  de  pouvoir  le  faire. 
Cette  fujétion  exprimée  dans  les  termes  les  plus  ftriéts,  & par  laquelle  il 
nej}  point  permis  de  travailler  les  houilles  en  pojjeffion  d'autrui , fans  avoir  au 
préalable  le  confentement  du  propriétaire  , tient  aux  loix  fondamentales  du  pays. 
(é)C’eft  une  elaufe  facrée , ftatuce  par-tout  dans  les  ufages  & coutumes, 
établie  dans  l’article  VI  de  la  Paix  de  Saine  Jacques , reconnue  par  la  cour 
du  charbonnage  le  2j  mai  1567,  & cimentée  dans  un  record  de  MM.  les 
échevins  de  Liege,  de  l’an  162;  , portant  défenfe  de  faire  aucune  forte  d’ou- 
vrage de  houillerie  fans  le  confentement  du  propriétaire.  Quiconque  11e  fe 
conformerait  point  à cette  réglé  , ferait  adlionné  pour  fait  de  fpoliation  ; dans 
le  cas  où  le  propriétaire  ne  fe  contenterait  point  de  la  reftitution  des  char- 
bons fans  frais,  il  ferait  pourfuivi  extraordinairement,  comme  atteint  du 
crime  de  forfaiture , & pourrait  être  traduit  par-devant  les  feigneurs  vingt- 
deux  (c). 

(a)  Solarium  veSigal,  folarium  gteba- 
rium  ; redevance  annuelle  , qui  fe  paie  en 
nature  fur  le  produit  du  fol  : quand  cette 
redevance  tient  lieu  de  cens,  elle  eft  fei- 
gneuriale  ; quand  elle  eft  due  à un  autre 
feigneur,  elle  n’eft  confédérée  que  comme 
rente  foncière. 

( b)  Il  eft  étonnant  qu’aucun  écrivain 
n’ait  parlé  des  loix  fondamentales  du  pays 
de  Liège  ; elles  méritent  d'étre  connues, 
ce  pays  étant  républicain. 


(c)  Ce  ne  fera  point  fortirde  notre  fujet 
que  de  faire  connaître  ici  hifforiquement 
ce  corps  de  juges  célébrés,  qui  n’a  point 
fon  pareil  dans  aucun  état,  & qui  réunit 
les  avantages  de  la  fameufe  inquifition  poli- 
tique de  Venife  fans  en  avoir  les  dangers  : 
la  procédure  vive  & févere  de  cette  jurif- 
diciion , rempart  de  la  confiitution  du  pays , 
fera  juger  au  lecteur  combien  elle  doit  en 
impoier  à un  citoyen  qui  voudrait  s’empa- 
rer du  bien  d’un  autre  citoyen.  Le  tribunal 
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417.  Par  1 article  X de  la  Paix  de  S.  Jacques,  le  proprietaire  a quarante 
jours  pour  réclamer  & revenir  contre  un  travail  de  houillerie  fait  dans  ion 
hcritaqe  par  enfeignemens  de  jultiee  ou  autrement  ; mais  enfuite  il  y a preil 


cription  contre  lui,  à moins  qu’il  ne 

des  vingt 'deux  a été  établi  au  coinmcnce- 
'ment  du  quatorzième  (iecle  ; on  l’appelle 
autrement  tribunal  de  la  foute  , & mieux, 
contre  la  foule , du  mot  fouler.  Il  efteom- 
polé  de  quatre  membres  de  l'état  noble, 
& de  quatre  bourgeois  de  Eiege  ; l’es  autres 
membres  font  nommés  par  l’état  tiers,  dont 
deux  par  les  bourgmcllres , deux  par  le 
peuple,  & dix  par  les  villes  qui  ont  inter- 
venu aux  paix  des  vingt-deux.  Pour  y être 
admis  , il  faut  être  né  , ainfi  que  le  pcrc , 
au  pays  de  Liège  : les  bourgeois  doivent 
avoir  cinquante-cinq  ans , & être  gens  de 
loi.  Ceux  qui  compofent  les  deux  autres 
ordres,  font  admis  à vingt -cinq  ans. 

Ce  tribunal  cft  inftitué  pour  connaître  de 
toutes  les  violences  faites  à un  citoyen  Lié- 
geois, quel  qu’il  fuit.  S’être  oppoiéa  l’exé- 
cution de  la  loi , arrêter  un  citoyen  fins  les 
formalités  préalables , lui  infliger  une  peine 
fans  le  jugement  preferit  ; corrompre  un 
juge  ; refus  de  la  part  de  celui-ci  de  rendre 
juillet,  ou  violer  la  loi  dans  quelque  point 
que  ce  foit  : voilà  les  caufcs  qui  reflortiffent 
à cette  jurifdidion.  Les  affaires  con tentie u- 
fes,  les  jugemens  tneompétemment  ren- 
dus , tous  les  torts  judiciaires  regardent 
les  tribunaux  établis  pour  rendre  la  juf- 
tice.  Le  prince  feul  & fes  revenus  ne  font 
pas  fujets  aux  vingt-deux.  La  conffitucion 
nationale , amie  du  droit  des  hommes  , a 
fenti  que  le  caractère  augufte  du  fouverain, 
auquel  tout  elf  porté  pour  être  confirmé 
de  fon  autorité  principale , devait  à jamais 
être  à l’abri  d’un  outrage  ; elle  en  a écarté 
jufqu’à  la  poflibilite  ; l.i  loi  veut  qu’aucun 
ordre  du  prince  ne  puill’e  s’exécuter  s’il 
n’eft  vidime  & contrefignc  enfuite  par  un  des 
fecretaircs  du  confeil  privc.Si  l’ordre  e$  con- 
traire aux  loix  , il  fc  trouvera  difficilement 
quelqu’un  qui  veuille  le  ligner;  car  alors 


faire  ferment  qu’il  n’a  pas  eu  connnif- 

l’infraétion  de  la  loi  tomberait  fur  celui  qui 
aurait  mis  fon  nom  fur  ect  ordre;  quel  qu’il 
fût  , il  ferait  appelle  devant  les  vingt-deux 
& puni. 

Ce  tribunal  s’aflemble  auffi-tôt  qu’il  eu 
clt  requis , fût-ce  la  nuit  ; il  ne  connaît  point 
de  retard  ; l’accufé  n’a, pour  répondre, que 
trois  heures , dont  une  pour  premier  terme , 
une  pour  fécond  , & une  pour  troifieme 
& dernier.  Si  l’accufé  fc  trouve  abfent,  le 
delai  fe  réglé  fur  l’éloignement  ; le  condam- 
né paie  une  amende  proportionnée  au  dé- 
lit, & les  frais  qui  font  fort  chers  : s’il  ref-ufe 
d'obéir , cas  extrêmement  rare  , fes  biens 
font  aulli-tdt  arrêtés  & vendus  à l’encan; 
il  eft  banni , déchu  des  droits  de  citoyen , 
& privé  du  feu  & de  l’eau.  Le  prince  n’eft 
pas  maître  de  lui  faire  grâce  ,il  faut  que  ce 
fuit  le  tribunal  meme:  l’appellant  qui  fe 
ferait  plaint  à tort,  paie  les  frais,  & fa 
partie  eft  renvoyée  ; les  fentcnces  font  por- 
tées à la  pluralité.  Les  membres  de  ce  tri- 
bunal fe  renouvellent  tous  les  ans  le  jour 
de  la  Saintc-Luce  ; s’ils  ont  prévariquc,ils 
font  eux- mêmes  cités  devant  le  nouveau 
tribunal,  & punis. 

On  appelle  de  ce  tribunal  à un  autre, 
nommé  les  états  rc'oifeurs.  La  commiffion 
d’une  partie  de  ceux  qui  le  compofent,  eft 
à vie  ; ils  font  en  tout  au  nombre , de  qua- 
torze, dont  quatre  membres  de  l’état  pri- 
maire, dans  lequel  deux  font  choifisparle 
prince  ; ccs  deux-ci  font  amovibles  : quatre 
font  tirés  de  l’état  de  la  nobleffe  choifis 
par  le  corps , & fix  de  l’état  tiers , qui  font 
les  deux  bourgmeftres  régens , avec  les  deux 
ex-bourgmeftres  de  l’année  précédente;  leur 
commiffion  ne  dure  que  deux  ans;  & les 
deux  autres  font  choifis  par  les  villes  qui 
ont  le  droit  de  nommer  aux  vingt  - deux  : 
la  commiffion  de  ceux-ci  eft  à vie. 
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fancc  de  la  lignification  : alors  il  eft  maintenu  dans  Ton  droit.  Cette  pofleflîon 
des  quarante  jours  a été  expliquée  & développée  en  i 59  j , par  une  atteftation 
de  MM.  les  jurés  du  charbonnage:  en  voici  la  teneur.  La  pofleflîon  de  qua- 
rante jours  à l’égard  des  poflefleurs  du  eomblc  & du  fonds,  en  particulier  con- 
tre les  orphelins  & les  communautés , eft  nulle,  fi  l’on  ne  juftifie  préliminaire- 
ment qu’on  a payé  aux  poflefleurs  le  droit  de  terrage  & aufli  le  cens  d’areine , 
dans  le  cas  où  on  verfe  les  eaux  au  jour  ou  fur  le  comble.  Cette  pofleflîon 
de  quarante  jours  au  fu  & au  vu  des  poflefleurs  ou  de  ceux  qui  ont  intérêt 
aux  mines , encore  qu’elle  fut  valable  fans  les  autres  formalités  requifes  , ne 
s’étend  & ne  doit  fe  prendre  que  pour  l’héritage  du  poflefleur,  & ne  donne 
pas  droit  de  travailler  par  d’autre  bure  que  celui  par  lequel  les  ouvrages  ont 
été  fuivis  pendant  ces  quarante  jours  ; de  maniéré  qu’il  11’eft  pas  permis  de 
profonder  de  nouveau  bure  pour  extraire  ces  houilles  acquilès  par  preferip- 
tion.  La  prefeription  ne  date  que  du  jour  que  le  propriétaire  du  fonds  a con- 
naiflance  de  l’ouvrage  ; avant  le  terme  de  ces  quarante  jours  le  propriétaire 
peut  arrêter  le  travail  des  houilles  qui  lui  appartiennent;  fon  ordre  doit  être  , 
avant  tout,  mis  à exécution , jufqu’à  ce  qu’il  en  foit  autrement  ordonné  par 
juftice. 

418.  Le  droit  qui  eft  dû  au  terrageur  de  la  part  des  maîtres  de  fofle,  eft 
d’un  panier  fur  quatre-vingt  ; le  terrageur , pour  Pexaéle  rentrée  de  ce  droit , 
a quelquefois  parmi  les  ouvriers  un  homme  à lui,  payé  par  la  fociété,  connu 
fous  le  nom  d 'ouvrier  irayeur , pour  compter  le  terrage , c’eft-à-dire , les  traits 
qui  Portent  au  jour  : il  eft  libre  au  terrageur  de  s’en  rapporter  à la  fidélité  & 
au  ferment  des  maîtres,  ce  qui  alors  lui  fauve  la’dépenfe  du  trayeur.  Les 
maîtres  de  fofle  ne  font  abfolument  déchargés  du  droit  de  terrage,  qu’en  fai- 
fant  applanir  au  gré  de  l’hurtier  ou  d’un  expert,  le  terrein  qu’ils  ont  occupé. 
Ce  droit  appartient  à ditférentes  perfonnes , félon  les  endroits  où  fe  fait  la 
fouille;  quand  elle  fe  fait  dans  les  coutumes,  il  appartient  au  feigneur. 

419.  En  conféquence  de  l’article  II  d’un  record  de  la  cour  du  23  mai 
162} , perfonne,  à titre  de  feigneur  de  paroifle,  ne  peut  exiger  des  maîtres 
de  folle  aucun  droit  de  terrage  ou  autres  pour  caufe  du  bien  & fonds  d’autrui , 
ou  de  quclqu’héritage  fuperficiellement  pofledé  par  le  maître  de  ce  fonds. 
Article  IV , les  maîtres  de  folle  travaillais  dans  un  héritage  appartenant  à plu- 
fieurs , doivent  faire  citer  ces  feigneurs  pour  régler  les  droits  du  terrage. 
Lorfque  quelqu’un  tient  à plufieurs  terres  qui  confinent,  la  mefure  des  ter- 
rages à départir  doit  être  faite  par  les  jurés  du  charbonnage , qui  font  ajourner 
le  terrageur.  Lorfque  les  connaiflèurs  ne  font  point  d’accord  fur  le  fait  de 
l'cftimation  des  dommages  faits»  l’hurticr  dans  fon  héritage,  pour  remettre 
U prijlinc  garon , MM.  les  échevins  de  Liege  font  les  juges  qui  décident. 

420.  Les  maîtres  de  fofle  font  également  tenus  de  payer  le  cens  de  ter- 
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rage  pour  les  veines  qu’ils  jettent  ou  qu’ils  auraient  jetées  au  jour  pendant 
que  les  eaux  rempliraient  les  vuides , foit  dans  leurs  vallées , gralles  ou  autres 
ouvrages  fur  lefquels  l’arnier  a fon  droit.  Quand  un  arnier  ou  tcrrageur  fait 
femondrc  fur  les  ouvriers  de  quelqu’ouvrage  que  ce  foit  faute  d’ouvrir , on 
eft  tenu  d’en  informer  tous  les  parchonniers  qui  tiennent  dudit  feigneurage  : 
alors  le  terrageur  fe  relfailit  de  la  part  de  ceux  qui  font  défaillans , & occupe 
leur  place , à moins  qu’ils  n’apportent  une  exeufe  légitime.  Et  quand  les 
maîtres  d’un  fonds  ont  fait  rendage  de  leurs  pnfes , ils  font  en  droit  de  fom- 
merles  maîtres  d’une  folTe,  qui  tarderaient  de  mettre  la  main  à l’œuvre,  & de 
les  y contraindre  par  ordonnance  de  juftice.  Cela  s’appelle  femoncer  les  maî- 
tres , ou  les  faire  femoncer , à l’eifet  de  fe  voir  rejfaifir  dans  leurs  prifes  , c’eft-à- 
dire,  dépoiléder  de  leurs  prifes  dans  le  cas  où  ils  ne  travailleraient  point.  On 
verra  à l’article  fuivant  les  formalités  uficées  pour  ce  cas,  & tous  les  engage- 
mens  particuliers  de  ces  maîtres  vis-à-vis  des  propriétaires  des  fonds. 

Des  maîtres  de  fojfe  , leurs  droits  & leurs  privilèges. 

42 1 . Les  ouvrages  de  houillerie , pour  peu  qu’ils  foient  confidérables , font 
rarement  entrepris  par  une  feule  perfonne.  Ceux  qui  s’aifocient  dans  cette 
entreprife,  font  appelles  parchonniers , parchons , maîtres  comparthonniers , 
nommés  dans  quelques  pays  .pour  d’autres  fociétés  , comperfonniers  > comme 
qui  dirait  ayant  leur  portion  dans  l’atïàire.  Il  arrive  fouvent  qu’entre  les  maî- 
tres d’une  fofTe , il  s’en  trouve  un  ou  plufieurs  qui  font  refpeélivement  hur- 
tiers  on  terrrageurs  ; cela  dépend  de  circonftanccs  dont  les  détails  renfermés 
fous  chacun  de  ces  deux  titres,  donnent  1 ’éclaircilTement:  on  doit  alors  con- 
lîdérer  ces  maîtres  de  foflé  félon  les  diverfes  qualités  qu’ils  ont. 

422.  La  fociété  forme  ce  que  l’on  défigne  fous  le  nom  collectif  de  maîtres 
de  fcfjc  , coupU  de  maîtres  ; on  fous-entend  de  la  focilti , qui  commence  par  le 
pourvoir  d’un  compteur , d’un  garde-folfe  & d’un  maréchal  ; d’un  maître  ou- 
vrier , de  hicrcheurs , &c.  Liés  enfemble  d’intérêts , d’engagemens , ils  font 
obligés  de  fournir  la  quote-part  des  dépenfes;  c’elt  ce  qu’on  appelle  fournir  à 
la  fcéduU;  le  compteur  envoie  à chaque  maître  une  aflale  de  ce  qu’il  doit 
payer  pour  fa  part  j ce  qui  s’exprime  en  difant  qu’il  envoie  fcédule.  Comme 
le  manque  de  fournir  à la  fcédule  ferait  un  préjudice  porté  à la  fociété,  les 
loix  ont  pourvu  à lui  faire  renoncer  promptement  aux  droits  qu’il  avait,  ou 
à fe  mettre  en  rcglc  pour  les  confervcr. 

42}.  Le  compteur  ou  tout  autre  , dans  les  cas  de  défaut  de  paiement , 
peut  drefler  une  femonce  avec  déclaration  de  la  dette  du  maître  , afin  de  le 
conftater  en  faute.  On  lui  fait  un  fécond  ajournement , après  lequel  on  prend 
une  failiue  , c’eft-à-dire,  qu’il  entre  en  polTeflîon  , s’il  n’y  a pas  oppofition, 

décrétement 
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décrétement  de  faifine , & fi  !a  fofle  eft  en  veine  : lorfque  le  maître  ne  com- 
parait pas  , 011  fequeftre  les  denrées  de  la  part  faille  ; & au  défaut  de  la  part 
du  maître  fiifi  de  remplir  les  formalités  pour  rentrer  dans  fa  part,  elle  relie 
au  profit  des  alfociés , après  néanmoins  avoir  coullaté  le  tout  devant  leur 
arnier,  qui  peut  en  huit  jours  purger  le  renftignement  à fon  feül  avantage. 

424.  Dans  une  fociété,  tous  les  maîtres  peuvent  chacun  en  particulier 
mettre  des  chevaux  à l'ouvrage  à proportion  de  la  part  qu’ils  ont  dans  l’af- 
faire j celui , par  exemple , qui  y a un  quart  peut  mettre  une  couple  de  che- 
vaux ; celui  qui  n’y  a qu’un  huitième  ou  un  feizieme  doit  s’arranger  avec 
d’autres  pour  former  un  couple  i & au  cas  que  ceux-ci  ne  fournilfeitt  point, 
ceux  qui  ont  des  couples  de  chevaux  peuvent  en  tirer  leur  part.  Lorfqu’il 
eft  queltion  de  faire  quelques  changement  à un  ouvrage , ils  doivent  tous 
être  prévenus  : c’eft  le  vrade-foUe  qui  eft  chargé  de  cette  fonction , pour  qu’ils 
fe  rendent  à lieu  , jour  & heure  défignés.  Ils  n’ont  pas  tous  voix  également  ; 
c’eft  en  raifon  de  la  part  qu’ils  ont  mife.  Dans  le  cas  où  les  voix  feraient 
égales , le  ftatut  & réglement  décide  que  ce  feraient  ceux  qui  ont  le  plus  grand 
intérêt  à la  chofe,  qui  l’emporteraient  j c’eft  fur  ce  principe  qu’il  pourrait  ar- 
river qu’une  feule  perfonne  pourrait  l’emporter  fur  tous  les  parchonniers. 

42f . Quand  les  maîtres  d’une  folfe  11e  font  point  encore  adez  avancés  dans 
les  travaux  pour  en  tirer  du  profit,  ou  lorfque  dans  la  pourfuite  des  ouvrages 
on  vient  à tomber  court , les  maîtres  font  obligés  de  contribuer  chacun  en 
proportion  de  leur  part , & à cet  effet  on  leur  envoie  à tous  une  /cédule  ; 
cela  s’appelle  un  alage  à tou  , al  âge  à l'entour.  Par  l’article  III.  de  la  Paix  de 
S.  Jacques  & par  un  record  de  la  cour  du  charbonnage  du  7 oélobre  1627  > 
les  maîtres  & ouvriers  font  tenus  de  fuivre  leurs  ouvrages  de  chie/  à queue , 
c’eft  - à - dire  , fans  aucune  interruption  , aulli  bien  les  longs  que  les  pris , & 
les  pris  que  les  longs , foit  deffus  , ioit  dellous  eaux  : il  n’y  a que  les  cas  où 
les  eaux,  ou  le  manque  d’air  , ou  un  tems  de  guerre , feraient  un  empêche- 
ment abfolu.  Les  maîtres  peuvent  de  la  même  façon  que  l'amier  & que  le 
terrageur,  dcffaijir  leurs  comparchonniers  en  défaut  de  paiement  ; mais  ils  font 
pour  lors  tenus  de  faire  lignifier  aux  deflaifis  , qu’ils  aient  à purger  leurs 
parchons  en  huit  jours  ; ce  terme  expiré  , ils  n’y  peuvent  plus  revenir  : ceux- 
ci  néanmoins  font  encore  obligés  de  faire  confier  à leur  arnier,  que  tel  par- 
chon  eft  dcflaifis&  fi  l'amier  le  juge  à propos  ,il  peut  le  purger  à fon  pro- 
fit , fins  rien  payer  que  ce  que  le  deffaifi  peut  devoir  pour  fa  quote-part  à 
ladite  folfe.  Les  maîtres  de  folfe’  doivent  payer  le  cens  pour  l’areine  dont  ils 
fe  font  fervis  en  failant  leurs  ouvrages. 

Du  feigneur  arnier,  ou  hunier  de  Careine  , & de  /es  prérogatives. 

426.  L’aqueduc  fouterrein , nommé  areinc , en  latin  cuniculus , conftruit 
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pour  décharger  au  jour  les  eaux  d’une  ou  de  plufieurs  houillicrts , forme  un 
ouvrage  qu’il  ert  facile  de  juger  auffi  conlidérable  que  difpendienx  ; auffi 
il  eft  rare  qu’un  maître  de  folTc  entreprenne  tout  fcul  ce  canal  de  mine  : 
celui  qui  eft  maître  de  ce  canal  fe  nomme  feigneur  armer  , quelquefois  hur- 
tier  de  tartine,  & fes  allbciés  parchons  à l'areine.  Attendu  que  la  décharge  de 
ces  eaux , en  facilitant  un  ouvrage  public,  l’exploitation  des  minéraux,  tient 
au  bien  général , & tourne  également  au  profit  de  l’état , & à celui  du  maître 
du  canal,  les  magiftrats  & les  princes  de  Liege,  à l’exemple  de  tous  les  fou- 
verains  de  l’Allemagne  , ont  accordé  au  feigneur  amicr  toute  la  protcétion 
pollible  ; il  eft  réputé  premier  auteur  & fondateur  primitif  de  l'areine,  dominus 
cuniculi.  Dans  Pcfprit  de  la  loi  i les  maîtres  & ouvriers  de  folfe  font  tenus  à 
beaucoup  de  devoirs  & de  rcfpecî  pour  lui. 

427.  Cette  matière  qui  eft  un  des  chefs  intércflàns  de  la  jurifprudcnoe 
de  toutes  les  mines , exige  que  nous  traitions  féparément  ce  qui  a rapport 
au  feigneur  de  l’areine,  & ce  qui  concerne  en  particulier  cet  aqueduc  fou- 
terrein.  Les  deux  premiers  articles  de  b Paix-  de  S.  Jacques  ont  ftatué  fur  les 
points  relatifs  aux  areines  , par  le  premier,  que  quiconque,  de  quelque  qua- 
lité & condition  que'ce  foit,  qui  par  ordonnance  & renfeignement  des  voi- 
rcs-jurés  du  charbonnage  & de  juliiee,  a établi  xhorre , tranche  ou  abattement 
d'eaux  , par  œuvre  de  bras  (a)  , teveau  d’eau  , ou  d’une  autre  maniéré , a donné 
les  moyens  de  recouvrer  houilles  & charbons  de  folfcs  & ouvrages  noyés 
qu’il  n’était  plus  poflîble  d’atteindre,  tant  fur  les  franches  que  bâtardes  arei- 
ncs  , acquiert  pour  récompenfe  de  fon  induftrie  & de  fes  frais  , & devient 
maître,  lui,  fes  hoirs  & fuccclTeurs,  des  houilles  & charbons  que  procure  la 
décharge  qu’il  a procurée  des  eaux,  & les  fait  extraire  au  jour  à fon  profit, 
en  payant  les  droits  de  terrage, le  cens  d’areine , & autres  droits  d’ufage.  Et 
aucune  couple  de  maîtres  , ni  perfonne  , ne  peut  troubler  dans  cette  poffcf- 
lion  , ni  apporter  empêchement.  Cette  conquête  de  charbons  par  tranche , 
areine,  &c.  au  profit  de  celui  qui  aura  xhorré  les  minéraux  , eft  aflurée  par 
un  édit  (lu  prince  Erneft , donné  au  château  de  Stavclot  le  20  janvier  1 y 82 , 
& mis  en  garde  de  loi.  Par  un  record  deJ la  cour  du  charbonnage,  du  18  no- 
vembre 1 62 ç , une  areine  prife  par  ordonnance  de  juftice , acquiert  le  privilège 
de  pouvoir  être  pourfuivie  dans  les  limites  & dans  fes  rottices  au  travers  de 
tous  les  biens  & héritages  de  ceux  qui  ont  été  intimés,  & de  tous  endroits 
où  il  fera  nécelfaire  de  la  conduire  : non  - feulement  les  maîtres  & poifeifeurs 
de  ces  héritages  11e  peuvent  y mettre  oppofition  i mais  ils  font  obligés  de  fe 
contenter  de  la  redevance  ordinaire. 

428-  Le  droit  qui  fe  perçoit  pour  le  fervice  de  l’areine , foit  qu’on  tra- 

( a î En  matière  d’areine  on  appelle  œuvre  de  bras  l’épuifcroent  par  le  moyen  de 
baux  & de  tonneaux , appelle  xhorre  del  tinne. 
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▼aille  délias,  foit  qu’on  travaille  dcflous  eaux,  s’appelle  quelquefois  ver- 
fage  tfeaux , ordinairement  cens  d'areine , jus  cuniculi.  Ces  droits  font  répu- 
tés biens-fonds,  fuccédant  des  peres  aux  enfans , comme  toute  efpcce  d’hé- 
ritage fixé  par  la  loi , & dont  le  vrai  maître  hurticr  & poifcflcur  proprié- 
taire ne  peut  être  débouté  que  par  loix.  Il  eft  cependant  à obferver  que 
‘lç  cens  d’areine  n’cft  exigible  qu’à  des  conditions  confignées  dans  les  or- 
donnances. Premièrement,  il  faut  que  I’areine  porte  les  eaux  des  ouvrages  ; 
fecoudemcnt , il  faut  qu’il  conite  que  ce  canal  ou  cette  tranche  a xkorré 
les  ouvrages  de  la  folle , ou , comme  on  dit  encore , que  la  foiTe  eft  béné- 
ficiée par  l’areine ; c’cft-à-dire,  que  les  eaux  de  cette  folfe  fe  déchargent 
fur  çc  canal.  Et 'quand  les  eaux  fe  tirent  au  jour,  le  cens  d’areine  appartient 
’au  polfelfeur  de  la  fuperficie  du  fonds. 

429.  Les  maîtres  & ouvriers  de  folfe  ne  peuvent  pourchafler  à volonté, 
ni  dciferrer  fans  dift  indion  d’une  areinc  à l’autre , fans  réglé , fins  ordon- 
nance , & fuis  avoir  intimé  les  parties  intéreflees,  notamment  leurs  feigucu- 
rages,  anuers  & terrageurs.  Ces  ditfércns  objets  font  fixés  par  le  record  de 
la  cour  du  charbonnage,  du  dernier  juin  1607,  auquel  beaucoup  d’experts 
ont  adhéré , comme  conforme  aux  ufa  es  reçus  de  tout  tems  en  houilierie. 
Les  areniers  font  de  plus  en  droit  d’envoyer  deux  ou  trois  fois  l’année, 
faire  vifiter  les  foffes  qui  travaillent  fur  leurs  arcincs  ; cette  defeente  fe  fait 
aux  dépens  des  maîtres  de  folfe,  qui  font  obligés  de  donner  la  main  à tout 
ce  qui  eft  néceflairc  pour  faciliter  l’examen  des  jurés,  en  vuidant  les  eaux 
& en  fuivant  tout  ce  qui  eft  preferit  dans  le  cas  de  vifite , dont  nous  fe- 
rons un  article  à part. 

Des  affujetiffemens  coutumiers  concernant  les  arclnes. 

430.  Après  avoir  folidement  conftitué  le  feigr.eur  de  Pareille  dans  les 
prérogatives  que  l’équité  naturelle  lui  décerne,  la  loi  a également  pourvu 
à toutes  les  ■ circonftanccs  & dépendances  de  ce  travail , félon  diverfts  occa- 
fions , afin  que  les  avantages  rcfultans  de  cet  ouvrage , ne  foutfrent  poiut 
d’atteinte  préjudiciable. 

43 1.  Les  arcines,  appcllécs  areines  franches , ou  areims  de  la  cité,  dont 
il  a été  fait  mention  en  parlant  de  la  cour  du  charbonnage,  ont  mérité  prin- 
cipalement l’attention  de  la  magiftrature.  Comme  elles  fervent  de  conduite 
aux  eaux  qui  entretiennent  les  fontaines  du  palais  & d’une  moitié  des  maifons 
de  la  ville,  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  d'areine  de  la  cité.,  il  était  de 
grande  conféqucncc  qu’il  ne  fut  pas  permis  indiftindement  d’y  toucher  ou 
d’eu  approcher , afin  d’écarter  toute  efpece  de  rifque  de  détourner  les  eaux. 
Auffi  un  édit  du  prince  Erneft,  de  l’an  1600 , & publié  au  perron  de  Licge, 
a réglé  irrévocablement  toutes  les  formalités  à obferver  pour  pouvoir  fe 
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fervir  légalement  de  ces  areines , ainfi  que  les  droits  à paver  aux  amièrs 
de  la  cité  : cet  édit  déclare  conquife  à la  cité  , toute  areine  qui  vient  fe 
détourner  & lé  joindre  à l’une  de  ces  quatre  nommées  franches.  Pour  toutes 
les  affaires  relatives  aux  franches  areines  de  la  cité,  il  y a un  prépofé, 
revêtu  du  titre  de  fyndic  , qui,  par  cet  édit,  eft  autorité  de  pourfuivre  crimi- 
nellement les  infraéleurs  de  l’ordonnance;  & en  vertu  du  recès  du  I f jan- 
vier 1687  > la  cour  des  jurés  eft  obligée  de  fervir  gratis  le  fyndic  des  areines 
dans  tout  ce  qui  regarde  les  fonctions  de  là  charge. 

4ja.  Par  l’article  VIII  de  la  Paix  de  S.  Jacques,  & par  un  record  des 
jurés  du  dernier  juin  1607,  il  eft  expreffénient  défendu  aux  maîtres  & ou- 
vriers de  foffc , de  déferrer , xhorrer  & profonder  aucun  bure  d’un  ouvrage 
à un  autre,  pour  s’accommoder  d’une  plus  baffe  xhorre,  & y envoyer  fes 
eaux,  de  percer  xhorre  d’une  xhorre  à l’autre  en  maniéré  quelconque , fans 
la  permilfion  des  feigneurs  amiers , & enfeignement  de  juftice;  autrement 
les  maîtres  de  foffe  font  coupables  de  fouie,  & tenus  par  contrainte  de  payer 
le  cens  aux  maîtres  des  deux  areines.  L’un  des  affociés  acquérant  les  miné- 
raux exiftans  dans  un  fonds  fitué  devant  l’areinc,  les  autres  ont  droit  à une 
part  en  reftituant  au  premier  proportionnellement  le  prix  qu'il  en  a donné. 

4}J.  Les  areines  doivent,  par-tout  où  elles  font,  être  franches  dans  leurs 
cours , nonobliant  toute  efpece  d’oppofition , & leurs  propriétaires  peuvent 
s’en  fervir  pour  travailler  deffus  & deffous  eaux.  Elles  doivent  auili  demeurer 
libres  & franches  dans  les  fonds  où  elles  auront  été  conduites , à moins  que 
l’ouvrage  n’eût  été  fait  à l'infu  du  propriétaire , dont  il  faut  avoir  la  per- 
nùllion.  Ce  propriétaire  de  Pareille  peut  la  nettoyer  eii  payant  les  dommages 
au  propriétaire  du  fonds.  L’entretien  des  areines  faifant  fourches , doit  être  aux 
frais  communs  des  amiers,  jufqu’à  cette  fourche  & plus  haut,  à proportion 
qu’elle  eft  profitable  à chaque  affocié.  Tous  les  vieux  ouvrages  & ceux  faits 
par  le  bénéfice  d’une  areine  franche , font  réputés  limites , pourchaffe  & rot- 
ticcs  de  l’areinc  qui  a fervi  à tirer  les  houilles  de  ces  places.  Par  un  record 
de  la  cour  , du  8 novembre  162)  , on  11e  peut  faire  une  fécondé  areine  au 
préjudice  de  la  première,  fi  ce  11’cft  après  que  les  maîtres  de  cette 'première 
ont  achevé  de  travailler  tout  ce  qu’ils  ont  pu.  A ces  différens  points,  con- 
cernant l’areine  comme  canal  d’eau  , on  peut  ajouter  que  fi  l’on  fe  fert  d’un 
ruiffeau  pour  y verfer  l’eau , ou  pour  faire  agir  quelque  machine , on  eft  auifi 
tenu  à payer  un  droit. 

Les  conuf  ations  à vuider  par  une  defeente  des  jurés  dans  les  ouvrages  fouterreins 

de  la  mefure  en  terre  & au  jour , du  mefurage  des  eaux , & de  tout  ce  qui  a 

rapport  aux  vijitts  de  Joffts. 

434.  Tout  ce  qui  fe  paffe  dans  les  fouterreins  de  mine,  éloigné  de  la 
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clarté  du  jour  ,’  tout  ce  qui  s’y  trouve  cft  aifément  matière  à conteftation  ; les 
houilles  5c  charbons  que  i’on  y va  chercher  à grands  frais,  les  eaux  dont  on 
efl  fans  ced'c  occupé  de  fe  garantir;  l’air  même  qu’on  s’y  procure  par  le  fe- 
cours  de  l’induftrie,  deviennent  fujets  de  difeorde  entre  les  travailleurs  de 
fofl'es  voifines  les  unes  des  autres;  en  même  tems  les  intérêts  des  dilférens 
polfeiTeurs  du  fonds,  quant  à la  part  qui  doit  leur  revenir  des  charbons  tirés 
de  leur  terrein , font  entièrement  à la  diferétion  des  maîtres  de  foife , qui  feuls 
fréquentent  les  ouvrages  intérieurs.  Il  ne  doit  point  paraître  extraordinaire 
que  les  foupqons  & la  défiance  gagnent  quelquefois  & fouvent  à propos,  le 
terrageur,  larnier,  &c.  & que  du  fond  de  ces  habitations  ténébreufes  il 
s’élève  des  querelles  entre  ces  feigneurs  & les  maîtres  de  forte.  On  peut  ranger' 
Ibus  le  titre  que  nous  allons  développer,  les  circonftances  dans  lcfquellcs  lœ 
maîtres  de  folfe  fe  trouvent  en  faute  fur  dilférens  points , & qui  ont  été  ex- 
primées aux  articles  du  terrageur  , de  l’arnier , &c.  Nous  n’avons  ici  fur  ces 
objets  qu’à  donner  une  idée  de  la  marche  qui  s’obferve  dans  les  cas  particu- 
liers, pour  faire  femoncer  ou  envoyer  femonce.  Nous  viendrons  enfuiteaux  af- 
faires contentieufes , dont  les  dédiions  exigent  le  tranfport  des  experts  dans 
les  ouvrages  intérieurs. 

43 f.  Lorsque  c’elt  pour  faute  de  travail  qu’un  terrageur  ou  arnier  fait 
femondre  les  ouvriers,  la  femonce  doit , par  l’article  XI  de  la  Paix  de  Saint 
Jacques , être  fignifiée  à tous  les  parchonniers  qui  dépendent  dudit  feigneu- 
rage.  Si  c’efl  pour  faute  de  paiement  ; elle  ne  doit  être  lignifiée  qu’au  défail- 
lant, en  parlant  à lui,  oh  à quelqu’un  de  chez  lui,  afin  de  pouvoir  l’ajourner 
au  cas  qu’il  ne  réponde  point.  Et  comme  la  loi  a voulu  que  celui  qui  néglige 
trop  long -teins  fes  droits  n’y  rentre  plus,  ces  fèmonces,  quand  elles  ont 
lieu  de  la  part  d’un  propriétaire  des  minéraux , vis-à-vis  des  maîtres  qui  fe 
déliftent  du  travail,  donnent  à l’affigné  quinze  jours  pour  juflifier  les  raifbns 
de  leur  délai , & cela  à leurs  dépens.  La  quinzaine  expirée  fans  avoir  répondu 
à la  femonce , les  maîtres  font  reffaifis  dans  leurs  prifes. 

436.  Les  conteftations  les  plus  fréquentes  fur  les  opérations  fouterreines, 
tiennent  aux  plaintes  qui  peuvent  fè  faire  de  ce  qu’on  a empiété  fur  un  ter- 
rein  où  on  n’avait  point  prife  ; de  ce  qu’on  n’aurait  point  rendu  fidèlement  la 
part  du  charbon  provenant  des  ouvrages;  & enfin,  de  ce  qu’on  aurait  en- 
voyé de  fes  eaux  dans  des  ouvrages  voifins.  Quant  au  premier  cas , attendu 
la  facilité  de  continuer  quelque  tems  cette  ufurpation  avant  qu’elle  parvienne 
à la  connailfance  du  propriétaire,  on  n’a  pas  de  peine  à croire  que,  fi  cela 
n’arrive  pas  fouvent,  il  doit  y avoir  fur  ce  point  des  demandes  fréquentes 
pour  s’en  affurer  par  juffice.  Mais  la  difficulté  n’eft  pas  de  reconnaître  au 
jufte  fous  terre  la  marche  & la  longueur  des  ouvrages  ; i<  s’agit  de  rapporter 
à la  fuperficie  du  terrein  cette  même  marche  mefurée  avec  exa&itude , & de 
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la  rapporter  de  même  aflcz  exactement  pour  pouvoir  prononcer^  que  les  ou- 
vrages de  telle  folle  ont  Jiipé  dans  tel  endroit  de  la  prairie,  du  jardin  de 
Pierre,  ou  de  Paul  ; c’eft-à-dire,  qu'ils  font  parvenus  à tel  endroit  qui  répond 
à la  fuperficie  du  jour:  ce  n’eft  qu’alors  que  la  jufticc  peut  attribuer  à cha- 
que polfelTeur  le  trentième,  que  la  loi  lui  a donné  fur  le  travail  fait  fous  fort 
bien  ou  dans  fon  bien.  Cette  pratique , qui  conduit  à juger  des  pourchalfcs 
faites  fous  un  terrein,  comporte  deux  opérations,  l’une  fouterreinc , & l’autre 
fupcrficielle } on  peut,  fi  l’on  veut,  la  regarder  comme  la  même  répétée.  La 
première  mefure  eft  la  mefurc  fouterreinc,  qu’on  appelle  mefure  en  terre,  dè- 
pendement.  Dépendre  lignifie  en  houilleric , mefurer  combien  il  y a d’à-plomb 
fur  chaque  toile.  La  fécondé  mefiire  n’eft  que  la  mefure  fouterreinc,  rendue 
à la  fuperficie  avec  les  memes  inftrumcns,  qui  font  la  boulfole,  la  chaîne  ou 
la  ficelle , on  l’appelle  mefure  hors  du  bure , mefure  ou  refaiwe  au  jour , & l’opé- 
ration fc  nomme  refaiwer  au  jour.  Voici  le  procédé  ufité  pour  l’une  & l’autre. 
La  planche  XIII , dans  laquelle  on  a cherché  à rendre  aux  yeux  la  manœuvre 
du  dependement , qui  e(l  bien  fimplc , fera  entendre  tout  d’un  coup  la  mefure 
ou  la  refaiwe  au  jour. 

43 7.  On  commence  par  plumer  le  bure,  c’eft-à-dire,  par  prendre  l’à-plomb 
du  bure  ou  mefurer  la  profondeur  j pour  cela  on  barre  l’œil  du  bure  avec 
une  planche.  Celle  que  nous  avons  appellée  lutte , s’il  y en  a,  & pour  peu 
qu’elle  foit  avancée  dans  la  bufe , eft  quelquefois  propre  à cet  ufage  : on  y 
fufpend  la  chaîne  ou  la  ficelle  que  l’on  defeend  julqu’au-bas  avec  un  plomb  , 
en  faifant  à cet  endroit  de  la  planche  une  marque  contre  la  ficelle.  Dans  quel- 
qu’endroit  que  vienne  tomber  le  plomb,  on  pofe  la  boujjolc.  Quelques  houil- 
leurs drclfent  pour  cette  opération  le  cadran  fur  un  petit  fupport  à quatre 
pieds  ; mais  cette  maniéré  ne  paraît  pas  favorable  pour  donner  à l’inftrument 
une  afliette  nivelée  : il  eft  mieux  d’amalTer  à l’endroit  où  vient  tomber  le  plomb, 
du  menu  charbon  ou  des  ganges,  & d’en  faire  un  petit  tas  fur  lequel  on  pofe 
la  boulfole  ; il  eft  plus  facile , de  cette  maniéré , de  la  bien  placer  de  niveau  : 
c’eft  le  principal  de  toute  l’opération  -,  & l’ouvrier  qui  eft  chargé  de  ce  point , 
ne  doit  avoir  fur  lui  ni  boucle  de  fer,  ni  couteau  : dans  le  cas  où  il  fe  trouve- 
rait quelque  ferrement  qui  ne  pourrait  pas  être  éloigné  de  la  boulfole,  il  fau- 
drait interpofer  une  planche  entre  ce  métal  & la  boulfole. 

438.  Ce  difpofitif  achevé , il  eft  queftion  de  prendre  les  diftances  & les 
angles,  ou  courbures  qui  terminent  les  voies,  en  viiànt  autant  que  la  vue 
peut  fe  porter,  ou  jufqu’au  bout  de  la  portée  de  la  chaîne,  ou  jufqu’au  pre- 
mier coude  que  fait  la  voie  fouterreine  ; pour  cela , on  mène  la  chaîne  ou 
la  ficelle  en  droiture,  tant  que  la  voie  le  permet,  en  ne  fe  coudant  point: 
il  faut  obferver  avec  foin  que  la  corde  foit  toujours  dirigée  bien  droite  & 
quelle  ne  touche  à rien  j lorfqu’elle  eft  arrivée  à un  endroit  où  il  n’eft  plus 
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poflîblc  de  la  conduire  fans  la  détourner , on  regarde  la  marque  du  milieu 
de  la  boulTole,  qui  fait  la  direction  , & qui  allure  l’alignement.  L’ouvrier  qui 
gouverne  la  boulTole  , en  regardant  le  numéro , dit  à l’autre  qui  mene  la 
chaîne, plumeq-la-, celui-ci  laide  tomber  doucement  & directement d’à-plomb 
line  petite  pierre  ; on  marque  le  nombre  fur  lequel  l’aiguille  tombe  , & on 
dit , dix  toifes  , vingt  pieds , doute  pouces  de  longueur.  Après  les  avoir  marques 
fur  les  tablettes,  on  rapporte  la  boulTole  à l’endroit  où  eft  la  petite  pierre, 
fur  un  petit  tas  de  fouaye  qu’on  y a amafle , & on  remarche  en  avant  avec  la 
chaîne , en  obfervant  avec  foin  les  mêmes  attentions  & opérations  jufqu’au 
fécond  détour  , où  l’on  plombe  de  nouveau  , & où  Ton  rapporte  encore  la 
boulTole,  en  reprenant  comme  au  premier,  & ainfi  de  fuite ,jufqu’à  ce  que 
l’on  foit  parvenu  au  bout  de  la  voie.  Pour  éviter  de  marquer  les  demi -pieds 
& les  demi-pouces , il  y a une  maniéré  que  nous  ferons  connaître  dans  les 
détails  particuliers  qui  entreront  dans  la  derniere  fection  de  cette  fécondé  partie. 

4}  9.  Par  cette  operation  exécutée  avec  foin  par  deux  mefureurs,  les  che- 
mins que  la  veine  a fait  parcourir  lous  terre  font  reconnus:  il  11e  relie  plus 
qu’à  revenir  au  jour  pour  refaiwer  les  dimenfions  fouterreines.  Les  experts 
fortent  du  bure , & commencent  par  placer  la  boudole  fur  la  même  planche, 
au-delfous  de  laquelle  elle  avait  été  placée  dans  le  fond  du  bure  , & au  même 
point  marqué  avec  de  la  craie , d’où  l’on  était  parti  pour  faire  defeendre  la 
chaîne  ; ou  tourne  la  bouflolc  jufqu’à  ce  que  l’aiguille  ramene  le  premier  nu- 
méro qui  avait  été  noté  fur  les  tablettes  ; on  conduit  alors  la  chaîne  de  la 
même  façon  qu’elle  a été  conduite  pour  la  mefure  en  terre , & on  prend  la 
même  longueur  qui  avait  été  également  notée  fur  la  tablette  ; de  là  011  mar- 
che de  même  jufqu’à  la  longueur  où  s’eft  trouvé  le  premier  coude  , & on 
continue  toujours , en  réitérant  les  mêmes  opérations  jufqu’à  la  derniere 
longueur  qui  rapporte  exa&ement  le  même  point  trouvé  par  le  dipendement. 

440.  Une  fécondé  circonllance  fur  laquelle  il  ell  aulfi  facile  de  ne  pas  trou- 
ver les  maîtres  de  foife  d’accord  avec  le  terrrageur  ou  arnicr , c’cll  fur  la 
quantité  de  charbon  à revenir  à ces  feigneurs  , & qu’ils  prétendent  ne  leur 
être  pas  payée  fidèlement  ; les  jurés  font  appcllés  pour  faire  la  vifite  & la  me- 
fure  des  ouvrages  fouterreins.  Rien  déplus  fimple  que  cette  eftimation  5 elle 
confitlc  à décharger  une  heve  : cette  malfe  de  veine  que  l’on  alTat , eft  d’une 
toife  en  q narré  j on  mefure  combien  elle  donne  de  paniers,  ou  de  traits  ; 011 
compte  combien  de  femblables  heves , ou  parties  de  veine  , c’efl-à-dirc  , com- 
bien de  toifes  de  veine  il  pourrait  y avoir  dans  une  certaine  partie  d’ou- 
vrages, & fur  ce  pied  on  fait  l’eftime,ce!a  s’appelle  raparicr  ;c’eft-à-  dire, 
rapareiller  une  heve.  Cette  contellation  eft  fouvent  difficultucufe,  & elle  peut 
fc  terminer  diverfement , ou  à l’amiable  entre  les  parties  intérelTées , ou  par 
autorité  des  jurés.  L’article  IV  de  la  Paix  de  S.  Jacques  a fixé  ce  qui  eft 
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à obferver  dans  l’un  ou  dans  l’autre  cas.  Lorfque  ces  mefures  & eftimations 
fe  font  de  gré  à gré  de  la  part  du  feigneuragc  & des  ouvriers  ou  parcho ri- 
n'ur  s , les  jurés  font  tenus  de  s'en  rapporter  au  ferment  des  parties  intéreilces. 
Dans  le  cas  où.la  mefure  fe  ferait  trouvée  fauife , ou  manquer  par  l’exaétitude , 
les  dépens  & les  frais  font  payés  par  celui  qui  eft  eu  tort;  en  même  tems 
pour  que  la  chofe  ne  foit  plus  matière  à conteftation  , chaque  partie  paie 
pour  l’enregiftrement  qui  s’en  fait,  une  grode  monnoie  commune,  & autant 
au  clerc.  Si , après  que  la  vrfite  des  jurés  cft  faite , les  maîtres  de  foife  dit 
putent  la  mefure  & veulent  qu’elle  foit  recommencée , c’eft  aux  frais  des 
demandeurs. 

441.  Différentes  circonftances  exigent  que  l’on  reconnailfe  la  force  de 
la  nouriture  de  l’eau,  dans  les  ouvrages  fouterreins  ( 14).  Un  houilleur,  par 
exemple , a envoyé  àfon  voüïn  des  eaux  qui  l’incommodent  ; il  s’agit  d’en 
favoic  la  quantité  .afin  de  l’obliger  à les  remettre  dans  fes  ouvrages  (1  elles 
ne  viennent  pas  d’en-haut , ce  qui  eft  le  plus  ordinaire  & le  plus  facile,  ou 
pour  en  être  défintéreifé  du  tort  qu’elles  occafionnent  fi  elles  ne  peuveut 
être  reprifes.  L’opération  à laquelle  on  procédé  pour  cela,  s’appelle  xhancier, 
mefurer  les  eaux  > elle  conlifte  à ramalfer  les  eaux  dans  le  bure  ou  dans  une 
autre  partie  des  ouvrages  ; c’ell  pour  l’ordinaire  au  moyen  d’une  efpece  de 
canal  appellé  chenal  » f°rmé  de  planches  dont  on  lutte  les  joints  avec  de  la 
dielle.pour  y faire  couler  l’eau  que  l’ont  veut  jauger , d’où  cft  venue  l’ex- 
preifion  ordinaire  dont  on  fe  fert , mettre  les  eaux  fur  le  chena^  La  hauteur  de 
ces  planches  eft  indifférente  ; mais  il  y a environ  un  pied  de  largeur  dans 
l’intérieur,  afin  de  porter  un  volume  d’eau  de  douze  lignes  ; & en  cas  que 
le  volume  d’eau  foit  plus  fort , on  agrandit  ce  canal  à proportion , de  ma- 
niéré qu’une  ligne  d’eau  doit  former  un  pouce  quarré  dans  la  largeur  du 
chenaz.  Il  faut,  pour  le  fuccès  de  ce  jaugeage , avoir  attention  déplacer  le 
cheuaz  dans  un  endroit  où  l’eau  fe  trouve  tranquille , & de  lui  donner  une 
pente  inlenfiblc. 

442.  Lorsqu’un  propriétaire  foupçonric  que  l’on  eft  entré  dans  fon  bien 
par  bure  ou  par  ouvrage  fouterrein , il  a pour  s’en  affurer , la  voie  de  l’ajourne- 
ment des  ouvriers,  ainfi  qu’il  eft  preferit  par  l’article  XIX  de  la  Paix  de  S.  Jac- 
ques, & par  un  record  de  MM.  les  échevinsen  mars  14}  9,  qui  oblige  ces 
ouvriers  de  déclarer  par  ferment , combien  ils  font  entrés  dans  le  terrein 

dant  ces  loix  ne  lui  en  impofent  pas  la  né- 
ceflité.  Delà  vient  que,  comme  l'auteur  l’a 
dit  plus  haut , chaque  entrepreneur  cherche 
à envoyer  Ces  eaux  à Ton  roifin , au  lieu  de 
s’entendre  avec  lui  pour  chercher  à frais 
communs  les  moyens  de  les  éloigner. 

d’autrui , 


( 14  ) J’obfervcrai  ici  que  les  loix  Lic- 
geoifes , relatives  à l’exploitation  des  mines, 
n'ont  pas  décidé  équitablement  le  cas  où 
une  fociétc exploitant  une  mine,  defféche- 
rait  par  fes  ouvrages  ceux  de  fon  voifin. 
Celui-ci  ne  devrait-il  pas  entrer  pour  une 
part  dans  des  fiais  dont  il  profite ?Cepen- 
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d’autrui , combien  i!s  en  ont  tiré  de  denrée , &c.  Le  propriétaire  a encore , 
pour  l’e  Faire  rendre  juftice , la  vifite  des  jurés  des  chaibonnagcs,  qui  a' or  s 
elt  aux  Frais  du  demandeur  : cette  dcfcente  dans  les  folies  eft  une  des  Fonc- 
tions importantes  des  officiers  de  cette  cour  : nous  traiterons  ici  en  parti- 
culier celles  qui , au  Heu  de  Fc  faire  à la  requiiîtion  des  parties,  fe  Fout  d’of- 
fice ou  par  ordonnance  des  jurés. 

Vifites  des  foffes  par  autorité  dt  jujlice. 

. 

443.  Par  l’article  XX  de  la  Paix  dt  S.  Jacques , il  eft  enjoint  aux  jurés  de 
ne  point  employer  à leurs  vilites  & mefures  plufieurs  journées  , & de  les 
achever  tant  que  Faire  fe  peut  en  un  jour.  A l’article  XIII , qui  leur  a ôté 
toute  occafion  de  partialité,  il  faut  ajouter  l’article  XIV,  portant  défenfe  à 
eux  d’acquérir  aucune  part  dans  une  folie  litigieufe. 

444.  Outre  ces  vilites  . dont  nous  parlerons  enfuite , il  en  eft  qui  fe  font 
régulièrement  ; lavoir,  celles  des  folies  de  grand  athour  de  quinzaine  en 
quinzaine,  & celles  de  petit  athour  dans  quelques  cas  particuliers:  c’eft  un 
acquit  de  leur  charge , réglé  par  un  recès  du  1 5 janvier  1 687,  qui  comprend 
fix  articles,  Leurs  honoraires  pour  cette  vifite  de  folfc  de  grand  athour , & 
tout  ce  qui  a trait  à la  procédure  qui  peut  avoir  lieu  , eft  fixé  à quatorze 
florins  brabans  & demi  à répartir}  favoir  , chaque  juré  & greffier  trente  pa- 
tards  ; au  varlct , quinze  patards } pour  ceux  qui  defeendent  dans  le  bure , cinq 
patards  chacun } & le  relie  au  greffier  pour  fon  enregiftrement  & pour  l’ex- 
pédition de  la  copie  qu’il  délivre } bien  entendu  que  le  greffier  11e  fera  pas 
obligé  de  fe  retrouver  aux  vilites  qui  fe  feront  d’office,  & que  le  jour  de 
la  vifite , les  jurés  ne  peuvent  s’arroger  aucune  houille  de  la  folle.  Il  en  eft  de 
même  pour  les  vilites  qui  peuvent  ou  qui  doivent  le  faire  aux  fortes  de  grand 
& de  petit  athour , travaillées  à la  faveur  d’une  a reine  bâtarde , ou  qui  avoifine 
une  des  franches  areines.  Les  fortes  de  petit  athour  qui  font  xhorrées , ne  com- 
portent de  vifite  que  lorfqu’elles  viennent  à être  travaillées  dejfous  eaux  ; alors 
ces  vilites  font  plus  fréquentes.  En  général,  les  fortes  xhorrées  font  fujettes  à 
trois  vilites  par  an. 

44<;.  Parmi  les  cas  qui  entraînent  Ta  vifite  des  fortes  , celui  où  l’exploi- 
tation eft  portée  au  point  d’avoir  dehouilli toutes  les  prifts , celui  où  l’on  eft  forcé 
d’abandonner  la  pourchaflc  , font  les  plus  ordinaires  } il  eft  d’ulàge  & d’obli- 
gation , avant  d’abandonner  les  ouvrages,  que  les  maîtres  ajournent  de  tems 
en  tems  les  arniers  & les  terrageurs , afin  de  pouvoir,  lorfqu’une  fois  il 
n’y  a plus  rien  à travailler  avec  profit,  obtenir  enfeignement , d’abandonner  tel 
ouvrage,  telle  gralle  , telle  coiftrcife.  A cet  effet,  ils  demandent  la  vifite  par 
laquelle  on  conftate  que  les  travaux  & ouvrages  ont  été  conduits  félon  les 
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réglés  de  l’art  î & la  coutume  ell  d’offrir  en  même  tems  aux  arniers  & terra- 
geurs  tous  les  agrêts  de  houilleric  , afin  de  pouvoir  pourfuivre  les  ouvrages 
à leurs  frais  s’ils  le  jugent  à propos.  Dans  les  occafions  où  cette  vifite  clt 
demandée  par  les  arniers  & les  terrageurs , les  maîtres  & comparchonniert 
font  tenus  pour  ces  vifites,  aux  mêmes  formalités  qui  font  obfervées  dans 
toutes  les  contcftations , & qui  vont  être  détaillées. 

445.  La  dcfcente  des  jurés  a encore  lieu  à la  requifition  des  maîtres  de 
foffe  en  difpute  avec  d'autres.  Le  record  des  voires  jurés  du  charbonnage  , 
du  17  novembre  1761,8  décidé  comment  les  parties  doivent  fe  régler  quand 
l’une  ou  l’autre  demande  à maintenir  fon  droit  par  une  vHîte.  Dans  ce  cas, 
ceux  dont  011  vifite  les  ouvrages,  font  tenus  de  contribuer  à tout  ce  qui  peut 
rendre  cette  vifite  profitable  à la  dccifion  des  jurés } ils  font  obligés  de  dé- 
livrer , comme  on  dit  ordinairement,  hoiuus , htrna j & uflenftlts,  ainfi  que 
voies  d'airages,  de  repréfenter  même  U vif  thier,  & montrer  les  parois  dé- 
couvertes , lorfqu’il  elî  queltion  de  vifiter  la  difpofition  des  rottices  & courfes 
d’eaux  ; d’examiner  s’il  n’y  a point  de  xhorrement  & de  trous  de  tarré  faits 
par-deffus  eaux  ; enfin , ils  font  obligés  de  débarraffer  les  voies , des  eaux , 
des  ttouppures , & de  tout  ce  qui  pourrait  empêcher  de  reconnaître  par 
cette  vifite  jufqu’où  vont  les  pourchalfcs,  dans  quel  état  font  reliés  les  ou- 
vrages : dans  ce  cas , les  demandeurs  avancent  les  droits  judiciaires  & autres 
dépens  de  cette  vifite  pour  la  première  journée , & les  frais  tombent  enfuite  fur 
la  couple  de  maîtres  qui  fe  trouve  en  tort.  Tous  les  ajournemens  à fin 
d’obtenir  vifite  , portent  toujours  ces  claufes  exprimées  , pour  obliger  les  maî- 
tres de  telle  foffe  à livrer  voie  & airages  fuflifans , avec  parois  découvertes 
jufquà  vif  thier  qui  a été  abandonné  ; c’cll-à-dire , que  des  deux  côtés  d’une 
taille  la  veine  parailfe  à découvert. 

447.  La  vifite  des  foffes  a encore  lieu  toutes  les  fois  que  les  maîtres  & 

. comparchonniers  & ouvriers  de  foffe  veulent  abandonner  des  ouvrages  ;qu’ils 
tiennent  de  feigneurage,  foit  arnier  ou  terrageur.  Par  l’article  XXI  de  la 
Paix  de  S.  Jacques,  il  cil  défendu  de  quitter  un  bure,  ou  d’abandonner 
veines,  tailles,  voies  & vieux  ouvrages,  ni  de  laiffcr  remonter  les  eaux, 
ou  remplir  les  foffes , qu’avec  le  contentement  exprès  des  feigneurages , à 
moins  qu’on  ne  foit  bien  & duement  autorifé  par  enfeignement  & ordon- 
nance de  juttice,  après  avoir  intimé  les  feigneurages,  leur  avoir  fait  offre 
de  vifite,  afin  que  les  arniers  ou  terrageurs  puiffent  enfuite  , s’ils  le  veulent, 
profiter  de  leurs  prifes  & areincs  , & continuer  les  travaux.  Ces  rapports  de 
vifite  d’ouvrages  fouterreins,  étant  une  partie  difficile  de  la  houilleric,  nous 
terminerons  cette  matière  par  quelques  modelés  de  ces  rapports  dreffés  dans 
la  forme  ordinaire  : fur  quoi  il  fera  facile  de  prendre  une  idée  de  tous  ceux 
qui  peuvent  fe  faire  mutatis  mu  tandis. 
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Modela  de  rapports  de  vif  tes  da  foffts. 

448.  Premier  rapport.  Par  ce  premier  on  fuppofe  que  tes  jurés  'u  char- 
bonnage ou  des  experts  ont  tourné  tout  alentour  d’une  foflcou  des  ouvrages 
fouterreins  ; & 011  les  fait  retrouver  dans  leur  vifite  , précifcment  au  même 
endroit  d’où  ils  étaient  partis , & voici  leur  verbal  : l’an  de  ...  . le  ...  . 

du  mois  de font  comparus lefquels  ont  (ait  rapport  de 

la  vifite  qu’ils  ont  faite  par  ordonnance  de  MM à la  fofTe 

& ce  en  la  forme  & maniéré  fuivante.  Savoir , que  le  jour  d’hier , à 

heure  , ils  ont  defeendu  & dévallé  en  ladite  folfe  jufqu’à  la  deie  de  telle  veine  ; 
ayant  rentré  dans  la  levay  du  bure  pris  à main  gauche,  & après  avoir  marché 
dans  ce  levay  jufqu’à  pareille  diffance  de  la  buje  du  bure , ils  font  entrés  dans 
une  vallée  ou  gralle  , prife  fur  ledit  levay  ; Si  après  avoir  avancé  dans  cette 
gralle  ou  vallée  autaut  de  toifes  de  longueur,  ils  font  entrés  dans  une  coif. 
trejfe  prife]  à main  droite  fur  ladite  gralle , laquelle  coifrejfe  venait  fe  rendre 
par  fon  extrémité  à une  autre  gralle  prife  fur  le  levay  du  bure  à main  droite  ; 
& ayant  remonté  ladite  gralle  dans  ce  levay , ils  ont  marché  à main  gaucho 
deux  ou  trois  toifes  ; là  ils  ont  rencontré  une  montée  prife  fur  ledit  levay  ; 
étant  entrés  dans  cette  montée , ils  ont  encore  marché  quelques  toiles , & 
ont  trouvé  une  coifrejje  prife  fur  cette  montée , laquelle  coifrejfe  terminait 
à une  autre  montée  prife  fur  le  levay  du  bure  à main  gauche  ; & après  avoir 
defeendu  ladite  montée,  ils  fe  font  retrouvés  dans  ledit  levay  à main  gauche  , 
ayant  rentré  dans  la  bufe  du  bure  par  le  même  endroit  où  ils  avaient  com- 
mencé leur  vifite , & ayant  par  ce  moyen  tourné  tout  alentour  du  bure 
par  les  ouvrages  fouterreins. 

449.  Second  rapport.  Dans  celui-ci,  dont  l’objet  eft  de  prononcer  fur  les 

endroits  où  les  pourchaiTcs  ont  été  conduites  , 011  (è  borne  à (aire  entrer 
les  experts  dans  une  gralle  ou  vallée  , pour  les  faire  retourner  enfuitc 
en  arriéré  fur  leurs  pas  , vifiter  une  ou  deux  coiftrelfes , & de  là,  retour- 
ner par  le  même  endroit  qu’ils  font  entrés  parla  bufe  du  bure.  L’an  de 

&c.  &c.  Nous  fommes  entrés  dans  le  levay  du  bure  de  la  main  droite.  Si  nous 
avons  trouvé  à la  diftance  d’autant  de  toifes  une  gralle  prife  fur  ledit  levay, 
de  laquelle  nous  11’avons  pu  atteindre  le  bout,  l’ayant  trouvée  remplie 
d’eaux  ( a)  tétant  retournés  fur  nos  pas,  nous  avons  trouvé  une  coifrejfe , 
dans  laquelle  nous  n’avons  pu  pénétrer , parce  que  les  voies  étaient  tem - 
pefiées  ; en  remontant  toujours  , nous  avons  trouvé  une  autre  coifrejfe , dans 
laquelle  nous  fommes  entrés  (ans  obftacle,  ayant  trouvé  la  paroi  découverte 
aux  deux  côtés,  & le  vif  thier  au  bout  de  cette  coifrejfe  ; Sc  après  avoir  fait 

( a)  On  fuppofe  que  les  eaux  étaient  remontées  dans  cette  gralle  jufqu’à  cet  endroit 
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mefure  & refaiwe  au  jour , nous  avons  reconnu  que  les  ouvrages  faits  dans 
ladite  coijlrtffe , avaient  ftipé  dans  un  tel  jardin , où  nous  avons  planté  un 
ftipeau  , pour  marquer  où  lefdits  ouvrages  font  parvenus. 

4fO.  Troijieme  rapport.  Dans  ce  dernier,  par  lequel  on  prononce  que 
toutes  les  prifes  font  épuilèes , on  fait  entrer  les  experts  du  levay  du  bure 
pris  à main  gauche  dans  une  montée  ; & après  avoir  fait  une  efpece  de  demi» 
cercle  , on  les  reconduit  jufqu  a la  bufe  du  bure,  dans  laquelle  ils  rentreront 

par  le  levay  du  bure  pris  à main  droite.  L’an &c.  &c.  Nous  fom- 

mes  entrés  dans  le  levay  du  bure , pris  à main  gauche  , où  nous  avons  trouvé 
à la  diitance  d’autant  de  toifes  , line  momie  prile  fur  ledit  Uvay  ; nous  avons 
vu  qu’il  y avait  une  queflreffe  prife  à main  gauche  en  montant  ; puis  étant 
montés  dans  ladite  quefireffe  , & parvenus  à fon  extrémité , nous  fommes  en- 
trés dans  une  montée  prife  fur  la  main  droite  du  Uvay  du  bure  ; & après 
avoir  delcendu  cette  montée,  nous  nous  fommes  retrouvés  dans  ledit  levay, 
ayant  rentré  dans  la  bufe  du  bure , en  iàifant  par  ce  moyen  une  efpece  de 
demi  - cercle  ; & nous  avons  reconnu  que  les  ouvrages  font  conduits  fclorr 
les  réglés  de  houillerie,  & qu’il  n’y  a plus  rien  à travailler  à profit. 

Police  pour  les  hures  & ouvrages  que  l'on  interrompt  pour  un  tems , ou  que  Ton 
abandonne  tout  -à-  fait. 

4fi.  L’interruption  ou  l’abandonnement  abfolu  des  ouvrages, félon 
l’exigence  des  cas,  ne  pouvait  manquer  d’ètre  un  objet  de  réglement.  Il  eft 
facile  de  fentir  à combien  de  dangers,  à combien  de  malfaifauces  des  folles 
reliées  ouvertes  en  pleine  campagne  pouvaient  donner  occaflon  ; c’étaient 
néanmoins  les  fuites  que  l’on  devait  nécelfaircment  attendre  de  la  négligence 
ou  de  l'indifférence  des  propriétaires,  quittant  des  ouvrages  dont  ils  ne  re- 
tirent plus  de  profit  ; mais  une  fage  législation  annonce  que  ces  folfcs  ne 
cèdent  point  d’ètre  l’objet  de  fa  vigilance,  du  moment  qu’elles  cèdent  d’ètre 
profitables  à la  république.  Le  prince  George-Louis,  par  un  mandement  don- 
né à Seraing  le  17  juillet  1730,  publié  au  perron  de  Liege&  mis  en  garde 
de  loi , a établi  fur  cela  une  police  qui  fait  honneur  à fa  mémoire , & au  cha- 
pitre de  la  cathédrale  de  Liege,  dont  il  prit  l’avis. 

412-  Quand,  pour  quelque  raifon  que  ce  foit,un  bure  à houille  ou  bure 
de  murliere  (è  trouve  devoir  être  dilcontinué  & abandonné , les  maîtres  de 
foiles  & propriétaires  des  fonds  font  tenus  de  déclarer  dans  l’cfpace  de  lix 
limailles  au  greffe  du  lieu  où  font  fituccs  les  folfes,  leur  intention  de  renoncer 
abfolument  à leurs  ouvrages,  ou  de  l’interrompre  ; & alors,  pour  éviter  que 
ni  homme  ni  bète  n’y  tombent  ou  n’y  foient  jetés,  le  bure  doit,  dans  le 
premier  cas , être  rempli  i ou  bien  on  eft  obligé  d’y  placer  une  voûte  capable 
de  le  fermer,  & cela  Cx  lcmaines  après  la  déclaration  faite.  Dans  le  cas  où  ce 
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ne  ferait  qu’une  interruption  momentanée,  & qu’il  y aurait  elpérance  de 
pouvoir  reprendre  les  travaux , l’article  III  enjoint  d’environHer  l’œil  du  bure 
d’une  muraille  de  cinq  pieds,  comme  la  mardelle  d’un  puits,  ce  qu’on  ap- 
pelle axhuer  un  bure.  En  ne  faifant  point  la  dénonciation,  on  encourt  folia 
dairement  l’amende  de  vingt-cinq  florins  d’or, au  profit  du  feigneur  ou  offi- 
cier du  lieu , de  même  que  (1  Ion  ne  fe  conforme  point  à l’article  CXI.  Les 
officiers  ou  le  feigneur  du  lieu  qui  négligeraient  de  faire  exécuter  cette  or- 
donnance dans  l’un  ou  l’autre  de  Tes  points  aux  termes  limités , perdent  le 
profit  de  l’amende  , qui  eft  alors  due  au  procureur-général , lequel  a droit  de 
faire  foumettre  à l’amende,  & de  faire  contraindre  par  le  juge  du  lieu  après 
un  nouveau  délai  dont  le  terme  ne  doit  pas  excéder  fix  femaines,  à peine 
de  cinquante  florins  d’or  à payer  en  amende  par  les  coutrevenans,  de  puni- 
tion arbitraire,  ou  même  corporelle’,  félon  le  befoin. 

45}.  Pour  ce  qui  elf  des  bures  profondés  fur  l’une  ou  l’autre  des  fran- 
ches areines  de  la  cité , la  dénonciation  doit  fe  faire  à la  cour  des  voires  jurés 
du  charbonnage , qui  ordonne  de  remplir,  de  voûter  ou  ùé  axhuer  le  bure  félon 
l’exigence  du  cas,  ou  félon  qu’il  paraîtra  à la  cour  plus  convenable  pour  la 
confervation  des  areines  de  la  cité.  Les  délais  font  les  mêmes  que  pour  les  cas 
ordinaires , & les  frais  en  retombent  fur  les  maîtres  ou  propriétaires  qui  y 
font  tenus  aux  mêmes  claufes  comminatoires.  Les  lix  derniers  articles  de 
ce  réglement  font  en  interprétation  de  quelques  articles  de  la  Paix  de  Saint 
Jacques,  fur  les  interruptions  relatives  à quelques  circonftances , comme,  par 
exemple,  pour  le  cas  ou  le  travail  cefTerait  à caufe  des  eaux;  alors  ce  n'cll 
qu’apres  qu’ils  auront  quitté  cette  befogne  qu’ils  font  tenus  à l’ordonnance, 
qui  ne  les  oblige  à rien,  tant  qu’ils  font  occupés  à xhorrer. 

454.  Les  interruptions  de  trois  mois,  en  exceptant  celles  occafionnées 
par  les  grandes  chaleurs  qui  produifent  le  fouma , ou  par  un  tems  de  guerre 
qui  obligerait  de  fufpendre  l’ouvrage  avec  intention  de  le  reprendre , doi- 
vent être  dénoncées  aux  greffes  défaites  cours,  & les  bures  remplis  ou  voû- 
tés. Dans  ces  deux  dernieres  circonftances,  les  maitres  de  folles  ne  font  tenus, 
que  d 'axhuer  leurs  bures  avec  une  bonne  muraille  de  pierre  ou  de  brique ,, 
fans  y fupplécr  par  aucune  fermeture  de  planches , fafeines  ou  autres.  Quant 
aux  marlieres  , cette  ordonnance  enjoint  aux  propriétaires  des  terres  où  elles 
font  liruées,  de  les  faire  remplir  en  fix  femaines,  fous  les  mêmes  peines  & 
amendes , & n’admet  aucun  prétexte  pour  les  laitier  ouvertes , attendu  la  fa- 
cilité qu’il  y a de  redifeombrer  la  première  folle , ou  d’en  faire  une  nouvelle. 

De  La  rtprsfe  des  bures  abandonnés  ou  interrompus  ; formalités  à obferver  lorfque 
ce  font  de  nouveaux  maîtres  qui  entreprennent  le  travail. 

4ff.  Le  même  principe  qui  maintient  le  proprietaire  dans  fon  droit,  ne 
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permet  pas  que  performe  puifle  remettre  la  main  à l’ouvrage  quitté  pat  un 
maitre  de  foire , fans  s’être  mis  eu  règle  vis-à-vis  de  ce  poiièllcur  ; il  faut  lui 
envoyer  (cédule , afin  de  pouvoir  conquérir  la  part  qu’il  avait,  s’il  ne  vient 
pas  y fournir  dans  un  tems  limité.  A l’appui  de  ces  conlfitutions  faites  pour 
les  différons  intérellës  aux  ouvrages  de  houillerie , viennent  des  loix  pour  les 
ouvriers,  touchant  l’exercice,  la  conduite  & pratique  du  métier,  des  régle- 
mens  qui  mettent  ces  citoyens  utiles  à l’abri  de  l’injulticc:  nous  allons  en- 
trer en  matière  fur  cet  objet. 

• • ••  ; . : '•  ‘ J 

Chartes  & privilèges  du  métier  des  houilleurs  de  la  cité , franchift  & banlieue  dé 
Liège , concernant  la  police  du  métier  & du  commerce. 

4)6.  Tout  ingrat  que  parailfe  le  métier  des  houilleurs  (a),  ne  l’exerce 
point  qui  veut;  il  n'eltpas  libre  à tout  le  monde,  je  ne  dis  point  de  travailler 
aux  bures , mais  même  de  brouetter , de  vendre  ou  débiter  le  charbon , à 
moins  que  l’on  ne  foit  incorporé  dans  le  métier.  Ce  véritable  corps  d’ouvriers 
a fon  rang  dans  l*s  ordres  qui  compofent  la  généralité  de  Licge  ; il  cft  corn- 
pofé  de  jurés , d’officiers  & de  fuppôts  bien  autorifés  par  des  réglemens  arrê- 
tés & convenus  d’un  commun  accord  entre  les  jurés , interprétés  par  MM. 
les  mayeurs  & échevins  de  la  fouveraine  jufticc  de  Liege,  par  MM.  les  bourg- 
meltrcs  & confeil,  confirmés,  ratifiés,  & mis  en  garde  de  loi,  félon  l’ufage, 
par  une  ratification  du  prince.  La  première  époque  de  la  rédadlion  de  ces  ré- 
glement, qui  étaient  cpars  ou  égarés,  eft  du  ai  juillet  if9j  , ainfi  qu’il  pa- 
rait par  l’ordonnance  du  prince  Erneft,  fuivie  de  l’approbation  en  langue  la- 
tine, fous  ce  titre:  Approbatio  flatutorum  collegii  hullariontm , 24  jul.  1593  , 
avec  le  fceau  du  métier  représenté  à la  planche  Xlll.  Ce  réglement  a été  re- 
nouvellé  en  1684  avec  quelques  changcmens,  dont  j’indiquerai  à leur  place 
ceux  qui  font  parvenus  à ma  connailfance  ; il  a été  enfuite  augmenté  de  quel- 
ques mandemens  du  prince  George-- Louis  , & du  prince  Jean  - Théodore. 
Comme  le  tout  renferme  des  articles  difparates , j’ai  jugé  utile , ainfi  que  j’en 
ai  prévenu,  de  foire  de  ces  différent  ffatuts  & réglemens,  un  dépouillement 
méthodique  , qui , en  préfentant  fous  un  feul  coup-d’reil  tout  ce  qui  a rapport  à 
chacune  des  parties  du  métier , donnera  une  connailTance  exa&e  de  cette  po- 
lice, que  nous  divifons  en  trois  parties;  police  du  corps  de  houillerie,  police 
entre  les  maîtres  de  fofle,  leurs  fournifleurs  & les  ouvriers  .houilleurs,  po- 
lice de  commerce. 

( a ) Au  jugement  de  Fifen,  que  j’ai  rap-  cuniailorurn potius  quant  hominum  vitam 
porté,  & qui  ajoute  au  même  endroit, lib.  agentes. 

XI , pag.  27* , en  parlant  de  ce*  ouvriers  : 
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4f7.  Des  gouverneurs  & jurés  du  métier.  On  appelle  ainfi  les  officiers  prépo- 
fes  au  corps  de  houillerie  ; ils  font  au  nombre  de  deux  , fujets  dans  l’exercice 
de  leurs  charges  à des  réglés  très-exa&es  , & créés  tous  les  ans  le  jour  de  la  S. 
Jacques.  Les  officiers  du  métier  doivent  certifier  de  leurs  bonnes  mœurs  & de 
leur  bonne  réputation  ; ils  doivent  être  nés  en  légitime  mariage  au  pays  de 
Liege  : toute  éledion  dans  laquelle  quelqu’un  de  ces  points  fe  trouve  fautif , 
ell  nulle , & les  compagnons  du  métier  peuvent  licitement  procéder  alors  à une 
nouvelle  éledion.  Afin  qu’ils  foient  en  état  de  fatisfaire  à tout  ce  qyi  eft  de  leur 
office , ils  doivent  auffi , par  l’article  III , avoir  hanté  le  métier  pendant  trois 
années  confécutives,  à moins  que  l’éledion  n’ait  été  unanime.  Le  manque  de 
l’une  ou  l’autre  de  ces  conditions  emporterait  de  même  nullité  de  l’éledion,  & 
incapacité  à être  revêtu  de  ces  offices , ainfi  qu’une  amende  de  trois  florins 
d’or,  ou  la  valeur,  à répartir;  un  au  prince  ou  à (on  officier,  un  à la  cité , 
& l’autre  au  métier  & aux  offiriers  par  moitié.  L’article  IV  fixe  la  forme 
de  ces  cledions  en  préfence  des  officiers  anciens  & nouveaux,  & du  greffier 
qui  en  tient  regiftre. 

4f8.  Les  offiriers  élus  prêtent  ferment  de  bien  , fidèlement  & loyalement 
s’acquitter  de  leur  office  dans  tout  ce  qui  dépendra  d’eux , de  garder  les 
chartes  & privilèges  du  métier , de  ne  recevoir  aucun  revenu  du  métier , 
& de  payer  en  leur  habice  au  profit  du  métier , trois  florins  brabans  cha- 
que gouverneur,  deux  florins  chaque  juré;  (ans  quoi  l’éledion  ferait  nulle. 
Et  pour  ôter  toute  occafion  aux  procès  & aux  querelles  à naître  touchant 
les  contraventions  aux  charges  & touchant  les  amendes , il  eft  ordonné  par  l’ar- 
ticle XXXI V , que  fur  ces  objets  les  officiers  du  métier  feront  crus  fur  leur  fer- 
ment. Par  l’article  VI , chaque  gouverneur  a un  département  fixé , hors  duquel 
il  ne  peut  avoir  voix  pour  les  élcdions  qui  fe  font  pour  les  autres  départemens. 

4f9-  Ce  font  ces  officiers  qui  donnent  les  permiffions  , en  vertu  defquelles 
on  releve  du  métier  ; .leurs  droits  font  fixés  pour  ces  réceptions , ainfi  que 
les  droits  de  relief,  au  profit  du  métier;  & par  l’article  X'XV,  les  gouver- 
neurs qui  ne  fe  conformeraient  point  à ces  taxes , ou  qui  les  excéderaient,  ou 
les  mettraient  au-deflbus  de  ce  qui  eft  fixé,  encourent  une  amende  de  trois 
florins  d’or , & la  fomme  entière  de  relief  ; & dans  le  cas  où  ils  ne  fe  fou- 
mettraient  pas  à l’amende  une  fois  lignifiée  par  le  clerc,  ils  font,  trois  jours 
après , privés  irrémiffiblemcnt  du  métier. 

460.  Des  différentes  permiffions.  L’article  XI  ordonne  que  perfonne  ne 
puilTe  s’immifeer  dans  le  métier,  s’il  n’eft  reçu  au  métier , fous  peine  d’une 
amende  de  deux  florins  d’or,  à répartir  comme  ci-devant. 

461.  On  dillingue  deux  fortes  de  permiffions  : celle  qui  incorpore  au 
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métier  de)  houillerie , & au  moyen  de  laquelle  on  eft  compagnon  du  métier, 
pour  les  ouvrages  tenant  à l’art  ou  au  métier  ; c'efl  ce  qu’on  appelle  grande 
rate  ou  racte  du  métier:  & la  pcrmiffioil  d’exercer  les  ouvrages  qui  tiennent  à 
Ja  houille  une  fois  fortic  des  bures  ; c’eft  ce  qu’on  nomme  petite  raetc  ou 
rate  du  métier.  Tous  ceux  qui  acquièrent  le  métier,  foit  pur  grande  rate , 
foit  par  petite  rate , font  d’abord  tenus  par  l’article  XXVII , de  faire  ferment 
folemnel  d’ètre  fidèles  au  prince,  à la  cité,  à MM.  du  magiftrat  & au  mé- 
tier; de  procurer,  autant  qu’il  elt  en  eux , le  bien  & l’avancement  du  mé- 
tier; de  faire  connaître  tout  ce  qui  peut  lui  apporter  préjudice  ; de  fe  con- 
former aux  chartes  & privilèges,  ainfi  qu’aux  réglemens  qui  pourraient  avoir 
lieu  par  la  fuite , & de  dénoncer  ceux  qui  uferaient  du  métier  fans  avoir 
fait  relief;  c’eft-à-dire , fans  avoir  fatisfait  à tout  ce  qui  eft  preferit  par  les 
chartes.  . 

462  Des  compagnons  du  métier  , ou  des  ouvriers  qui  ont  acquis  la  grande  rate. 
Sous  ce  nom  fout  renfermés  ce  que  l’on  pourrait  appeller  proprement  ouvriers 
houilleurs , & qui  ne  peuvent  s’immifeer  d’autre  chofc,  fans  encourir  l’amende 
d’un  florin  d’or. 

463.  Par  l’article  VIII,  tous  compagnons  qui  voudront  avoir  voix  furies 
affaires  du  métier  & à l’élcétion  des  offices , font  inferits  le  lendemain  de  la 
S.  Lambert  par  le  greffier  ou  fon  fubllitut , afin  qu’ils  puilfcnt  être  mandés  & 
aifemblés  au  befoin , foit  pour  chofes  concernant  la  houillerie  , foit  pour  le 
cas  où  il  faudrait  faire  guet  pour  garde  & confcrvation  de  la  ville , foit  pour 
la  facilité  d’être  recherchés  dans  le  cas  où  ils  auraient  entrepris  fur  autre 
métier,  &c.  (a)  , . ' * 

454.  Conformément  aux  plus  anciens  ufages  & privilèges  du  métier 
de  houillerie,  perfonne  11e  peut  acquérir  La  grande  rate,»  moins  tju’il  ne  foie 
né  en  légitime  mariage , dans  la  frauchife  & banlieue  de  Liege  : il  paie  au 
receveur  vingt  florins  brabans , fàvoir , la  moitié  tout  de  fuite , & le  reliant 
dans  le  courant  de  l’année  fuivante  ; en  outre , deux  florins  aux  deux  gouver- 
neurs cnfemble,  cinq  patards  brabans  au  greffier  pour  l’cnregillrement , & 
autant  à l'huiffier.  Pour  être  reçu , il  faut  au  préalable  avoir  exercé  pendant 
j’efpace  d’un  au  entier.  Tout  prétendant  au  métier  qui  ferait  étranger,  de- 
meurant ou  non  au  pays , doit  d’abord  apporter  un  certificat  bien  en  forme 
du  lieu  de  fa  naiiTance  & réfidence  , de  fon  nom  de  famille , de  bonnes 
mœurs  & de  catholicité.  Quand  ces  attcflations  font  jugées  valables  par  les 
officiers , & le  fujet  dans  le  cas  d’ètre  accepté  au  métier , les  frais  confident 

(a)  Le  réglement  de  1684  a changé  tant  chacune  deux  métiers,  dans  chacun 
cette  forme;  aux  trente-deux  métiers  ont  defquels  il  doit  y avoir  trois artifans ; parmi 
été  fubilituées  feize  chambres  qui  repré-  eux  on  tire  à tour  de  rôle  un  gouverneur, 
(entent  la  généralité  du  j>euple , reprefen- 
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en  quarante  florins  , & outre  cela , quatre  - vingt  florins  aux  gouverneurs , 

frcfïier  & huiffier.  Ceux  qui  prétendraient  ufer  du  métier  fans  pouvoir  ex- 
iber  les  chofes  requifes  par  rufage,font  condamnés  à une  amende  de  fix 
florins  d’or  , ou  la  valeur  à répartir  , entre  le  prince  ou  fon  officier  deux  flo- 
rins , autant  à la  cité  , autant  au  bon  métier  de  houilleur  & officiers  par  moitié. 

4*>f-  L’article  XV  ordonne  expreflemeut  que  toutes  perfonnesqui  ne 
feraient  poinc  nées  en  légitime  mariage , paient , pour  relever  du  métier  ou 
acquérir  la  faculté  de  l’exercer, le  double  des  autres.  Et  par  l’article  XVII, 
ceux  qui  font  dans  le  cas  de  juftifier  qu’ils  relcveut  du  métier  par  leur  pere 
ou  merc , par  leur  femme  ou  autrement  , doivent  le  faire  à leurs  dépens 
par  voie  judiciaire , ou  par-devant  les  officiers  du  métier , en  préfcuce  du  gref- 
fier , & payer , après  toute  vérification  faite , les  droits  de  relief  donc  leurs  pré- 
deceifeurs  fe  feraient  trouvé  redevables 

4 *6-  Les  articles  XVIII  , XIX  , XX,  XXI,  XXII,  XXIII  & XXIV 
ont  établi  différentes  clafTes  de  ceux  qui  ont  appartenu  au  métier  , pour  les 
traiter  différemment  fur  les  droits.  Les  fils  de  maîtres , nés  de  légitime  ma- 
riage , font  tenus  de  payer  pour  les  droits  des  deux  gouverneurs,  deux  pots 
devin  de  France  ou  du  Rhin  -,  ay  greffier , pour  l’enregiftrement , deux  pa- 
tards  & demi  de  Brabant , & autant  au  ferviteur.  Les  filles  de  maîtres  ou  leur 
mari , nés  en  légitime  mariage  dans  la  cité , franchifc  & banlieue  de  Liege, 
font  tenus , lorlqu’ils  veulent  relever  du  métier  , de  payer  au  profit  dudit  mé- 
tier , cinq  patards  de  Brabant  ; item  aux  gouverneurs  eufembte  un  Hier  de 
vin  ; au  greffier,  pour  l’enregiftrement , cinq  patards  de  Brabant,  & autant 
au  ferviteur.  Si  ces  préteudans  font  natifs  du  pays  ou  comté  de  Looz , hors 
la  cité , franchife  & banlieue  de  Liege , ils  paient  au  métier  fept  patards  & 
demi  ; item  aux  gouverneurs  , au  greffier  & au  ferviteur , comme  ci  - devant. 
Les  maris  étrangers  des  filles  de  maitres , paient  au  métier  dix  patards  bra- 
bans  ; item  aux  gouverneurs  , au  greffier  & au  ferviteur , le  double.  Enfin 
les  veuves  de  maitres  du  métier , lefquelles  feraient  nées  de  légitime  mariage 
en  la  cité  , franchife  & banlieue  de  Liege  , peuvent , leur  viduité  durante  , 
ufer  du  métier  ; mais.,le  cas  arrivant  qu  elles  n’en  eulfent  pas  fait  relief,  ou 
qu’elles  prident  un  fécond  mari  qui  ne  ferait  pas  du  métier,  ni  l’un  ni  l’autre 
ne  peuvent]  ufer  du  métier,  fous  peine  d'un  florin  brabant  d’amende,  à 
répartir  comme-ci  devant  ; à moins  qu’elles  ou  leur  fécond  mari  n’acquierent 
dp  nouveau  la  rate  du  métier , ou  ne  faflent  nouveau  relief  : ce  qu’ils  peu- 
vent faire  en  payant  audit  métier , aux  deux  gouverneurs , au  greffier  & au 
ferviteur , les  mêmes  droits  fixés  pour  ceux  qui  font  nés  dans  la  franchife 
& banlieue.  Dans  le  cas  où  ils  feraient  natifs  du  pays  & comté  de  Looz , ils 
paieront  pour  leur  relief  quinze  patards  brabans  au  profit  du  métier  ; item 
aux  gouverneurs  , au  greffier  & au  ferviteur , comme  ci  - delfus.  Dans  le  cas 
Tome  X VI,  T 
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où  ils  feraient  nés  hors  du  pays  & en  légitime  mariage,  ils  paient  pour  leur 
relief  un  florin  brabant  aux  gouverneurs  ; au  greffier  & au  ferviteur , le  double. 

467.  rlffcmtlces  du  métier  de  hnuillerie.  Le  lendemain  de  la  faint  Lambert , 
tous  compagnons  du  métier  de  houilleur  , prétendant  avoir  voix  à l'élection 
des  officiers  , font  tenus  de  fe  trouver  à la  chambre  de  la  cour  du  char- 
bonnage, à huit  heures  du  matin  fonnantes  à l’horloge  de  la  cathédrale. 
Toutes  les  fois  que  les  officiers  jugent  à propos  de  convoquer  une  atfemblée  , 
les  compagnons  avertis  par  Thuillier,  font  obligés  de  s’y  rendre,  à peine 
d’encourir  l’amende  infligée  par  les  officiers , proportionnée  aux  affaires 
qui  obligent  de  tenir  Taffemblée.  Les  officiers  du  métier  encourent  eux- 
mêmes  par  leur  abfence  une  double  amende,  à moins  qu’ils  n’aient  un 
motif  d’exeufe  légitime,  comme  maladie,  abfence  du  pays,  &c.  Le  régle- 
ment pourvoit  aufli  par  le  même  article,  à la  tranquillité  & à la  décence 
qui  doit  régner  dans  ces  alfemblées,  & à Tordre  dans  lequel  on  donne  là 
voix,  en  commençant  par  les  officiers  en  charge,  puis  les  anciens,  enfuite 
les  perfonnes  qualifiées.  Ceux  qui  contreviennent  à ces  articles  du  régle- 
ment , ou  font  difficulté  de  payer  l’amende,  font  privés  de  voix,  & ne  peu- 
vent être  éligibles  pendant  un  an. 

469.  Petite  rate  du  métier.  ACQUÉRIR  la  petite  rate  du  métier , c’eft  ac- 
quérir la  permiffion  d’entrer  en  la  folié , de  capeller , ou  mefurer , de  mener 
la  bervrate,  de  charger  ou  décharger  les  houilles,  d’en  tranfporter  à dos 
ou  à cheval,  en  vendre  par  hotte,  &c.  Ceux  qui  font  natifs  du  pays,  & en 
légitime  mariage,  paient  pour  les  droits  du  métier  deux  florins  brabans, 
& aux  gouverneurs  , au  greffier  & au  ferviteur , les  mèrns  droits  que  les  filles 
de  maîtres. 

2°.  Poliee  entre  les  maîtres  de  fojje  , leurs  feurnijfeurs , & les  ouvriers  houilleurs. 

Dans  tous  les  travaux  de  fofle,  les  maîtres  defolfe,  leurs  enfans, 
leurs  domeftiques , font  préférés  aux  étrangers , fans  néanmoins  que  l’ouvrier 
étranger  puific  être  congédié  pour  être  remplacé  par  ces  premiers  ; c’eft  une 
très-ancienne  coutume  qui  a force  de  loi , comme  allife  fur  le  droit  de  l’équité. 
Malgré  la  làgcflc  des  réglemens  arrêtés  par  les  différens  corps  de  l’état,  & 
dont  on  vient  de  donner  la  teneur,  on  va  voir  qu’il  reliait  encore  des  objets 
intéreflùns , fur  lefqucls  il  n’y  avait  rien  de  ftatué.  Jean-Théodore  donna, 
le  i8  mai  1746,  un  mandement  qui  caraélérife  le  prince  ami  du  peuple, 
üi  attentif  à détruire  les  abus  préjudiciables  au  bien  public  & au  bien  par- 
ticulier. Par  l’article  VII  de  ce  réglement,  il  eft  défendu  aux  maîtres  de 
fofle  de  Faire  aucune  avance  aux  ouvriers  & aux  employés,  Ibit  en  argent 
ou  en  marchandilc.  Il  n’y  aurait  que  le  cas  d’une  véritable  néceüné,  où  les 
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maîtres  peuvent  foire  quelque  petite  avance  qu’ils  font  libres  de  retirer  de 
quinzaine  à autre,  ou  de  leur  laül'er  par  motif  de  charité. 

470.  Par  l’article  XXVIII  des  chartes  & privileges.il  eft  dei fondu  aux 
maîtres  de  folfe  de  garder  un  ouvrier  qui  aurait  quitté  un  maître  dont  il 
aurait  reçu  d’avance  l’argent  ou  la  marchàndifc  fur  Ton  travail  à venir , & qui 
n’aurait  point  travaillé  jufqu’â  ce  qu’il  fût  acquitté.  Le  maître  de  folfe , au 
fervice  duquel  l’ouvrier  ferait  paJTé , étant  averti , eft  obligé , ou  de  lui  donner 
congé  , ou  de  payer  la  dette  en  huitaine  apres  lignification  foute,  à peine  de 
deux  florins  de  Brabant. 

47t.  Sur  ce  qu’on  s’apperqut  de  l’abus  qui  s’était  introduit  dans  quelques 
commerces  , ainli  que  dans  la  houillerie , que  les  maîtres  obligeaient  leurs 
ouvriers  de  recevoir  en  paiement  des  marchandées  ou  denrées  qui  ibu- 
vent  leur  étaient  livrées  à un  prix  au-detfus  de  leur  valeur,  ce  qui  fruftrait 
les  ouvriers  de  leur  (blaire  légitime , intervint  le  12  mai  1739,  mandement 
du  prince  George-Louis,  imprimé,  affiché  au  perron  de  Licge,  au  Ton  de 
trompette,  publié  & mis  en  garde  de  loi  le  1 $ mai  lui  vaut  .portant  dolentes 
aux  maîtres  de  houillerie  & autres,  de  payer  leurs  ouvriers  autrement  qu’en 
argent,  fous  peine  d’une  amende  de  dix  florins  d’or  pour  la  première  fois, 
de  vingt  pour  la  fécondé,  & de  la  privation  ipfo  faclo  de  la  bourgeoifie  & 
du  métier  au  cas  de  récidive.  Ce  mandement,  di&é  par  l’efprit  d’huma- 
nité & de  protection  envers  les  ouvriers  , a été  renouvelle  plulieurs  fois. 

472.  Des  journées  des  ouvriers , & de  C ordre  établi  pour  Us  contenir  dans  leur 
devoir.  Par  l’article  I du  réglement  émané  du  prince  Jean-Théodore,  tous 
les  employés  aux  foifes  doivent  être  payés  régulièrement  par  les  maîtres , de 
quinzaine  en  quinzaine , fans  qu’il  (bit  permis  de  leur  rien  déduire  ni  retenir 
fur  leur  falairc.  Par  l’article  II , leurs  journées  doivent  être  payées  fur  un 
pied  fixe  & uniforme  par  - tout  dans  un  même  quartier , afin  d’éviter  les 
tranfmigrations  des  ouvriers  d’un  maître  à un  autre.  L’inexécution  de  cet 
article  emporte  une  amende  de  dix  florins  d’or,  applicable  pour  la  moitié 
à l’officier  du  lieu  , & l’autre  au  dénonciateur.  Cet  article  11e  peut  pas  être 
obfervé  bien  régulièrement  i on  conçoit  que  que  les  journées  d’ouvriers  peu- 
vent ou  doivent  augmenter,  félon  qu’il  y a dilette  ou  abondance  d’ouvriers i 
cependant  il  y a fur  cela  un  taux  courant  qui  s’obferve,  lorique  les  ouvriers 
travaillent,  comme  on  dit,  à la  paeüe , c’ell-à-dire , lorfqu’ils  favent , chacun 
en  particulier,  la  tâche  qu’ils  ont  à faire.  Quelquefois  aufli  ils  fe  relaient  de 
fix  en  fix  heures,  & alors  ils  gagnent  tous  également  & travaillent  pêle-mêle , 
en  en  exceptant  néanmoins  le  maître  ouvrier , le  chargeur  de  ftly , le  foreur 
& le  chargeur  au  bure , qui  ne  font  jamais  employés  chacun  à d’autre  fervice, 

47J.  Le  maître  ouvrier  gagne  une  journée  appdlée  faler ; c’eft-à-dire  , 
quatorze  florins  , oudix-fept  livres  dix  fols  de  Fiance,  tous  les  quinze  jours, 
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quand  bien  même  il  n’aurait  pu  travailler  qu'une  partie  de  ce  tems  aux 
petites  folTcs  aux  bras.  Le  ■wade-  folie  a fes  gages  particuliers. 

474.  Le  premier  ne  gagne  par  jour  qu’un  fol  de  plus  que  les  autres; 
mais  tous  les  quinze  jours  il  a trente  fols  de  furplus.  Les  flanfeurs , les  boit 
leurs,  les  foreurs,  n’ont  que  leur  limple  journée.  Celle  des  xhaveurs  fe  paie 
par  choque. 

47Î.  Les  chargeurs  au  bure , les  ripalfeurs , gagnent  journée  & tiers  ; mais 
les  premiers  font  tenus  de  découvrir  le  bougnou , & de  le  recouvrir  toutes  les 
fois  qu’on  veut  xhorrer  les  eaux  du  bure.  Les  chargeurs  de  fely  gagnent 
communément  une  journée  & tiers  ; c’eft-à-dire , que  fl  la  journée  était  de 
dix-huit  fols , ils  auraient  une  livre  quatre  fols.  Le  défaut  d’cxaélitude  dans  le 
paiement  des  ouvriers , eft  la  feule  caufe  qui  leur  foit  tolérée  de  faire  arrêter 
les  travaux  ; ce  qui  s’appelle  mettre  la  main  au  chief  : plus  communément  ce- 
pendant on  dit,  mettre  la  main  à la  chaîne , pour  faire  celTer  les  ouvrages. 

476.  Il  était  réfervé  à un  bon  prince  tel  que  Jean-Théodore , de  defeen- 
dre  jufqu’aux  petits  embarras  qui  peuvent  empêcher  les  ouvriers  de  gagner 
leur  vie , afin  d’obvier  à ce  que  les  dettes  des  ouvriers  11e  portent  de  préjudice 
aux  maîtres  de  fofle  & à l’utilité  publique , par  les  oppofitions  que  des  créan- 
ciers pourraient  faire  au  falaire  journalier  des  employés , qui  pour  lors  man- 
queraient de  fubliltance,  ou  feraient  détournés  des  ouvrages.  Il  eft  décidé 
par  l’article  VIII , que  cette  paie  ne  peut  être  arrêtée  qu’à  la  concurrence  de 
deux  efealins  par  chaque  quinzaine. 

477.  Par  l'article  III,  tous  les  ouvriers  & employés  doivent  s’acquitter 
exactement,  fans  refus  ni  délai,  de  leur  devoir,  fans  pouvoir  rien'cxigcr  au-delà 
de  leur  journée  fixée  & réglée , fans  pouvoir  non  plus  demander  plus  de  chan- 
delles que  ce  qu’il  en  faut  précifément  pour  leur  journée  ; ils  ne  peuvent  de 
même  exiger  de  chauffage  pour  leur  ufàge  particulier,  devant  fc  contenter 
de  la  houille  & du  charbon  indifpenfàhlement  néccffaire  aux  befbins  journa- 
liers des  foifes.  Dans  le  cas  où  ces  ouvriers  congédiés  pour  caufe  légitime 
de  défobéiifance  ou  autres , feraient  convaincus  d’avoir  fait  aucune  menace 
aux  maîtres , il  eft  enjoint  à tous  officiers  de  les  pourfuivre  en  toute  rigueur 
de  juftice. 

478.  Par  l’article  XVII,  aucun  ouvrier  ou  employé  aux  foliés,  ne  peut 
quitter  l’ouvrage  fans  en  avoir  préalablement  averti  le  maître  ouvrier  ou  les 
maîtres  de  fo0e  quatre  jours  auparavant , & ce , fous  peine  de  perdre  fa  quin- 
zaine. Par  l’article  XXXIII , toute  perfonne  du  métier , qui  confpirerait  ou 
ferait  allcrabléc  contre  le  bien  public  ou  celui  du  métier,  ou  qui  donnerait 
confeil , ou  mettrait  empêchement  contraire  aux  ordonnances  de  la  cité  ou 
aux  chartes  du  métier , encourt  l’amende  de  trois  florins  d’or.  Par  l’article  XVI , 
tout  ouvrier  qui  fait  fétoyer  les  fofjes , fans  incommodité  ou  maladie  due- 
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ment  vérifiée , eft  refponfable  envers  les  maîtres,  du  dommage  qu’il  aura  caufé. 
Faire  feter  ou  fitoyer  la  foffe , fignifie  refufer  le  travail.  Les  ouvriers  ont  recours 
à ce  moyen  lorfqu’ils  ont  quelque  mécontentement,  ou  qu’ils  veulent  faire 
augmenter  le  prix  de  leur  journée:  le  lignai  de  cette  mutinerie  eft  de  mettre 
la  main  à la  chaîne. 

479.  Il  y a encore  une  autre  maniéré  de  cabaler  dans  les  mêmes  vues, 
elle  s’appelle  bouter  le  cochet  ou  le  tochetay  : c’eft  un  des  hiercheurs  , qui  com- 
mence en  prenant  un  morceau  de  houille  qu’il  donne  à fon  voifin,  lequel  le 
donne  à un  autre  juiqu’à  ce  que  de  main  en  main  il  ait  palTé  au  dernier  ; 
alors  tous  les  ouvriers  qui  font  dans  les  voies  fôuterreines  quittent  leur  ou- 
vrage, fans  quoi  ils  courent  les  rifques  d’être  maltraités  par  ceux  de  leurs 
camarades  qui  ont  formé  le  complot.  On  juge  combien  eft  grave  cette  émeute. 
Par  l’article  V du  mandement  du  prince  Jean-Théodore , les  ouvriers  ou  em- 
ployés coupables  de  cette  rébellion  ,font  traités  comme  feditieux  ; & outre  l’a- 
mende, ils  font  contraints  par  juftice  à tous  frais , dommages  & intérêts  en- 
vers les  maîtres. 

480.  Les  officiers  des  diftricb  où  arrivent  ces  cabales , font  obligés  de 
châtier  en  toute  rigueur  les  delinquans,  comme  brouillons  & feditieux,  & 
de  rendre  les  peres  & les  meres  refponfables  de  leurs  enfitns  envers  les  maî- 
tres. Ces  mutins  font  en  même  tems  déclarés  incapables  pour  aucun  ouvrage , 
& d’aucun  emploi,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  fàtisfait  au  contenu  de  l’article  V, 
qui  défend  à tous  maîtres  de  leur  donner  de  l’ouvrage , fous  peine  d’amende , 
& à peine  d’en  répondre  en  leur  propre  & privé  nom , & d’être  contraints 
par  les  mêmes  voies  au  paiement  de  l’amende.  Et  afin  d’ôteraux  hiercheurs 
toute  occafion  de  commettre  cette  faute  fous  prétexte  de  laffitude , l’article 
XIV  leur  permet  de  fe  repofer  au  befoin , chacun  à leur  tour,  la  dixième  partie 
d’entr’enx.  Enfin , par  l’article  XVIII , il  eft  défendu  aux  hiercheurs  de  cher- 
cher prétexte  à faire  fètoyer  la  folTe  en  demandant  d’être  deux  hiercheurs  , 
avant  la  diflance  réglée  & ufitée  de  onze  toiles  de  fept  pieds  de  pourchalfe , 
à peine  de  répondre  eux-mêmes , ou  par  leurs  peres  & meres , des  frais  qu’ils 
durent  caufès. 

481.  Articles  de  police  en  faveur  des  différent  fourrùffeurs.  Les  chartes  & 
privilèges  du  métier  ont  auifi  établi  la  fîireté  de  ceux  qui  ont  fait  des  four- 
nitures relatives  aux  ouvrages  de  foffe , comme  bois  , chandelles , &c.  L’ar- 
ticle XXXII  a pourvu , de  la  maniéré  qui  a été  dite , à la  fidélité  de  leur 
paiement  ; mais  un  record  de  MM.  les  échevins , en  date  du  16  juillet  1709 , 
a développé  cet  article , fujet  àplufieurs  conteftations.  Les  articles  I & Il  de 
ce  record , déclarent  qu’un  marchand  qui  a livré  des  marchandées  à une 
focicté  de  maîtres , peut  citer  la  fociété  entière , après  avoir  reçu  une  partie 
de  la  dette  d’un  des  maîtres  à qui  elle  avait  été  affignéc  , pourvu  que  ce  mar- 
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chaud  fe  fuit  mis  en  règle  vis-à-vis  de  ce  dernier  avant  le  terme  de  fix  mois. 

482.  Tous  les  maitres  deviennent  débiteurs  envers  un  fournifleur  de  ch»- 
fes  néteffaires  aux  travaux  ; oie  maniéré  que  ce  marchand  qui  a délivré  ou  bois , 
ou  chandelle , ou  autre  ebofe , n’eft  pas  obligé  de  s’en  tenir  au  maître  fur  le- 
quel il  eft  ajlalle , mais  peut  avoir  recours  fur  tous , dans  le  cas  où  il  s'eu 
trouverait  un  qui  ne  ferait  pas  folvable  : cela  devient  une  dette  de  la  géné- 
ralité de  la  (bciété  , dont  l’acquit  eft  divifé  par  les  proportions  des  parts  que 
chaque  maître  a dans  la  folfe.  Il  eft  jugé  par  l’article  III,  qu’un  marchand 
qui  a fait  compte  avec  l’un  ou  l’autre  des  maitres  de  fofle,  n’eft  pas  réputé 
avoir  renoncé  à l’obligation  folidaire.  Par  l’article  IV  il  eft  de  droit  qu’un 
marchand  qui  a donné  quittance  à un  des  maitres  pour  la  part , n’eft  réputé 
avoir  divifé  là  dette  qu’autant  que  PalTignataire  eût  exprimé  dans  fa  quittance 
que  fon  intention  , en  acceptant  la  part  du  débiteur  aflallé  , eft  de  le  libérer 
des  autres  parts.  Et  par  l’article  V , l’obligation  de  la  fociété  envers  le  mar- 
chand étant  folidaire , la  fociété  ne  peut  fe  décharger  de  cette  obligation , 
qu’en  donnant  au  marchand  fciduU  ou  afiallt , fans  que  celui-ci  foit  obligé  de 
la  demander , & la  fociété  11’cft  pas  obligée  par  cette  aftalle  envers  le  mar- 
chand. Par  l’article  XXXII  des  chartes  & privilèges , la  fociété  eft  entière- 
ment libérée , H le  marchand  laitfe  écouler  fix  mois  à compter  de  la  date  de 
la  fcedule  ou  de  Y ajlalle , fans  fe  mettre  en  réglé  contre  le  maître  ajlallé. 

3°.  Police  de  vente  ou  de  commerce  de  houille. 


483.  Aux  manœuvres  intelligentes,  à l’aide  defquelles  les  Liégeois  tirent 
parti  de  cette  production  de  leur  terre  , fuccede  un  genre  d’occupation  qui 
donne  encore  un  travail  & un  falaire  ; c’eft  la  circulation  de  ce  foflile  dans 
l’intérieur  du  pays  , & l’exportation  d’un  fuperflu  très-abondant  de  cette  même 
matière.  Ce  que  nous  avons  dit  dans  l’avant-propos , & dans  la  première  par- 
tie , donne  à juger  de  la  quantité  prodigieufe  de  houille  qui  fe  débite  , tant 
pour  l’étranger  que  pour  les  différentes  provinces  de  Liege.  U y a déjà  plu- 
îieurs  ficelés  que  ce  pays  , riche  en  lui  - même  par  une  grande  indépendance 
où  il  eft  de  fes  voifins  pour  le  plus  grand  nombre  de  fes  befoins , tirait  des 
fommes  confidérables  de  la  vente  de  ce  follile  (a).  Guiccardin  faifait  monter 
t(ès-haut  le  revenu  que  produifait  ce  qui  en  palfait  chez  l’étranger.  (J>)  Par- 


(a)  Quadraginta  auri  redeunt  mihi 
mil! ta  in  anno , 

* De  carbone  atro  quem  mca 

* mittit  humus. 

Carol.  Langii , Augufta  Eburonum  Leodic. 
{b  ) bal  y foras  quotannis  pretio  ni- 


mirum  centenorum  millium  feutorum.  L. 
Guic.  epifeopat.  Leodienf.  Vid.  de  Leodienfi 
republica  audorcs,  prxcipue  Ed.  Marc. 
Zuerius , Boxhornius , Amftelodami , apud 
Jean.  Janfonnium , 1635. 
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tout  ailleurs , un  trafic  de  cette  conféqucnce  ferait  la  matière  d’un  code  éco- 
nomique & politique,  qui  eut  embratfé  dans  une  vaftc  perfpedive  les  moyens 
de  protéger,  de  conferver  un  négoce  d’un  aulfi  grand  rapport.  La  chofe  n’a 
pas  été  apperçue  de  cette  façon  dans  les  loix  de  Licge  ; la  première  inclina- 
tion laborieufe  qui  a fu  amener  du  fond  de  la  terre  à la  fuperficie  tout  ce 
charbon  , les  figes  réglemens  dont  j’ai  donné  la  teneur , & par  lefquels  on  a 
eu  en  vue  d’écarter  tout  ce  qui  pouvait  apporter  du  découragement,  du  re- 
tard dans  ces  travaux,  font  prefque  les  fculs  foutiens  de  ce  commerce;  il 
a été  uniquement  jugé  ncceffaire  de  pourvoir  à ce  qu’il  y eût  pour  tout  le 
• monde  une  parfaite  égalité  dans  la  facilité  à fe  défaire  de  fou  charbon , & que 
ce  commerce  fût  exercé  loyalement.  Les  commiifaires  prépofés  fous  la  pro- 
tedion  des  feigneurs  bourgmeftres  & confeil , à la  rédaction  des  chartes  & 
privilèges  du  métier , ont  pourvu  à cette  derniere  partie  de  la  houillcric  dans 
les  points  edcntiels  ; & le  prince  Jean  - Théodore  , dans  fon  réglement  que 
noifc  avons  déjà  cité , a confirmé  quelques-uns  de  ces  articles  , en  y en  ajou- 
tant de  nouveaux.  Ils  vont  être  expofés  ici  , après  que  nous  aurons  dit  un 
mot  des  offices  de  houilleric , k des  différentes  mefures  de  ventes. 

484.  Offices  de  houtlltrie , ou  offices  d'une  fo([c.  Dans  la  coutume  de  Liege 
on  comprend  fous  ce  titre  quelques  emplois  relatifs  aux  principales  opéra- 
tions de  houillerie  , dont  les  uns  appartiennent  aux  ouvrages  fouterreins , 
& les  autres  regardent  les  travaux  qui  s’exécutent  à la  fuperficie.  Le  premier 
emploi  eft  celui  de  maître  ouvrier , chargé  de  la  conduite  des  travaux  inté- 
rieurs ,&  qui  pour  cela  a fous  lui  les  ouvriers  employés  à ces  opérations. 
Le  fécond  elf  le  boutieur  de  rule , ainfi  nommé  d’une  mefurc  appeiléc  rule , 
dont  il  fe  fort  pour  mefurer  les  journées  des  x haveurs  & coupeurs  , fur  lefquels 
il  a l’infpeciion.  Les  emplois  relatifs  à la  fuperficie , font  ceux  dont  font  char- 
gés en  particulier  le  garde-foffie  & le  maréchal , que  nous  avons  rangés  parmi 
les  ouvriers.  La  difpofrtiou  de  chacun  de  ces  offices  appartient  à Varnier  ; 
on  pourrair  mettre  au  nombre  de  ces  offices  de  la  fuperficie  , celui  du  gardo- 
rnagafin  , ou  receveur  , appelle  aulfi  maqtûlaire. 

48f-  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  l’office  du  premier  emploi, nommé 
wardage  , comptage.  Cet  office  qui  tire  fit  première  dénomination  du  wade- 
foffe  ou  gardc-fofjc , par  qui  il  eft  exercé  , eft  aulfi  défigné  par  la  féconde  qua- 
lification , parce  qu'outre  les  fondions  qu’il  remplit  vis- à - vis  des  ouvriers  , 
& pour  lefquelles  il  eft  logé  auprès  de  la  foffe  , il  eft  en  même  tems  l’homme 
de  la  fociété  des  maîtres , d’où  On  l’appelle  le  compteur.  C'cft  lui  qui  tient  un 
état  des  houilles  & charbons  qu’on  vient  acheter  dans  les  pattes.  Il  eft  aulfi 
chargé  de  faire  les  comptes  entre  les  maîtres  de  foife.  L’article  XXXII  des 
chartes  & privilèges  le  tient  quitte  , ainfi  que  la  fociété  des  maîtres  , vis-à- 
vis  des  marchands  qui  auraient  fpurni  de  tr  marchandife  ou  quelqu’ouvragc 
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pour  les  fortes  & autres  travaux  , & qui  auraient  tardé  fix  mois  à recouvrer 
ce  qui  leur  eli  dû  pour  leur  fourniture  ; de  maniéré  que  , parte  ce  terme , il 
lie  peut  rien  être  demandé  à la  fociété  par  affignation  ou  autrement.  L’uiàge 
dans  quelques  endroits  , eli  de  donner  au  compteur  un  panier  de  houille  fur 
quinze  ; mais  ce  panier  nommé  panier  du  compte , eli  un  tort  pour  le  terra- 
geur,  & n’eft  pas  de  droit  ordinaire.  M.  de  Louvrex  confeille  de  llipuler  fur 
. ce  point , afin  d’éviter  toute  dileuffion.  Il  y a outre  cela , l’ouvrier  trayeur  ou  > 
compteur  pour  le  terrageur.  Cet  ouvrier  parait  ne  devoir  pas  être  confondu 
avec  le  compteur,  dont  la  charge  eft  office. 

• 486.  Mefures  de  houille  & charbon.  Les  différons  coffres  ou  paniers , dans 
lefquels  on  enlcve  au  jour  les'  houilles  & charbons  , prennent  différens 
noms  lorfque  les  déchargeurs  reçoivent  ces  vaifleaux.  S’il  appartient  à une 
grande  forte  & s’il  en  revient  rempli  de  pure  houille  , il  s’appelle  panier.  Quand 
ce  qu’il  rapporte  eli  mi -parti  houille  & charbon,  on  le  nomme  une  coufade; 
lorfqu’il  n’elt  chargé  que  de  (Impies  charbons  ou  de  beaucoup  de  fouaces, 
il  eli  défigné  par  le  nom  de  pelée.  Ainfi  ils  difent,  nous  fàifons  par  jour 
tant  de  paniers , ou  tant  de  cotifades , ou  tant  de  pelées.  Dans  les  petites  fortes 
que  l’on  appelle  foffes  aux  bras , ce  que  l’on  nomme  panier  eft  nommé  un 
gros  ; la  coufade  eft  nommée  hourdée,  la  pèlée  eft  un  piffard.  Tous  font 
compris  indifféremment  fous  le  nom  général  de  trait  : nous  faifons  par  jour, 

■ difent  les  ouvriers , tant  de  traits  , foit  paniers , coufades , pilées  , &c.  Lorf. 
que  les  mines  font  ailces  & peu  profondes , on  peut  tirer  d’une  forte  de- 
puis quarante  jufqu’à  quatre  - vingt  traits  de  charbon , & même  davantage  , 
par  jour. 

487.  La  houille  fe  détaille  par  paniers  , par  tas , ou  par  mefure.  Dans 
quelques  parties  du  pays , la  houille  fe  vend  au  poids , d’une  mefure  de  cent 
vingt , cent  trente  livres , appelléc  gangue  ou  gangue.  La  gongue  de  grofle 
houille , poids  de  deux  cents  livres,  prife  à la  houilliere,  fe  vend  une  livre 
de  Liege,ou  une  livre  cinq  lois  de  France.  Les  officiers  chargés  de  prélider 
au  mefurage,  font  appcllés jaugeurs  de  mefure , ou  mefuiturs , & leur  fonction 
de  merurcr  fe  nomme  dans  le  langage  de  houillerie  capelcr.  C’eft  la  chambre 
de  S.  Hubert  qui  conféré  ces  offices.  . ; 

488-  Dans  la  ville,  le  charbon  & la  houille  fe  vendent  toujours  par 
tombereau , qui  contient  vingt  bervrettes  de  l’elpece  de  celles  qui  font  pleines , 
d’où  ces  berwettes  font  appellées  mefures  ; elles  reviennent  à peu  près  au 
bichct  ou  au  quart  de  France.  Le  long  de  la  Meufe  on  l’appelle  châtrée  ou 
voiture  évaluée  de  quarante  à cinquante  mefures,  le  tout  de  quatre  mille 
pefant,  ou  à deux  grands  tombereaux  qui  reviennent  au  bourgeois,  tous 
frais  faits , depuis  huit  jufqu’à  neuf  livres  de  Liege  , ce  qui  ferait  onze  livres 
de  France;  il  y aauffi  des  demi-charrées.  Le  charbon  de  la  plus  faible qua- 
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lité , appelle  1 Liege  timule,  écroulé , eft  à plus  bas  prix  : la  mefure  fur  le 
lieu  ne  revient  qu’à  fix  liards. 

489.  Articles  de  police , concernant  k commerce.  L’IMPORTANCE  de  mettre 
des  entraves  au  monopole  , d’empècher  qu’un  maitre  de  folle  ne  renchérifle 
la  marchandée  mal-à-propos  , ou  ne  veuille  fe  rendre  maitre  dans  fon  can- 
ton , a exeité  la  vigilance  du  prince  Jean-Théodore.  Par  l’article  XI  du  ré- 
glement émané  de  ce  prince  le  28  niai  1745,  il  n’eft  point  libre <le  faire 
hierchcr  à cope  ou  à voie , par  rapport  aux  frais  qu’entraîne  ce  hierchage  , & 
au  prix  plus  haut  que  le  public  ferait  par-là  obligé  de  payer  fon  chauffage  : 
il  eft  férieufement  défendu  à tous  maîtres  de  fofle  de  le  permettre , & aux 
chargeurs  ou  autres  ouvriers  de  le  pratiquer , à peine  de  cent  écus  d’amende  : 
veut  & ordonne  le  prince  , que  tous  les  hierchcurs,  grands  & petits , s’attelcnt 
enfemble  lorfque  le  pendage  & la  f tuât  ion  des  veines  le  requerront. 

490.  Par  l’article  XIII  eft  ftatué  que,  lorfqu’il  fera  néccffaire  de  mettre  des 
petits  hierchcurs  avec  des  grands , ils  travailleront  enfemble  d’un  bout  à l’autre , 
fans  qu’il  foit  permis  d’aller  à la  voie:  ce  qui  ne  ferait  qu’au  préjudice  des 
petits  hierchcurs  qui , trop  fatigués , fe  trouveraient  forcés  de  bouter  le  cochet  ou 
It  cochetay.  Par  l’article  XXXI  des  chartes  & privilèges , tous  charretiers , tou- 
tes bervretterefles  ou  botterefles  qui , en  portant  des  houilles  des  fofles  ou  des 
paires,  en  détourneraient  quelque  chofe  , les  hommes  font  condamnés  pour 
la  première  fois  à l’amende  d’un  florin  de  Brabant  , outre  la  reftiturion  ; à 
deux  florins  pour  la  féconde  fois,  & à la  privation  irrémiffible  du  métier } 
Sc  les  femmes  à la  moitié  de  cette  amende.  L’article  XIX  du  mandement 
défend  d’envoyer  à la  rencontre  des  payfans  ou  voituriers  qui  viennent  cher- 
cher des  houilles  & charbons.  Les  maîtres  qui  s’attireraient  par  cette  voie 
les  marchands  , ou  en  décriant  le  charbpn  des  autres,  encourent  une  amende 
de  dix  florins  d’or  pour  l’un  & l’autre  cas.  Par  l’article  XXIX  des  chartes 
& privilèges , les  maîtres  de  fofle  convaincus  de  fraude  dans  la  livraifon  des 
houilles  vendues  par  paniers , ou  par  tas,  ou  par  mefure,  ou  qui  en  retien- 
dront & recèleront  la  moindre  chofe  , font  condamnés  à reftiturion  & à 
une  amende  de  trois  florins  d'or  pour  la  première  fois , à ilx  pour  la  fécondé , 
& à deftitution  irrcmillible  du  métier.  Par  l’article  XXX , les  maîtres  de  fofle 
aux  bras , qui  ne  livreront  pas  fidèlement , encourent  les  mêmes  peines  : toute 
la  houille  arrivant  hors  du  bure  doit  être  livrée  dans  tout  ce  que  comporte  le 
trait  aux  acheteurs  ; les  maîtres  de  fofle , maquilaires , commis  , receveurs  & 
autres  employés  qui  feraient  convaincus  de  s’en  être  approprié  , ou  d’en  avoir 
détourné,  vendu  ou  diffipé  d’une  façon  quelconque,  encourent,  par  l’articlq 
XX  du  réglement  du  prince  Jean-Théodore , une  amende  de  dix  florins  d’or 
pour  la  première  fois , vingt  florins  pour  la  récidive , & en  même  teins  la 
privation  de  bourgeoille  St  de  tout  métier, 
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De  Cutiliti  de  la  houille  dans  le  pays  de  Licge. 

49!.  La  richefle  du  pays  de  Liege  en  mines  de  fer  d’une  qualité  fupé- 
xieure  à celle  qui  fe  remarque  dans  celui  de  tous  les  pays  qui  l’avoifinent, 
)a  quantité  confidérable  de  forgés  & foifrneaux  à fer,  ne  lont  pas  les  feuls 
articles  qui  rendent  à cette  principauté  le  charbon  de  rerre  important.  Les 
prodiges  de  l’indultrie , accoutumés  à éclorre  du  fein  de  la  nécelîîté , prennent 
ici  leur  lôurce  , non-feulement  dans  1’aélivité  , dans  la  difpofition  laborieufe, 
mais  encore  dans  le  génie.  L’utilité  de  cette  production  ell  fentie  dans  l’in- 
térieur des  ménages  ; elle  s’étend  au  befoin  le  plus  effenticl , en  ce  qu’il  ell 
de  toute  nécelîîté.  On  fait  que  plufîeurs  pays  trouvent  dans  ce  fofnle.tcl 
que  la  nature  le  préfente , un  feu  dont  la  chaleur  fupplée  abfolument  à celle 
du  bois  à brûler  pour  les  ufages  domeftiques.  Les  habitans  de  quelques 
pays,  conduits  par  des  vues  raifonnables  d’économie,  ménagent  la  matière 
première , en  l’empâtant  avec  des  terres  grades  avant  de  la  brûler  au  feu. 
Il  parait  que  cette  impaftation  ell  connue  des  Chinois  : quelques  - uns  parmi 
fe  peuple  broient  U moui  ( c’eft  ainfi  qu’à  Peking  on  appelle  le  charbon  de 
terre  ) qui  fe  tire  depuis  quatre  mille  ans  des  montagnes  des  provinces  de 
Chcn-fi , deChan-fi,  & de  Pe-che-li,à  deux  lieues  de  cette  ville  ; en  mouil- 
lant la  poudre , & ta  mettant  comme  en  pain , (a)  cela  fuppofe  un  amalgame 
pour  faire  corps. 

492.  L’industrie  des  ' Liégeois , auflî  féconde  & auflî  variée  que  le  fol 
donc  le  ciel  les  favorife , n’a  pas  peu  ajouté  au  mérite  de  ce  chauffage  ; 
la  maniéré  dont  on  emploie  dans  ce  pays  le  charbon  de  terre  pour  ce  feul 
objet , réunit  à la  fois  tous  les  avantages  que  l’on  peut  defirer  dans  une 
matière  combuftible  : les  principaux  font  d’augmenter  la  durée  de  l’inflam- 
mation & de  Pignition,  de  corriger  l’odeur,  de  confommer  une  moindre 
quantité  de  houille  que  fi  on  l’employait  fans  mélange,  de  la  fendre  d’un 
ufàge  auflî  commode  que  peu  dilpendieux.  Celui  qu’en  font  généralement 
les  riches  comme  les  pauvres,  eft  une  preuve  de  la  perfection  de  la  mé- 
thode Liégcoife. 

493.  Elle  confifte  à mêler  la  houille  avec  une  terre  grade , à la  bien 
corroyer,  & à en  faire  à la  main,  ou  dans  des  formes,  des  pelotes  que 
les  Liégeois  nomment  hochets.  Cette  façon  ell  ufitée  en  Angleterre  dans  le 
comté  de  Pembrock  ; elle  ell  connue  en  gros  à Briançon  dans  le  Dauphiné , 

(a)  VouvelU  relation  de  ta  Chine,  par  le  P.  Gabriel  Magalhatns,  in- 4».  Pari», 
l<Sgg.  Voyez  Hijione  generale  des  voyages,  tonie  VI,  page  486. 
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où  l’on  s’en  fert  pour  le  chauffage  des  troupes  dans  les  corps-de-garde.  Les 
pauvres  de  Rive-de-Giers  dans  le  Lyonnais  , eu  ont  une  idée , quoiqu’ils  no 
fe  doutent  pas  de  la  chofe.  Le  Hainaut  Français  a adopté  pour  Tes  charbons 
la  préparation  Liégeoife , avec  les  différences  relatives  .au  local.  Dans  ces 
deux  derniers  endroits , où  elle  eft  généralement  ufitée , il  «’eft  point  dans  la 
populace , d’homme  , de  femme  ou  d’enfant , qui  n’y  réufliile  toujours  éga- 
lement fur  le  charbon  du  pays. 

494.  A Liege , une  boutrtffc  une  fois  inffruite  de  quel  bure  vient  la  houille 
qu’on  lui  donne  à mettre  en  hochets , ne  manque  pas  de  les  faire  bien  con- 
ditionnés. 11  femblerait,  d’après  cela,  qu'il  y ait  peu  de  chofe  à dire  fur  une 
fabrication  de  cette  nature  , & que  pour  l'exécuter  dans  d’autres  pays , il 
fuffirait  de  fuivre  à la  lettre  ce  qu’on  aurait  vu  obferver  ailleurs:  c’eft  une 
erreur  dans  laquelle  on  eft  tombé  en  publiant  dans  l’année  1770,  comme  • 

je  vais  publier  la  méthode  uûtée  à Liege , le  procédé  fuivi  dans  le  Hainaut 
Français,  communiqué  par  un  particulier:  il  n’en  eft  pas  moins  à propos  de 
faire  remarquer , & il  fera  facile  de  s’en  convaincre  dans  la  feétion  IV  de 
cette  fécondé  partie  , que  ces  dcfcriptions  ne  peuvent  former  une  connait 
fance  réelle  & utile.  L'auteur  d’une  femblable  defcription,  lorfqu'il  vien- 
drait à l’exécuter  avec  le  plus  grand  fotn  & la  plus  fcrupuleufè  précifion  à 
Paris , en  Auvergne , en  Forez  , ne  tarderait  pas  lui-mème  à la  reconnaître 
fautive  ou  incomplète  ; & ceux  qui  voudraient  fe  conformer  à la  méthode , 
douteraient  fort , en  ne  réuffjiTant  point , de  l’attention  & de  l’exaditude 
qu’aurait  apportées  dans  fon  examen  celui  dont  ils  tiendraient  le  procédé. 

49f.  La  texture  variée  que  l’onobferve  dans  ce  foflile  fortantde  la  mine, 

& qui  dans  quelques  efpeces  fe  reconnaît  mieux  lorfqu’elles  ont  pâlie  au  feu , 
annonce  que , de  tous  ces  ditférens  charbons , les  uns  peuvent  & doivent  être 
regardés  comme  plus  ou  moins  propres  que  les  autres  à donner  un  feu  d'une 
qualité  differente , comme  on  le  voit  dans  les  charbons  de  bois  , avec  leR 
quels  il  ne  ferait  pas  impoffîble  de  les  mettre  en  comparaifon.  En  effet, 
cette  maniéré  d’apprêter  le  charbon  de  terre , pour  en  obtenir  un  chauffage 
qui  acquière  des  avantages  que  n’a  point  celui  de  la  même  matière  brùléo 
pure  ou  brute,  doit  être  réglée  fur  plufieurs  circonftances  qui  demandent i 
être  éclaircies,  relatives  à la  qualité,  à l’efpece  de  charbon  que  l’on  veut 
ou  que  l’on  eft  à portée  d’employer,  & qui  préfente  un  nombre  oonfîdérable 
de  différences  à juger , à fixer  au  préalable. 

496.  Il  fuit  de  là , que  cette  pratique  fi  familière  dans  deux  pays  très. 
voiGns  de  nous , comporte,  dans  fît  (implicite,  des  connaiflances préliminaires, 
particuliérement  celle  du  charbon  de  terre  du  pays  où  l’on  fe  trouve.  Je  ne  fais 
pas  difficulté  d’en  dire  autant  de  toutes  les  tentatives  pour  faire  des  charbons 
torréfiés , nommés  p;tr  les  Anglais  coaks , & ceux  qu’ils  appellent  ccndtrs. 
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Un  fuccèsobtenu  dans  un  endroit,  ne  rendra  pas  la  chofe  plus  facile  & plus 
allurée  ailleurs  , tant  qu’on  ne  connaîtra  que  le  procédé  pur  & (impie. 
Dans  la  quatrième  feélion,  qui  lira  particuliérement  employée  à éclaircir 
toutes  les  matières  de  houillerie,  traitées  fur  les  principes  de  quelque  pays, 
je  donnerai  fur  l’objet  dont  il  s’agit,  des  reufeignemens  fi  exaéls,  que  ce 
procédé  pourra  être  regardé  comme  entièrement  connu  & facile  à être  exé- 
cuté par-tout  avec  fuccés.  Quant  à préfent , je  vais  donner  uniquement  la 
méthode  de  Liege. 

Méthode  <T apprêter  le  charbon  de  terre  pour  le  chauffage  dans  U pays  de  Liege. 

497.  Lorsqu’on  travaille  une  veine  de  houille  dans  la  mine,  on  ne 
peut , à moins  que  cette  veine  11e  fe  defpieffe  facilement  en  menus , comme 
• il  s’en  trouve,  détacher  ni  enlever  de  gros  quartiers,  qu’il  ne  s’en  fépare 

en  même  tems  une  grande  quantité  en  pouilier  ou  en  éclats  d’un  volume 
alfez  peu  coniidérable  pour  pouvoir  facilement  être  ramalfés  à la  main  ou  à 
la  pelle  t ce  11e  font  que  ces  débris  qui  font  deftinés  au  chauffage,  & fur- 
tout  une  partie  à laquelle  on  fait  fubir  la  préparation  dont  je  vais  parler, 
après  en  avoir  donné  une  idée  générale.  Elle  con fille  à en  retrancher , autant 
que  faire  fe  peut,  les  gangues  & triguts  qui  fe  trouvent  mêlés  inévitable- 
ment , ainfi  que  les  pouxteures.  Les  premières  pourraient  éclater  dans  le  feu , 
s’élancer  dans  l’appartement , & inquiéter.  Les  pouxteures  donnent , comme 
on  doit  fe  le  rappellcr , de  l’odeur  & de  la  fumée  vraiment  délàgréable  ; elles 
font  pour  le  feu  de  houille,  ce  que  les  Allemands  nomment  dans  les  char- 
bons de  bois  Brand , & les  Français  fumerons.  On  en  fèparc  auifi  les  gros 
morceaux  de  houille,  afin  de  n’avoir  plus  que  ce  qu’il  y a déplus  menu, 
appellé  fouage  ou  de/  fouaye , qui  n’a  befoin  pour  être  achevé  d’être  réduit 
encore  en  grolfe  poufliere,  que  de  pieds  d’homme  ou  de  ceux  des  chevaux, 
félon  la  nature  des  charbons  que  l’on  veut  mettre  en  hochets. 

Préparation  en  grand  des  houilles  & terroules  pour  le  chauffage. 

498-  Une  ou  plusieurs  charrécs  de  houille , félon  la  provifion  qu’011  defire , 
amalféc  dans  un  endroit  commode,  eft  remuée  avec  des  pelles  de  fer  dans 
tout  le  tour  du  tas , de  maniéré  qu’on  rapporte  perpétuellement  en-haut  ce 
qui  fe  trouve  au  pied  de  la  pile.  Ce  temuagt  en  ièpare  naturellement  ce  que 
l’on  veut  en  retrancher  , fur-tout  les  morceaux  afl’ez  gros  qui , ne  pouvant 
relier  fur  une  furface  en  pente , tombent  toujours  au  bas  de  la  pile  ; les 
morceaux  les  plus  gros,  approchant  de  la  tête  d’un  enfant,  ou  des  deux 
poings , font  nommés  roulans , ou  par  corruption  rollans  ; le;;  morceaux  d’une 
moyenne  grolfeur,  comme  d’un  oeuf  ou  d’une  noix,  font  appelles  cochet  ay  s. 
A mefure  que  tous  ces  ditfércns  morceaux  tombent;  les  ouvriers  qui  font 
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le  remuage  les  éloignent  de  la  pile  pour  être  mis  de  côté,  devant  être  em- 
ployés féparémcnt  dans  le  feu , comme  on  le  dira  tout-à-l’heure. 

499.  Tout  le  tas  remué  à plusieurs  reprifes,  de  maniéré  que  la  pile  ne 
refte  plus  formée  que  del  fouaye,  qui  eft  propre  à fubir  la  préparation,  on 
écarte  avec  la  pelle  ce  qui  forme  le  haut  de  la  pile,  pour  y former  un 
creux,  dans  lequel  on  doit  jeter  de  l’eau  & de  la  ditllt  ou  de  Variée.  La  pre- 
mière eft  nommée  glaift  ; la  féconde  fe  trouve  de  deux  efpcces , une  fableufc 
& une  grade  ; la  diclic  ou  Cariée  ont  d’abord  été  mêlées  avec  l’eau , & dé- 
trempées autant  qu’il  a été  polfible.  Le  degré  auquel  on  doit  la  tremper, 
c’eft-à-dire,  la  quantité  d’ean  qu’on  doit  lui  donner,  diifere  félon  les  char- 
bons que  l’on  a à empâter. 

500.  Le  mélange  de  dielle  ou  d'armée  eft  aufli  dans  des  proportions  re- 
latives à la  quantité  du  charbon  que  l’on  emploie  ; quelquefois  il  faut  la 
moitié  ou  les  deux  tiers  d'armée  ; d’autres  fois  le  quart  fuffit.  La  quantité 
ordinaire  eft  d’une  kottét  fur  quarante  mtfures  de  houille;  plus  le  charbon 
eft  gras,  plus  il  faut  de  dielle  ou  d'aqée;  il  en  demande  en  général  une  plus 
grande  quantité  que  le  charbon  maigre  ou  la  houille  maigre  ; fi  c’eft  une  houille 
de  cette  derniere  efpece , on  met  jufqu’à  douze  parties  de  dielle. 

501.  La  diellt  ou  l'armée  détrempées  convenablement,  ou  l’eau  ajoutée 
avec  la  dielle  à la  fouaye,  il  s’agit  de  mêler  le  tout  enfcmble.  Pour  cela, 
on  commence  par  retourner  ce  tas  fens  dedus-deflbus  avec  les  mêmes  pelles  ; 
comme  elles  font  de  fer,  elles  font-très-commodes  pour  manier  toute  cette 
malfe  à volonté , la  labourer  & brifer  les  morceaux  qui  paraîtraient  encore 
un  peu  gros.  Lorfqu’on  a bien  relfadé  de  cette  façon  tout  le  tas  , les  ouvriers 
marchent  delfus  en  appuyant  fortement  à diverfes  reprifes  les  pieds  fur  cette 
malle , écrafànt  tant  qu’ils  peuvent  tout  le  menu  ; de  tems  à autre  ils  l’ar- 
rofent  à la  main  , félon  qu’ils  jugent  que  cette  malfe  à befoin  de  plus  d’eau, 
jufqu’à  ce  que  le  tout  fade  un  feul  corps , & forme  une  efpece  de  morcier 
bien  lié,  qu’ils  bechent  de  tems  en  tems  avec  un  marteau  à pointe,  pour 
le  refouler  de  nouveau  fous  leurs  pieds.  Cette  manœuvre  eft  ordinairement 
l’emploi  des  bottereffes  qui , chauffées  de  gros  fouliers  , & les  mains  appuyées 
fur  leur  dos  , piétinent  ce  tas  : cette  manœuvre  s'appelle  tripler  les  hochets  ; 
elle  reffemblc  à ce  que  l’on  veit  faire  dans  la  préparation  de  la  tuile  aux  ou- 
vriers qu’on  appelle  marchtux.  Mais  dans  les  communautés , comme  il  faut 
un  grand  approvifionnement,  cette  derniere  opération  s’exécute  autrement; 
un  homme  monté  fur  un  cheval , en  tenant  quelquefois  un  fécond  par  la 
bride,  les  fait  pader  tous  deux  fur  cette  malfe  , les  y promene  autant  de  tems 
qu’il  le  faut  pour  que  ce  mélange  foit  exact. 

^oz.  Plus  la  malfe  eft  pétrie,  plus  les  parties  fe  rapprochent , & forment 
un  mortier  ferme  & pelant  : on  reconnaît  que  le  tout  eft  bien  mêlé,  lorfqu’ft 
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eft  confondu  à ne  repréfenter  qu’une  même  matière,  dans  laquelle  on  ne  re- 
connaît plus  de  dielle  ni  d'ar^ie  , qui  ont  pris  la  teinte  du  charbon  , & que  le 
tout  fonne  fous  les  pieds , comme  li  l’on  marchait  fur  de  gros  graviers  i alors 
on  en  fait  des  boulets  & ordinairement  des  hochets.  Il  y a deux  maniérés 
pour  cela.  On  pétrit  cette  pâte  avec  la  main  en  la  ferrant  de  nouveau , & 
on  lui  donne  une  forme  à peu  près  ovale , du  volume  que  peut  embrafler  la 
main.  L’autre  façon  produit  des  hochas  d’un  volume  double.  La  lettre  h , qui 
en  repréfente  un  gros  , & la  lettre  x ,pl.  XK,  qui  repréfente  le  moule  dont 
on  fe  fert , donnent  une  idée  de  la  forme  du  moule  & du  hocha.  Ces  mou- 
les appelles  lunettes  , font  de  fer  ; ils  ont  dix  pouces  de  circonférence  , fur 
deux  de  hauteur , & font  plus  ouverts  d’un  côté  que  d’un  autre.  Voici  comme 
on  les  emploie. 

foj.  Des  ouvriers  agenouillés  autour  de  la  malTe  toute  préparée , munis 
chacun  d’une  lunette  qu’ils  ont  d’abord  trempée  dans  l’eau  pour  que  la  pâte 
puiifc  fortir  de  la  forme  lorfqu’ils  veulent , attirent  avec  la  lunette  qu’ils  tien- 
nent d’une  main  , & dont  ils  fe  fervent  dans  ce  moment  comme  d’un  truelle , 
autant  de  cette  pâte  qu’elle  peut  en  contenir  ; elle  s’en  remplit  par  la  partie 
oppolee  à celle  qui  regarde  la  matn  de  l’ouvrier  5 ils  en  reprennent  encore  de 
l’autre  main , & en  remplifl’ent  la  lunette  par  l’ouverture  qui  les  regarde  , la 
frappent  fortement  avec  les  deux  mains  pour  qu’elle  foit  bien  entalfée , de 
maniéré  que  communément  il  y a toujours  une  partie  de  cette  pâte  qui  ex- 
ccde  l’ouverture  de  la  lunette  ; & quelque  pénible  que  foit  cette  manœuvre  , 
à laquelle  les  Liégeois  n’emploient  que  les  mains  , elle  s’exécute  avec  tant 
de  pomptitude , que  la  plupart  des  metteurs  en  moule  font  environ  cent  qua- 
tre - vingt  hochet*  en  un  quart  d’heure.  Dès  ce  moment  , ces  hochets  de 
houille  peuvent  être  employés  au  chauffage  ; fi  on  veut  les  garder  en  pro- 
vifion , on  les  laide  étendus  à terre , on  les  retourne  au  bout  de  quelques 
heures  pour  qu’ils  fe  fechent  ; dans  les  grandes  chaleurs  , douze  heures  fuf- 
fifent  pour  les  fccher  j en  d’autres  tems  U faut  trois  jours.  En  deux  jours  de 
tems  , quatre  femmes  occupées  depuis  le  matin  jufqu’au  foir , moyennant  un 
fàlaire  très  - modique  , font  dans  la  iàifon  de  l’été  , la  provifion  de  l’année 
d’une  maifon  bourgeoife , pour  trois  feux  par  jour.  On  les  porte  enfuite  où 
on  doit  les  ferrer  i 011  a la  précaution  alors  de  jeter  fur  chaque  lit  de  hochets 
de  la  fciure  de  bois  , afin  qu’ils  ne  fe  collent  pas  enfemble. 

Priparation  de  la  terroule. 

^04.  La  terroule  (a)  fe  prépare  comme  la  fouaye  ; c’eft-à-cfire , qu’on  la 

(a)  Nous  parlerons  ici  de  la  terroule,  l’efpece  la  phis faible,  qui  préfente  encore 
ainfi  nommée  par  les  houilleurs  Liégeois , beaucoup  de  différences  , comme  on  le 
& que.' l’on  a vu,  feét  IX , art  V de  la  pre.  voit  pat  celle  qu’on  nomme  douce. 
raierc  partie  , n’être  qu’un  charbon  de 
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fou  met  au  thème  remuage , & à un  mélange  avec  de  la  àullt  ; il  n’y  a de  dif- 
férence que  dans  la  proportion  de  cette  terre  qui  doit  y entrer.  Cet  alliage 
ji’y  eft  pas  uniquement  pour  lier  la  terroule , il  eft  encore  néceffaire  pour  re- 
tarder facombuftion;  & fi  l’on  n’y  mettait  qu’autant  de  dielle  qu’il  en  faut 
pour  lier  la  terroule , elle  fe  confommerait  trop  promptement.  Néanmoins , 
quoique  la  terroule  demande  plus  de  dielle  ou  d’arzée  que  la  houille , ou  le 
charbon  proprement  dit,  ia  quantité  qu’il  en  faut  elt encore  diiférente  félon 
la  terroule  qu’on  emploie.  Si  elle  eft  de  l’efpccc  la  plus  forte,  on  met  une 
mefure  de  dielle  fur  cinq  de  terroule , & une  del foUaye  ; fi  c’cft  une  terroule 
ordinaire  faible , on  n’ajoute  que  la  fixieme  partie  d’arzée  ; celle  pour  les 
chaufferettes  , nommée  fine  & douce  , n’en  demande  prefque  pas. 

• îof.  La  terroule  ne  fe  forme  point  en  hochets,  mais  en  boulets  pétris 
avec  les  mains  s on  les  fait  fauter  d’une  main  à l’autre  jufqu’à  ce  que  la  malfe 
fc  fouticnne , & on  leur  donne  la  figure  ovale  dont  j’ai  parlé  ailleurs.  On  a 
foin  de  choifir  une  belle  journée  pour  former  ces  pelotes  de  terroule , afin 
de  les  faire  lécher  au  foleil , de  maniéré  qu’elles  retiennent  le  moins  qu’il  fe 
peut  d’humidité  j faute  de  quoi , elles  fc  confommeraient  fans  rendre  prefque 
de  chaleur:  ce  qui  n’eft  pas  la  même  chofe  pour  les  hochets  de  houille. 

Méthode  de  fit  fervir  des  houilles  & terroules  pour  le  chauffage. 

506.  Le  charbon  de  terre  , fubftitué  au  bois  pour  tous  les  ufages  domef. 
tiques  auxquels  on  applique  le  feu  , fe  comporte  d’une  maniéré  particulière 
dans  toutes  les  cinconftances  relatives  à ce  combuftible  ; il  ne  s’arrange 
point  , 11e  fe  gouverne  point  comme  le  bois  : nous  allons  donc  confidérer 
ces  différences  dans  tous  leurs  articles , fous  lefquels  feront  compris  les  uften- 
files  qui  fuppféent  aux  chenets  pour  le  bois  que  l’on  veut  brûler  , les  parti-1 
Cularités  qui  ont  rapport  aux  cheminées , & ce  qu’on  appelle  communément 
les  garnitures  de  feux. 

Des  porte  - feux , nommés  à Liege  fers  à feu. 

J07.  On  juge  d’abord  que  le  charbon  de  terre , employé  brut  ou  en 
hochets  , au  chauffage  ou  autre  ufage  pour  lequel  on  a befoin  de  feu  , doit 
être  contenu  & foutenu  dans  quelqu’uftcnfile , de  maniéré  que  ce  feu  puilfe 
s’y  allumer,  s’y  entretenir  fans  fè  déranger,  & fur- tout  de  manière  que 
Tair  ait  une  aéhon  libre  fur  les  charbons,  & que  les  cendres  , à mefure 
qu’elles  fe  forment  & qu’elles  fe  féparent , n’éteignent  & n’étouffent  point 
le  feu.  L’uftenfile  deftiné  à cet  ufage , c’eft-à-dire , à favorifer  fa  combuftion 
par  l’air , peut  être  regardé  comme  une  clpece  de  coffret , cage , ou  corbeille, 
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qui  contient  tout  le  feu  arrangé.  On  penfe  bien  qu’il  peut  y en  avoir  de, 
différens , quant  à la  forme  & aux  ornemens  ; il  en  cil  de  même  des  accom- 
pagnement qui  font  relatifs  aux  ufages  auxquels  le  feu  eft  deftiné,  outre 
le  chauffage.  La  cheminée,  fig.  i , & la  cage, fig.  2,  pi.  XP,  en  font  voir 
la  conftruéfion  générale  qui  eft  elfentielle.  Pour  ce  qui  eft  de  la  grandeur  de 
ces  cages,  elle  doit  de  même  varier  fans  contredit,  félon  la  grandeur  de 
l’appartement  ou  de  la  cheminée. 

f 08-  La  fig.  j repréfente  les  détails  d’un  fer  à feu  commun , vu  de  face 
en  A,  & vu  de  côté  en  a,  contre  une  maçonnerie  de  brique  c , à l’endroit 
où  il  eft  d’ufage  pour  toute  efpece  de  feu  de  placer  une  plaque  de  fonte  , 
afiu  de  garantir  le  contre  - coeur  de  la  cheminée.  En  B eft  une  potence  tour- 
nante , Enfant  l’office  de  broche , au  moyen  qu’elle  peut  tourner  debout , 
& préfenter  au  feu  la  piece  de  rôti  que  l’on  fufpend  à fou  bras  B ; cette 
même  partie  fert  auffi  au  befoin  de  fupport  à un  gril  b,  vu  en  place  fur  le 
bras  de  la  potence. 

^09.  Je  rejette  la  defeription  de  la  muraille  de  briques  à l’article  des  che- 
minées , comme  vraie  garniture  de  l’âtre  , & je  vais  tout  de  fuite  faire  con- 
naître ce  qui  dépend  du  grillage.  Quant  à la  difpofition  qu’on  doit  donner 
au  feu,  c’cft-à-dire,  à l’arrangement  des  hochets,  cet  article  conftitue  un 
point  qui  n’eft  indifférent , ni  pour  le  chauffage  qu’on  veut  fe  procurer , ni 
pour  l’économie  qu’on  veut  y apporter  à fon  gré. 

Des  feux  de  houille;  maniéré  de  les  difpofer  dans  les  cheminées. 

f 10.  On  commence  par  garnir  le  fond  du  fer  à feu  de  morceaux  de  ho- 
chets neufs,  & de  hochets  de  la  veille,  à plulîeurs  doigts  de  hauteur;  ce 
premier  lit  arrangé , on  place  au  milieu  quelques  morceaux  de  menu  bois 
allumés,  ou  un  petit  tifon  en  état  de  flamber  ; on  recharge  le  fer  de  mor. 
ccaux  de  hochets  vieux  & neufs , cntre-mèlés  de  roulans  ou  houille  brute , 
afin  d’animer  le  feu  & de  lui  donner  de  la  force  ; on  continue  d’emplir  le  fer 
à feu  de  cette  maniéré.  Sur  toute  cette  pile  on  place,  félon  le  feu  plus  ou 
moins  grand  que  l’on  veut  avoir , une , deux , trois  rangées  de  hochets  entiers 
& couchés  en  travers  fur  le  côté  ; ce  qui  en  emploie  quatre , cinq  ou  fut 
dans  les  grands  fers  à feu.  On  a foin  de  les  entre-mêler  auffi  de  roulans  , en 
plus  ou  moins  grande  quantité , félon  le  tems  plus  ou  moins  froid.  Enfin 
on  peut , au  lieu  de  ces  hochets  neufs  , couvrir  le  tout  de  crahays  de  la  veille, 
ri  fi  1.  Les  morceaux  de  charbon  de  terre , ou  bruts  ou  apprêtés  , ainfi  ar- 
rangés , dans  le  fer  à feu  , offrent  à la  vue  une  forte  d’édifice  élevé  en  mon- 
ticule ; les  parties  qui  le  compofent , doivent  être  amaffées  adroitement , de 
manière  que  la  flamme  de  très -peu  de  menu  bois  qu’on  allume  dans  le 
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centre,  puiiTe  fe  porter  librement  par -tout,  & que  l’air  puifle  y circuler 
de  même.  Pour  y réuffir , il  faut  fur -tout  avoir  attention  que  les  morceaux 
de  charbon  ne  loicnt  pas  trop  cnraflés  ; car  alors  le  feu  ne  les  attaque 
point  ; on  perd  ion  tenis  , & tout  le  bois  qu’on  voudrait  employer  ; le  char- 
bon de  terre  fe  gonfle,  il  fe  colle  de  toute  part}  le  patfage  de  l’air,  la  com- 
munication du  feu  fonf  interceptes , la  flamme  cil  étouflée.  Si  c’ell  un  char- 
bon qui  a de  l’odeur,  elle  fe  fait  fentir  davantage  , & il  s’en  exhale  une 
vapeur  qui  peucarfeéter  les  perfonnes  qui  ne  fout  pas  accoutumées  à ce  feu. 

fl 2.  Ce  n’eit  pas  autrement  que  par  ce  manque  d’attention  ou  par  dé- 
faut d’adrefle  d^ns  l'arrangement , que  cette  méthode  reçue  dans  quantité 
de  pays  paraît  au  premier  coup-d’œil  devoir  être  fi  (liée  & rejetée } raids  c'en 
à tort  : vous  pouvez  fans  peine  reconnaître  que  cette  difficulté  que  vous 
éprouvez  en  allumant  le  feu,  ce  retard  à fentir  de  la  chaleur,  (ont  acci- 
dentels. Sufpendez  votre  jugement , & ne  renoncez  point  à la  partie } pre- 
nez une  verge  de  fer  pointue}  plongez -la  dans  le  centre  du  porte  -feu  en 
foulevant  toute  cette  pile  mal  arrangée , en  (épurant  toutes  ces  pièces  trop 
ferrées  les  unes  contre  les  autres } à l’indant  tous  ces  morceaux  deviennent 
la  proie  de  la  flamme  ; le  feu  que  vous  défefpériez  de  voir  briller , gagne , 
s’étend  par-tout,  l’embrafement  de  toute  cette  malfe  produit  un  coup-d’œil 
récréatif  par  les  formes  , les  couleurs  , la  marche  & le  progrès  du  feu  & la 
flamme:  ici,  ce  font  des  rhombes  qui  s’élèvent  avec  rapidité,  des  tourbil- 
lons de  différentes  figures,  des  bouillons  impétueux}  là,  les  flammes  re- 
préfentent  des  nappes , des  ruilfcaux } le  feu  enchaîné  dans  quelques  mor- 
ceaux, lance  des  éclairs,  des  étincelles  agréables}  enfin,  le  porte -feu  errt- 
brafé  dans  toute  fon  étendue,  repréfente  une  montagne  enflammée,  dont 
la  chaleur  furpafle  toute  autre  efpece  de  feu  d’un  pareil  volume  par  fa  du- 
rée, fa  continuité,  fon  égalité,  & par  la  maniéré  dont  la  chaleur  fe  propage. 
Ce  n’eft  pas  où  fe  borne  le  mérite  de  ce  ch auflàge } le  feu  en  eft  d’une  durée 
remarquable,  & peut  fe  gouverner  de  maniéré  à prolonger  encore  à volonté 
cet  avantage. 

Maniéré  de  conduire , <T entretenir  & de  renouvcller  le  feu  lorfqut  les  hochets  ont 
produit  la  plus  grande  partie  de  leur  effet. 

5-13.  Ce  feu , tel  qu’il  vient  d’être  décrit , fe  conferve  fans  qu’on  y touche, 
chaque  hochet  entier  ou  brifé , devenant  un  tifon  qui  tient  long-tems  le 
feu , & renvoie  plus  ou  moins  de  chaleur  , jufqu  a ce  qu’il  foit  entièrement 
réduit  en  cendres.  On  n’a  communément  befoin  de  le  renouvcller  que  deux 
fois  par  jour  dans  les  tems  ordinaires , & jufqu’à  trois  fois  lorfqu’il  fait  un 
grand  froid , tant  dans  les  appartemens  que  l’on  veut  chauffer , que  dans  les 
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cuifines.  L’attention  qu’il  faut  avoir  de  teins  en  terns , c’cft  de  fecoucr  un 
peu  avec  la  pincette  le  fer  à feu , pour  en  faire  tomber  toutes  les  cendres 
qui  feraient  reliées  fur  les  tringles  de  fer  ou  fur  les  crahai< , qui  empêche- 
raient le  feu  d’aller,  en  mettant  obftaclc  au  courant  d’air.  Du  relie  ,il  n’ell 
plus  nécelfaire,  & au  contraire  ce  ferait  déranger  le  feu  , que  de  détifer  ou 
attifer.  Les  tifonneurs  n’ont  pas  beau  jeu  ; en  récompenfe  , ce  feu  tranquille 
doit  plaire  à d’autres  > il  relte  pour  amufement , de  leparer  des  cendres  qui 
font  tombées  dans  le  cendrier  , les  crahais  qui  ont  pall'é  au  travers  des  trin- 
gles du  fond , & que  l’on  remet  tant  qu’on  veut  fur  le  feu  : le  rateau  ou 
la  pincette  dont  on  fe  fert  pour  cela,  ainlî  que  le  fourgonnigr , font  les  feules 
garnitures  qui  parailfent  indilpenlàblcs  pour  ce  chaulfage. 

^14.  Quand  le  feu  e(l  bien  en  train, on  peut,  afin  qu’il  ne  fe  confumc 
pas  trop  vite  , ou  qu’il  n’échaufiè  point  trop  la  piece  , jeter  deifus  avec  une 
pelle  , de  la  menue  houille  appclléc  fauaye  , qu’on  a trempée  avec  un  pet; 
d’eau  ; cela  s’appelle  meurt  au  Jeu  del  Jbuaye.  O11  tire  aufli  parti  de  la  ttrwult 
en  l’employant  à cet  ulàgc.  Enfin , torique  le  feu  a beloin  d’étre  renouvelle» 
on  iccouc  tout  le  fer  à feu,  pour  que  les  cendres  en  tombent;  on  arrange 
de  nouveau  tous  les  crahais  relians , avec  des  hochets  neufs , comme  on  avait 
fui:  h 'première  fois  qu’on  avait  allumé  le  feu,  & l’on  emporte  les  cendres. 

Feux  dt  Urroult. 

f 1 f.  Ceux-ci  fe  font  de  la  même  maniéré  que  les  feux  de  houille  ; on  doit 
feulement  favoir  qu’ils  ne  conviennent  par  pour  les  cuilincs , & que  c’eft  uni- 
quement pour  les  appartenions.  Ces  feux  doivent  être  élevés  fur  une  petite 
grille  de  fer  battu  ou  coulé  , dont  les  bandes  doivent  être  barrées  de  ma- 
nière à former  des  ouvertures  quarrées.  Comme  la  terroule  eft  d’une  qualité 
bien  inférieure  à celle  de  toutes  les  autres  houilles  & charbons,  elle  a moins 
befèin  d’air , & doit  être  moins  élevée  que  les  feux  de  houille  chaude;  la 
grille  doit  être  montée  fur  quatre  pieds  de  deux  pouces  de  hauteur. 

ç- 16.  Le  feu  étant  drelfé  ,011  le  laide  allumer  jufqu’aU  degré  de  chaleur 
qu’on  veut  donner  à la  piece;  puis  on  prend  de  la  cendre  réduite  en  pâts 
avec  de  l’eau;  on  en  jette  fur  le  feu , de  manière  à l’en  couvrir  entièrement» 
en  ne  biffant  en -haut  qu’une  très -petite  ouverture,  afin  de  lui  donner  de 
l’air.  Ce  feu  ainfi  arrangé,  ne  fe  confume  pas  trop  promptement , & dure 
jufqu’à  vingt-quatre  heures , en  chauffant  joliment  & jufqu’a  rendre  encore 
de  la  chaleur  le  matin  quand  on  vient  refaire  le  feu.  Les  hochets  de  tcnoulc 
ont  cet  agrément , que  lorfqu’ils  font  bien  allumés , ils  ne  donnent  pas  plus 
d’odeur  que  la  brade  de  boulanger;  mais  ils  font,  comme  toutes  les  houilles 
maigres,  plus.de  cendre  que  les  houilles  grades.  Ce  chaud'age  elt  très  -bon  St 
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très-avantageux  pour  la  modicité  du  prix  qu’il  coûte  : les  plus  grandes  mailont 
qui  s’en  fervent  pour  les  pièces  où  l’on  fe  tient , n’en  confirment  que  deux  cents 
ou  deux  cents  cinquante  mefurcs.  Les  boulets  de  terroule  pour  les  chaufferettes , 
avant  d’y  être  placés,  s’allument  au  feu;  il  n’y  faut  plus  toucher  enfuite; 
trois  fuffifent , & leur  chaleur  fe  foutient  une  journée.  Ils  s'achètent  tout 
allumés  un  liard  pièce. 

Feux  de  poêles. 

f 17.  Pour  échauffer  un  appartement  avec  un  poêle,  on  n’emploie  point 
de  hochets  de  houille  grade  , parce  que  non -feulement  ils  donneraient  une 
chaleur  trop  forte  , mais  encore  ils  pourraient  faire  éclater  le  poêle.  On 
peut  bien , pour  mettre  le  feu  en  train  , y en  faire  entrer  d’abord  quelques  ho- 
chets ; mais  il  n’y  faut  enfuite  employer  que  des  hochets  de  houille  maigre  ou 
de  terroule,  comme  ils  l’appellent.  Dans  le  marquifat  de  Franchimont  ,où  fe 
trouve  une  vraie  terroule  d’une  qualité  différente  de  celle  des  environs  de 
Liege , cette  terroule  s’emploie  dans  les  poeles  ; au  lieu  qu’à  Liège  ils  ne  le 
fervent  que  du  charbon  de  l’efpece  la  plus  faible , qu’ils  comprennent  inc’if- 
tinclement  fous  le  nom  de  terroule  ou  tiroule.  Ce  chauffage  ne  demande  de  dif- 
férence dans  les  poêles  , qu’à  l’égard  de  leur  ouverture  qui  doit  être  rela- 
tive au  fervice  de  ce  feu. 

fi  8-  La  maniéré  d’y  arranger  les  hochets , confiftc  à les  dilpofer  dans  le 
poêle , de  façon  qu’ils  forment  une  pyramide  en  pain  de  fucre,  élevée  à un 
pied  de  hauteur  fur  le  devant  : pour  cela  on  met  dans  le  poêle  un  gril  qui 
a un  rebord  fur  le  devant;  on  élevé  ce  gril  de  quatre  à cinq  doigts , de  ma- 
niéré qu’on  puifle  aifémene  tirer  les  cendres  hors  du  poêle.  Il  eft  encore 
poffible  de  fe  paffer  de  gril  ; on  croife  quelques  morceaux  de  bois  fec  les  uns 
fur  les  autres  ; dès  qu’ils  ont  pris  feu  & qu’ils  commencent  à briller , on  ar- 
range les  hochets  en  les  croifant , fans  les  trop  écarter  ni  les  trop  approcher , 
de  maniéré  que  la  flamme  puifle  fe  promener  librement  par-tout.  Ces  feux 
durent  ordinairement  douze  ou  quinze  heures , fans  qu’il  (bit  néceflaire  d’y 
toucher.  / 

f 1 9.  Non  - seulement  on  réuflit , par  ces  procédés  , à prolonger  la  durée 
du  feu  de  houille;  mais  on  parvient  encore  à en  confommer  une  moindre 
quantité  qu’on  11’aurait  fait,  fi  on  l’eût  brûlé  fcul  dans  l’état  qu’on  le  tire  de 
la  mine:  ce  réfultat  de  l’impaftation  de  la  houille  avec  la  terre  graffe,fera 
expliqué  dans  la  dernierc  fc&ion.  Par  ce  moyen  économique , deux  cents  livres 
pelant  de  houille  fuffifent  pour  huit  à dix  feux  dans  une  maifon  pour  toute 
l’année.  Il  y a des  maifons  bourgeoifes  qui , pour  le  feu  de  leur  chambre 
& pour  leur  cuifine  , ne  confomnient  dans  leur  année  que  quatre  charrées 
de  houille.  Les  plus  fortes  n’en  confomment,  pour  le  chauffage  & pour  les 
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autres  bcfoins du  ménage,  que  dix  à do  112c  charrées.  Enfin  , un  petit  ménage 
qui  n’a  qu'un  feu  allumé  depuis  le  matin  jufqu’àtlix  ou  onze  heures  du  foir, 
confomme  à peu  prés  deux  charrées  de  houille,  coûtant  d’achat , tranfport, 
dit! lt  ou  ar~ie  & façon,  environ  quinze  livres  de  France,  félon  l'augmen- 
tation ou  la  diminution  des  prix  relatifs  au  charrovage  ( 14  ) 

A Ç20.  Au  lieu  de  la  proportion  de  die/le  ou  d'arme , cnoncce  pour  devoir 
entrer  dans  la  confcétion  des  hochets , c’cll  tout  au  plus  un  huitième  ou 
un  dixième  qu’il  faut  de  ces  terres  fur  une  charrée  de  houille  , la  charrée  du 
poids  d'environ  quatre  mille  livres.  En  partageant  les  ménages  ou  maifons 
en  trois  claifes,  la  confommation  des  plus  fortes  maifons,  avant  cinq  feux  , 
peut  s’évaluer  à vingt  ou  vingt-cinq  charrées  par  an , & non  de  douze  à quinze  ; 
celle  des  maifons  bourgcoilés , à cinq  ou  lix  pour  deux  cheminées  , ou  de 
fept  à neuf,  s’il  y'  a feu  de  cuilmeà  part.  J’ai  cru  pouvoir  établir  deux  efi- 
pcces  différentes  de  terroulc  combuftiblc  dans  la  première  partie  , en  com- 
parant la  houille  la  plus  faible  du  pays  de  Liege  à la  terrouledu  duché  de 
Litnbourg.  Cette  dittindtion  m’eft  particulière  : le  leétcur  n’efl  pas  tenu  d’y 
avoir  égard,  ni  d’y  porter  une  certaine  attention;  mais  fi  l’on  n’v  avait  pas 
égard , elle  pourrait  jeter  quelque  confufion  dans  tout  l’article  ou  je  traite 
de  la  pratique  du  chauffage  tant  à Liege  que  dans  le  Limbourg,  & dans  le 
marquifùt  de  Franchimont. 

fzr.  On  y fupplécra  facilement,  en  obfervant  que  dans  la  ville,  faux- 
bourgs  & banlieue  de  Liege  on  ne  connaît  abfolument  pour  l’ufàge,  foit  dans 
les  cheminées,  foit  dans  les  fourneaux,  poeles,  &c.  que  la  houille  graiTe 
tk  la  houille  maigre.  Pour  chautfer  les  poêles,  on  fe  fert  toujours  de  bois, 
& rarement  de  houille  y le  petit  nombre  des  perfonnes  qui  ufent  de  ce  foilîle 
pour  ce  chauffage  , n’etmploient  que  la  houille  maigre  de  Héritai.  La  terroule 
proprement  dite , ou  vraie  terroule , n’cll  abfolument  employée  que  dans  les 
chaufferettes.  Quant  à ce  qui  regarde  la  conltrudion  du  murai , la  dilfance 
a laitier  de  la  grille  au  murai  pour  les  moindres  feux , doit  être  de  fix  à 
fept  pouces  pour  le  moins:  d’où  l’on  doit  juger  que  pour  les  cuifines  cet 


< 14")  On  trouve  dans  l’édition  in-fbl.  de 
cet  ouvrage  . page  694,  des  additions  If 
(nrreclions , dans  lefquelles  l’auteur  a raf- 
fcrablé  les  divers  changemens  qu’il  a cru 
devoir  faire  à quelques  objets  particuliers 
de  Ion  premier  travail  ; celui  qui  fe  préfentc 
d'abord  , concerne  l’apprét  du  charbon  de 
terre  pour  le  chauffage  dans  le  pays  de  Liege, 
qui  fait  la  matière  de  cet  article.  Comme  j’ai 
cru  devoir  placer  chacun  de  ces  change- 


mens dans  le  lieu  où  il  doit  être , le  para- 
graphe qui  le  contiendra,  fera  précédé  de 
la  lettre  A , & terminé  par  une  parenthefe. 
J’en  ulerai  de  même  à l’égard  des  nouvelles 
additions  qui  ne  font  point  dans  l’in-folio  , 
que  je  m’étais  procurées  par  copie  d’nn  ma- 
nuferir  de  l’auteur  ,&  dont  je  n’ai  fait  ufage 
qu’après  avoir  obtenu  fon  aveu.  Elles  feront 
renfermés  entre  deux  crochets  [ ] , pour  les 
diftingucr  du  relie  du  difeours. 
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intervalle  doit  être  de  huit,  neuf  à dix  pouces.  L’épuifleur  & la  hauteur  du 
murai  font  proportionnées  à celles  de  la  niche  & du  foyer  que  l’on  veut 
avoir.  La  maniéré  de  le  terminer  dans  le  haut  à plat,  ou  en  pente  , varie  à 
la  volonté  de  chacun.  La  première  façon  a l’avantage  de  former  un  rebord 
plat,  fur  lequel  on  peutpofcr  les  crahais  au  belùin  , ou  quelques  uftenfiles, 
comme  poêlon,  &c.  Ce  qui  elt  dit  des  feux  de  poêles,  elt  d’ufage  au  pays 
de  Limbourg,  qui  a de  la  terroule  dont  la  plus  grande  confommation  fe  fais 
dans  le  marquifat  de  Franchimont , où  jufqu’à  préfent  on  n’a  encore  décou» 
vert  ni  houille  ni  terroule.  Je  crois  cependant  avoir  apperçu  aux  environs 
du  Sar  prés  de  Spa , des  indices  fulfifans  pour  croire  qu’on  pourrait  y trou- 
ver de  l’ardoifc.  Il  n’y  aurait  rien  d’extraordinaire , que  cette  carrière  fût 
accompagnée  de  charbon  de  terre.  L’un  ou  l’autre  ferait  d’un  avantage  infini 
au  bourg  de  Spa , auquel  il  ne  manquerait  plus  rien.  ) 

Des  cheminées  ef appartement. 

pi 2.  Ces  hochets  de  houille  ou  de  terroule , propres  à faire  tin  très-bon 
& très-beau  feu,  demandent,  pour  qu’il  fe  foutienne  également,  pour  que 
la  chaleur  augmente , & que  la  dépenfe  foit  diminuée , une  conftruction 
particulière  des  cheminées.  Elle  eft  encore  différente , félon  qu’il  s’agit,  ou  de 
chauffer  une  pièce  de  compagnie  , ou  de  donner  du  feu  pour  la  cuifine  , ou  de 
chauffer  un  appartement,  & y faire  en  même  tems  une  petite  cuifine.  Mais 
à quelqu’objet  qu’elles  foient  delfinées , elles  ont  toutes  ceci  de  commun , 
qu’au  contre-cœur  eft  adoffé  un  bâtis  de  brique,  maçonné  avec  de  la  glaife  , 
à laquelle  on  mêle  un  cinquième  de  fiente  de  cheval  ou  du  mortier.  Ce  murai 
eft  pour  défendre  de  la  grande  chaleur  le  mur  contre  lequel  portera  le  fer 
à feu;  il  a encore  cet  avantage  , qu’il  prend  lui-mème  la  chaleur  jufqu’à  rou- 
gir , la  conferve  iong-tems , & la  renvoie  dans  la  chambre.  . 

f23-  Les  briques  fe  mettent  les  unes  contre  les  autres,  tantôt  de  queue, 
c’cft-à-dire  à plat , tantôt  de  face , c’cft-à-dire  de  côté  , de  maniéré  qu’elles  for- 
ment en  avant  fur  le  foyer  une  petite  muraille  d’une  brique  & demie  ou  deux 
d’épaiifeur , formant  cinq  pouces  d’épais,  un  pied  en  travers  , deux  pieds  en 
longueur,  d’un  pied  ou  dix  pouces  de  hauteur  fur  la  partie  qui  ferme  le  fer 
à feu , & d’un  pouce  & demi  fur  le  derrière.  L’épaiifeur  que  l’on  donne  à ce 
nturai , eft  en  raifon  de  la  profondeur  du  fer  à feu  ; moins  il  y a de  briques , 
plus  il  faut  de  chauffage.  Les  briques  qui  occupent  le  haut  de  ce  murai , font 
polëcs  de  maniéré  qu’elles  font  inclinées  du  côté  de  l’àtre;  ce  qui  augmente 
la  capacité  de  l’elpece  de  corbeille  à laquelle  il  fert  d’appui , & rejette  en  même 
tems  les  cendres  en-dedans , ainfiqucles  hochets,  à mefure  qu’ils  s’affaiffent 
en  fe  con fumant. 

^24.  Les  cheminées  qui  fe  voient  dans  le  pays  de  Liege  , font  en  général 
de  deux  elpeces. 
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?2f.  1°.  Cheminées  en  chapelle.  Ces  fortes  de  cheminées,  appellées  fans 
doute  ainii  à raifon  du  dedans  & du  dehors  fait  en  arc , for  ni  x- , caméra  , font 
repréfentées  fig.  4 & f , pl.  XV.  Dans  la  fig.  1 , le  foyer  eft  prefqu’élevéà  la 
hauteur  du  trumeau  , & peu  éloigné  des  jambages.  La  grille  qui  elt  de  même 
hauteur  que  le  murai,  elt  clcrée  du  niveau  du  carreau  de  douze  pouces 
lîx  lignes  ; elle  a un  pouce  quarré.  Entre  le  foyer  & la  hiuteur  d’appui  du 
grillage , ell  une  traverfe  efpacée  jufte  entre  les  deux.  Le  foyer  n’a  qu’un  chal- 
üs  de  trois  barreaux  efpacés  les  uns  des  autres  de  deux  pouces  à deux  pouces 
& demi.  Les  grillages  en  élévation  peuvent  être  à barreaux  droits , comme 
on  le  voit  dans  la  fig.  2 ; mais  il  femblerait  qu’il  y aurait  plus  davantage 
à les  placer  en  longueur , étant  par-là  plus  propres  à retenir  les  hochets  ré- 
duits à un  volume  qui  leur  permettrait  de  tomber  hors  du  fer  à feu , dont 
les  barres  feraient  polees  perpendiculairement.  Dans  une  autre  cipece  de  che- 
minée à chapelle  , le  grillage  fur  lequel  eft  pôle  le  feu,  eft  compofé  de  fix 
traverfes  de  fer  de  même  épaifleur  que  les  autres  , dont  quatre  de  face,  deux 
de  retour , de  maniéré  qu’il  n’y  a que  la  première  traverfe  de  devant  qui 
eft  Icellée  dans  le  jambage  ; les  barres  font  efpacées  de  quinze  à feize  lignes , 
ou  de  trois  pouces  environ  , ou  de  quatre  pouces , ou  de  deux  bons  pouces. 
Le  murai  eft  d’environ  trois  pouces  fur  la  moitié  de  la  largeur. 

f 26.  1*.  Cheminées  en  œil  de  bœuf.  Celi.es  - CI , fig.  6,7,/»/.  XI' , pren- 
nent leur  nom  de  l’ouverture  ronde  du  foyer;  elles  font  élevées  de  feize 
pouces  du  niveau  du  plancher  ; la  traverfe  du  cendrier  a fix  pouces  fix  lignes  ; 
dans  l’intervalle  des  deux  font  des  ornemens  en  fer  chantournés  , formant  bal- 
cons. A la  cheminée  , fig.  4 , on  a réfervé  un  coin  de  l’àtre , dans  lequel  la  cha- 
leur fe  communique  pour  un  pot-au-feu  caché  par  la  petite  porte  M. 

f 27.  î*.  Cheminées  à deux  uj'ages.  Pour  les  petits  ménages,  dont  une 
même  piece  fert  à la  fois  de  picce  de  compagnie , de  fàlle  à manger  & de 
cuifine , ainii  que  chez  les  marchands,  on  difpofe  latre  comme  on  le  voit 
à la  fig.  8 , pt.  XI',  dans  la  cheminée  dellinée  dans  là  hauteur  & dans  fa 
largeur , depuis  le  pavé  jufqu’au  plancher.  Le  haut  de  l’ouverture  de  deilbus 
le  manteau  eft  muni  en  D , d’une  platine  de  cuivre  poli , fer  va  lit  à renvoyer 
la  fumée.  Le  bas  eft  de  marbre  avec  des  moulures  de  cuivre  tant  autour 
du  foyer  qu’autour  des  fourneaux  appéllés  potagers , placés  l’un  à droite, 
l’autre  à gauche  EE,  pour  y faire  un  pot-au-feu  ou  autre  chofe  fans  dé- 
parer la  chambre,  comme  dans  la  cheminée  en  œil  de  bœuf , fig.  7.  Les  four- 
neaux pour  ragoûts  & poêlons,  s’allument  avec  des  c rabais;  mais  il  faut 
que  ce  foie  des  crahais  de  houille  maigre , ceux  de  houille  grade  donne- 
raient trop  de  chaleur.  On  pratique  ainii  des  cheminées  dans  ce  même 
genre , ouvertes  fur  les  côtés , garnies  en  finance  & de  moulures  en  cuivre  ; , 
avec  eft  une  cheville  de  fer,  dont  le  bouton  eft  en  cuivre,  & qui  ièrt  à 
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retirer  cette  cheville,  à laquelle  011  attache  une  ficelle  pour  rôtir  une  piece 
de  viande.  La  fig.  6 rcpréiénte  une  autre  cheminée , avec  de  petits  fup- 
ports  de  fer  en  profil , en  plan  & en  face , fur  leiquels  on  place  caffeticres , 
bouillotcs  ou  autres  petits  uftcnfiles  que  l’on  veut  faire  réchauffer. 

Des  cheminées  de  cuifine. 

T28-  Pour  cet  objet  on  emploie  quelquefois  la  terroule  ou  houille  faible 
de  Liege;  mais  ayant  moins  d’aétivité  que  la  houille  forte,  les  viandes  s’y 
cuifeut  plus  lentement , & il  faut  plus  de  tems.  L’avantage  du  feu  de  houille 
pour  la  cuifine , eft  de  chauffer  de  par-tout,  foit  de  côté,  foit  en  face, 
foit  en-delfus;  fufpendant  une  grande  partie  de  la  batterie  de  cuifine  , 
comme  011  le  voit  à la  fig.  9 , pl.  XV , qui  repréfente  une  cuifine  de  feigneur 
ou  de  grand  hôtel.  On  y voit,  au  côté  du  feu,  un  potager  recevant  la 
chaleur  par  l’ouverture  quarrée,  le  manteau  de  la  cheminée,  la  largeur  & 
épailîcur  de  la  barre  qui  porte  la  crémaillère , & qui  peut  fe  reculer  à 
volonté  fur  les  barreaux  de  fer  : on  y a pendu  une  chaîne  faifant  en  tout 
l’office  de  crémaillère,  & un  fer  tournant  fur  un  clou  à tète,  pour  rôtir 
quelques  menues  pièces.  Il  y a déplus  une  grande  marmite  fur  le  côté,  afin 
d’avoir  de  l’eau  chaude  en  tout  tems. 

529.  Outre  l’efpece  de  crémaillère  qui  s’étend  dans  la  largeur  de  la 
cheminée,  & dont  les  différentes  pièces  & ulâges  font  allez  connues , il  s’en 
trouve  à un  des  côtés  une  particulière,  en  potence  tournante  fur  fon  pied 
dans  un  pivot,  & arrêtée  de  même  dans  le  haut;  elle  eft  ornée  en  figure  de 
poilfon  : la  branche  qui  va  regagner  fon  extrémité , eft  garnie  d’ornemens 
auxquels  on  peut  accrocher  une  bouillote,  un  coquemar  & d’autres  petits 
uftenfilcs  de  ménage,  qui  s’entretiennent  chauds  au  feu.  On  voit  dans  cette 
cheminée  l’élévation  du  fer  à feu , avec  les  potagers  ; fes  barres  de  fer  hori- 
fontales  y font  pofees,  félon  l’ufàge,  les  unes  au-dclTus  des  autres.  Son 
étendue  eft  diminuée,  & le  feu  reiferré  à volonté  par  un  grillage  en  fer, 
mobile  dans  toute  la  longueur  du  fer  à feu , de  façon  que  le  feu  fe  porte 
d’un  côté  ou  d’un  autre  , félon  l’idée  ou  le  befoin  qui  exige  que  le  feu  foie 
en  plein  ou  à moitié. 

Garnitures  , fers  de  feux , ou  uflenfilts  de  cheminées.  ( I f ) 

5$o.  L’ordre  des  chofes  exige  de  diftingucr  ici  les  uftenfiles  des  clic- 

( i<  ) Tous  ces  ulîeniiles  communs  aux  tiere.  Je  n’ai  pas  héfité  à les  fupprimer,. 
cheminées  de  divers  pays  & que  chacun  & je  me  fuis  borne  à ceux  qui  font  particu- 
connaît,  occupaient  ici  ur.c  planche  en-  liers  aux  cheminées  Licgcuilcs.  En  conr- 
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milices  d’appartement  & ceux  de  cuifine.  Les  premiers  confident  d’abord 
en  une  petite  caifle  ou  eipece  de  petit  baquet  pour  porter  la  houille  & les 
hochets  dont  on  doit  compofer  le  feu , ou  remporter  les  cendres  i on  en  fait 
de  plus  ou  moins  (impies  ou  élégans  : cette  boite  ne  va  jamais  fans  un 
marteau , pour  carter  les  houilles  & hochets , lorfque  cela  eft  nécelfaire  pour 
l’arrangement  du  feu.  Les  pincettes  de  cabinet , ou  pinces  à feu  dedinées  aux 
appartenons , font  à charnière  , & terminées  en  cuilleron , pour  ramafter 
commodément  les  braifons  ou  crahais , qui  s’échappent  avec  les  cendres. 
La  pelle  à feu,  nommée  palette,  pour  ramaifer  les  cendres  , &c.  Le  rat  tau  , 
nommé  à Liège  raf,  & dans  le  Limbourg  graiteux , pour  féparer  les  crahais 
des  cendres,  & les  faire  rentrer  dans  le  feu  pour  achever  de  s’y  confumer. 
Une  broche  de  fer  pointue,  emmanchée  , nommée  en  français  fergon , i 
Valenciennes  tïfonmtr , au  pays  de  Limbourg  fourgon  , pour  écarter  les  hochets 
les  uns  des  autres  quand  ils  n’ont  pas  atlcz  d’air,  & faciliter  l’enjbrafetnenc 
en  changeant  leur  pofition  dans  le  fer  à feu. 

fji.  Les  feux  de  cuifine  demandent  les  mêmes  udenfilcs  que  ceux  qui 
viennent  d’être  décrits , diiférens  feulement  en  ce  qu’ils  font  plus  grands  , 
comme  la  pelle,  les  ratcaux,  dont  une  eipece  pour  attirer  les  hochets  & les 
changer  de  place,  & deux  de  différente  grandeur,  femblablcs  aux  rateaux  de 
cheminée  d’appartement:  tous  ces  fers, excepté  la  pince,  ne  different  df  ces 
derniers  qu’en  ce  que  la  poignée  eft  recourbée  pour  pouvoir  être  fufpendus 
à la  barre  de  fer  que  l’on  voit  dans  ces  cheminées , ainfi  que  tous  les  uften- 
files  néceflaires  pour  faire  la  cuifine.  Le  garde  - cendre , efpece  de  raf,  pour 
amener  les  cendres  des  grandes  animes.  Mais  la  principale  piece  d’une 
grande  cheminée  de  cuifine  eft  ce  grand  & fort  barreau  de  fer  rond  à fes  ex- 
trémités , & charte  dans  le  mur  mitoyen,  ou  dans  le  mur  de  refend.  On  l’y 
fait  tenir  par  des  gonds  ou  de  gros  crochets.  Il  y en  a de  deux  efpeces. 

Îj2.  A cette  barre  de  fer  s’attachent  les  chaînes  fbrvant  de  crémaillère , 
qui  peuvent  jouer  fur  toute  la  longueur  de  ces  barreaux  de  fer;  cette  chaîne 
eft  terminée  à chaque  extrémité  par  un  crochet , au  moyen  duquel  elle  peut 
être  raccourcie , foit  en  - haut , foit  en  - bas , & auquel  on  fufpcnd  tout  ce  que 
l’on  veut,  plus  ou  moins  élevé  au-deflus  du  feu  , au  moyen  des  crochets  ou 
anfes  à charnière,  plus  ou  moins  ouverts,  félon  l’uftenfile  qu’on  y attache. 
Les  membres  ou  anneaux  de  la  chaîne  doivent  être  ronds , afin  qu'ils  ne 
s’ufent  pas  au  même  endroit.  Les  autres  pinces  font  un  gril  pendant  ordinaire, 
qui  fc  fufpcnd  aux  chaînes  > un  demi-cercle  de  fer  qui  lé  fufpcnd  à la  chaîne , 
& terminé  dans  fon  diamètre  par  une  bafe  en  étrier  , de  maniéré  que  l’on  peut 

parant  le  nombre  des  planches  qui  accom-  le  feul  retranchement  que  je  me  fuis  per- 
pagnent  le  cahier  in- fol.  avec  le  nombre  mis,  en  confervant  fciupuleul’ement  tout  ce 
des  autres,  on  verra  que  ce  n’eft  pas  là  qui  méritait  de  letre. 
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. jf  pofer  un  poêlon,  une  caflerolc  ou  tout  autre  vaùTeau  de  ce  genre.  On  peut 
donner  divcrics  formes  à cette  efpcce  d’étrier.  Deux  ditfërens  trépieds , fur  les- 
quels on  aflled  la  lèchefrite , un  plat , un  poêlon  , &c.  Lorfqu’on  ne  veut  pas 
faire  une  grande  cuiline , on  Supplée  à* cet  attirail  déchaîné  & de  pièces  qui 
doivent  s’y  adapter , félon  les  vailléaux  dont  on  a belbin  , par  une  crémaillère 
en  potence  tournante  , plus  ou  moins  limple , au  moyen  de  laquelle  on  éloigne 
ou  on  rapproche  du  feu  à dilcrétion  Ta  pièce  à rôtir.  Le  feul  ullcnfile  particu- 
lier à ces  cheminées  eft  le  fer  tournant , pl.  XV  ,fig.  io  & 1 1 , fixé  au  man- 
teau de  la  cheminée  par  un  gros  clou  ou  par  une  vis  , afin  d’y  attacher  une 
ficelle  , à laquelle  on  fufpcnd  la  piece  que  l’on  veut  faire  rôtir.  Enfin  on  fefert 
d’une  platine  de  fer , qui  fe  place  derrière  la  piece  qu’on  rôtit , pour  renvoyer 
la  chaleur. 

’ L’extraction  ou  exploitation  du  charbon  de  terre , Son  commerce 
& fou  emploi , font  les  trois  points  de  vue  fous  lefquels  je  me  fuis  propofé 
. d’cnviiàger  ce  foiElc  : le  pays  de  Liege  a été  le  champ  qui  en  tout  m’a  fourni 
le  plus  de  matière  ; on  fe  fera  certainement  apperçu  que  fur  l’exploitation 
j’ai  hafardé  d’encourir  le  reproche  de  prolixité.  Le  fujet  tout-à-fait  neuf  m’a 
déterminé  à pafler  par  - dclfus  cette  crainte.  Quoique  d’ailleurs  je  n’aie  rien 
épargné  pour  épuilcr  la  matière  , ceux  auxquels  elle  n’eft  point  étrangère , 
reconnaîtront  que  cette  pratique , toute  développée  dans  fes  différons  points , 
ne  forme  encore  , pour  les  perlonncs  qui  n’en  ont  aucune  idée , qu’une  théorie 
très  - incomplète , fufceptible  dans  mille  occafions  de  variations  & d’obfer- 
vations.  Il  a été  difficile  de  n’en  point  laifl'er  échapper  quelques-unes  dignes 
d'attention  ; je  les  réparerai  dans  ia  table  des  matières , que  l’on  peut  regar- 
der comme  un  petit  fupplément, dans  lequel  je  renfermerai  des  corrections 
& des  additions  pour  toute  cette  fécondé  partie.  Avant  de  faire  connaître 
le  même  fujet  en  Angleterre  & en  France,  je  vais  m’arrêter  au  voifinage  du 
pays  de  Liege  , où  il  fe  trouve  quelques  circonlhmccs  remarquables  fur  le 
même  objet  que  j’ai  traité. 

Pays  efOutre-  Meufc , comté  de  Daltm. 

j 34.  Cette  partie  du  Limbourg , qui  confine  au  pays  de  Liege,  m’avait 
paru  , pour  les  mines  de  charbon  qui  s’y  exploitent , d’une  très-petite  confë- 
quence , en  comparailbn  de  celles  de  Liege  , d’Aix  - la  - Chapelle  & autres  , 
que  je  vifitais  alors.  Il  n’eft;  queftion , dans  la  première  partie  de  mon  ou- 
vrage , de  ce  pays , quant  à cet  objet , qu’à  l’occafion  de  la  terroule  du  Lim- 
bourg , & de  la  houillerie  de  S.  Hertogenrode , en  français  , Rode  -le  - duc  ou 
Rolduc  ; mais  la  rencontre  que  j’ai  faite  à Paris  du  fieur  Hubert  Firket , 
natif  de  Dalem , qui  a conduit  très-long-tems  les  houillicrcs  de  ce  territoire , 
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& dont  j’avais  entendu  parler  comme  d’un  homme  très-expert  en  ce  genre  ». 
n’a  pu  être  pour  moi  une  rencontre  indifférente.  Négliger  Poccalion  qu’elle- 
me  préfentait  d’acquérir  de  nouvelles  connaiffances  fur  le  fujet  que  je  me  fuis 
engagé  de  traiter  dans  toute  l'étendUte  qu’il  me  ferait  poffible  , c’eût  été  man- 
quer à l’académie  & au  public  , qui  ont  au  moins  fur  mon  zele  & fur  ma 
bonne  volonté,  des  droits  que  je  refpede.  Mes  vues  ont  été  à cet  égard  plei- 
nement fatisfaites  j j’ai  été  à portée  de  fréquenter  le  fieur  Firket  ; de  fbn  côté 
il  s’eft  prêté  vis-i-vis  de  moi  aux  entretiens  que  j’ai  déliré  d’avoir  avec  lui 
fur  l’exploitation  des  mines  de  charbon  & fur  celles  de  Dalem,  dont  je  n’ai 
pris  par  moi-même  aucune  connaiifance. 

Le  langage  de  houillcrie  dans  ces  mines,  différé  en  beaucoup  de 
chofes  de  celui  qui  m’eft  le  plus  familier,  celui  des  houilleurs  Liégeois,, 
quoique  bien  voifins  ; niais  cette  difficulté  n’a  point  été  auflî  grande  qu'elle 
aurait  pu  l’être.  Le  fieur  Firket  a une  facilité  naturelle  à s’expliquer  claire- 
ment 8c  en  termes  convenables  : à cet  avantage , rare  dans  les  perfonnes 
qui  ont  exercé  toutes  les  parties  du  métier  de  houilleur,  & dont  il  eft  rede- 
vable à Ci  première  éducation  qui  a été  cultivée , cet  étranger  joint  efTen- 
tiellcmcnt  line  expérience  encore  plus  rare  i je  ne  dis  pas  cette  expérience 
du  forgeron , qui  s’acquiert  par  un  long  ufàge , mais  cette  expérience  ap- 
puyée fur  le  génie  de  la  chofe , guidée  par  le  jugement , qui  de  plus  fait 
rendre  raifon  des  pratiques  à adopter  ou  à rejeter  félon  les  divers  cas , félon 
le  local , &c.  Et  je  crois  rendre  fervice  aux  compagnies  chargées  en  France 
de  l’entreprife de  ces  mines,  de  laur  indiquer  cet  étranger  comme  capable 
de  donner  des  lumières  fur  les  meilleures  maniérés  de  conduire  une  exploi- 
tation : aufli  ai-je  mis  à profit  mes  liaifons  avec  lui , pour  tous  les  matériaux 
que  j’avais  déjà  affemblés , concernant  le  pays  de  Liege.  Le  détail  qui  va  fuivre 
pour  le  pays  de  Dalem , eft  entièrement  le  réfultat  des  conventions  que 
nous  avons  eues  enfemble. 

736.  Les  ouvriers  ou  employés  dans  les  houillieres  de  Dalem,  font  le 
wade-foÿe , qui  mefure  les  houilles  arrivées  amont,  comme  ils  difent,  c’eft-à- 
dirc,  au  jour:  dans  les  petites  fofles,  il  reçoit  l’argent.  Le  rawhieu  qui  fup- 
plée  au  maréchal,  pour  les  outils,  former  leur  pointe,  les  raccommoder,. 
&c.  Le  maitrt  ovry.  Le  feu  de  voyt , ou  faifeur  de  voyes.  Les  ovry  de  teie ,. 
ou  ouvriers  à la  taille , qui  xhavent  & defpieflent  la  mine  , pouffent  le  char- 
bon derrière  eux  quand  le  pendage  eft  plat , & le  laiffcnt  tomber  fous  eux 
quand  on  monte  une  rule.  Les  bouteux  ju , qui  boutent  en  bas  les  houilles  & 
charbons , 8c  les  conduifent  dans  la  voie  pour  y être  chargés.  Le  guieteu  , 
petit  garçon  qui  conduit  les  paniers  au  haut  du  torret , empêche  qu’ils  ne 
s'approchent  des  mahircs,  & que  les  chiefs  ou  chaines  nefe  mêlent  en  mon- 
tant. Le  torleu  chargé  de  Faire  agir  le  tour  qui  euleve  le  panier  du  fond  du 
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torrct , & 'd’accrocher  le  panier  aux  cotâtes.  Les  retrojfcux , qui  reprennent  la 
houille  apportée  au  paire , & la  mettent  en  tas. 

Ouvrages  ou  bols  de  charpenterie , employés  pour  C étançonnage  (r  autres  travaux 
' fouterreiqf. 

Î37.  L’architecture  fouterreine  des  mines  en  charpenterie  , eft, 
comme  on  le  penfe  bien,  par -tout  la  même,  quant  aux  réglés  ; maie  le 
langage  du  métier  y eft  particulier , comme  il  arrive  dans  tous  les  pays.  Le 
but  que  je  me  luis  propolè  de  rendre  mon  ouvrage  utile  dans  le  plus  d’en- 
droits pollîble , en  donnant  la  clef  du  langage  , me  détermine  à faire  con- 
naître ici  les  différentes  maniérés  ufitées  à Dalem , pour  défigner  les  princi- 
pales pièces  de  charpenterie  qui  entrent  dans  les  ouvrages  des  houillieres. 

y 38-  L’étançonnage  qui  accompagne  la  fouille  d'un  bure  , s’exécute 
au  moyen  d’un  bâtis  de  bois  en  forme  de  cage  quarrée  , qui  s’encaiffe 
dans  la  folle;  là  grandeur  eft  proportionnée  à celle  de  la  profondeur  du 
bure.  Quand  ce  bâtis  eft  encailfé  en  entier  dans  le  bure,  il  s’appelle  joxhlé ; 
les  longs  côtés  fc  nomment  longs  membres,  les  plus  courts  font  nommés 
courts  membres  ; les  quatre  montons  qui  tiennent  les  deux  joxhlés  l’une  à l’au- 
tre , s’appellent  pojfelays.  Le  tout  eft  relferré  par  des  fpringues  de  trois  ou  « 
quatre  pieds  de  long  environ  , placés  derrière  , félon  que  les  joxhlés  font 
éloignées  les  unes  des  autres.  Sous  le  nom  de  fpringues  ou  fiips , 011  com- 
prend tous  morceaux  de  bois  employés  à foutenir  la  terre  ou  pierre  : on 
dit  fpringueler  pour  lignifier  aifurer , relfcrrcr.  Quand  ces  pièces  de  bois  fout 
arrangées  en  forme  ovale,  pour  fervir  d’aflife  à un  mur  de  maçonnerie, 
on  les  appelle  chômes.  Lorfquc  la  joxhlé  n’eft  pas  complété  en  forme  quar- 
rée , on  l’appelle  faujfe  joxhlé. 

Î39.  Les  creux  pratiqués  pour  recevoir  un  bout  de  madrier  d’étai, por- 
tent différons  noms  : on  appelle  pottey  l’excavation  dans  laquelle  on  allu- 
jettit  d’abord  le  pied  du  bois  d’étançonnage  ; l’entaillemcnt  qui  fe  fait  en- 
fuite  dans  la  partie  oppolee,  pour  recevoir  l’autre  extrémité  de  ce  bois,  le 
nomme  laufe.  Les  pièces  de  bois  pour  arrêter  & ferrer  la  pofe  des  madriers 
contre  le  toit , s’appellent  aulli  différemment , félon  les  circonftances.  Une 
forte  cale  d’un  demi -pied  ou  plus  de  longueur,  & d’un  pouce  & demi  de. 
paiffeur,  chadèe  à plat  entre  la  tète  du  madrier  & du  toit,  fe  nomme  une 
boy/e.  Au  lieu  de  cette  cale,  on  emboîte  fous  la  main,  dans  un  poteau, 
une  piece  beaucoup  plus  longue  & plus  folidc,  qui  fe  chaffe  comme  la 
bayle  ; c’eft  ce  qu’on  nomme  clige  ; elle  fe  place  au  toit  en  différens  fens , 
félon  la  fente  que  l’on  veut  étayer. 

f40.  Quand  il  y a des  réparations  à faire  dans  quelqu’endroit,  on  y 
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conftruit  avec  de  gros  bois  placés  les  uns  auprès  des  autres , un  plancher 
fur  lequel  l'ouvrier  travaille  en  aflurance  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  poly.  Les 
buis  de  bois  en  maniéré  de  portes,  deftinés  à foutenir  les  voies , & qui  n’ont 
point  de  traverfe  en-bas  , fe  nomment  points.  Les  poteaux  alTis  de  plomb, 
qu’ils  difent  être  fur  la  main , s’appellent  jambes  de  points.  Ceux  placés  en 
travers  au-delfus  de  la  poitte , & qui  foutiennent  les  pierres  dans  ce  fens , font 
nommés  tiefjes  ou  tètes  de  points.  Dans  une  nie  , où  les  triguts  ne  font  pas 
fufïifans  pour  appuyer  le  toit , on  e(l  obligé  de  placer  trois  ou  quatre  pièces 
de  bois , arrangées  en  triangle , ou  en  quarré , ou  autrement , à certaine  dis- 
tance l’une  de  l’autre , félon  l’idée  de  l’ouvrier  ; & l’intervalle  de  ces  bois  eit, 
au  défaut  de  planches , rempli  avec  des  triguts.  Ce  Happe  eft  appelle  troc  del 
nie  , ou  troc  de  taille.  Les  bois  arrangés  le  long  d’une  voie  que  l’on  pour- 
ehaife  deifiis  la  main,  & fur  lcfquels  on  fait  les  murrais  de  Happe  , fe  nom. 
ment  bois  de  rôtie.  Ceux  qu’on  relie  par  le  haut  avec  une  clige,  pour  foute- 
nir une  cope , ou  un  autre  défeéluofité  du  toit , fe  nomment  bois  de  rotte  à clige. 
Mettre  au  fond  de  la  voie  les  cüprous , ou  bois  fur  lcfquels  traînent  les  paniers , 
s’appelle  clipuer 

Ï4i.  Le  terrein  qui  renferme  les  mines  de  charbon , de  Houfe  au  comté 
de  Dalcm , & de  Sarrolay , terre  libre  tout  au  voifinage , offre  des  particula- 
rités dignes  de  remarque  dans  les  fubffances  qui  accompagnent  ou  qui  avoifï- 
nent  le  charbon  : je  vais  les  palfer  en  revue  , conformément  au  plan  que  j’ai 
fuivi  toutes  les  fois  que  cela  m’a  été  poflible. 

Détails  particuliers  fur  Us  mines  de  charbon  de  Houfe  & de  Sarrolay. 

742.  La  fouille  de  Sarrolay  fait  voir  fous  la  terre  franche,  une  couche 
ef argille  , quelquefois  enfuite  un  lit  de  fable , puis  du  btchtux  , ou  une  terre 
quelquefois  caillouteufe  , & fous  le  véritable  bécheux  de  ht  pierre  morte  , 
qu’on  appelle  mort  agay  , fous  lequel  vient  le  toit  du  charbon.  On  y appelle 
agay  la  première  pierre  non  formée,  qui  fe  rencontre  à la  fuperficie.  Lorf. 
qu’elle  eft  bien  avant  en  terre , elle  eft  plus  dure  dans  cette  partie  qui  forme 
l’enveloppe  des  veines.  Je  n’ai  pas  manqué  de  faire  connaître  dans  toutes 
les  occafions , les  différentes  couches  dont  l’enveloppe  fupérieure  & infé- 
rieure du  charbon  font  compofées  dans  leur  épaiifeur , & fur-tout  celles  qui 
font  le  plus  contiguës  à la  veine , 

P4j.  Les  houilleurs  habitués  dans  le  quartier  de  Houfe  & de  Sarrolay, 
fcmblent  avoir  été  plus  attentifs  que  ceux  des  autres  pays  , fur  la  couche 
terreufe  , qui  forme  ce  que  l’on  pourrait  appeller  la  véritable  ligne  de  fëpara- 
lion  entre  la  veine  & le  plancher,  & fur  la  couche  interpolée  entre  la  veine 
& le  toit.  Soit  que  ces  fubftances  intermédiaires  n’exiftent  point  dans  d’au- 
tres tçrrcins , foit  qu’on  n y ait  point  fait  attention , ils  en  diflipguent  trois 
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differentes  : celle  appellée  del  befi  ou  btqin , efpece  de  mauvais  charbon  te- 
nant en  partie  du  toit , & en  partie  de  la  veine , qui  le  réduit  au  feu  en  pe- 
tites écailles  blanches.  La  fécondé , nommée  bolis  del  bec , eft  une  petite  couche 
placée  delfous  la  veine , entre  la  veine  & la  deie  , où  elle  forme  une  épaiffeur 
plus  ou  moins  approchante  de  celle  de  la  lame  d’un  couteau , vue  du  côté 
du  dos  > cette  fubftance  eft  compa&e  & a la  propriété  de  retenir  l’eau , ce 
qui  la  fait  reconnaître  alfcz  aifement  : c'eft  vraifemblablement  le  Papcrmarle 
des  Anglais  : voyc{  première  partie.  L’autre  petite  couche  qui  fe  rencontre 
encore  dans  ce  quartier , tantôt  entre  la  veine  & la  deie  , ce  qui  arrive  fou- 
vent,  tantôt  au  toit,  tantôt  entre  deux  membres  de  veine,  eft  appellée  haa- 
vrcie  ou  douceur , parce  qu’elle  eft  tendre  & molle  : félon  la  différente  place  que 
cette  couche  occupe  , elle  eft  quelquefois  charbonneufe , quelquefois  terre 
mêlée,  donnant  une  mau  vaife  odeur,  comme  les  pouxtures;  & on  la  nomme 
puante , afin  de  la  diftinguer  de  l’autre  appellée  bonne  haavraie.  Lorfque  la 
haavraie  fe  trouve  au  toit,  on  dit  : il  faut  lever  la  veine  quand  elle  eft  xhavee  ; 
iorfqu’au  contraire  elle  eft  au  lit  ou  deie , on  abat  la  veine  avec  les  coins. 

{■44.  Tout  le  banc  de  charbon  lui-même,  quoique  ne  formant  en'appa-  * 
rencc  qu’une  fuite  abfolument  continue , eft  interrompu  dans  tous  les  fens. 
Ces  (épurations,  dont  la  trace  s’appcrqoit  à peine  quelquefois,  deviennent  fen- 
fibles  dans  les  travaux.  Lorfqu’on  vient  à ébranler  ou  à foulever  une  grande 
maffe  de  charbon  , on  la  voit  fe  féparer  d’elle- même  en  grands  quartiers, 
dont  les  furfàccs  liffes  & unies  dans  les  parties  où  ils  fe  font  disjoints  , font 
voir  clairement  que  ces  portions  n’étaient  qu’appliquées  les  unes  contre  les 
autres.  On  appelle  layes  , ces  efpeces  de  joints  naturels  qui  fe  trouvent  dans 
un  banc  de  charbon.  Les  veines  qui  en  ont  beaucoup , font  nommées  laytufts. 

54f . Il  y a plufieurs  obfervations  à faire  fur  ces  layes  : les  unes  ne  fe 
continuent  pas  & s’appellent  fauffes  layes  ; les  autres  ne  font  point  nettes, 
le  charbon  ne  fe  détache  point  aifément  & en  grands  quartiers  ; les  houilleurs 
nomment  celles-ci  layes  pouilleufes  ; d’autres  font  continues,  & les  quartiers 
de  charbon  qui  s’en  feparent  laiffent  appercevoir  dans  les  furfaces  par  les- 
quelles ils  fe  touchaient,  un  pouffer  charbonneux  très-fin.  Ces  layes  qui  don- 
nent quelquefois  paflhge  aux  eaux , font  le  plus  favorables  pour  le  hament. 
Un  bon  ouvrier  doit  toujours  piquer  dans  cette  laye,  pour  ne  point  hacher 
en  menu  ce  qui  doit  tomber  en  houille.  Cette  mauvaife  manœuvre,  pour 
laquelle  il  faut  avoir  l’oeil  fur  l’ouvrier , s’appelle  rokter  ; elle  fait  une  dimi- 
nution des  trois  quarts  fur  le  prix  de  la  denrée , & eft  par  confcquent  pré- 
judiciable au  maître. 

{•46.  Dans  les  elpeces  de  houilles  particulières  à ce  quartier,  on  doit  for- 
tout  remarquer  la  tcrroule  qui  en  eft  une  véritable,  comme  celle  du  marqui- 
fct  de  Franchimont  au  pays  de  Liege,  & qui  eft  bien  diftiude  de  celle  que 
les  Liégeois  défignent  par  cette  même  qualification. 
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{■47.  Dans  la  fabrication  des  hochets  avec  la  houille  maigre -,  ils  font  entrer 
la  marie  grade  à la  quantité  d’une  manne  fur  une'-demi  - manne  d'arme  Sc 
trois  mannes  de  houille.  Cette  marie  qui  fe  tire  de  Falchaemp , près  Bligné , 
terre  des  États-généraux,  eft  la  même  que  celle  de  Try,  proche  Valenciennes , 
dont  je  parlerai.  Les  moules  font  appelles  formes  ,foumes. 

S48-  Les  pendages  de  veine  11e  lont  point  exprimés  autrement  qu’on  ne 
le  fait  au  pays  de  Liege , C ce  n’efl  les  drelfans  obliques , qui  font  appellés 
roijfcs  ouf.  L’exploitation  des  houilles  & charbons  dans  le  quartier  de  Dalem , 
eh  moins  compliquée  dans  la  dénomination  des  voies  fouterreines.  Quoiqu'il 
y ait  des  houillicres  dont  les  veines  font  d’une  belle  épaifleur , on  ne  les  tra- 
vaille que  par  vallées , soiftreflès  & torrets  ; on  n’y  connaît  point  les  montées , 
les  grallcs.  Les  coiftrefles  qui  ne  fe  contiennent  pas  en  longueur,  font  appel- 
les faujfes  coijlrcjjes.  Les  tailles  font  nommées  teies.  De  diftance  en  difbmce, 
quand  les  voies  ne  font  pas  bien  larges , ou  lorfquc  le  toit  11’eft  pas  bien  bon , • 
011  pratique  fous  la  main,  de  petits  dilatemens  très -bien  imaginés  pour  l’ex- 
portation des  houilles.  Le  hiercheur  revenant  à vuide,  rencontrant  un  hier- 
cheur  qui  va  au  chargeage,  fe  détourne  avec  fon  panier  dans  ce  fourneau  ou 
repos , afin  de  laitier  pailèr  ibn  camarade.  Ces  repos  font  appellés  changeages. 
Enfin,  le  percement  entre  deux  charbons,  ou  la  voie  de  communication  du 
niveau  fupérieur  au  niveau  inférieur  pour  l’airage,  s’appelle  rule.  Ainfi  on  dit 
monter  un  ou  une  rulle , pour  dite  deflerrer  d’unç  voie  à l'autre  en  pendage  de 
veine , afin  de  communiquer  l’airage. 

î'49.  Les  ulien files  portatifs,  comme  traîneaux  (Impies  ou  à roue  pour 
les  eaux  & pour  les  charbons , font  appellés  autrement  que  dans  le  pays  de 
Licgc  ; les  tonnes  renforcées  de  cercles  de  fer , fe  nomment  tonnais  à cor- 
reaux.  Les  quatre  ferremens  placés  aux  quatre  coins  de  la  cou  tilde , fe  nom- 
ment foihelts.  Les  paniers  des  traire  (Tes  font  appellés  pannis  , pannins , Sc  on 
appelle  goges  les  crochets  de  fer  qui  font  fur  le  devant  &.  fur  le  fond.  Dans  les 
houillieres  de  Rolduc , tous  les  traîneaux  de  bois  ou  d’ofier  formant  caiiTe , 
& deftinés  à tranfporter  les  houilles  & charbons , s’appellent  chiens , nom  qui 
fe  trouve  dans  Agricola , & qui  a pris  fou  origine  dans  le  bruit  confus  que  font 
ces  traîneaux  en  cheminant  dans  les  voies.  A Dalem , le  panier  remontant 
au  jour,  chargé  feulement  de  charbon  , s’appelle  pelée  , treque  grife.  Quand 
il  rapporte  toute  houille,  on  le  nomme  double  p année  ; en  flamand,  double 
ereque , double  trait.  Quand  il  y a charbon  & une  bordure  dè  houille,  ils  l’ap- 
pellent enguel  treque,  panier  livrable.  Les  conteftations  fur  toutes  les  matières 
de  houillerie , font  portées  du  reflort  à la  chambre  établie  à Herve  pour  les 
domaines  Sc  tonlieu  j de  là , au  confeil  fouverain  de  Brabant  à Bruxelles.  L’huil- 
Jîer  ou  fergent  cft  nommé  forefiier. 
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Exploitation  d' une  veine  furjetèe  ou  débauchée  en  furjtt. 

f fo.  Le  dérangement  que  les  failles  occafionnent  dans  la  marche  des 
veines , eft  varié  à l'infini , félon  les  différentes  circonftances  qui  tiennent 
k ces  obftacles  pierreux  , comme  leur  forme , leur  pofition  , &c.  Cet  article 
feul  mériterait  une  étude  particulière  de  la  part  d'un  maître  ouvrier  : le  fait 
dont  je  vais  rendre  compte , fervira  d’exemple  pour  ce  qui  a été  dit  ci-devant 
fur  la  néceffité  d’obferver  fbigneufement  le  guide  ou  lyon , quand  on  trouve 
la  veine  interrompue , & comme  on  dit  k Dalem , débauchée. 

ff  i.  Le  dérangement  dont  il  s’agit,  & auquel  le  nom  de  furjet,  que  je 
trouve  dans  M.  Trievrald  , convient  très-fort,  fe  rencontra  à Sarrolay,  vil- 
lage dépendant  d’ A rgenteau , confinant  avec  la  terre  de  Chtratte , du  côté  de 
Jupillt , entre  la  Meufe  & un  ruiffeau  allant  à Argenteau , dans  un  terrein 
dont  la  pente  eft  au  levant  & aflez  roide.  En  pourfuivant  une  baume  du  le- 
vant au  couchant  dans  la  voie  du  niveau  , à peu  de  diftance  du  ruiffeau  , au 
lieu  de  rencontrer  la  veine  que  l’on  cherchait  à atteindre , on  tomba  au  flanc 
d’une  faille , dont  la  configuration  s’annonçait  arquée  en  dos  d’âne , c’eft- 
à-dire , ayant  deux  furfaces  oppolèes  l’une  à l’autre , qui  aboutiraient  à peu 
près  en  pointe  comme  le  toit  d’une  maifon  ; cette  forme  lui  fit  donner  par 
les  ouvriers  le  nom  de  rein  de  chevau  , ou  dos  de  cheval.  L’une  de  ces  deux 
furfaces  , ou  le  flanc  de  ce  trouble  , contre  lequel  on  donna , portait  le  lit  ou- 
la  pierre  de  la  veine , émincée  dans  fon  épaiffeur , qui  était  Jurjetée  fur  cette 
faille , & montait  en  haut  avec  elle. 

ff2.  D’après  ce  que  nous  avons  obfervé  ailleurs  fur  ce  qui  arrive  aux 
fubftances  voifines  du  charbon , à l’occafion  d’une  compreflion  étrangère  def. 
fus  le  toit,  ou  fous  le  plancher,  & de  l’indication  à en  tirer  pour  la  re- 
cherche d’une  veine  débauchée  ou  interrompue , on  était  alluré  que  le  lyon 
ou  cette  trace  infènfible  du  lit  de  la  veine  redefeendait  enfuite  fur  l’autre 
fùrfàce  du  furjtt , depuis  fon  fommet  jufqu’à  fon  pied.  La  routine  ordinaire 
dictait  le  parti  de  tourner  à l’entour  du  furjtt,  pour  aller  rejoindre  la  veine 
de  l’autre  côté;  mais  cette  voie  de  contour  eût  manqué  d’air , à moins  qu’on 
n’eût  pratiqué  un  bure  d’airage.  Son  établiflcment  augmentait  les  frais;  le 
fieur  Firket,  en  homme  intelligent,  & qui  fait  juger  des  cas  que  la  pratique 
ne  lui  a pas  encore  préfentés , fut  d’avis  d’abréger  ce  chemin  & ces  dépenîès. 
Il  fè  décida  à aller  rechercher  l’autre  partie  de  la  veine , en  continuant  la 
route  par  baenure , au  travers  du  rein  de  chevau.  Il  encouragea  l’ouvrier  qui 
n’approuvait  point  du  tout  cette  entreprife  : il  lui  annonça  qu’il  y avait  dans 
le  milieu  une  pierre  placée  en  drelfant  ; que  c’était  ce  paroi  qui  relevait 
la  veine  par-deffous,  de  maniéré  que  Jes  couches  qui  fervaient  de  fol  ou 
de  plancher  à la  veine,  reprenaient  leur  vraie  dimenfiun  à la  bafe  du  paroi  ;. 
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qu’il  fallait  le  trouver  ; qu’arrivé  à la  pierre  qui  produirait  le  drejjant  , il 
était  arrivé  à la  moitié  de  la  baenure.  Les  chofes  fc  trouvèrent  comme  le 
/kur  Firket  l’avait  prévu  ; & ayant  continué  l’ouvrage , la  veine  de  l’autre 
côté  reprenait  fa  marche  ordinaire. 

Exploitation  d’une  mine  en  niait  ou  en  houroutte. 

5 f 3.  Un  autre  cas  adez  particulier,  qui  s’eft  rencontré  dans  un  terrein 
de  la  campagne  de  Houfe  , tout  au  voilînage  du  hameau  appelle  Bouhouille , 
elt  un  relèvement  du  corps  de  la  veine  , accompagnée  à l’ordinaire  de  fou 
toit  & de  fon  plancher  , qui  remontaient  avec  la  partie  de  veine  dibauchit. 
La  pofition  de  ce  crourt'e  de  charbon  au  - dédits  de  la  tète  des  ouvriers , lui 
fit  donner  le  nom  de  mine  en  niaie  ou  nid , foit  à raifon  de  l’cfpace  étroit 
dans  lequel  le  charbon  était  rederré , foit  à raifon  de  fa  pofition  écartée, 
comme  cachée  & élevée  comme  un  nid.  On  pourchalfait  un  ouvrage  en 
pendage  de  veine  : ce  roignon,  placé  au-dclTus  de  la  voie , s’ouvrit  ; la  houille 
qui  fe  répandit  fur  le  padage  donna  lieu  d’examiner  d’où  elle  provenait} 
par  l’ouverture  qui  s’était  laite  on  fonda  le  deie  avec  la  havrejfe  ; on  détacha 
enfuite  la  houille  avec  une  longue  perche  : cette  manœuvre  bien  fimple  fut 
continuée  jufqu'à  ce  qu’il  ne  vint  plus  rien.  Le  bouillon  donna  jufqu’à  dix- 
neuf  cents  paniers  de  charbon, qui  était  une  clutte.  La  pourchatfe  du  peu- 
dage  fut  reprife  enfuite , après  avoir  Rappelé  en  cet  endroit.  Cette  rencon- 
tre adez  bizarre  mérite  quelqu’attcntion , le  volume  de  houille  qu’on  ne  peut 
point  juger , pouvant  écrafer  les  ouvriers  en  fe  détachant , & embarrader 
la  voie  & les  travaux. 


SECONDE 
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SECONDE  SECTION. 

E X P LO  l T AT  l O N ET  COMMERCE  DU  CHARBON  DE  TERRE 

en  Angleterre. 

1.  Depuis  la  publication  de  la  première  partie  de  mon  ouvrage,  j’ai  en 
* communication  de  l’état  de  quelques  mines  de  charbon  de  terre  de  la  Grande- 

Bretagne.  Les  conjectures  plauiibles  que  la  rencontre  des  couches  reconnues 
par  la  fouille  d’une  mine  dans  un  canton , peut  préfenter  pour  d’autres  en- 
droits qui  n’en  feraient  pas  éloignés  d’une  trop  grande  diftance , rendent  im- 
portantes & même  néceflàires  ces  forces  de  deferiptions  ; on  ne  peut  donc 
en  ramaffer  un  trop  grand  nombre,  par  la  rai  fou  même  que  telles  couches 
qui  couvrent  le  charbon  dans  un  territoire  , ne  fe  retrouvent  pas  dans  un 
autre  qui  en  cfl  tout  voilïn.  Cet  exemple  de  diflimilitude  dans  ces  bandes 
terreufes  d’un  endroit  à un  autre , fe  trouve  dans  la  fuperficic  des  mines  en 
Norchumberland  & dans  le  comté  de  Stafford , qui  eft  très-différente  de  celle 
des  mines  de  Sommerfet,  & dans  le  comté  de  Glocelter,  quoique  les  char- 
bons de  ces  deux  provinces  n’annoncent  aucune  différence  quant  à l’efpcce. 
L’auteur  d’une  brochure  fur  les  mines  de  charbon  (a) , qui  a paru  un  an 
apres  mon  ouvrage  , appuie  trés-judicieufement  fur  cet  objet.  J’ai  cherché  à 
connaître  cet  écrivain , dont  les  vues  & la  correfpondance  euffent  été  fort 
avantageufes  pour  la  perfection  de  cette  fécondé  partie  : mais  je  n’y  ai  point 
réulfi  ; je  lui  fuis  toujours  redevable  d’être  à même  , par  ce  qu’il  a publié  , 
de  rectifier  quelques  inftructions  fautives  que  j’avais  eues  fur  quelques  points , 
& je  ferai  ufàge  à leur  place  des  corrections  qu’il  me  donne  lieu  de  faire.  Je 
vais  commencer  par  achever  de  faire  connaître  plus  amplement  différentes 
fubltanccs  , fur  lefquelles  j’ai  eu  occallon  de  me  procurer  plus  d’inilruétion. 

Des  terres  marntufes  & argilLufes. 

2.  Les  argillcs  étant  les  matières  qui  fe  trouvent  les  plus  répandues , & 
fous  la  forme  la  plus  variée,  comme  celles  que  les  Anglais  appellent  dunck , 
day  , elles  m’ont  femblé  mériter  le  plifs  mon  attention  ; d’ailleurs  il  e(l  cer- 
tain , & cela  a été  remarqué  (b)  , qu’il  y a parmi  les  économillcs  Anglais  , 
une  confulion  fur  les  fubliances  argilleufes.  Lorfqu’ils  en  parlent  comme  en- 

(a)  Ayant  pour  titre  : Treatift  uponcoeil-mines , &c.  London , 1769 , in  8®.  roy  pages. 

( b ) Diction.  Encyclopéd.  article  des  marnes,  au  mot  cultiver , tome  111. 
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grais  pour  les  terres , ils  nomment  indifféremment  clay  (a)  l’engrais  qu’ils 
concilient  pour  les  terres  froides  & pour  les  terres  chaudes. 

3.  Dans  la  première  partie  de  la  defeription  de  cet  art , nous  avont  fait 
connaître  les  fix  efpeces  auxquelles  les  agriculteurs  Anglais  réduifent  les 
marnes  : l’auteur  moderne  de  la  brochure  fur  le  charbon  de  terre , qui  les 
comprend  fous  le  même  nom  A'argille , en  reconnaît  le  même  nombre , & 
leur  rapporte  fix  des  fubftanccs  ordinaires  dans  les  mines  de  charbon  ; fa- 
voir,  la  pierre  de  taille  groflïere,  la  pierre  à chaux  grofliere,  l’ardoife  feuil- 
letée , le  rocher  bleu  très -dur,  les  couches  de  fables  grofliers  , & la  pierre* 
de  fer  , iron - flâne. 

4.  Les  terres  marneufes,  d’après  le  favant  rédadeur  de  l’Encyclopédie, 
font  les  cinq  efpeces  que  j’ai  annoncées  dans  la  première  partie , le  cowshut 
marie,  terre  à bauge , félon  cet  auteur,  qu’il  dit  être  une  efpece  de  glaife 
brune , veinée  de  bleu  , mélangée  de  petites  mottes  de  lime  - Jlone  ou  pierre  à 
chaux.  Le  flûte  marie,  qu’il  définit  une  maniéré  d’ardoife  graffe,  bleue  ou 
bleuâtre.  Le  tuing  marie , qu’il  écrit  dirïng  marie.  La  claye  marie  ou  marne 
argillculc  , fort  femblable  à la  glaife,  tenant  de  fa  nature, mais  plus  graffe, 
& quelquefois  mêlée  de  chalk  - flatte , ou  craie  en  pierre.  Le  fleel  marie , qui 
fe  trouve  communément  à l’entrée  des  puits  que  l’on  creufe  ; c’eft , au  rap- 
port de  ce  favant , notre  véritable  marne  , & elle  appartient  au  genre  appelle 
chalky  land. 

Chalky  land. 

f.  CETTE  efpece  que  l’on  peut  appellcr  terre  à chaux , terre  mameufe,  ou 
crétacée,  eft  très -commune  en  Angleterre,  où  le  terme  chalk,  dérivé  delà 
langue  tcutonique  Kalk , fignific  chaux  & craie  calcinée;  en  France,  marne 
calcinée,  & parait  fc  rapprocher  du  lime-flone.  On  en  diftinguc  de  deux 
fortes,  une  dure,  feche,  forte,  & qui  cil  la  plus  propre  à être  calcinée; 
une  autre  tendre  & graffe,  qui  fe  diffout  facilement  à l’eau  & à la  gelée  , qui 
mêlée  avec  du  terreau , de  la  vafe , ou  du  fumier , eft  très  - propre  au  la- 
bourage & à améliorer  beaucoup  de  terres , principalement  celles  qui  font 
froides  ou  aigres. 

Clay  lands. 

6.  Les  terres  argillcufes , appellées  clay , clay  lands , font  de  cinq  fortes  : 
la  première  eft  appellée  pure  ; il  s’eu  trouve  dans  les  puits  de  marne , qui 

(a)  Qui  lignifie  glaife , marie , que  noos  nature,  & qui  cil  bien  différente  de  notre 
rendons  par  marne  / & ils  appellent  mai  le  marne , laquelle  eft  brûlante, 
nu  marne,  une  terre  graffe,  froide  de  fa 
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eft  d’un  jaune  pâle;  elle  eft  tendre  & molle  fous  la  dent  comme  du  beurre, 
fans  le  moindre  mélange  graveleux  ; elle  eft  plus  parfaite , félon  fon  degré 
de  plus  grande  pureté;  elle  fe  divife  elle -même  en  plulieurs  qualités,  dont 
on  tire  la  terre  à foulon,  jaunâtre  à Northampton,  brune  à Hallifax,  blan- 
che dans  les  mines  de  plomb  de  Derby , & c’eft  la  plus  raffinée.  Une  qua- 
lité appellée  foup  ou  fopc  féal , écaille  de  favon,  fe  rencontre  dans  les  mines 
de  charbon.  Enfin  cette  glaifc  brune  tirant  fur  le  bleu , que  les  Anglais 
appellent  indifféremment  clay  & marie , dont  ils  font  un  très -grand  ufàge 
dans  la  culture  des  terres  maigres , légères  & fablonneufes  ; elle  fe  trouve 
ordinairement  fur  le  penchant  d’une  colline , fous  une  couche  de  fable  de 
la  profondeur  de  quatre  ou  cinq  pieds.  La  bonne  glaife  eft  bleuâtre,  làns 
aucun  mélange  de  fable , compade , grafTe  & trés-pelantc  ; elle  eft  très-bonne 
à faire  de  la  brique. 

7.  La  fécondé  eft  une  glaife  rude,  qui  fe  réduit  en  pouflîerc  lorfqu’elle 
eft  feche  ; c’eft  proprement  de  la  craie  : il  y a d’autres  qualités  comprifes 
fous  cette  efpece.qui  fervent  aux  potiers  ; elles  font  jaune-pâles,  bleues  ou 
rouges,  plus  ou  moins  graiTes.  La  troifîcme  efpecc  eft  une  pierre  quand 
elle  eft  feche;  fà  couleur  eft  blanche,  bleue  ou  rouge.  La  quatrième cfpece 
fe  trouve  mêlée  d’un  fable  ou  gravier  rond.  La  rinquieme  cfpece  eft  dit 
tinguée  par  un  mélange  de  fable  gras  ou  très -fin,  & de  talc  luifant.  Dans 
la  province  de  Derby  , il  s’en  trouve  de  blanche  que  l’on  emploie  à faire  la 
faïance  à Nottingham  ; il  y en  a une  autre  qualité  grife  ou  bleue , dont  on 
fait  à Hallifax  des  pipes  à fumer. 

8-  Les  terres  argilleufes  labourables  , qui  font  noires , bleues , jaunes  ou 
blanches;  les  unes  font  plus  grattes , les  autres  moins,  mais  toutes  fujettrs 
en  général  à garder  l’eau  : ces  terres  fe  relferrent  par  la  fécherelle , & fe 
durcidcnt  à l’ardeur  du  fbleil  & au  vent.  La  terre  nommée  'en  anglais  loam , 
dont  j’ai  parlé  ailleurs , eft  légère  & un  peu  grade , & elle  fe  trouve  com- 
munément allez  profondément  ; le  fol  du  territoire  de  la  province  de  Norfolk 
parait  en  général  en  être  formé. 

9.  Les  mots  rubly , rubbles , demandent  encore  quelques  réflexions.  L’antcur 
de  la  brochure  anglaifc  prétend  que  les  mineurs  comprennent  fous  la  déno- 
mination générique  de  bat , tous  ces  rubbles.  Il  m’eft  difficile  de  ne  point  dé- 
férer â cet  écrivain  : mais  étant  certain  de  l’acception  que  j’ai  donnée  au  mot 
bat , il  eft  à croire  que  ce  qu’avance  cet  auteur  eft  exact  dans  quelques  parties 
de  l’Angleterre  feulement  ; fans  que  l’entente  des  ouvriers  en  fbit  pour  cela 
plus  appropriée;  car  cet  auteur  n’ignore  point,  & il  obferve  lui -même  que 
ces  rubbles  font  de  différentes  efpeces.  Il  eft  à préfumer  que  c’eft  dans  l’accep- 
tion que  j’ai  donnée  à ce  mot , qu’on  a appellé  du  même  nom  rubc,  une  mine 
du  Potofi , dont  le  métal  éton  hors  de  terre  en  manière  de  rocher , comme 
• Z ij 
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dans  les  mines  de  Cornouailles.  Ces  rubes  ou  rochers  qui  empêchent  la  pour- 
fuite  des  travaux, font  appelles  jam. 

SuppUmtnt  aux  defcriptions  des  mines  de  charbon  cf  Angleterre  , par  ordre  des 
couches  qui  les  compofent. 

10.  Au  fupplément  qui  vient  de  précéder , fur  les  terres  graffes  connues  eu 
Angleterre  , & qui  fe  retrouvent  différemment  modifiées  dans  les  terreins  de 
mines  de  charbon  ( coalery  ) , je  vais  en  joindre  un  autre  fur  les  mines  de  char- 
bon même,  confidérées  à la  Faveur  d’une  coupe  fuppofée  , comme  nous  avons 
fait  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage.  Ce  fupplément  fera  formé,  i°.  de 
nouveaux  états  de  mines , que  j’ai  eus  depuis  ce  teins  ; 2°.  d’un  tableau  rac- 
courci & reélifié  dans  plulieurs  points  , de  celles  dont  les  Tranfaéliofis  philofo- 
phiques  & mcscorrcfpondances  m'avaient  fourni  les  defcriptions. 

1 1 . Je  fuis  redevable  de  ce  changement  au  petit  traité  anglais  dont  je  viens 
de  parler  , & qui  mériterait  la  peine  d’ètre  traduit  dans  notre  langue.  L’auteur 
qui  parait  très  au  fait  de  la  matière,  qui  de  plus  en  fent  toute  l’importance, 
annonce  par-tout  un  homme  jaloux  de  l’exa&itude.  Je  ne  fais  pas  difficulté  de 
remettre  fous  les  yeux  du  lecteur  ces  états  que  je  regarde  comme  plus  corrcéts. 
Mais  lorfquc  je  les  ai  fait  entrer  dans  mon  ouvrage , il  était  indifpenfable  de  les 
accompagner  d’cclaircUfcmcns  fur  la  nature  de  chaque  couche , & fur  les  noms 
par  Icfqucls  ces  fubffimccs  font  défignées.  J’ai  confcrvé  ici  ces  noms  techni- 
ques, dont  plulieurs  font  fufceptibles  de  différentes  interprétations , pour  lef. 
quelles  il  faudra  avoir  recours  aux  premiers  états  que  j’ai  publiés.  Je  rappro- 
cherai de  quelques-uns  de  ces  noms  les  éclairciflèmens  particuliers  qui  me 
font  parvenus  depuis  la  publication  de  cette  première  partie. 


ÉTAT  des  differentes  couches  ( bed  ) dont  efl  compofie  la  mine  de  charbon  de 
Tipton , pris  Birmingham  & Wolverhampton  en  Jf'arwickshire  , avec  la  hauteur 
de  chaque  couche , félon  les  mefures  anglaifes. 

Pieds.  Pouces, 

T.  Clay,  rouffe , fablonneufè.  (a)  _.  . - ..  il  3 

IL  Poussier  fale  & noir.  . . .......  1 3 

1 * . : • ‘ • 

........  ...  , ••...••■>  1 • 

(a)  D.tns  ce  meme  quartier , entre  Bir-  voit  foftir  de  1a  flamme,  & la  fuperficit  fté- 
mingl’.Jm  & Wolverhampton  , il  y a une  rile  n’eft  que  du  charbon, 
étendue  de  terrein  conliderablc,  d'où  l'on 
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III  & IV.  Deux  couches  de  Clay  , propre  à faire  de 
la  brique 

V.  Clunch  tendre  & mollafle. 

VI.  Clunch  plus  obfcure,  tirant  fur  le  noirâtre. 

VII.  Fire  clay  , propre  à faire  de  la  brique  ré- 

fiftante  à la  plus  grande  chaleur. 

VIII.  Roche  blanche 

IX.  Clvnch  blanche  , tendre. 

X.  Bat  noir,  tendre. 

XI.  Charbon  volant  , maigre. 

XII.  Clay  a potier,  bonne  à faire  des  creu 

fets  pour  fondre  le  vieux  fer. 

XIIî.  Bat  noir.  ..... 

XIV.  Clunch  tendre. 

XV.  Bat  noir. 

XV  I.  Charbon  volant  , maigre 

XVII.  Cla  y ou  terre  a pipes. 

XVIII.  Clunch  feuilleté,  entre-mèlé  d’une  couche 

d’iRON  - stone  qui  y eft  vaguement  dit 
perfée. 

XIX.  Banc  fuivi  d’iRON -stone 

XX.  Bat  feuilleté.  . : 

XXI.  Clunch  tendre. 

XXn.  Balt  noir. 

XXIII.  Roc  poir 

XXIV.  Clunch  tendre  ; 

• où  fc  trouve  de  huit  en 

tervalle  un  banc  d’iRON 

puis  un  quart  de  pouce  jufqu’à  un  demi 
pouce  d’épaiilcur. 

XXV.  Rognons  d’iRON  - stone  , qui  fe  trouvent 

dans  le  lit  précédent , marqué  iron~Jlon.  . 

XXVI.  Clunch  d’un  gris  obfcur. 

XXVII.  Bat.  . . : . : 

XXVIII.  Tête  de  charbon  menu. 

J XXIX.  Bat  noir',  tendre.  . . . .* 

XXIX.  Divifion  ou  féparation  qui  fë  trouve  dans  la 
couche  précédente.  ’ . . . 

XXIX.  Iron-stone 


Vtrg'i.  fuis.  Fouets. 


neuf  pouces  d’in- 
stone  ayant  de- 


I 

a 

i 


r 

x 

i 


r 

x 

i 


2 

r 

f 


ii 

IO 

f 

6 

10 

9 

6 

S 


€ 

9 

9 


6, 

x 

9 


l 


Digitized  by  Google 


DU  CHARBON  DE  TERRE 


I8a 


forges.  Pieds.  Pouces. 


XXX.  Bat  noir,  dur.  . ... 

XXXI.  Benches. 

XXXII.  Terre  maigre,  friable.  . . , • 

XXXIII.  Cl  A y blanche 

XXXIV.  Grizzle  : bande  claire  - oblcure. 

XXXV.  Iron-stone  , min#  dans  laquelle  fe  trouve 
la  terre  matrice  de  l 'iron-floru. 

XXXVI.  Iron-stone  qui  fe  trouve  dans  le  dernier 
lit,  cpaideur  incertaine. 

XXXVII.  Bat  noir,  dur 

XXXVIII.  Deux  couches  d’iRON-STONE,  qui  fe  trou- 
vent dans  le  dernier  n •.  de  trois  à trois 


XXXIX. 

XL. 

XLI. 

XL1I. 

XLII1. 

XLIV. 

XLV. 

XLVI. 

XLVII. 

XLVIII. 

XLIX. 

L. 


LI. 

LU. 


pieds  de  diftance  l’une  de  l’autre , fous  la 
mine  d’iron  - ftowc  , appellée  iron  - Jlont 
noir , de  cinq  pouces  chacune. 

Charbon  volant  , maigre. 

Sole  bat  , bat  tendre. 

Iron-stone. 

Clunch  forte. 

Iron-stone  du  n°.  précédent , incertaine 

BindSjOu  nerf  pierreux. 

Clunch  forte,  grade 

Binds  pierreux 

Fire-stone,  ou  Pcl-don. 

Binds  pierreux. 

Clunch  forte. 

Iron-stone  ou  Binds,  qui  fe  trouve  dans 
le  dernier  n9.  à fix  ou  fept  pouces  de 
profondeur , & d’un  à trois  pouces  d’é- 
paifleur , & de  Round-ftone  de  fix  à fept 
pouces  d’épaiflèur  incertaine. 

Binds  ou  nerf  pierreux , gris. 

Clunch  forte 
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Toute  la  profondeur  du  fond  du  terrein  jufqu’au  lit  de 

charbon  eft  de  . . , . . . J loi. 

Et  1 épaideur  du  lit  f Bed  ) èft  de  . . . io  verges  ou  jo  pieds  anglais. 
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Duché  de  Cumberland. 

12.  Les  mines  les  plus  profondes  qu’on  ait  travaillées  en  Angleterre,  font 
dans  cette  province  maritime,  à Witte-hayen,  au  - deffous  de  Moresby , éloi- 
gnées de  la  mer  de  vingt  verges  ; leur  profondeur  eft  de  cent  trente  brades , 
(a)  ou  cent  quinze  toifes  trois  pieds  quatre  pouces.  On  y connaît  vingt 
couches  de  charbon,  dont  trois  font  exploitées;  leur  allure  eft  du  nord  au 
fud  ; leur  inclinaifon  à l’oueft  ; leur  pendage  approche  de  la  ligne  horifontale 
plutôt  que  de,  la  perpendiculaire  ; elle  eft  communément  d’une  toife  perpen- 
diculaire , fur  fix  à fept  toifes  de  longueur. 

[Yorckshire. 

Etat  des  couches  qui  fe  rencontrent  dans  les  mines  de  charbon  de  North-Burlay , 
par  M.  Richard  Richard/on.  (b)  Fûts.  Fouets. 

I.  Terre  véoêtale  ordinaire i 6 

II.  Argille  jaune 6 

III.  Argille  grife , jaunâtre 46 

IV.  Ammites,  cfpece  de  pierre  de  fable,  friables,  noirâ- 

tres, Sand-itone. 6 

V.  Différons  petits  firatum  de  M INE  de  fer , femés  dans 

de  petites  couches  d’argille  jaune.  ...  4 6 

VL  Schiste  noir,  un  peu  compaéîe,  de  couleur  noire 

foncée  ; cette  couche  eft  locale.  . . . 3 

VII.  Roche,  tirant  fur  la  couleur  noirâtre  ou  cendrée, 

de  confiftance  lâche.  .....  4 $ 

Vm.  Idem  de  confiftance  ferme.  . ...  10  6 

IX.  Petit ftratum  de  charbon  de  terre  nommé  Cron-bed. 

X.  Mine  de  fer  mêlée  à une  terre  noire.  . . 3 

XI.  Ammites , plus  compactes,  noirâtres.  ...  4 6 

XII.  Schiste  noir,  de  confiftance  moyenne.  ..46 

XIII.  Roc  friable,  noirâtre,  mêlé  avec  de  la  mine  de  fer.  7 6 

XIV.  Roc  tendre,  tirant  fur  la  couleur  noirâtre,  femé  la 

plupart  du  tems  d’empreintes  végétales.  ..46 

XV.  Roc  dur , de  même  couleur,  . ...  7 6 

XVI.  Schiste  noir . . . 1 6 

XVII.  Charbon  compofé  de  deux  membres  leparés  l’un 

de  l’autre  par  un  roc  plus  tendre,  de  l’épaiflcur  de 

deux  pouces.  . . ....  3 6 

Total  77 

( a ) Une  brade  a deux  aunes  de  Paris , ou  cinq  pieds  quatre  pouces. 

(6)  Edwardi  Luidii , apud  Oxonicnjes , £?c.  Idmographia , £?c.  Epift.  V.  J 


Digitized  by  Google 


184 


DU  CHARBON  DE  TERRE 

Comte  de  Durh.tm , à quelques  milles  du  chemin  de  Ncwcajlle. 


13.  Dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  il  eft  fait  mention  de  cette 
province  qui  a plulieurs  mines  de  charbon , disantes  de  peu  de  milles  les 
unes  des  antres  ; & j’ai  avancé  que  dans  quelques-unes , aux  environs  de  la 
capitale , le  crop  fe  montre  à la  furface  de  la  terre , &c. 

14.  L’auteur  de  la  brochure  anglaife  obferve  qu’il  y a dans  ce  quartier 
des  mines  ouvertes  pour  les  marchés  du  pays,  pour  le  commerce  de  terre, 
& d’autres  pour  le  commerce  de  mer  feulement;  mais  que  toutes  font  à une 

' profondeur  confidérable , & exploitées  à grands  frais.  Il  ajoute , qu’à  la  vé- 
rité, le  charbon  fe  montre  fuperficiellement  dans  plulieurs  endroits , mais  par 
accident;  il  cite  entr’autres  le  five  quater  coal.  Cette  malfc  eft  fi  fuperficielle  à 
Lurnley , & en  plulieurs  endroits  le  long  de  la  riviere  près  de  Durham,  qu’uu 
meunier  & d’autres  particuliers  tirent  le  charbon  fur  des  traîneaux  de  def- 
fous  les  bords  de  la  riviere , & par  ce  feul  moyen  en  ont  aifez  pour  leur  ulàge. 
L'excavation  qui  réfultc  de  cette  fouille  eft  fi  grande , que  les  gentilshommes 
& les  habitans  alTurent  avec  railon , qu’ils  vont  dans  de  bonnes  mines  de  char- 
bon, fins  avoir  jamais  defeendu  dans  une  folTe.  Feu  M.  Jars  m’avait  donné 
fur  ces  mines  les  détails  fuivans. 

if.  En  général  la  fuperficie,  jufqu’à  la  profondeur  de  fix,  huit,  dix  braf- 
fes  au  plus,  eft  d’argille,  (àble  ou  gravier,  mais  le  plus  communément  d’ar- 
gille.  De  là,  à la  profondeur  de  vingt-cinq  brades,  roc  d’un  bleu  pâle,  qui  fe 
coupe  avec  des  mattocks,  point  d’irou-ftone.  Le  charbon  eft  compofé  de  trois 
membres  appelles  feam  ou  joints. 

1 <5-  La  première  feam  cil  nommée  five  quater  ou  cinq  quartiers , parce  que 
fi  cotnpofition  eft  telle  qu’on  peut  la  diftinguer  en  cinq  membres  ou  quar- 
tiers ; ce  charbon  eft  dur  & fe  confirme  en  cendres  blanches.  Le  lit  fuivant  eft 
le  main  coal,  placé  à dix  brades  environ  au-delfous  du  five  quater.  Se  de  la 
meilleure  qualité  ; il  a en  général  depuis  cinq  à fix  pieds  d’épaidèur  ; dans 
quelques  mines  près  de  Newcaftlc,  il  a environ  huit  pieds  d’épaideur.  La  fé- 
condé feam  eft  le  marlin  coal,  à environ  dix  brades  au-dedous  du  main  coal; 
il  eft  de  meilleure  qualité  que  le  five  quater,  & inférieur  au  main  coal,  mais 
pas  tout-à-faitfi  épais  que  ce  dernier.  A huit,  dix , quelquefois  douze  brades 
fous  le  marlin  coal,  vient  une  autre  feam  nommée  hutton  ; il  a cinq  pieds  en- 
viron d’épaideur , & eft  d’une  bonne  qualité  : il  y a encore  d’autres  feam  au- 
delfous  ; mais  on  11’y  connaît  préciféraeut  que  les  trois  qui  viennent  d’être 
décrites. 

Ecojfe. 

17.  A Canon,  proche  Falkirk,‘la  mine  eft  très-confidérable ; le  charbon 

t'y 
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s’y  voiture  dans  l'intérieur,  fur  des  chariots  à chevaux,  & fur  des  chariots  à 
bras  d’hommes , félon  les  galeries.  Ou  y connaît  trois  couches  de  charbon , 
dont  la  première  eft  à environ  quarante  toifes  de  profondeur;  le  p.endagc  de 
ces  trois  lits  eft  d'une  toife  perpendiculaire , fur  dix  » douze  de  longueur  du 
côté  du  fud  ; néanmoins  les  ridges  font  varier  cette  allure. 

i8-  La  veine  du  milieu,  diftante  de  la  première  de  dix  eoifes,  préfente 
dans  fou  épailfcur  qui  ell  depuis  trois  jufqu’à  quatre  pieds , trois  charbons 
nature  de  charbon,  diliingués  par  des  noms  particuliers,  d’où  on  pourrait  la 
nommer  veine  de  trois  charbons , thret  coal  veine,  comme  celle  que  l’on  appelle 
ainfi  dans  les  carrières  de  Bishop  Sutton , en  Sommertshirc. 

19.  Le  floor  ou  la  partie  fupéricure,  ou  |c  top,  topp  coal  de  cette  veine 

de  Cdrron , cil  appelle  fpliru  coal  ; ce  qui  annoncerait  que  ce  charbon  fc  fé- 
pare  en  feuillets.  La  partie  du  milieu  eft  d’une  qualité  moins  compacte  ; fois 
charbon  eft  feuilleté  & fe  fepare  auifi  par  lames  ; mats  leurs  intcrftices  renfer- 
ment du  pouflier  de  charbon  ; cette  partie  centrale  eft  appellée  clod  coal,  mot 
qui  annoncerait  que  ce  charbon , quand  il  brûle  , fe  met  eu  grumeleaux  ; mais 
feu  AI.  Jars  m’a  dit  qu’il  fc  collait  trèsTpeu  en  brûlant,  & alors  clad  coal  ligni- 
fierait charbon  fe  calfant  en  mottes.  La.  troifieme  partie  ou  derniec  ht  qui  eft 
le  plus  inférieur,  eft  très  - compadle  ,&  fouvent  approchant  delà  confiftance 
de  pierre  dans  la  partie  qui  approche  du  mur  ; c’eft  celui  que  l’on  vend  pour 
la  conlbmmatiou  , & dont  on  fe  fert  popr%  machine.  j . 

20.  A Edimbourg,  on  connaît  deux  .veines  parallèles,  ayant  environ  qua- 
rante ou  cinquante  degrés  d’incliuaifon  -,  cette  inclinailon  n’eflt  point  corrcf- 
pondante  à celle  des  rochers  que  l’on  rencontre  dans  les  environs , qui  appro- 
chent beaucoup  plus  de  la  ligne  horilontale , & qui  font  inclinés  au  nord-oueft. 

21.  À Workington , dont  j’ignore  la  province,  feu  M.  Jars  a obfervé  fix 
veines  diftantes  les  unes  des  autres  de  dix  toifes  ; la  première  , qui  eft  la 
moindre , a deux  pieds  trois  pouces  d’épailfeur  : il  y en  a une  de  quatre  pieds 
d’épaiifeur  pour  la  partie  de  charbon , St  de  fept  pieds  y compris  fes  couver, 
tures  ou  enveloppes  : le  corps  de  la  veine  eft  féparé  par  deux  lits  appelles  meule. 

, ...  r . ' .....  i - . Il 

Tableau  plus  com3  plus  .abrégé  des  mines  de  charbon  d’Angleterre, 
décrites  dans  la  première  partie , extrait  de  la  brochure  anglaife , 
publiée  en  1769-  

Pays  cf  entre  Durham  & Ntwcajllc , rempli  particulièrement. de  mines  de  charbon. 


*•  ' ’ I»  »!  Epaisseur. 

■ V • 9-:  • J\.-  ...  : Pergei. 

I.  CtAY , fâble  bu  gravier , & plus  ordinairement  et  AT.  1216.  20 

IL  Roc  bleu  pâle , qui  fe  lailfe  attaquer  par  les  outils.  . . fo 

Tome  XVI.  " ‘ ‘ ‘ A a 
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HT.  Fir  quater  coAt,  charbon  de  cinq  quartier*,  groC 
fier,  mais  d’un  très-bon  ufage.  . 

IV.  Roc  très -dur. 

V.  Main  coal,  mafTe  principale  de  charbon,  vraie  mine 

ou  grande  veine. 

VI.  Roc  très-dur. 

VII.  Marlin  coal 
VUE.  Roc  très  - dur. 

IX.  Charbon  Hutton, 


Epaisseur. 

Vnttt. 

U 

20 


2 

20 

20 

>î 


Total  1 16  verges  , ou  J48  pieds  de  roi. 


Lancashirt. 


I. 

II. 

III. 

IV. 

V. 

VL 


Epaisseur. 

Vtttn. 

3 » 8 


Terre  blanchâtre  , pofée  fur  une  pierre  de 
Roc  très -dur.  ' . . . . . . 

Pierre  métallique  fort  compare,  & d’un  bleu  foncé. 

Charbon  commun 

Pierre  molle  bleue,  compa&e,  accompagnée  de  cou- 
ches de  pyTites  euivrcufes.  . . . . 

Kennel  coal  (a). 

Total  87  verges,  ou  261  pieds  de  roi. 


30 
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NenhumbcrlanJ , à Widrington , pris  de  Bcnvick. 

Epaisseur. 

Ptrgn. 

i.  Clay  : l’épaifleur  n’en  eft  point  fhdiquée.  8 

II.  Seam  , joint  fort  mince  de  charbon.  ...  £ 

III.  Free-stone  blanc  i (b)  cpaifleur  non  indiquée. 

IV.  Whin-stone,  pierre  dure  ; épaitfeur  non  indiquée , 

mais  vraifemblablement  très -grande. 

V.  Clay 4 


(a)  A ce  que  nous  avons  dit  fur  ce 
charbon  le  plus  pur  de  tous,  il  faut  ajou- 
ter que,  lorsqu’il  cil  allumé  , il  conferve  fa 
flamme  jufqu’à  ce  qu’il  foit  confumé. 

(b)  Cette  pierre  d'un  grain  doux  & gris 
blanc , communément  employée  pour  paver 


lés  maifon»  & les  bafTes  - cours , doit  être 
différente  du  paving  flone , & prend  vrai- 
femblablement le  nom  de  pierre  de  taille , 
à raifon  de  ce  qu’elle  fert  auiU  à pluiteur* 
ufage*  des  bàtimens.  màtéti 
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Epaisseur. 

y trgtt. 

VI.  Pierre  blanche  tendre  ; épaiifeur  non  indiquée. 

VIL  Charbon , i| 

Total  $7  verges  ou  261  pieds  de  toi. 

Scotland  à C orient  de  Lothian , Traneru , Baldot , Maidjlone,  Falkirk. 

Epaisseur. 

ytrgu. 


L Clay  , efpece  non  indiquée.  . 

I 

• 

i 

4 

II.  SLATE  OU  COAL  CLIVES. 

• 

• 

• T 

22 

III.  Lime-stone.  .... 

• 

• 

• 

2 

IV.  Slate  , terre  & pierre.  . . . 

• 

, - 

• 

4 

V.  Charbon  ; là  confiftance , Ton  épaiiTeur  non  mention- 

11  CCS.  • •#  -•  • ••  >•  • ■>  > 

. Total  j 2 verges  ou  96  pieds  de  roi. 


Stasfordshire , tirant  un  peu  à l'oueft  de  Dudley. 


I.  Clay  jaunâtre,  immédiatement  fous  la  terre  végétale. 

II.  Clay  bleuâtre.  . . . . . . . 

III.  Clay  bleuâtre,  plus  compare  & plus  ferme.  . . 

IV.  Clay  de  la  même  couleur,  plus  tendre.  . . 

V.  Pierre  grise  d’un  grain  fin.  . . 

VI.  Clay  d'une  couleur  claire.  .... 

VIL  Roc  dur,  de  couleur  grife 

VIII.  Clay  bleue,  compaéle.  . - . . . 

IX.  Charbon  formé  de  quatre  différens  bancs.  . . • 

X.  Iron-stone,  de  quatre  ou  cinq  couches  menues  à 

ditférens  intervalles 

XI.  Charbon. 

XII.  Charbon  d’une  autre  cipece 

Total  71  verges  ou  ïi  j pieds  1 

Pris  Lithtfield. 


Epaisseur. 

ytrgu. 

' :t 

8 ! 

3 ' 

if 

7 

*4 

4 


Clay  on  terre  à brique. 
Rotten-stone  , pierre  pourrie. 


Epaisseur. 

ytrgtt. 

1 M 

• 2 

À a 4 
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Epaisseur. 

. Ptrgn. 

III.  Marle  Flaky,  marie  feuilletée,  légèrement  colorée.  * 6 r 


IV. 

Charbon  menu. 

V. 

Bat  noir  (a). 

VI. 

Charbon 

I 

VII. 

Roc  & Clunch  à différens  intervalles.  . 

20  3 

.VIII.  Couche  de  Clunch  feul,  placé  dans  la  maffe  du  lit 

précédent.  ....... 

7 

IX. 

Main  €okl,  compole.de  plufieurs  couches.  . 

4Î 

X.  . 

Rubbisch.ou  Bat 

1 

XI. 

Charbon  de  différente  efpece.  . . . . 

4> 

XII. 

Iron-stone,  terre  légère,  &c.  couches  dans  la  même 
gradation;  épaiffeur  non  mentionnée. 

XIII. 

Charbon.  . 

l 

Total  42  verges  ou  1 

16  pieds  de  roi. 

A 

Burnit , Quecn  - Charliton , ou  BrisUton  dans  lt  comti  de  Sommtrfet. 

Epaisseur. 
Vtrg fi. 

I. 

Terre  rouge  , a la  furface 

9 

II. 

Une  couche  comme  ci-deffus,  c’eft-à-dire,  Clives. 

III. 

Charbon.  . . ..  . ! 

l\ 

IV. 

Clives.  . ... 

12 

V. 

PoT-VEIN  COAL.  . . . . 

1 ï 

VI. 

Clives.  . ..... 

14 

VII. 

Trench-yein  coal^ 

. I 

VIII. 

Clives.  

. 7 

IX. 

Roc.  ... 

7 

X. 

Rock  vein  coal  ; épaiffeur  non  indiquée. 

. . . . Total  70  verges  ou  210  pieds  de  roi. 

Sommerfetshirt.  Chcw  - magna  ; à Simon  pris  Stowy. 

Epaisseur. 

Vtrgti. 

I.  Sol  rouge.  . . . . . ~ . . . . i 

II.  Malm  ou  Loam,  A dans  quelques  places , Pierre  fran- 

che rougeâtre 8.  10.  24. 

(a)  Sdùflus  tene/trif  bitiupinofin  : ce  n’eft  point  une  cfpccc  réelle  de  charbon. 
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Epaisseur. 


III.  Roc  changeant  par  gradations,  de  gris  en  noirâtre,  ap- 

pelle Coal  clives;  profondeur  non  indiquée,  mais 
probablement  confidérable. 

IV.  Charbon  de  veine  puante;  épaifleur  non  indiquée. 

V.  Coal  clives.  î 12 

VL  Castead  vein  ( a ) ; épaifleur  non  indiquée. 

VIL  Coal  clives ; 12 

VIII.  Veine  de  trois  charbons 8 

IX.  Clift  ou  clives,  mêlé  de  Cockle [Shells  & d’impret 

fions.  .........  12  . 

X.  Veine  qjueue  de  paon. 

XL  Coal  clives 11 

XII.  Charbon  de  maréchal.  .....  1 

XIII.  Clift  ou  clives 10 

XIV.  Veine  feuilletée,  Shelly  vein;  épaifleur  non  men- 

tionnée. 

XV.  Une  autre  veine  de  charbon.  .....  î 


Total  90  verges  ou  270  pieds  de  roi. 
S tony  - Eaflon , plujteurs  mines. 


I.  Thorny  clift  ou  Arborescent  marcassite.  . . o 

II.  Branched  clift o 

III.  Charbon o 


Shropshire  dans  le  Bro/ely , le  Btntly  , Pitchtford , &c. 

Lit  d’un  roc  noirâtre  ou  de  pierre  dans  plufieurs  endroits , & immédiate- 
ment après  fe  trouve  le  charbon , dont  l’épaifleur  ni  la  profondeur  ne  font 
point  marquées.  . ; 

Exploitation  des  mines  de  charbon  en  Angleterre  , conjîdcrcc  dans  quelques  points 

particuliers. 

22.  Les  travaux  & ouvrages  concernant  le  charbon  de  terre , appelles 
coal  worhs , ne  peuvent  guere  comporter  des  opérations  différentes  de  celles 

(a)  Cette  couche  eft  mal  nommée  veine,-  ferri  faxea  , laquelle  fe  trouve  dans  quel- 
ce  n’efl  pas  un  charbon,  mais  une  malTe  ques  couches  ,&  contient  toujours  de  jolies 
applatie  S marronnee  d'iron-llone , minera  imprefiions  de  plantes. 
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qui  ont  été  amplement  décrites  art.  IH,IVék  V de  la  première  feéHon  de 
cette  fécondé  partie  : percer  un  bure  , borings  ; creufer  ou  fouiller , digging  ; 
couper , filling  ; établir  des  puits  d’air  , air  fehaft  ; des  chambres , shamble  ; 
des  galeries  & aqueducs  , drifts  ou  difs  ; niveler  ou  orienter , dialling , pluming 
( a ) , & autres  femblables  manœuvres , forment  l’enfemble  d’une  exploitation 
Elle  s’exécute  auili  avec  des  outils  & avec  des  uftenfiles  qui  doivent  étre'A 
peu  près  les  mêmes  par-tout  ; comme  pelles , shorel  ; pics  , beel , cormsh  tubber  ; 
hoyaux  , mattocks  ; marteaux  différens , gadds  ,Jledge  ; coins  , wedges  ; féaux , 
keablcs  ; bages  , bathen  ; baquets  , bucktts  ; brouettes  , wttl  barrows  ; échelles , 
Ladtrs  ; boulfole , dial  \ & quantité  d’autres  connus  actuellement , quant  au 
fond  , articles  I & II.  De  ces  pièces , dont  le  célébré  docteur  Franklin  doit 
me  procurer  des  dclfins  faits  à Newcaltle  , celles  qui  mériteront  attention , 
auront  place  dans  une  planche  de  cet  ouvrage.  Je  ne  décrirai  en  particulier, 
que  la  tarriore  ou  fonde  employée  dans  oe  pays  pour  les  mines  de  charbon. 

Tarricrt  anglaife. 

Avgaa  , Adore  , Adger  , Whimble. 

2j.  Feu  M.  Jars  , dans  fes  Voyages  minéralogiques , n’a  pas  oublié  de  faire 
mention  de  cet  outil  important  ; mais  la  defeription  qu’il  en  donne  eft  très- 
peu  détaillée  , & laide  beaucoup  de  chofes  à defirer.  Ce  phylïcien  fe  contente 
d’obfervcr  que  le  foret  eft  conftruit  comme  celui  dont  on  fe  lert  en  France  , 
& il  fe  borne  à ce  qui  fuit  Chaque  partie  a trois  pieds  , trois  pieds  & demi 
de  long , terminée  dans  une  extrémité  par  une  vis , & dans  l’autre  par  une 
boite  à écrou,  à l’aide  defquelles  toutes  les  pièces  jointes  enfemble,  compo- 
fent  un  foret  de  telle  longueur  qu’on  le  veut  ; chaque  piece  eft  notée,  afin  que 
le  foret  couferve  une  feule  ligne  droite,  ta  demiere  piece  du  foret  a deux  pou- 
ces & demi , trois  pouces  de  diamètre  dans  fon  bout  ; là  forme  approche  de  celle 
d’un  cifeau  ou  plutôt  d’une  aiguille  de  mineur , avec  laquelle  011  fore  des  trous 
pour  {aire  jouer  la  poudre  à canon  ; mais  comme  en  frappant  dans  le  trou 
avec  le  foret  il  s’ufe  & diminue  de  diamètre,  on  lui  fubftitue,  après  qu’on  l’a 
retiré  & qu’on  a nettoyé  le  trou , une  tringle  de  fer , dont  l’extrémité  eft  for- 
mée d’un  morceau  d’acier  bien  trempé , de  figure  exactement  ronde,  & du  dia- 
mètre qui  doit  être  confcrvé  au  trou , de  manière  qu’elle  fait  l’clfet  d’une  malfe. 
En  battant  le  fond  du  trou  avec  cette  efpece  de  niaife  d’acier,  on  lui  redonne 
le  diamètre  que  le  foret  ule  ne  pouvait  plus  lui  conferver  dans  là  meme  éten- 
due. L’attention  que  l’on  doit  avoir  pour  ne  point  engager  cette  malfe  dans 
le  trou , de  maniéré  à ne  pouvoir  la  retirer  , confite  à la  faire  entrer  chaque 
fois  qu’on  a retiré  le  foret. 

(a)  D’où  fans  doute  les  Liégeois  ont  emprunté  I’exprcflion  plumer. 
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14.  La  tarriere  la  plus  utile  pour  toutes  les  opérations  de  fonde,  eft  celle 
qui  (ait  partie  du  Thcaimm  machinatum  hy iroicchrutarum  de  Leupold,  per- 
fectionnée en  Angleterre.  O11  juge  bien  qu’un  outil  de  cette  conféquence  n’a 
point  été  négligé  par  les  auteurs  de  l’Encyclopédie  ; on  en  trouve  dans  cet 
ouvrage  (a)  toutes  les  pièces  & tout  l’appareil  gravés  d’après  les  Mémoires 
de  l’académie  de  Suede , dans  lcfqucls  M.  Triewald  en  a donné  le  détail  & 
la  defeription  (b).  Le  Journal  économique  du  mois  de  février  175  J » a 
publié  cette  defeription  traduite  en  français , qui  ne  le  trouve  point  dans 
l’Encyclopédie  : je  lui  donne  ici  la  place  qui  lui  convient,  pour  éclaircir  da- 
vantage la  planche  dans  laquelle  j’ai  ajouté  le  développement  de  quelques-unes 
de  ces  pièces. 

Defeription  de  la  tarriere  anglaift  ( Berk  BORER , MlTZNGEH’OHR  Leupoldi  ) 
par  M.  Martin  Triewald , de  l'academie  royale  du  feiences  de  Suede. 

2f.  Cette  fonds  a, b,  c,fig.  1 , pl.  XVI,  & qui  peut  creufer  60  brades , 
efl  compofee-ale  trois  pièces , une  poignée  A , une  branche  B , & un  fouilloir  C. 
La  poignée  eft  toujours  de  bois  ; la  branche  efl  corapofée  de  différentes  pièce* 
qui  s’engagent  les  unes  dans  les  autres.  Toutes  ces  pièces  ne  doivent  avoir 
que  trois  pieds  de  longueur,  afin  qu’elles  ne  deviennent  pas  embarralfantes 
dans  la  manœuvre  ; pour  celles  qui  (ont  terminées  par  un  écrou  , chaque 
écrou  ne  doit  avoir,  tout  au  plus , que  cinq  pas,  attendu  que  fi  les  vis  qui 
devraient  y être  proportionnées  excédaient  cette  longueur,  elles  feraient  fut 
ceptibles  de  -fe  (auifer  dans  la  violence  des  manœuvres.  Enfin  , tous  les 
écrous  St  toutes  les  vis  doivent  être  (hits  fur  les  mêmes  tarraux  & fur  les 
mêmes  filières  ; (ans  quoi , quelque  bout  de  la  'branche  venant  à fe  caflir 
en  terre,  on  ferait  très  - embarrallè  fi  toutes  les  vis  n’étaient  point  adaptées 
julle  aux  écrous , & fi  Ton  ne  pouvait  pas  fur-le-champ  y fubftituer  un  autre 
bout  : du  relie,  il  eft  extrêmement  important  que  tous  les  pas  ou  les  dis- 
tances qu’il  y a entre  chaque  cannelure  ou  arête  de  vis , foient  bons  4 
folides  5 autrement  il  ferait  (mpoffible  que  ces  vis  pulfent  réfiller  à l’effort 
qu'elles  ont  i Contenir  quand  on  leve  ou  quand  on  defeend  une  grande  lon- 
gueur de  la  branche.  Lorfqu’on  veut  (aire  tifage  de  cette  fond* , on  marche 
avec  une  petite  caiife  partagée  en  plufieurs  cafés  pour  y placer  les  différent; 
échantillons  des  fubilanccs  qu’on  ramènera  avec  les  differentes  cuillers  ou 
fouilloirs  , qui  s’adaptent  au  befoin  à la  tarriere. 

26.  Em  confidcrant  cet  outil  dans  le  deuil  de  (à  conftruâion,  on  peut 

(o)  Hifioire  naturelle  €<?  minéralogie,  tome  VI , planche  I,  charbon  minertd. 

(t>  ) Tome  1,  année  1740,  page  216. 
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y dillingucr  trois  parties,  une  fupcricurc , une  moyenne , une  inférieure  ; 011 
doit  enfuitc  y dîftinguer  plufieurs  efpeces  de  clefs  différemment  formées , 
avec  lcfqu elles  on  embraffe  chaque  pièce  dans  fa  gorge,  lorfqu’on  veut  les 
tourner , les  vider  ou  les  dévider.  . 

27.  Partie  fupirieute  ou  tête  de  la  tarricrc.  CETTE  partie,/!®.  I , mérite,  à 
proprement  parler,  le  nom  de  tête  de  la  carrière;  ce  n’eft  autre  chofe  qu’une 
barre  de  fer  , longue  d’une  brade , épaiffe  de  trois  quarts  de  pouce  en 
quarré  ; dans  le  haut  elle  a un  gros  anneau  par  où  on  paffe  la  poignée  de 
bois  A , de  la  longueur  d’environ  42  pouces  & demi  de  France.  Environ  uu 
pied  au  - deffous  de  l’anneau , on  fait  fouder  deux  fraies  quarrées  F , F , 
éloignées  l’une  de  l’autre  de  la  dilfancc  de  deux  pouces  ; leur  principal  ufage 
eft  de  recevoir  dans  l’efpacc  qu’elles  laid'ent  cntr’elles,  une  clef,  un  levier 
de  fer  fourchu  2.  L’extrémité  inférieure  de  cette  tète  de  la  carrière , elt  de 
l’épatffeur  de  cinq  quarts  de  pouce,  & il  y a un  écrou  d’un  quart  de  pouce 
de  diamètre. 

• 28.  Paitie  moyenne.  Un  des  bouts  qui  la  compofent  $ , eft  fait  d’une 
barre  de  fer  quarrée,  qui  a trois  pieds  de  longueur, & trois  q^rts  de  pouce 
d’épaiffeur.  Aux  deux  extrémités , ces  bouts  font  d’un  pouce  & demi  d’é- 
paiffeur.  L’extrémité  fupérieure  eft  munie  d’une  vis , l’extrémité  inférieure 
a un  écrou  ; il  eft  à propos  d’avoir  en  même  tems  quelques  bouts  de  moin- 
dre longueur,  pour  s’en  fervir  dans  l’occafion. 

29.  Partit  inférieure.  Elle  eft  formée  de  fix  pièces,  4,  f , 6,  7,  8,9, 
que  l’on  choifit  félon  les  couches  de  terre  ou  les  bancs  de  pierre  que  l’on 
rencontre,  & elles  font  toutes  terminées  fupérieurement  par  ujie  vis. 

jo.  La  première  piece  n°.  4,  eft  un  fouilloir  de  dix  - huit  pouces  de  lon- 
gueur, & de  deux  de  diamètre  5 au -deffous  de  la  vis,  à l’endroit  r,  ce  fouil- 
loir eft  quarré  & forme  une  gorge  dans  laquelle  les  ciels  2 puiffent  avoir 
prife  quand  il  faut  joindre  ce  fouilloir  à la  tète  de  la  tarricre  1 ; au-deffous 
de  cette  quarrurc  fe  trouve  un  fer  éteudu  en  lamc,&  tourné  en  rondeur; 
le  tuyau  qui  en  réfulte  eft  ouvert  extérieurement  dans  là  longueur  par  une 
rainure  large  d’un  quart  de  pouce,  afin  que  le  fable  pour  lequel  ce  fouil- 
loir eft  principalement  deftiné , & les  autres  matières  que  l’on  peut  rencon- 
trer , puiffent  entrer  dans  fa  cavité  & en  fortir  après  que  la  machine  a été 
retirée  : au  bas  de  l’embouchure  il  y a un  bec  tranchant,  qui  fert  à cou- 
per la  terre  & à faire  entrer  dans  le  tuyau  les  petites  pierres  qui  arrête- 
raient la  manœuvre.  Quand  on  rencontre  de  l’argille , on  fe  fert  du  fouil- 
loir n°.  f , qui  11c  différé  du  premier  que  par  fon  tranchant  & par  Ion  em- 
bouchure qui  font  unis. 

jf.  La  pièce  vue  léparément  n°.  g,  s’adapte  à la  piece  qui  forme  la 
tète  de  la  tarriere , & a fix  pouces  de  longueur  &.  deux  de  largeur  ; fon 

épaiffeur 
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épaiflèur  ya  toujours  en  augmentant  jufqu’à  l’endroit  t,  où  elle  eft  préd- 
fément  de  quatre  pouces  en  quarré , afin  que  la  clef  2 puifle  y avoir  prile. 
Comme  elle  fert  à ouvrir  les  bancs  d’ardoife  ou  d’autres  pierres , fon  tran- 
chant doit  être  d’une  très-bonne  trempe,  afin  qu’il  ne  s'émoufle  pas  promp- 
tement. Par  la  même  raifon  de  la  qualité  des  matières  que  l’on  a à forer, 
il  faut  toujours  avoir  une  douzaine  de  ces  pièces  de  rechange  toutes  prêtes  , 
& aiguifer  celles  qui  ont  fervi  à mefure  qu’on  les  ufe. 

32.  La  pièce  en  langue  de  ferpent  n°.  7,  eft  non -feulement  pour  net* 
* toycr  le  creux  qu’on  vient  de  faire , mais  encore  pour  reconnaître  la  na- 
ture des  couches  que  l’on  a traverses  ; fa  longueur  eft  de  fept  pouces , & 
fon  épailfeur  inférieure  de  deux  pouces.  Cette  piece  ne  différé  point , quant 
à fi  figure  , de  la  tariere  dont  les  mineurs  fc  fervent  quand  ils  veulent 
faire  fauter  le  rocher.  Quand  cette  piece  a creufè  jufqu’à  une  certaine  pro- 
fondeur, on  emploie,  pour  retirer  les  matières  réduites  en  poudre,  le  fouiU 
loir  n®.  8 > il  reflemble  par  la  longueur , la  largeur  & la  forme , aux  pièces 
4 & f,  & en  différé  uniquement  en  ce  qu’il  eft  fermé  par  le  bas  : cette 
difpofition  eft  néceflaire  pour  empêcher  que  les  matières  écrafces  qui  y font 
entrées,  qui  font  cfTentielley  à remarquer  à mefure  que  l’on  fonde,  ne 
puifTcnt  en  fortir  & retomber  aifément.  Pour  cette  opération  on  met  ces 
différentes  matières  dans  la  caille  dont  j’ai  dit  qu’il  fallait  être  pourvu,  & 
l’on  marque  exactement  à quelle  profondeur  on  a rencontré  telle  ou  telle 
fubftance,  ce  qui  eft  très-aifé  par  le  moyen  du  nombre  des  bouts  de  bran- 
ches qui  ont  été  employés. 

33.  Cet  autre  fouilloir  n.  9,  eft  tout- à- fait  fèmblable  au  premier  n°,  8, 
excepté  qu’il  eft  déjà  fermé  en  *• , à huit  pouces  au-deifus  de  fon  extré- 
mité inférieure.  Son  ufage  a lieu  quand  on  s’apperqoit  qu’il  entre  beaucoup 
d’eau  dans  le  trou  qu’on  vient  de  faire,  pour  ramalfer  les  matières  écra- 
fèes  & l’eau  qui  s’y  eft  mêlée.  Pour  reconnaître  la  nature  de  ces  matières , 
011  traufvuide  dans  un  vaifleau  tout  le  mélange  qu’on  a amené , & on  le 
laiffc  repofer. 

Du  trou  de  fonde  , & de  la  maniéré  de  fe  fetvir  de  la  tariere. 

~ 34.  L’endroit  où  l’on  vêtit  porter  le  trou  de  fonde,  demande  d’abord  un 

difpofirif  particulier  : on  commence  par  former,  avec  quatre  pièces  de  bois 
longues  d’une  demi-aune  ou  de  trois  quarts , & jointes  enfcmble , un  chaffis  ou 
une  efpece  de  boite  de  fix  pouces  en  quarré.  On  enfouit  cette  cailfe  au  niveau 
du  terrein  où  l’on  fe  propofe  de  faire  agir  la  fonde , ce  qui  repréfente  à la  fur- 
face  un  efpace  que  l’on  pourrait  nommer  trou  de  fonde  xxx  x,fig.  2 & 3.  Le 
quarré  que  ces  bois  1 aident  entr’eux , eft  couvert  de  quelques  bouts  de  plan- 
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«hé*  fixé*  avec  des  clous,  & au  milieu  de  cette  plate -forme  on  fait  avec  uie 
foret  un  trou  de  trois  pouces  de  diamètre. 

3 f.  Ces  préparatifs  achevés , le  maitre  ouvrier  prend  la  tête  de  la  tariere  ; 
il  fait  entrer  la  vis  du  fouilloir  f , & le  ferre  par  le  moyen  du  tourne-à-gauche  , 
qui  efl  cette  clef  marquée  io,  fervant  à vider  & dévider  les  pièces  de  la  ta- 
riere ; on  la  poud'e  enfuite  par  l'ouverture  de  la  caiflc.,  & l’on  fait  tourner  la 
machine:  li  néanmoins  en  commençant  on  rencontrait  de  l’argille,il  ferait 
bon  de  ménager  le  fouilloir , & d’employer  tout  de  fuite  celui  marqué  f.  Un 
fcul  homme  fuffit,  en  commençant  la  manœuvre  , pour  faire  tourner  la  ta- 
riere , par  le  moyen  du  1>  iton  A , qui  pafle  dans  l’anneau  de  la  tète  n.  i : cette 
opération  fe  continue  jufqu’à  ce  qu’on  ne  voie  plus  le  fouilloir  5.  Alors  il  eft 
tems  de  retirer  la  tarière , afin  d'en  ôter  la  terre  ; après  quoi  on  fait  la  ren- 
fonce, & la  même  manœuvre  fe  continue  tant  que  l’on  ne  rencontre  que  des 
matières  peu  réfiftantes,  en  n’oubliant  pas,  à mefurc  que  la  tariere  pénètre 
plus  avant , d’alonger  toujours  la  branche  par  les  bouts  décrits  ci-dediis. 

3 6.  Lorsqu’on  touche  des  lits  d’ardoifeou  des  bancs  de  pierre,  le  fouil- 
loir f ne  peut  plus  être  d’ufage;  il  faut  alors  enlever  la  tariere,  ôter  ce  fouil- 
loir , & lui  fubftituer  la  picce  6 ; il  faut  alors  deux  manœuvres  pour  faire  agir 
la  machine  de  la  façon  qu’on  va  cdiiyer  de  décrire.  Chacun  d’eux  preud  un  bout 
du  bâton  A , que  l’on  a pâlie  par  l’anneau  de  la  tète  1 , ils  lèvent  la  tariere  & 
la  (aident  retomber  ; mais  il  eft  à obferver  qu’à  chaque  fois  qu’on  l’a  levée  , il 
faut  lui  faire  faire  un  huitième  de  tour:  fans  cette  précaution , elle  retombe- 
rait toujours  de  la  même  maniéré , & ne  produirait  qu'imparfaitement  fon  effet. 
Quand  on  s’apperçoit  de  trop  de  fécheredc  dans  le  trou  que  l’on  a foré , on  y 
verfe  un  peu  d’eau  pour  humeéter  la  pierre , la  rendre  plus  aifée  à percer , don- 
ner de  la  mollede  aux  matières  déjà  réduites  en  poudre,  & de  la  fraîcheur  ait 
fer  qui  travaille.  De  cette  maniéré  on  peut  continuer  de  faire  lever , tourner  & 
tomber  la  tariere,  pendant  des  quarts -d’heures,  des  demi-heures  & même  des. 
heures  entières.  Lorfqu’enfin  les  matières  réduites  en  pouffierefc  trouvent  en 
trop  grande  quantité  pour  pouvoir  remuer  la  machine  avec  facilité  , on  la  re- 
tire , on  ôte  la  piece  n°.  6 , & on  la  remplace  par  le  fouilloir  f . Après  I avoir  fait 
dcfcendro  ’jufqu’au  fond,  on  recommence  à tourner  ; & quand  on  juge  que- 
fon  vuide  s’eft  rempli  de  poulTIere  , on  leve  la  tariere  pour  nettoyer  le  fouilloir. 

37.  Dans  le  cas  où  la  pierre  que  l’on  touche  efr  fi  dure  que  la  queue 
d’arondc  ne  peut  pas  bien  y mordre , on  emploie  la  piece  7 ; mais  comme  de 
pareilles  fubftances  peuvent  fe  trouver  à une  très-petite  profondeur , & qu’a- 
lors  la  tariere  11’a  point  encore  allez  de  jeu  par  fà  longueur  pour  pouvoir  en. 
tombant  écrafcr  ces  matières  par  lôn  propre  poids  , il  cil  nécelfaire , à la  place 
de  la  tète  1 , de  fe  fervir  d’un  bout  de  branche  ufé;  on  frappe  deflus  avec  un 
marteau  13  , comme  lorfqu’on  veut  faire  fauter  le  roc  avec  la  poudres  mais- 
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dès  que  la  tarière  gagne  trois  ou  quatre  brades  de  profondeur , elle  devient 
allez  pelante  pour  faire  fou  effet.  On  comprend  que , plus  la  branche  cil  alon- 
géc , plus  la  tariere  eft  difficile  à gouverner , & plus  on  a de  peine  à la  reti- 
rer. Pour  faciliter  la  manœuvre  , ou  a imaginé  deux  machines,  dont  l’une  eft 
deltinée  à faire  élever  & tomber  la  tarière , & l’autre  à la  retirer  entièrement. 

Appareils  pour  élever  & faire  retomber  la  tariere , ou  la  retirer  du  trou  de  fonde. 

$8-  Il  confifte  dans  un  poteau  a,fig.  j.  On  l’enfonce  en  terre  , à la  dif- 
nncc  dc'près  de  deux  pieds  de  l’ouverture  de  la  caille  : ce  poteau  doit  être  bien 
étayé  & conferver  au  moins  fix  pieds  de  hauteur  fur  la  furfacc  du  terrein  ; 
il  eft  percé  d’outre  en  outre  , & eft  vuidc  de  la  largeur  de  deux  pouces  de- 
puis le  haut  jufqu’en-bas.  Dans  les  deux  autres  parois  de  ce  poteau,  on  perce 
un  certain  nombre  de  trous  correfpondans , dans  lefquels  on  pâlie,  à telle 
hauteur  qu’on  le  veut,  un  boulon  ou  deux  clous  de  fer,  qui  fervent  d’appui 
au  levier  n°.  2,&  vu  en  place  en  h.  Ce  levier  a de  H en  K dix  pieds  de 
longueur,  & fon  extrémité  K eft  fourchue  à la  longueur  de  dix  pouces, 
afin  qu’elle  puiflc  avoir  pril'e  entre  les  frettes  quarrées  F F de  la  tète  i.  Au 
côté  inférieur  du  levier,  il  y a dans  l’endroit  où  il  porte  fur  les  clous,  deux 
échancrures  qui  l’empêchent  d’avancer  & de  reculer.  Pour  l’alïiirer  encore 
davantage  , oh  perce  les  deux  bouts  de  l’extrémité  fourchue  ; on  y enfonce 
un  clou  ou  une  cheville  après  que  le  levier  a embraHé  la  tète  du  fouilloir  , 
afin  que  cette  piece  ne  puilfe  pas  tomber  pendant  la  manœuvre.  Cette  machine 
étant  drcilée , l’un  des  ouvriers  prend  la  poignée  C , que  l’un  a vuc]en  A ,fig.  i ; 
il  tourne  la  tariere  un  huitième  de  la  circonférence  ; cela  fait , l’autre  ouvrier 
lève  la  tariere  avec  le  levier  KH  à la  hauteur  de  fix  pouces  ou  plus , & la 
laide  tomber  enfuite  : du  relie , on  continue  la  manœuvre  détaillée  ci-devant. 

39.  Quand  la  branche  a gagné  dix  toifes  ou  plus  de  longueur,  la  ta- 
riere devenue  trop  lourde  , 11e  peut  plus  être  gouvernée  par  les  feules  main 
d’un  ouvrier  ; on  fupplée  à cette  circonftance  par  un  appareil  plus  com- 
pofé:  voye{  fig.  2.  On  prend  trois  fortes  perches  de  la  longueur  de  22  pieds 
ou  même  plus  fi  on  peut  les  avoir  (a)  -,  on  les  enfonce  en  terre  par  les  plus 
forts  bouts  , & on  les  y affermit  avec  des  pierres;  Par  le  haut  T , ces  perches 
fe  réunifient i 011  les  lie  cnfcmble  avec  des  attaches  de  fer  ou  de  corde,  afin 
de  pouvoir  y afTujettir  une  poulie  que  l’on  voit  eu  grand  il0.  14,  avec  la  chape 
11.  if  & 16.  L’une  de  ces  perches  eft  traverse  dans  des  diftances  égales 
d’échelons  /i,n,qui  fervent  à monter  jufqu’à  l’endroit  où  la  poulie  eft  fuf- 
pendue  : dans  cette  poulie  pade  une  corde , qui  d’un  bout  s’enroule  dans  le 

(a)  La  figure  n’en  laide  appcrccvoir  que  deux,  afin  d’éviter  la  condition. 
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moulinet  A , & qui  à l’autre  extrémité  a un  anneau  dans  lequel  on  pafle  une 
picce  qui  , dans  le  cas  dont  il  s’agit,  devient  la  tète  de  la  tariere.  Cette 
piece  n°.  il  , qu’on  peut  appeller  le  bonnet  Je  la  fonde,  dont  il  eft  facile 
d’ôter  la  corde  autant  de  fois  qu'on  a retiré  quelque  longueur  de  la  tariere , 
eft  employée  dans  la  manœuvre  reprefentée  fig.  2 ,à  lever  une  longueur  de 
tarière  de  quatre  à cinq  brades , félon  la  hauteur  des  perches.  Quand  le 
crochet  a etc  pailé  dans  l’anneau,  deux  ouvriers  vont  faire  tourner  le  mou- 
Jinet  A,  afin  de  lever  lu  tariere  jufqu’à  la  poulie  : alors  l’un  des  ouvriers 
arrête  le  moulinet , pendant  que  l’autre  va  palier  les  tenailles  S , n°.  a , entre 
le  rebord  de  l’une  des  pièces  de  la  branche  & la  caiife. 

40.  Tandis  que  ces  tenailles  foutiennent  la  tariere,  on  ouvre  la  vis  de  la 
piece  qui  eft  la  plus  proche  de  la  caifle,par  le  moyen  des  clefs p , v,  n°.  17  ,3t 
après  avoir  ôté  enl’uitc  toute  la  longueur  de  la  branche  qui  fe  trouve  au  jour, 
on  remet  le  crochet  1 T fur  le  bout  foutenu  par  les  tenailles , que  l’on  retire  en 
recommenr.ant  la  première  manœuvre.  Quand  on  a remonté  la  derniere 
longueur  de  la  branche , on  ne  fait  qu’ouvrir  la  vis  de  la  cuiller , ou  de  la 
piece  qui  travaille , afin  de  nettoyer  la  première,  ou  de  changer  l’une  & l’an- 
tre  , félon  les  matières  que  l’on  a rencontrées.  Pour  redefeendre  la  tariere 
dans  le  trou , on  baifl’c  la  branche  reftée  fufpcndue  à la  corde  , jufqu’à  ce 
que  le  rebord  du  bouc  fupérieur  approche  de  la  caitTe  : alors  ou  remet  les 
tenailles  entre  deux;  on  leve  une  autre  picce  ,011  la  joint  à la  première  par 
le  moyen  des  clefs , & l’on  continue  cette  manœuvre  julqu’à  ce  que  la  ta- 
riere ait  atteint  le  fond. 

41.  On  doit  fouvent  s’attendre  à perdre  la  tariere  dans  le  trou  que  l’on 
vient  de  forer  -,  cela  arrive  principalement  en  deux  occalions  , 1 °.  quand 
les  bouts  de  la  branche  ont  fervi  long  - tems , ce  qui  ufe  leurs  vis  ; a*, 
faute  d’avoir  eu  attention  de  bien  alfurer  les  tenailles.  L’inconvénient  qui 
rcfulte  de  cet  accident  eft  conlïdérable  ; tout  le  travail  fait  eft  perdu  , ainfi 
que  l’inftrument  ; il  faut  aller  forer  dans  un  autre  endroit.  On  a été  long- 
rems  , dans  les  mines  de  Nevrcaftle , à imaginer  un  moyen  de  retirer  une  partie 
de  la  tariere  calice  dans  le  trou.  On  doit  à M.  Trievrald  l’invention  de  la 
machine  fui  vante  , qui  eft  très -propre  pour  retrouver  & retirer  la  tariere, 
de  telle  longueur  & de  telle  pefàntcur  qu’elle  puilfe  être.  Ce  favant  afluro  ‘ 
que  cette  invention  lui  a fait  honneur  par  le  fuccès,  & lui  a valu  des  ré- 
compenfes  considérables. 

42.  La  longueur  de  la  piece  12  eft  de  dix-huit  pouces;  à fon  extrémité 
fupérieurc , elle  a une  vis  ; la  partie  inférieure  de  cette  machine  a la  même 
grotfeur  que  les  trous  qu’on  peut  forer  avec  la  tariere  : depuis  le  plus  mince 
bord  de  fon  extrémité  inférieure,  elle  eft  taraudée  en -dedans  jufqu’à  l’en- 
droit t , où  l’on  applique  la  clef  2 , pour  en  ferrer  la  vis.  En  abauiant  cette 


Digitized  by  Google  i 


ET  DE  SES  MINES.  Partie  II. 


197 


pièce  ou  ce  bonnet  de  fonde  perdue,  il  faut  néceflairement  que  l’extrémité 
de  celle-ci  entre  dans  l’écrou  de  l’autre  -,  & li-tôt  qu’on  s’apperçoit  que  cette 
opération  eft  exécutée , ou  frappe  avec  un  marteau  fur  la  tète  de  la  tarière  ; 
par  ce  moyen  on  aifure  la  vis  & l’extrémité  du  bout  de  la  branche  qu’on  a 
rencontrée  dans  l’excavation  conique,  de  façon  que  la  piece  tombée,  eût-elle 
vingt  ou  trente  bralfes  de  longueur , peut  fe  retirer. 

PlT  - MEN.  Ouvriers  mineurs. 

45.  Les  différentes  fondions  des  premiers  employés  font  exprimées  par 
différens  noms  en  différentes  provinces;  on  peut  en  général  rapporter  ces 
ouvriers  à la  divifion  fui  vante.  Les  viewers  ou  furvey  , arpenteurs , experts. 
L'ovcr-man  ou  overfeer , intendant.  Le  Jltward,  contrôleur,  receveur.  Chaque  par- 
ticulier ou  chaque  compagnie  a une  efpece  d’entrepreneur  ou  maître  ou- 
vrier, qui  dirige  les  ouvrages  & qui  veille  à ce  qu’il  ne  fe  fade  point  d’extrac- 
tiou  dans  un  endroit  dont  la  cellion  n’ell  point  concédée. 

44.  Les  journaliers  employés  aux  mines,  font  de  deux  cfpeces,  les  uns 
qui  travaillent  dans  l’intérieur,  les  autres  qui  travaillent  hors  de  la  raine. 
Tous  font  engagés  pour  l’efpace  d’un  an  au  moins  : il  y a des  peines  portées 
même  contre  ceux  qui  les  débauchent,  & aucun  ne  peut  être  mis  à l’ouvrag* 
par  d'autres  que  par  ceux  qui  les  ont  loués , fans  encourir  l’amende.  Ils  font 
prefque  tous  a prix  fait  ; le  moindre  prix  pour  ceux  avec  qui  011  n’en  a point 
de  convenu  , eft  d’un  shilling  (a)  par  jour  , ou  douze  pences  (6)  pour  les  ou- 
vriers du  dehors.  Neuf  ou  dix  heures  de  travail  font  ordinairement  payées 
dix-huit  à vingt  pences , ce  qui  revient  à trente-fix  ou  quarante  fols.  Les  traî- 
neurs du  dedans  relient  dix  heures  de  tems  dans  les  ouvrages;  ils  ont  qua- 
torze pences,  c’eft-à-dtre,  vingt-fept  ou  vingt-huit  fols  de  France.  Dans  quel- 
ques mines  ,il  y a des  chevaux  qui  n’en  reffortent  jamais.  Quelques-unes  en 
emploient  jufqu’à  trente  , qui  y entrent  & qui  en  fortent.  L’entrepreneur  a 
deux  chelins  par  jour  pour  chaque  cheval.  En  Ecolfe  , dans  la  mine  de  Car- 
ron , proche  Falkirk  , chaque  troupe  de  mineurs  fe  divife  en  deux  bandes , 
celle  du  matin,  & celle  de  l’apres-diné.  La  troupe  du  matin  coupe  la  veine 
qu’ils  appellent  inférieure  , c’eft-à-dire , qui  eft  attenant  le  mur.  La  troupe  de 
l’après-midi  abat  les  deux  lits  fupcricurs,  qui  ont  été  déchauffés  avec  des  coins 
de  fer.  Les  maîtres -ouvriers  font  obligés  de  fournir  les  outils  & la  chandelle 
aux  entrepreneurs.  On  leur  paie  un  pence  & demi,  qui  fait  environ  trois 
fols  de  France , pour  le  quintal  de  cent  douze  livres  de  bon  charbon , c’eft- 
à-dire,  celui  du  lit  fupéricur,&  feulement  un  pence  du  quintal  de  charbon 

(a)  Le  cbelin  ou  douze  fols  d'Angleterre. 

(b)  Le  peny  vaut  un  fol:  12  pcnccs  valent  par  conféquent  is  fols. 
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inférieur  , qui  fc  vend  dans  le  pays.  Il  y a des  ouvriers  qui  fe  font  jufqu’à 
vingt  fehelings  par  femaine,  & qui  11e  travaillent  que  fept  à huit  heures  par 
jour,  ce  qui  leur  fait  près  de  quatre  livres  de  France  à chacun  pour  ce  tems. 

. L’état  des  frais  courans  d’une  mine  de  charbon  ne  fera  point  hors  de 
place  à la  fuite  des  dépenfes  qui  ont  précédé  : je  le  tire  des  Ailes  de  l’acadé- 
mie de  Suède,  où  M.  Tricwald  l’a  inféré  à la  fuite  d’un  de  les  mémoires  fur 
le  charbon  de  terre , tom.  I,  art.  V , page  314.  Cet  état  appartient  à une  mine 
dont  la  profondeur  ell  de  douze  , quatorze  ou  feize  brades  ; elle  fc  nomme 
blejfay , & ell  diftantc  de  cinq  à fîx  milles  du  port  de  Blyth  , où  fe  fait  l’em- 
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tenfiles , à raifon  de  vingt  paniers.  .....  2 

Cordages  à raifon  de  vingt  paniers i 

Infpcéfcurs  : leurs  appointemens  à raifon  de  vingt  paniers.  . I* 

Conduite  des  charbons  au  grand  dépôt.  . . . J 

Pour  aiguifer  les  pics  & autres  uftenfiles.  ....  2 

Tranfport,  réparation  des  routes , chemins  & autres.  . 9 

Réparation  des  chariots.  . . . . . . 6 8 

Gages  de  différons  prépofes , & réparation  des  treuils.  . • 4 

Total  19  8 


Du  maître  foreur.  Maniéré  de  traiter  avec  cet  ouvrier,  fes  engagement. 

46.  Cet  ouvrier  doit  tenir  le  premier  rang  parmi  tous  les  employés  de 
mine  ; c’eft  fur  lui  que  roule  l’opération  qui  doit  décider  de  l’entreprife  , 
& l’on  jugera  bientôt  de  toutes  les  qualités  qu’on  doit  defirer  dans  le  foreur. 
Aux  environs  de  Ncwcaftlc , il  y en  a un  qui  fait  ce  métier  depuis  fi  long- 
tems , & qui  a eu  occalîon  de  faire  des  trous  de  fonde  dans  un  fi  grand 
nombre  d’endroits,  que  toutes  les  couches  de  terre,  tous  les  bancs  de  ro- 
chers, lui  fout  connus  à vingt  milles  aux  environs,  julqu’à  cent  toifes  de 
1 profondeur.  Ce  foreur  fe  charge  de  tout  ce  qui  a rapport  à là  partie,  & de 
déterminer  la  profondeur  à laquelle  le  charbon  eft  placé.  O11  fait  prix  avec 
lui.  L’ufagc  général  ell  de  cinq  chelins  par  toife , pour  les  dix  premières 
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toifes  , le  double  pour  les  cinq  toifes  au  - deflbus , & ainfi  en  augmentant 
de  cinq  chelins  pour  chaque  toife.  Dans  ce  marché  on  excepte  le  forage  des 
rochers , qui  eit  payé  à part , à raifon  des  obftacles  plus  ou  moins  confidé- 
rables  qu’ils  oppofent  à la  tariere , & à raifon  de  la  fraélure  des  parties  dt 
fonde.  Pour  cent  toifes , qui  font  la  plus  grande  profondeur , les  frais  font 
de  quatre  mille  fept  cents  foixante  chelins , ou  deux  cents  trente -huit  livres 
fterling.  Cette  fomme  ne  forme  encore  que  le  tiers  de  la  dépenfe  pour  com- 
mencer rentreprife.  Du  refte,  le  maître  foreur  fe  charge  de  tout;  il  four- 
nit les  outils , paie  les  ouvriers  qu’il  emploie  à fon  forage  ; le  (àlaire  de  ces 
derniers  eft  réglé  fur  l’épailfeur  des  couches.  Pour  chaque  panier  ils  ont 
cinq  farthings.  (a) 

49.  Le  choix  de  ces  ouvriers  eft  de  confequence  pour  le  maître  foreur; 
un  mal-adroit  peut  rendre  inutile  un  forage  déjà  avancé  en  profondeur,  en 
mettant  un  trou  hors  d’état  d’ètre  fuivi , & faire  manquer  en  un  jour  une 
befogne  commencée  depuis  plufieurs  années,  & prête  à fe  terminer  heu- 
reufement;  ce  qui  obligerait  alors  d’en  recommencer  un  autre.  Le  tout  dé- 
pend de  la  précifion  avec  laquelle  on  dirige  la  tariere  , pour  enfoncer  le 
trou  bien  d’à  - plomb , creufé  bien  rond  & d’un  diamètre  égal  ; il  11e  faut  rien 
forcer , afin  de  ménager  les  fondes  , & en  perdre  ou  en  cafler  le  moins  qu’il 
fe  peut;  c’eft  une  affaire  de  patience , & l’ouvrage  du  teins  : on  a quelque- 
fois dépenlé  quatre  , cinq , fix , & julqu’à  vingt  milles  livres  fterling , avant 
d’avoir  vu  les  couches  ; c’eft  uniquement  fur  le  rapport  du  maître  foreur 
que  l’on  continue  l’ouvrage. 

fo.  Lorsque  la  tariere  eft  arrivée  au  charbon,  le  maître  foreur  va 
lui -même  y mettre  la  main,  & diriger  l’outil;  il  en  ramene  de  point  en 
point  tut  échantillon  , à l’aide’duquel  il  reconnaît  la  qualité  du  charbon  , l’é- 
pailfeur  des  couches  qui  le  précèdent , la  quantité  d’eau  qui  l’avoifine , la 

Îirofondeur  à laquelle  elle  fe  rencontre,  &c.  C’eft  donc  fur  fou  rapport  qu’on 
è décide , & dès  - lors  on  voit  que  l’opération  du  maître  foreur  demande  un 
homme  expert  & exercé  , & en  même  tems  un  homme  de  probité.  Rien  n’eft 
plus  facile  que  de  placer  dans  une  foi^e,  après  l’avoir  retirée,  des  matières 
& même  du  charbon  qui  n’auraient  pas  été  rencontrés  par  cet  outil. 

Roy  allie  ou  privilège  royal , & autres  ufages  concernant  la  fouille  Xuntcrrcin. 

fl.  La  première  dépenfe  de  cette  recherche  fuperficielle  ne  fc  fait  point, 
qu’au  préalable  on  fe  fok  mis  en  réglé  vis-à-vis  de  celui  qui  a fur  la  fu- 
pcrficie  le  royaltie  ou  droit  régalien.  Cette  prérogative  eft  ainfi  appelléc  „ 

(«)  Eardin  ou  liard  d'Angleterre.. 
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parce  qu’en  Angleterre  le  roi  a , comme  tous  les  princes  & fouverains  de 
l'Europe,  le  droit  d’entame  de  la  furface  d’un  terrein  où  fe  trouventdes  mines 
& carrières.  Pour  quelques  provinces,  il  en  a été  fait  une  aliénation  dont 
l’époque  remonte  , félon  la  tradition , à l’an  1066. 

p o.  Ce  droit  do  royalùe  appartient  ordinairement  à des  particuliers  ou 
à des  feigneurs  riches , qui  polfcdent  une  partie  des  mêmes  terreins  ; les  uns 
exploitent  pour  eux -mêmes,  les  autres  afferment  & 1*  mine  & fouvent  le 
terrein.  A Stafford,  aux  environs  de  NcvrcafHc  under  tyne , le  roi,  comme 
féigneur  foncier  du  pays,  jouit  du  royalùt  à plufieurs  milles  à la  ronde; 
il  afferme  ces  mines  moyennant  dix  pences  ou  dix  fols  qu’on  lui  donne  par 
chaque  mefure  de  quinze  quintaux  évalués  à cent  douze  livres  pefant.  Il 
eft  des  terreins  pour  lefquels  celui  qui  a fait  acquifition  de  la  furfocc  , s’eft 
réfervé  la  elaufe  expreffe  , qu’il  n y ferait  fait  aucune  fouille  fans  fon  con- 
fentement  fpécial , quoiqu’il  n’ait  pas  lui  - même  droit  d’y  faire  aucune  ou- 
verture. 

fl.  Ce  royalùt  emporte  avec  lui  le  droit  de  pratiquer  un  chemin  dans 
toute  l’étendue  du  terrein  ; mais  l’établilfement  des  voies  publiques  a in- 
fcnfiblemem  modifié  ce  pouvoir , & conduit  les  propriétaires  & les  pofTef. 
leurs  du  royalùt , à compofer  enfemble  de  la  furface  où  il  eft  à propos  de 
pratiquer  un  chemin.  Les  baux  font  communément  de  vingt  & un  ans , 
tems  fuffifànt  pour  dédommager  l’entrepreneur  de  fes  frais  : au  furplus  , on 
peut  faire  ces  baux  fous  les  conditions  qu’on  veut.  En  payant  au  proprié- 
taire la  furface  du  terrein  à l’amiable  ou  à dire  d’experts,  on  peut  foire  ou- 
vrir, fouiller  & exploiter  dans  le  fond  d’autrui.  Les  dédommagemens  à 
payer  pour  chaque  arpent  de  terre , les  difficultés  auxquelles  ces  arrange- 
mens  donnent  lieu,  font  fixés  fuivant  les  provinces,  par  plufieurs  ides  du 
parlement. 

fx.  Ainsi  une  perfonne  qui  croit  avoir  dans  fon  terrein  du  charbon, 
s’arrange  avec  celui  qui  a le  droit  de  royalùt , pour  foire  foire  à frais  com- 
muns une  fonde  ; ou  bien  ils  font  enfemble  une  convention  , que  dans  le 
cas  où  le  charbon  fe  découvrira , l’an  fera  défrayé  par  l’autre  de  ces  frais 
de  fonde;  quelquefois  ils  conviennent  de  s’aifocicr  dans  la  continuation  des 
travaux,  au  cas  de  réullite.  S’ils  11e  s’accordent  point,  celui  qui  veut  exé- 
cuter fon  defTcin , refte  le  maître , en  obfervam  feulement  d’éloigner  fon 
forage  le  plus  qu’il  peut  du  fonds  de  fon  voifiu. 

Des  recherches  préliminaires  à renfoncement  d'un  puits  de  mine. 

Çj.  On  commence  donc  par  reconnaître  avec  la  fonde , à quelle  profon- 
deur fe  trouve  le  charbon , en  portant  premièrement  la  taricre  à la  partie 
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la  plus  élevée  de  la  pente  du  terreiit.  Si  dans  cette  partie  on  n’arrive  point 
au  charbon,  on  fonde  fur  le  milieu  de  cette  pente  ; fi  enfin  cette  nouvelle 
fonde  ne  conduit  à rien , on  fouille  dans  le  bas  du  terrein  ; mais  cela  ne  le 
pratique  qu'à  la  dernicre  extrémité  : l’exploitation  de  la  carrière  en  devient 
plus  dilpendieulè  par  la  difficulté  de  placer  la  pompe  à feu , qui  doit  toujours 
être  dans  un  endroit  plus  bas  que  la  carrière. 

y 4.  Une  circonftance  intércfFante  à déterminer  enfuitc,  c’cft  l’inclinaifon 
des  couches  ; ce  n’ell  pas  toujours  chofe  bien  ailée  : elle  eft  néanmoins 
polfible  quelquefois  ; lorfque , par  exemple , il  y a des  mines  voifincs  où  le 
rencontrent  les  mêmes  bandes  , par  lefquclles  on  peut  juger  de  l’inclinai  lôn. 
des  autres.  Si  ce  cas  ne  fe  rencontre  point,  le  maître  foreur  eft  obligé  dc> 
faire  deux  autres  fondes  à des  diftances  tellement  égales  les  unes  des  autres , 
que  ces  deux  dernieres  forment  avec  la  première  un  triangle  équilatéral  ; 
& par  la  différente  profondeur  à laquelle  on  rencontre  les  couches  dans  cha- 
que trou  de  fonde,  il  juge  de  quel  cûté  inclinent  les  veines.  Nous  nous 
arrêterons  à cette  méthode , dans  la  quatrième  feclion  ; il  fulfira  de  fe  rap- 
peller  ici  ce  que  nous  avons  oblérvé  dans  la  première  partie , fur  les  lignes 
extérieurs,  d’après  lelquels  on  pourrait  fe  déterminer  à cette  recherche  par 
les  fondages. 

y y.  La  première  dépenfc  que  comporte  cette  recherche  , & qui  eft  confidé- 
rable , comme  on  l’a  vu  tout-à-l’heure , eft  en  général  aifez  aventurée  , puit 
qu’à  moins  que  la  mine  ne  vienne  s’alHeurer  à l’air , rien  ne  peut  l’indiquer  à 
la  première  fuperficie.  A la  vérité,  quelques  mineurs  Anglais  prétendent  pour 
voir  fe  guider  dans  ce  premier  foupçon  , par  la  nature  de  l’eau  qui  fort  d’une 
montagne.  Gabriel  Plates  , dans  l’ouvrage  rare  & curieux  que  j’ai  déjà  cité  , 
fait  mention  , page  47 , chap.  II , de  ce  ligne  qui  eft  un  petit  myftere  entre  Jes 
mineurs.  M.  Triewald , article  IV  de  fes  mémoires  fur  le  charbon  de  terre , l’a 
publié  (a)  ; feu  M.  le  vicomte  des  Androuins  m’a  paru  y avoir  confiance.  Quel- 
que peu  de  confidération  que  mérite  , à mon  avis  , cette  pratique  , 011  ne  fera 
pas  fâché  de  lavoir  en  quoi  confifte  le  fecret  : d’ailleurs  il  fera  aifé  aux  perfonnes 
à portée  des  endroits  où  il  y a des  mines , de  s’amufer  à conftater  un  moyen 
aulfi  fimple  que  facile } il  ne  s’agit  que  de  prendre  l’eau  qui  fe  fait  jour  hors 
d’une  montagne  dans  laquelle  on  foupqonne  qu’il  peut  y avoir  du  charbon 
de  terre.  Cette  eau  eft  ordinairement  chargée  d’ocre  jaune  : & voici  comme  on 
en  Fait  l’expérience.  On  prend  une  ou  pluficurs  pintes  de  cette  eau  } on  les 
fait  évaporer  à feu  doux  dans  un  vaiiTeau  de  terre  neuf  vernilfé  ; lorfque  le  1c- 
diment  qui  relie  au  fond  du  vailfeau  eft  de  couleur  noire  , ils  ne  font  point  de 
doute  que  la  montagne  ne  renferme  du  charbon  de  terre.  On  regarde  encore 

(a)  Tome  I des  Mémoires  de  l'académie  de  Stockholm,  ann.  1740, page  226. 

Tome  XVI.  C C 
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comme  indice  fur,  la  rencontre  du  Schelly-flone  (a) , fous  lequel  vient  ce  que 
dans  quelques  endroits  de  la  Grande-Bretagne  on  nomme  pierre  métallique , 
à caulè  de  fa  couleur  bleue  , voy.  fcél.  XI , art.  IV , & qui  cil  mieux  caraélcrifé 
parles  noms  Bass , Shale  ,Slaie.  Telles  font  les  opinions  vulgaires  des  char- 
bonniers Anglais  , auxquelles  il  faut  rapporter  ce  que  j’ai  dit,  fedion  VI  de  la 
première  partie.  Il  ne  relie  donc  toujours  , pour  ne  point  faire  des  remuemens 
de  terre  bien  plus  difpendicux , d’autre  moyen  que  de  fonder  l’endroit. 


Travail  qui  J'e  fait  pour  arriver  à la  veine , & s’y  ouvrir  un  premier  chemin. 


y 6.  Dans  le  cas  où  on  a reconnu  un  banc  de  charbon , on  enfonce  un  pui» 
qui  traverfe  les  jdiflerens  bancs  lijucs  au-delfous  du  premier  : on  doit  fe  rappel- 
lcr  qu’en  Angleterre,  leur  nombre  va  quelquefois  julqu’à  fept , qu’ils  font  tous 
féparés  les  uns'  des  autres  par  des  couches  de  glaifeUlay ) ou  de  caillou  , ou  de 
roche , de  cinq  à fix  bralfes  d’cpaiflcur,  qu’on  ell  obligé  de  faire  fauter  avec  la 
poudre  à canon.  La  pierre  qui  fe  rencontre  alfez  ordinairement  à cinq  ou  fix 
brades  de  profondeur,  ell  un  rocher  quelquefois  dur  , quelquefois  friable  , au- 
quel la  marne  & d’autres  terres  plus  ou  moins  compactes , ou  le  charbon 
même  fervent  de  bafe.  Arrivé  à la  veine, on  avance  dans  le  charbon  par  un  che- 
min horizontal , qui  va  en  montant  pour  faciliter  l’écoulement  des  eaux  : ceC 
ouvrage  fe  prend  de  la  hauteur  ou  de  l’épailfeur  de  la  couche  & d’une  longueur 
proportionnée  à la  folidité  du  toit  de  la  veine , depuis  cinq  jufqu’à  quinze  pieds 
de  large , félon  les  endroits , St  l’on  avance  toujours  en  laiifant  des  piles  à 
chaque  diftance  de  quarante  ou  quarante-cinq  pieds. 

57.  Près  de  Chcvrmagna,  dans  le  comté  de  Sommerfet  (h)  , “ on  cem- 
„ mence  les  ouvrages  d’une  fouille  par  percer  le  crop , ou  bien  on  entame  le 
„ clijf,  dont  la  diredion  ell  toujours  régulière  comme  le  charbon  , & fuivant 
„ le  même  pendage.  „ Il  y a ceci  de  remarquable  pour  cette  maniéré  ufitée 
dans  cet  endroit , “ que  le  charbon  fe  trouve  par-tout  dans  certe  province,  fitué 
,,  obliquement , comme  on  voit  les  tuiles  dilpofées  pour  former  la  couver- 
„ ture  d’une  maifon  : à moins  qu’un  ridge  compofé  en  partie  de  clay-Ûone, 
„ ou  un  rubble , ne  vienne  couper  le  banc  ou  la  veine  de  charbon  , il  n’ell 
„ jamais  perpendiculaire , ni  horizontal.  „ 

y 8.  Je  rappellerai  en  paflant , à l’occafion  de  ces  interruptions , les  fignes 


(a)  N’ayant  vu  en  aucun  pays  de  vé- 
ritables traces  ou  empreintes  de  coquilles 
dans  les  couches  de  charbon  de  terre , je 
crois  pouvoir , & pour  cette  pierre  & pour 
une  veine  de  charbon  furnommccs  de  meme 
Shelly,  traduite  ce  mot  pex  feuilletée  ou 


en  e'caillcs , & qui  eft  vraifemblablement 
ce  granit  appelle prcfque  par- tout  ailleurs 
grès. 

(a)  Tranfafl.  philofoph.  ann.  1725, 
n«.  j 60  , art.  4.) 
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auxquels  on  peut  conje&urer  qu’une  veine  fera  interceptée  dans  fa  marche  par 
un  trouble.  Pour  peu  que  les  viewicrs  ou  experts  s’appcrçoivent  que  la  veine 
s’enfonce  ou  s’élève  plus  qu’elle  ne  le  doit  par  (à  direction  naturelle  , ils  préfu- 
mtnt  qu’elle  fe  trouvera  gênée  par  le  dike  nommé gac  dans  les  mines  d’Ecoffe. 

La  couleur  de  queue  de  paon  du  charbon  , regardée  par  M.  Trievrald  comme 
confiante  dans  les  charbons  qui  avoifinent  ces  dikes  ou  gacs,voye{  fect  IV 
de  la  première  partie  , art.  I,  & fecl.  VII , art.  V,  pourrait  être  ajoutée  i ce 
renfeignement.  “ Au  furplus, cette  obliquité , (pitch)  du  charbon  fe  trouve, d’a- 
,,  près  le  rapport  de  l’obfervateur , dans  tous  les  ouvrages  de  Chewmagna  , 

„ d’environ  vingt  - deux  pouces  ou  d’une  brade  ; & l’apparence  fuperficiclle 
» du  lit  ou  de  la  veine  appellce  crop  dans  cette  province , eft  nommée  bajje- 
„ ting  dans  les  endroits  fitués  vers  le  nord. 

f 9.  Dans  la  fedion  V de  la  première  partie  de  cet  ouvrage , art.  XI , où 
il  a été  queftion  des  vapeurs  & exhalaifons  particulières  aux  mines  de  charbon 
de  terre,  nous  avons  fait  connaître  ces  météores  d’après  l’expérience  des  Liégeois 
& des  Anglais.  Les  Tranfadions  philofophiques  renferment  fur  cet  article  des 
particularités  remarquables , obfervées  dans  les  mines  de  Ne'#' caille  : les  phy- 
ficiens  qui , d’après  les  Amples  obfervation  des  ouvriers , peuvent  en  faire 

des  objets  de  fpéculations  intérelfantes , nous  (auront  gré  de  ne  point  les  pal-  • 

fer  Ibus  filencc. 

Des  sapeurs  de  mines  dans  Us  carrières  de  charbon  de  Ntwcafllc. 

60.  Les  pit-mens  ou  ouvriers  qui  s’adonnent  aux  travaux  des  mines  de 
charbon,  dans  cette  partie  de  l’Angleterre  , difiinguent  deux  efpeces  de  va* 
peurs  , l’une  qu’ils  nomment  fiith , peut-être  par  corruption  du  mot  fiink , 

Jlench  , qui  veut  dire  puanteur , n’efi  autre  chofe  que  le  common  damp , appelle 
dans  d’autres  mines  d’Angleterre  foui  air.  La  fécondé  efi  une  vapeur  fulfu- 
reufe , différente  de  la  première  par  fon  inflammabilité  & fes  autres  phéno- 
mènes. En  effet  , loin  de  concentrer  la  flamme  des  chandelles  ou  de  l’étein- 
dre , elle  l’augmente  & l’étend  à une  hauteur  marquée  ; cette  flamme  de  chan- 
delle fait  alors  l’effet  d’une  mcche  à feu  qui  allume  toute  la  partie  de  la  mine 
ou  il  fe  trouve  dans  ce  moment  de  cette  vapeur  ramaffée.  A Pcnfncth-chafcn , 
le  feu  a pris  de  cette  maniéré  par  une  chandelle,  dans  une  carrière  de  char- 
bon , & depuis  ce  tems  on  en  voit  fortir  la  fumée  & quelquefois  la  flamme,  (a) 

Dans  le  Ffintshire,  à Moftyn , il  fort  de  tems  en  tems  d’une  nunc  des  exha- 
laifons de  couleur  bleue , qui  prennent  feu  avec  explofion.  * 

61.  Une  circonftance  par  laquelle  cette  vapeur  fulfurcufe  & inflammable, 

(a)  Tranfacl.  philojop/i.  ann.. . num.  429,  109,  44a,  a82. 
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fulminating  damp  , ou  vapeur  fulminante , eft  remarquable , c’eft  que  dans  quel- 
ques mines  elle  fe  pelotonne  & fc  ramaffe  au-haut  des  ga'eries , en  forme  de- 
ballon  qui  s’apperçoit  ailement  à l'œil.  Dans  la  mine  de  Wittehaven  , on  en 
a vu  une  d’environ  huit  pieds  de  diamètre.  Elle  a encore  ceci  de  fingulier,  s’il 
faut  en  croire  ceux  qui  fréquentent  les  mines  de  Newcaftle , (a)  que  , quoi- 
qu’elle s’allume  par  la  flamme  des  chandelles , les  ouvriers  fe  fervent  utile- 
ment & impunément , dans  les  ouvrages  occupés  par  cette  vapeur , de  leur  bri- 
quet & de  leur  pierre  à fufil , pouc  en  tirer  une  lumière  éclatante , à la  la- 
veur de  laquelle  ils  s’éclairent  fans  encourir  le  même  danger  qu’avec  des 
lampes  & chandelles.  Cette  remarque  toute  fimple , faite  d’abord  fur  des  étin- 
celles paifageres  tirées  à différentes  reptiles  d’une  pierre  à fufil , a conduit 
les  pit-mens  à imaginer  un  moyen  de  tirer  avantage  de  ce  feu  qu’ils  ont  dès- 
lors  conçu  incapable  de  produire  fur  cette  vapeur  l’effet  fi  redouté  du  feu 
des  lumières  avec  Iclquelles  ils  s’éclairent  ; ils  en  font  tellement  perfuadés , 
qu’ils  fe  procurent  à volonté  & pendant  un  tems  fuivi , de  la  clarté  en  fatfant 
tourner  une  petite  roue  d’acier  fur  une  pierre  à fufil. 

6i-  Toute  la  machine  eft  nommée  flint  mill,ce  qui  veut  dire  littérale- 
ment moulin  à Jîlex  ; elle  reflemble  fort  pour  les  effets,  aux  rouets  de  nos 
arquebufieurs , & pourrait  être  véritablement  appellée  rouet  à fufil  des  mineurs. 
La  defeription  en  a été  donnée  telle  qu’elle  va  fuivre,  dans  les  Mémoires  de 
l’académie , année  17  j8  (A)  > & M.  Leroy  m’a  aidé  à l’éclaircir  par  la  pi.  XV,. 
fig.  1 1 de  1 a. 

63.  Elle  eft  compofée  d’un  cadre  de  fer,  d’environ  quinze  pouces  de 
long,  fur  huit  pouces  de  large,  dans  lequel  eft  renfermée  une  roue  dentée 
de  fept  à huit  pouces  de  diamètre,  qui  engrene  dans  un  pignon  pouvant 
avoir  un  pouce  & demi  ou  deux  pouces  : ce  pignon  porte  fur  fon  axe  une 
petite  roue  d'acier  de  quatre  à cinq  pouces  de  diamètre,. & fort  mince.. 
L’ouvrier  tenant  ce  moulin  à pierre  à fufil  contre  fon  ventre  d’une  part, 
Se  fur  un  e'ndroit  fixe  de  l’autre , appuie  contre  la  roue  d’acier  une  pierra 
à fufil , & tourne  une  manivelle  adaptée  à l’arbre  de  la  grande  roue,  qui , 
par  fon  engrenage.  Fait  tourner  avec  rapidité  la  petite  roue  d’acier,  dont 
le  frottement  contre  la  pierre  à fufil  tire  beaucoup  d’étincelles.  (16) 


( a)  Tranfalf.  philofajdi.  ain.  1755  , 
fur  une  vapeur  de  la  mine  de  charbon  de 
M.  le  chevalier  Jacques  Lowther. 

(b)  Otifervations  fur  la  circulation  de 
l'air  dans  les  mines , par  M.  Jars.  Second 
mémoire. 

• ( 16)  11  convient  d’ajouter  à cette  deC- 
cription,  que  le  cadre  ou  chaffis  dans  lequel 
jouent  les  deux  roues  , cil  formé  par  deux, 
jumelles  d’une  force  proportionnée , & qui 


chacune  eft  portée  à Ion  extrémité  fur  un 
pied , de  maniéré  que  toute  la  machine  cil 
polée  fur  le  fol  de  la  galerie  à la  hauteur 
de  la  poitrine  de  l’ouvrier , qui  dès  ce  mo- 
ment n’a  rien  d'autre  à faire  qu’à  tournée 
la  manivelle.  La  partie  de  chaque  jumelle, 
traverse  par  la  tige  de  fer  qui  retient  les 
deux  roues , eft  plus  renforcée  que  le  relie 
de  fa  longueur. 
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64.  En  rapportant  ici  ce  moyen  de  fuppléer  aux  lampes  & aux  chandel- 
les dans  les  mines  fujettcs  au  feu,  il  eft  indifpenfable  de  faire  quelques 
remarques  importantes.  Il  eft  aile  de  fe  figurer  les  gerbes  confidérables  & 
fucceflives  que  donne  la  pierre  à aiguifer  contre  un  morceau  d’acier;  il  y 
a certainement  une  différence  entre  ce  feu',  toujours  accompagné  d’un  vent 
frais  très  - confidérable , & celui  d’une  lumière;  néanmoins  l’amadou  s’al- 
lume aux  étincelles  que  produit  en  air  libre  8c  dans  une  cave  la  roue  d’un 
rémouleur,  frottée  par  les  inftrumens  qu’il  repaffe.  Quoique  de  bon  efprit 
de  vin  ne  s’y  enflamme  pas,  ce  moyen  curieux  de  difllper  dans  la  mine 
une  obfcurité  gênante  pour  les  travaux,  n’eftpas  fi  certain  que  l’on  puiffe 
s’y  fier  avec  une  pleine  lecurité  : M.  Jars  cite  lui  - même  dans  fon  mémoire , 
l’exemple  d’une  inflammation  qui  réfulta  des  étincelles  du  flimmill.  Tout 
ce  que  l’on  peut  dire,  c’eft  que  , dans  le  cas  où  l’exhalaifon  ordinaire,  com- 
mon  damp , autrement  appelléc  mauvais  brouillard , & par  les  Liégeois  fouma , 
exifte  à un  certain  degré  ; c’elf-à-dirc , que  dans  les  endroits  où  il  y a man- 
que d'air,  le  rouet  à pierre  à fufil  ne  donne  point  de  lueur , & doit  être  ré- 
puté un  des  moyens  les  moins  dangereux. 

6f.  Les  Tranfaélions  philofophiques  font  mention  d’une  maniéré  fim pie 
& très-  ingénieufe , qui  fut  employée  pour  donner  cours  à cette  vapeur 
hors  de  lamine,  en  la  lailfant  amaffer  derrière  un  cuvelage  de  planches; 
on  cimenta  à ce  cuvelage  un  tuyau  de  deux  pouces  de  diamètre,  qui  d’une 
part  s’ouvrait  derrière  les  planches , & de  l’autre  s’élevait  au-deffus  de  l’o- 
rifice du  puits  à plus  de  douze  pieds.  Pendant  près  de  trois  mois  , ce  tuyau 
pompait  continuellement  & avec  une  même  force  cette  vapeur  inflammable^ 
L’expcrience  dont  eft  accompagné  ce  récit , mérite  d’ètre  rapportée.  Si  l’on 
met  fur  le  tuyau  un  entonnoir  renverfé , dont  le  petit  orifice  foit  adapté  à 
une  grande  velfie  affujettie  avec  la  main,  cette  veille,  au  bout  de  quelques 
minutes,  eft  remplie  de  ces  vapeurs  , & elles  peuvent  s’y  conferver  plufieurs 
jours,  fe  tranfporter  même,  & produire  les  mêmes  eflcts.  En  comprimant 
la  veille  pour  faire  fortir  cette  vapeur  au  travers  d’une  chandelle  allumée, 
la  vapeur  prend  feu  & continue  de  brûler  tant  que  la  veille  en  contient  & 
eft  exprimée.  Cette  expérience  fut  faite  en  préfence  de  la  fociété  royale  de 
Londres,  au  mois  de  mai  17$  j , quoiqu’il  y eût  un  mois  que  la  vapeur  eût 
été  enfermée  dans  la  veille.  Qn  connaît  les  expériences  des  vapeurs  fem- 
blables,  avec  des  mélanges  artificiels  ramaflés  dans  une  veille.  Il  y en  a eu 
de  faites  par  feu  M.  de  Bremont,  dans  des  feanccs  de  l’académie  royale  des 
fcienccs  de  Paris.  Les  mines  fujettes  à cette  cxhalaifon  font  fur- tout  dan- 
gereufes,  lorfque  les  ouvrages  ont  été  interrompus.;  il  ne  faut  que  vingt- 
quatre  heures  pour  que  cette  vapeur  fe  foit  ranialfée  & devienne  plus  fachcule. 

66.  En  Angleterre  & en  Ecoffe , les  ouvriers  ont  imaginé  une  façon  très- 


Digitized  by  Google 


’io6  DU  CHARBON  D È TERRE 

particuliers  de  s'cn  débarrafTcr  ; elle  confifte  à ne  pas  attendre  que  le  feu  foit 
arrivé  au  point  de  faire  explofion , ce  qui  fouvent  ferait  imprévu  & fâcheux 
pour  eux:  ils  décident  cet  effet  en  fc  mettant  en  garde,  comme  on  le  juge 
bien , pendant  leur  opération , dont  voici  la  marche.  Un  homme  couvert 
de  linge  mcrutllé  ou  de  toile  circe , defeend  dans  la  mine  tenant  à la  main  une 
longue  perche , dont  l’extrémité  porte  une  lumière  qui  elt  alfujettie  dans 
une  fente;  il  s’approche  de  l’endroit  d’où  vient  la  vapeur,  en  avançant  (à 
lumière  ; & comme  le  choc  de  l’explofion  fe  porte  toujours  fur  le  toit  de 
la  mine , qui  oll  la  partie  fupéricure  des  galeries , il  fe  tient  étroitement 
appliqué  fur  le  plancher,  pour  fe  garantir  du  choc.  La  vapeur  prend  feu  fur- 
ie-champ , détonne  avec  un  bruit  femblable  à celui  du  tonnerre  ou  de  l’ar- 
tillerie, & s’échappe  par  un  des  puits.  L’ouvrier  qui  procédé  à cette  exécu- 
tion, reconnaît  d’abord  fi  ces  vapeurs  font  ramafl'ées  en  trop  grande  quan- 
tité , parce  que , dans  ce  cas  , la  lumière  de  l’ouvrier  s’éteint  ; alors  il  s’ap- 
puie davantage  contre  terre , avertit  fes  camarades  en  criant  d’en  faire  au- 
tant. La  matière  enflammée  ne  rencontre  point  ceux  qui  ont  été  les  plus 
prompts  à fe  conformer  au  confeil;  & ceux  qui  n’en  ont  pas  eu  le  tenis, 
font  tués  ou  brûlés.  Cette  explofion  purifie  l’air  par  l’agitation  qui  lui  a été 
imprimée  ; il  n’y  a plus  de  danger  à fe  mettre  à l’ouvrage. 

Travaux  pour  détourner  les  taux.,  STREAM-WoRKS. 

€ 7 . Les  principales  opérations  relatives  à cette  partie  des  travaux  de 
mines  , confident  à épuifer  les  eaux  dans  les  endroits  où  elles  incommodent, 
& à en  enlever’  beaucoup  au  - dehors  : je  me  fuis  permis  de  comprendre 
ici  ces  travaux  fous  Pexpreffion  générale  Stream  -Works  , ufitée  dans  les 
mines  d’étain  en  Angleterre.  Les  machines  hydrauliques  qu’on  emploie  pour 
cela  dans  ce  même  royaume, font  de  même  efpece  ou  fur  les  mêmes  prin- 
cipes que  les  machines  qui  ont  été  décrites  fedion  I de  cette  première  par- 
tie. Il  y a eu  vers  Eglington , je  ne  fais  dans  quelle  partie  de  la  Grande- 
Bretagne,  une  mine  de  charbon,  dont  on  tirait  les  eaux  à la  faveur  d’un 
moulin  à vent,  confiant  fans  doute  comme  ceux  que  j’ai  indiqués  ailleurs. 
Les  machines  ou  pompes  à feu  font  particuliérement  appliquées  à ces  grands 
épuifemens  dans  quantité  de  mines  de  charbon  de  la  Grande  - Bretagne;  & 
l’ufage  ycft,  que  les  conftrudeurs  qui  viennent  procéder  à leur  érabliife- 
ment,  garantirent  l’effet  de  leur  ouvrage.  A Hartley-Poo! , d’où  il  vient 
communément  du  charbon  à Londres,  il  fc  voit  une  machine  à feu,  dont 
l'exécuteur  & l’inventeur  a obtenu  un  privilège  exclufif  pour  quatorze  ans. 
A Kinfington , à une  petite  lieue  de  Londres , on  en  voit  une  confiante  par 
le  capitaine  Savcry , & qui  n’a  qu’un  feul  récipient.  La  plus  confidérable 
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eft  celle  de  Walker,  où  les  eaux  ramaflees  à cent  toifes  de  profondeur, 
s clevent  à quatrc-vingt-ncuf  toifes , jufqu’à  un  percement  ou  aqueduc  de 
quatre  pieds  de  haut,  & de  deux  cents  cinquante  toifes  de  long } fa  puiifance 
eft  “e  livres  ; elle  a d’elfort  à faire  j 1096. 

g-8.  L application  de  cet  agent  extraordinaire  peur  le  mouvement  de 
machin”  Propres  à élever  les  eaux , a été  l’objet  des  fpéculations  & des  effais 
de  trois ‘ava»s  («)  dans  trois  pays  en  même  tems;  mais  le  géuie  a prefque 
toujours  oefoin  d’ètre  aiguifé,  échauffé,  éclairé  par  une  néceffité  réelle  & 
préfentc.  L’abondance  des  mines  de  charbon  de  terre  en  Angleterre , l’impoûî- 
bilité  de  chercher  le  charbon  à des  profondeurs  que  les  eaux  rendent  inac- 
ceilibles , devaient  néceffairement  piquer  l’attention  des  Anglais  plus  que  celle 
de  toutes  1”  autres  nations  ; car  ces  machines  apportent  une  augmentation 
importante  dans  leur  richeffc  en  charbon  de  terre  : auffi  ce  moyen  a été  par- 
ticuliérement pour  le  génie  anglais , un  fujet  de  profondes  recherches.  Les 
phyficiens  de  cette  nation  fe  font  occupés  utilement  de  calculer  les  forces , de 
proportionner  les  parties  de  ees  machines , de  déterminer  la  quantité  de  va- 
peur néceffaire  à leur  adtion , &c.  Il  n’y  a pas  eu  jufqu’à  de  limples  ouvriers, 
un  féronnier,  un  vitrier,  un  jeune  potier  de  Dumfries  oü  Dumfrcrics,  au 
comté  de  Nithifdalt , dansl’Ecoffe  méridionale,  qui  ne  puiffent  être  regardés 
comme  ayant  concouru  avec  fuccès  à la  perfeéhon  de  ces  machines  ; ce  font 
précifément  ces  derniers , qui  par  halàrd  ont  eu  la  plus  grande  part  aux  dé- 
couvertes qui  reliaient  à faire  pour  obtenir  d’une  pompe  à feu  tout  l’effet 
qu’on  pouvait  deiirer. 

69.  L’histoire  des  progrès  fucceflîfs  de  ces  machines  eft  difHnguée  en 
deux  époques  ; lavoir , celle  où  le  premier  pas  a été  fait , & que  le  médecin 
Papin  a tracée  dans  la  conftrudtion  de  fon  digefteur  ; & celle  des  véritables 
conftruétions  de  pompes  à feu , qui  permet  de  les  regarder  en  tout  comme 
une  invention  anglaife.  Pour  ne  point  changer  la  marche  que  j’ai  annoncée , 
& traiter  mon  fujet  d’une  façon  qui  préfente  en  même  tems  l’hiftoire  du  char* 
bon  de  terre  dans  chaque  pays  en  particulier,  je  donnerai  ici  le  détail  d’une 
machine  à feu , employée  à l’épuifement  d’une  mine  de  charbon  en  Angle- 
terre : le  favant  dont  j’emprunte  la  delcription  {b  ) , ayant  en  même  tems  fait 
exécuter  cette  machine,  perfonne  n’a  été  plus  en  état  que  lui  de  traiter  cette 
matière,  pour  laquelle  la  pratique  & la  théorie  demandent  abfolument  à être 
réunies. 

70.  En  parlant  de  ces  machines  à l’article  de  Liège , je  m’en  fuis  tenu  à 

(a)  Denys  Papin,  de  la  focicté  royale  ( b ' Le  doéteur  Defaguliers  de  la  fociété 
de  Londres,  & méftecin  Français;  le  capi-  royale  de  Londres,  dans  fon  Cours  de  phy. 
taine  Savery , à Londres  ; M.  Amontons , de  fiquc  expérimentale , traduit  en  français, 
l'acadcmic  royale  des  fciences , à Paris. 
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dire  uniquement  en  quoi  confiftc  leur  opération  ; pour  cela  il  n’était  befoin 
que  d’en  prendre  une  idée  très-générale,  dans  le  fimplc  énoncé  des  princi- 
pales pièces  qui  les  compofcnt,  en  jetant  un  coup-d’œil  fur  une  pompe  à feu; 
j’ai  renvoyé , à cette  occafion , à la  machine  à feu  de  Frêne,  proche  Coudé, 
au  Hainaut  Français , dont  j’ai  peniè  devoir  aulli  taire  entrer  les  planches  dans 
cet  ouvrage , à caufc  de  l’avantage  que  l’on  peut  retirer  de  la  comparaifon  de 
deux  de  ces  machines.  En  procédant  ici  à ce  que  j’appelle  la  véritable  deferip- 
tion  de  cette  pompe,  telle  que  l’a  donnée  le  docteur  Defàguliers , j’en  retran- 
cherai tout  ce  qui  pourrait  en  troubler  ou  interrompre  le  fil , & en  rendre  l’in- 
telligence cmbarrallànte  à un  directeur  de  mine,  ou  à un  ouvrier  habile: 
les  chofes  doivent  leur  être  préfentées  autrement  qu’au  phyficien,  pour  le- 
quel le  lavant  auteur  a travaillé  d’une  maniéré  digne  d’éloge.  Cela  ne  changera 
rien  à l’ordre  qu’il  a gardé  dans  là  defeription , qui  donne  avantageufement 
■à  quelqu’un  qui  n’aurait  aucune  idée  de  ces  machines,  la  connailfance  de  leur 
conftrudion  & de  leur  ulàge. 

71.  La  figure  47  & 48 , où  fe  trouvent  quelques-unes  des  principales  par- 
ties de  la  machine,  futfirapour  conduire  le  lcéteur  comme  par  degrés,  de* 
parties  les  plus  (impies  aux  plus  compofées.  Et  je  renvoie  à la  quatrième  fec- 
tion , les  détails  explicatifs  des  autres  planches , & des  développemcns  qui 
leur  appartiennent,  ainli  que  tout  ce  qui  concerne  les  dimenfions  des  diffé- 
rentes pièces  qui  feront  portées  fous  un  feul  titre.  Enfin , en  faveur  de  ceux 
des  leclcurs  qui  auraient  befoin  d’explication  de  quelques  termes  dans  tout  le 
cours  de  cet  ouvrage  , j’af  fait  entrer  dans  la  table  des  matières , une  efpcce 
de  di&ionnairc  des  termes  de  phylique,  de  mathématiques  & des  arts. 

72.  M.  Defàguliers  commence  par  examiner  fommairement  les  idées  qui 
fe  préfenteraient,  en  cherchant  à remplir  l’objet  pour  lequel  ou  a imaginé  la 
pompe  à feu:  nous  fuivrons  la  même  marche.  On  veut  tirer  de  l’eau  d’un 
puits  ou  d’une  mine  P , à cinquante  verges  de  profondeur,  avec  une  pompe  de 
•l'cpt  pouces  trois  quarts  de  diamètre;  &par  conféqucnt  la  colonne  d’eau  à éle- 
ver pefe  ( en  nombres  ronds)  trois  mille  livres.  La  verge  de  la  pompe  /, 
eft  attachée  à la  chaîne  i H , qui  elt  fufpendue  à l’extrémité  la  plus  éloignée 
de  l’arc  H A 29,  fixé  à l’un  des  boucs  d’une  grande  poutre  h 1,  8 A,  qui  fè 
meut  autour  du  centre  8.  En  joignant  à la  chaîne  HL,  attachée  à l’autre 
bout  de  la  poutre,  une  centaine  de  cordes  donc  chacune  ferait  tirée  en-bas 
par  un  homme  dans  la  direction  Ll,  on  réullirait  à ramener  en-bas  l’extrè- 
jniité  A de  la  poutre , & par  conféqucnt  à en  élever  l’extrémité  oppofée  A 2 : 
alors  la  chaîne  11/,  fe  roulant  autour  de  fou  axe,  le  pifton  de  la  pompe  & 
Ja  verge  feraient  élevés  dans  la  direction  Fp,  ce  qui  ferait  monter  une  quan- 
tité d’eau  proportionnelle  au  corps  du  pifton,  & la  ferait  couler  eu  P.  On 
pourrait  faire  cela  quinze  ou  vingt  fois  par  minute,  attendu  que  chaque 

homme 
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homme  ne  pourrait  élever  que  trente  livres , de  la  même  manière  qu’on  agite 
les  cloches.  Mais  H l’on  ne  veut  pas  que  la  mine  foit  inondée  par  les  Sources 
qui  font  dans  le  fonds,  on  n’a  pas  de  tems  à perdre}  il  faudrait  relever  ce» 
cent  hommes  par  cent  autres } & aucune  mine  ne  peut  f'e  trouver  allez  riche 
pour  défrayer  cette  dépenfe.  Or , en  comparant  la  force  d’un  cheval  à celle 
de  cinq  hommes , vingt  chevaux  employés  à la  fois  futfiraieut } & comme  ils 
ont  plus  befgin  d’être  relayés , il  en  faudra  environ  cinquante  pour  agir  conf- 
tamment , & pour  amener  l’extrémité  h de  la  poutre  feize  fois  par  minute , 
afin  d’avoir  le  nombre  de  coups  requis  dans  la  pompe:  la  pcfantcur  de  la 
verge  après  chaque  coup , abailfant  le  bout  h z , & l’amenant  le  long  de  la 
tangente  ill,  cela  ferait  encore  très -frayeux. 

73.  Dans  cet  embarras,  notre  favant  fuppofe  qu’un  philofophe  vient  & 
imagine  le  moyen  fuivant  d’abaifler  l’extrémité  de  la  poutre  fans  le  fecours 
des  hommes  ou  des  chevaux.  Il  attache  à la  chaine  H L , un  pifton  L C , qui 
entre  dans  un  cylindre  de  cuivre  L,  C,  d , n,  d’environ  huit  ou  neuf  pieds 
de  longueur , & de  vingt-deux  pouces  de  diamètre  intérieurement  ; ce  cylindre 
eft  fi  bien  poli  en-dedans,  que  le  pillon  C,  bien  enduit  de  cuir,  peut  glifler 
dans  fa  longueur,  finis  donner  aucun  palTage  à l’air.  Il  fuppofe  que  ce  grand 
cylindre  de  cuivre  eft  bien  arrêté , & qu’il  y a un  tuyau  D d au  fond , avec  un 
robinet  pour  ouvrir  ou  fermer  à volonté  le  paflage  de  l’air  dans  le  cylindre. 
Il  fuppofe  encore  que  le  philofophe  applique  en  E une  pompe  pneumatique , 
laquelle,  avec  quelques  coups  de  pifton,  tire  tout  l’air  qui  eft  dans  le  cylindre 
Cdn,  fous  le  grand  pifton.  En  ce  cas  l’athmofphere , avec  une  colonne  qui 
pefera  environ  cinq  mille  huit  cents  livres , preifcra  en-bas  le  pifton  C , dans  la 
direction  LC,  vers  dn;  ce  qui  abaillera  l’extrémité  h de  la  poutre , & fera 
monter  l’autre  extrémité  h 2;  de  là  réfultera  un  coup  de  pifton ( égal  à la  lon- 
gueur du  chemin  que  le  pifton  fait  dans  le  grand  cylindre  ) pour  décharger 
l’eau  par  la  pompe  en  P.  Le  robinet  étant  d’abord  après  tourné  en  D , & l’air 
s’introduifànt  dans  le  cylindre,  le  pifton  fera  foutenu  contre  la  preftioR  de 
l’athmofphere  par  l’air  qui  s’introduira , enforte  qu’il  n’y  aura  plus  que  fou 
propre  poids  qui  le  tienne  en-bas } mais  ce  poids  étant  de  beaucoup  inférieur 
à celui  de  la  verge  de  la  pompe  qui  eft  à l’autre  extrémité  de  la  poutre , cette 
extrémité  h 2 tombera  de  nouveau,  & amènera  le  pifton  vers  L}  de  là  on 
pourra  l’abaifler  encore  par  une  fécondé  opération  de  la  pompe  pneumatique 
enE,  & produire  un  fécond  coup  de  pifton.  Cela  ferait  bon  fi  l’air  pouvait fe 
retirer  allez  promptement;  mais  011  ne  peut  évacuer  le  cylindre  que  deux 
fois  environ  par  heure , & n’avoir  en  conféquence  que  deux  coups  de  pifton , 
au  Heu  qu’il  en  faudrait  avoir  neuf  cents  foixante  dans  le  même  tems , parce 
que,  pour  empêcher  l’eau  de  la  mine  d’inonder  tout,  il  faut  feize  coups  par 
minute. 
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74.  Or  , on  a trouve  une  méthode  efficace  de  produire  feize  fois  par  mi- 
nute cc*uidc  fous  le  pifton  C ; & cela  en  employant  au  lieu  de  l’air,  la  vapeur 
de  l’eau  bouillante  (car  fon  relfort  devient  auffi  fort  que  l’air). Elle  fait  au- 
tant d’effort  que  l’air  pour  élever  le  pifton  C , & elle  crt  enfuite  condcnlce  & 
diffipée  par  une  injedion  d’eau  froide  (de  maniéré  qu’elle  produit  un  vuidc) 
en  moins  de  deux  fécondes  ; & cela  s’exécute  au  moyen  de  la  conftruétion 
fuivante , que  nous  allons  décrire.  • 

Etat  de  la  pompe  à feu  exécutée  pour  la  mine  de  charbon  Je  Griff , prés  de  Cowvcntry 

en  Warwickshire. 

7f.  Sous  le  cylindre  Lcdn,  on  arrête  un  grand  alambic  B , de  la  figure 
D 00 00  Kaaa,  qui  communique  avec  le  tuyau  E D d; un  diaphragme  nommé 
régulateur  10  E , gliflànt  par  une  plaque  en  E , fous  le  tuyau  D d,  ou  s’en  éloi- 
gnant par  le  mouvement  du  manche  10,  ferme  ou  ouvre  la  communication 
de  P alambic  avec  le  cylindre , félon  le  befoin.  L'alambic  écant  plein  d’eau  juf- 
qu'à  la  hauteur  S Br,  on  allume  le  feu  en  A,  pour  faire  bouillir  l’eau,  ce 
qui  élevé  fur  fa  furface  une  vapeur  un  peu  plus  forte  que  l’air,  & feize  ou 
dix-fept  fois  plus  rare:  alors  (le  pifton  C étant  fuppofé  en  dn  arrêté  par  la 
preffion  de  l’air)  on  pouffe  le  manche  10,  de  10  vers  12,  pour  ouvrir  fubi- 
tement  un  palfage  d’environ  quatre  pouces  à la  vapeur  qui , fortant  de  l'a. 
lambic , entre  dans  le  cylindre , où  agiffant  fous  le  pijlon , elle  le  foutient  au- 
tant qu’aurait  fait  l’air  ordinaire!  & contrebalançant  la  preffion  de  l’athmoff 
phere  en-bas  fur  le  pijlon , elle  laiffe  la  liberté  à la  verge  de  la  pompe  qui  eft 
fufpcnduc  du  côté  oppofé  de  la  poutre,  de  defeendre  pour  produire  un  coup 
de  pijlon. 

76.  Lorsque  le  grand  pifton  eft  monté  jufqu’en  C ou  un  peu  plus  haut , 
on  pouffe  en  arriéré  le  manche  10,  vers  O;  la  plaque  du  régulateur  E ar- 
rête toute  communication , enforte  quelle  empêche  qu’il  n’entre  plus  aucune 
vapeur  dans  le  cylindre.  Alors  on  élève  le  levier  OÏ,  qu’on  défigne  par  la 
lettre  F,  enforte  qu’il  foffe  tourner,  par  le  moyen  de  fes  dents,  la  clef  du 
robinet  d'injection  en  N.  Ce  mouvement  laiffe  paffer  l’eau  du  réfervoir  d'injection  g,- 
par  le  tuyau  gMNi  il  lé  fait  un  jet  d’eau  froide  par  n , contre  le  bas  du  pif- 
ton, qui  éparpillant  les  gouttes  d’eau  dans  tout  le  cylindre,  condenfe  la  va- 
peur & la  fait  redevenir  eau.  Son  volume  devient  quatorze  mille  fois  plus 
petit  que  dans  l’état  de  vapeur  ; ce  qui  produit  un  vuide  fuffifant  pour  faire 
agir  la  preffion  de  l’athmolphere  qui  n’eft  plus  contrebalancée , & pour  élever 
l’autre  bout  de  la  poutre  avec  fa  pompe  qui  décharge  l’eau  en  P.  Cette  opé- 
ration fc  foit  dans  deux  fécondés,  ce  qui  revient  au  même  que  lî  une  ma- 
chine pneumatique  pouvait  dans  cet  efpace  de  tems  tirer  l’air  du  cylindre. 
O11  ferme  le  robinet  tCinjeclion,  & l’on  ouvre  le  régulateur  pour  laiffer  entrer,  la. 
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"vapeur  jufqu’au  piflon  avant  qu’il  delcende  aflez  bas  pour  écrafer  le  tuyau  d, 
& il  s’élève  de  nouveau  vers  L , qui  ell  une  coupc  pleine  d’eau , dont  on  expli- 
quera  ci-après  l’ulàge  ; de  là  on  le  fait  de  nouveau  dcfcendrc  en  fermant  le 
régulateur , & ouvrant  le  robinet  d'injection  comme  auparavant,  &c.  enforte 
qu’un  homme  ouvrant  & fermant  alternativement  le  régulateur  10E,  & le 
robinet  d'injection  N,  peut  faire  produire  à cette  machine  feize  coups  par  minute. 

77.  Tel  ell  l'état  préfent  de  la  machine  à feu,  extrêmement  limple  & 
intelligible , où  l’on  produit  tout  d’un  coup  une  lorce  immenfe , pour  faire 
agir  des  pompes  (car  le  mouvement  ferait  précifément  aulfi  ailé  quand 
l’aire  du  cylindre  ferait  dix  fois  plus  grande),  en  faifant  fimplemcnt  tourner 
alternativement  deux  robinets  : cependant  un  homme  qui  ne  connaîtrait  pas 
cette  machine, & qui  la  verrait  pour  la  première  fois,  pourrait  s’imaginer 
qu’elle  cil  fort  compofée , vu  le  nombre  des  parties  qui  fe  préfentent  tout- 
à-coup  à fes  yeux.  Mais  on  doit  bien  dillinguer  ici  ce  qui  forme  les  opéra- 
tions eifentielles  de  cette  machine  , & ce  qui  n’eft  que  pour  la  convenance 
& pour  mieux  régler  fes  opérations;  car  on  n’emploie  pas  la  centième  partie 
de  la  force  dans  cette  machine  ( telle  que  celle  de  •Grifl',  dont  on  parle  ici , & 
qui  travaille  depuis  plus  de  vingt  ans  ),  ni  la  millième  dans  les  plus  grandes 
machines  à feu , pour  tourner  les  robinets  & régler  tous  les  mouvemens , 
comme  on  le  verra  lorfqu’on  expliquera  chaque  piece  par  ordre  ; première- 
ment fur  cette  figure  1 , relative  à l’état  préfent,  & enfuite  fur  les  figures 
qui  repréfentent  fucceflîvement  toutes  les  parties  de  la  machine  -,  & la  manière 
dont  on  les  voit  toutes  enfemble. 

78.  i°.  Comme  il  faut  toujours  avoir  de  l’eau  dans  le  réfervoir  g,  pour 
faire  l’injeétion  dans  la  vapeur  & la  condenfcr , on  a fixé  un  arc  à la  poutre 
auprès  de  h 2,  qui  porte  une  chaîne  avec  une  petite  verge  de  pompe  h, 
laquelle  tire  l’eau  d’un  petit  réfervoir  auprès  de  l’entrée  du  fofle , ( ce  ré- 
fervoir eft  entretenu  par  une  partie  de  l’eau  qui  s’élève  en  P ) & la  con- 
traint de  monter  par  le  tuyau  m m , pour  entretenir  le  réfervoir  d’injeâiou 
toujours  plein. 

79.  i°.  Comme  le  pifton  C,  qui  fe  meut  en  haut&  en  bas  dans  le  cylin- 
dre, ne  doit  donner  aucun  palfage  à l’air,  on  doit  maintenir  dans  l'humidité 
l’anneau  de  cuir  ou  autre  piece  qui  l’environne,  afin  qu’elle  foit  toujours 
enflée  par  l’eau.  Il  tire  cette  eau  de  la  fontaine  d’injection  par  un  petit  tuyau  {, 
qui  coule  toujours  en -bas  fur  le  piflon,  mais  en  très -petite  quantité  fi  l’ou- 
vrage eft  bien  fait.  L eft  une  coupe  de  plomb  , dont  la  fonction  eft  de  contenir 
l’eau  qui  eft  fur  le  piflon  ; autrement  elle  s’écoulerait  par-deflus  , lorfque  le 
pifton  eft  à fa  plus  grande  hauteur  dans  le  cylindre  , comme  en  W : mais 
en  mèmetems  fi  la  coupe  eft  trop  pleine,  l’eau  s’échappera  par  le  tuyau  L V, 
dans  le  puits  vuide  y. 

D d ij 
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80.  Comme  l’eau  dans  X alambic  B , doit  diminuer  par  degrés, à me. 
fure  qu’elle  s’exhale  conftammcnt  en  vapeurs  , & que  ces  vapeurs  en  fortent 
continuellement  pour  mettre  la  machine  en  mouvement,  il  faut  conftam- 
ment  fournir  de  l’eau  nouvelle  à l 'ébullition.  Cela  fe  fait  par  le  moyen  du 
tuyau  F /,  d’environ  trois  pieds  de  longueur , lequel  defeend  d’environ  un 
pied  au  - dclTous  de  la  furface  S de  l’eau  dans  Y alambic  , avant  un  entonnoir  F 
au-delfus,  toujours  ouvert  & entretenu  par. le  tuyau  W,  qui  fournit  l’eau 
du  haut  du  pijlon , laquelle  a l’avantage  d être  toujours  chaude  , & par  con- 
féquent  de  ne  pas  arrêter  autant  le  bouillonnement  de  l’eau , que  fi  elle  étaic 
entièrement  froide.  • 

8t.  4°.  Comme  Y alambic  rifque  de  fe  brûler  , fi  l’eau  en  bouillant  fe 
diflipc  trop  vite,  & fi  fa  furface  defeend  beaucoup  au-delfous  de  Sr,& 
qu’au  contraire  li  on  l’entretient  trop  , on  n’aura  pas  le  moyen  d’avoir  au- 
deflus  de  l’eau  une  quantité  fuffifintc  de  vapeurs , on  a placé  deux  tuyaux 
d’épreuve  dans  la  platine  G , laquelle  platine  s’ouvre  par  occafion  lorfqu’il 
faut  qu’un  homme  entre  dans  l’alambic.  L’un  de  ces  tuyaux  a fon  extré- 
mité inférieure  placée  au-delfus  de  la  furface  de  l’eau,  & l’autre  a fon  ex- 
trémité inférieure  plongée  dans  l’eau  : la  fonction  de  ces  tuyaux  elt  d’indi- 
quer fi  la  furface  de  l’eau  eft  trop  haute  ou  trop  baffe,  ou  fi  elle  efl  exacte- 
ment dans  la  ligne  S s ; car  alors  en  ouvrant  le  robinet  du  plus  court,  il  ne 
donnera  que  de  la  vapeur  ; & en  ouvrant  celui  du  plus  long , il  ne  donnera 
que  de  l’eau.  Mais  fi  les  deux  robinets  donnent  de  la  vapeur , l’eau  eft  trop 
baffe  dans  l’alambic  ; & s’ils  donnent  tous  deux  de  l’eau , elle  eft  trop  haute. 
On  y remédiera  en  ouvrant  allez  le  robinet  nourricier  du  tuyau  en  V,  pour 
entretenir  l’alambic,  enforte  que  l’eau  n’y  foit  ni  trop  baffe  ni  trop  haute. 

82.  5°.  Comme  il  fe  fait  une  injection  d’eau  froide  dans  le  cylindre  i 
chaque  coup , cette  eau  pourrait , avec  le  tems , remplir  le  cylindre  & em- 
pêcher l’opération  de  la  machine;  c’eft  pourquoi  on  y a foudé  au  fond  du 
cylindre,  un  fécond  tuyau  dT  y,  qu’011  nomme  rameau  £ évacuation  , par 
lequel  l’eau  d’injection  s’échappe  lorfque  la  vapeur  entre  dans  le  cylindre. 
Ce  rameau  d'évacuation  eft  un  ou  deux  pouces  fous  l’eau  dans  le  puits  y , 
& il  a fon  extrémité  tournée  en -haut  & fermée  par  une  foupape  y , qui  em- 
pêche que  l’air  ne  prefte  cn-dclfus  dans  le  rameau , & qui  permet  i l’eau 
d’injection  d’en  fortir  pour  fe  décharger  : par  ce  moyen , le  cylindre  relie 
toujours  vuidc. 

83.  6°.  Si  l’homme  qui  fait  tourner  le  régulateur  en  E,  & le  robinet  d'in- 
fection N , lorfque  le  pifton  defeend  , ouvre  le  régulateur  & lailfe  entrer  trop 
tôt  la  vapeur  pour  élever  le  piflon  une  fécondé  fois,  le  coup  fera  plus  court 
qu  il  ne  doit  être;  & s il  n’ouvre  pas  le  régulateur  aifez  tôt,  le  pifton  dcC 
Cendant  avec  une  force  prodigieufe,  heurtera  probablement  contre  le  petit 
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tuyau  D d en  d,  & le  mettra  en  pièces.  De  même  ,lorfque  le  régulateur  eft 
ouvert,  la  vapeur  entrant  dans  le  cylindre  & le pijlon  s’élevant , le  coup  n’au- 
rait pas  toute  fa  longueur  fi  la  vapeur  était  détournée , & fi  l’injection  de 
l’eau  froide  fe  fàifait  trop  tôt;  ou  G elle  fe  fallait  trop  tard,  la  vapeur  pouf 
ferait  le  pijlon  tout-à-fàit  hors  du  cylindre  au  fommet  en  L.  Ainfi , pour  pré- 
venir tous  ces  accidcns , ceux  qui  ont  perfectionné  cette  machine , ont  trouvé 
le  moyen  de  faire  cnlbrtc  que  la  machine  elle-même  ouvrît  & fermât  le  . 
régulateur  & le  robinet  d'injection  au  tems  & au  lieu  convenables.  Cela  fe  fait 
en  fixant  un  autre  arc  vers  A,  d’où  part  une  chaîne  qui  porte  une  petite 
poutre  ou  coulijje  perpendiculaire , dont  on  voit  une  partie  en  Qj  laquelle 
s’étend  à travers  le  plancher,  au-delTous  de  la  bafe  du  cylindre,  & qui  eft 
guidée  en  paflànt  par  le  trou  fait  au  plancher , où  elle  entre  jufte.  Cette  piece 
ayant  une  fente  ou  coulilfc  & plufieurs  pointes , donne  le  mouvement  aux 
différais  leviers  qui  ouvrent  & ferment  le  régulateur  & le  robinet  d'injection 
aux  tems  convenables,  comme  on  le  verra  mieux  dans  la  defeription  parti- 
culière que  nous  en  donnerons  ci -après. 

84.  Afin  que  la  vapeur  ne  devienne  pas  trop  forte  pour  l 'alambic  & ne 
le  brûle  pas , il  y a une  foupape  placée  en  b avec  un  fil  d’archal  qui  lui  eft 
perpendiculaire  , pour  y placer  des  poids  de  plomb , félon  la  force  de  la  va- 
peur que  l’on  veut  avoir  j enforte  que , fi  elle  crt  plus  forte  qu’on  ne  veut, 
elle  puilfe  lever  la  foupape  & fortir  ; on  l’appelle  ordinairement  cliquet  ou 
ventoufe.  Lorlquc  le  régulateur  en  D eft  fermé , toute  la  vapeur  eft  contenue 
dans  l’efpace  SD  s ; & alors , comme  M.  Bcigthon  l’a  trouvé  , la  machine  tra- 
vaille bien  s’il  y a le  poids  d’une  livre  fur  chaque  pouce  quarré  de  la  ven- 
toufe b,  ce  qui  fait  voir  que  la  vapeur  eft  d’un  quinzième  plus  forte  que  l’air 
ordinaire.  Mais  comme  la  hauteur  du  tuyau  nourricier,  depuis  l’entonnoir  F, 
jufqu’i  la  furface  S s de  l’eau  , n’eft  pas  de  trois  pieds , trois  demi-pieds  d’eau 
étant  égaux  à un  dixième  de  la  prclfion  de  l’athmofphere , fi  la  vapeur  était 
un  dixième  plus  forte  que  l’air  , elle  pouiferait  l’eau  en  - dehors  vers  F ; & 
puifqu’elle  en  le  fait  pas,  elle  ne  peut  pas  être  plus  forte  que  l’air  même  lorf- 
qu’clle  eft  le  plus  contrainte.  J’ai  fupprimé  le  n®.  8 , qui  eft  étranger  au  plan 
de  ma  delcription. 

8f.  9*.  Lorsque  le  régulateur  eft  ouvert,  la  vapeur  donne  un  coup  au 
pifton  en-delfous  , & il  s’élève  un  pcujenfuite  la  vapeur  occupant  un  plus 
grand  cfpace  , elle  le  met  en  équilibre  avec  l’air  extérieur,  & ne  fait  que 
foutenir  le  pifton  j mais  le  poids  excédent  de  la  verge  des  pompes  du  côté 
oppolë  de  la  poutre  A 2 , tire  en  - haut  le  pifton  au  - delà  de  C , jufqu’en  W, 
La  vapeur  étant  alors  répandue  jufqu’à  remplir  tout  le  cylindre,  ne  pourrait 
plus  fupporter  le  pifton  fans  le  poids  excédent  dont  on  vient  de  parler.  Si 
cela  n’était  pas  vrai , lorfque  l’extrémité  A 3 eft  auifi  bas  qu’elle  peut  l’être. 
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& qu’elle  ccffe  d’agir  fur  la  poutre  qui  porte  fon  centre  , la  chaîne  L TI,  au- 
delfus  du  pilton  , deviendrait  lâche  , & le  pifton  ferait  quelquefois  pouffé 
hors  du  cylindre , ce  qui  n’arrive  jamais.  De  plus,iorfque  la  vapeur  com- 
mence à entrer  dans  le  cylindre  , elle  pouffe  en  - dehors  l’eau  d’injcétion  par 
le  tuyau  d'évacuation  dT  Y,  & cette  eau  eft  toute  hors  du  cylindre  pendant 
le  tems  que  le  pifton  monte  vers  C.  Si  donc  la  vapeur  était  pllis  forte  que 
l’air  , elle  fortirait  après  l’eau  par  y , la  foupape  n’ctaut  pas  plombée  ; ce 
qu’elle  ne  fait  jamais. 

86.  io*.  Comme  il  y a de  l’air  dans  toute  l’eau  d'injection , & qu’on  ne 
peut  pas  tirer  cet  air  ou  le  condcnfer  avec  la  vapeur  par  l’injection  d’eau 
froide  qui  entre  dans  le  cylindre  en  n , toute  l’opération  doit  être  déran- 
gée, & il  ne  doit  fe  faire  qu’un  vuide  fort  imparfait;  mais  on  a inventé  le 
moyen  de  faire  ibrtir  cet  air  , & il  fort  effectivement  : voici  comment.  On 
doit  fe  reflbuvenir  que,lorfque  la  vapeur  eft  devenue  autli  forte  que  l’air, 
elle  eft  plus  de  feize  fois  plus  rare  ; enforte  que  l’air  doit  s’y  précipiter 
comme  le  vif-argent  dans  l’eau.  Ainfi  tout  l’air  détaché  de  l’eau  d’injedion’, 
refte  au  fond  du  cylindre  au-deffus  de  la  furface  d’autant  d’eau  d’injeétion 
qu’il  en  vient  à d n.  Maintenant  il  y a hors  du  cylindre  en  4,  une  petite 
coupe  avec  une  foupape  , & du  deffous  de  la  foupape , un  tuyau  qui  vient 
latéralement  dans  le  cylindre  au-deffus  de  fon  fond , pour  recevoir  l’air  dans 
la  coupe,  lequel  à chaque  ouverture  du  régulateur  eft  pouffé  en-dehors 
dans  cette  coupe , & fort  par  fa  foupape  lorfque  la  vapeur  la  pouffe  avec  une 
force  plus  grande  que  celle  de  l’air , ce  qui  fait  fortir  tout  l’air  du  cylindre. 
La  vapeur  cependant  ne  fuit  pas , parce  qu’étant  alors  devenue  plus  faible 
que  l’air,  comme  nous  l’avons  fait  voir  , l’air  extérieur  étant  plus  fort, 
ferme  le  cliquet  en  4 N B : ce  cliquet  fe  nomme  cliquet  reniflant,  parce  que 
l’air,  en  le  traverfant,  fait  un  bruit  femblable  à celui  d’un  homme  enrhumé. 

Différences  de  qualités  dans  les  charbons  et  Angleterre. 

87.  La  fupériorité  attribuée  unanimement  au  charbon  qui  vient  de  New- 
caille  , lui  donne-  naturellement  la  première  place  dans  l’cfjjece  de  revue  que 
nous  allons  faire  des  charbons  d’Angleterre , fur  lefquels  il  nous  a été  pof- 
fible  d’avoir  des  renfeignemens. 

Des  charbons  de  Newcaflle,  & de  ceux  qui  font  d'une  qualité  approchante. 

8 S.  Le  terrein  de  Caftlc-Moor  & de  Caftle-Ficld  , d’où  fe  tire  le  charbon 
de  terre,  proche  Ncwcaftle,  fort  de  commune  aux  habitans  pour  le  pâtu- 
rage du  bétail , & pour  y extraire  du  charbon  & de  l’ardoife  ; il  forme  une 
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étendue  de  deux  milles  de  long  fur  un  mille  de  large; on  y voit  des  puits 
de  fept  pieds  de  diamètre  & de  cinquante  toiles  de  profondeur.  En  fix  ou  fept 
heures  de  tems , on  extrait  d’une  mine  depuis  vingt  jufqu’à  vingt-cinq  pa- 
niers pelant  feize  quintaux  de  cent  douze  livres  chaque.  Le  charbon  des  en- 
virons de  Newcaltle  fe  vend  communément , rendu  dans  les  magafins , de- 
puis douze  jufqu’à  quinze  chelins  le  chaldern  , félon  fa  qualité.  Le  chaldern 
de  charbon  de  Newcaftle  , mefurc  de  Londres , pelant  environ  deux  mille 
trois  cents  livres  , revient  à Londres  au  propriétaire  d'une  mine  , tous  frais 
faits  , à treize  chelins.  Celui  de  bonne  qualité  s’emploie  avec  avantage  dans 
les  verreries;  celui  qui  eft  pierreux  refte  pour  chauffer  le  fourneau  de  la  ma- 
chine à feu  , & fe  vend  à bas  prix. 

89-  On  a vu,  dans  notre  première  partie,  les  différentes  cfpeces  de 
charbons  que  donnent  les  mines  de  ces  environs  : nous  allons  achever  de  les 
faire  connaître  ici  dans  toutes  leurs  circonftances.  Le  charbon  de  Newcaftlé" 
contient  beaucoup  de  matière  pyriteufe , & lailfe  en  fe  confumant , une  léorie 
où  l’aimant  fait  découvrir  du  fer  ; la  maniéré  dont  il  fe  coagule  au  feu , y 
annonce aulli  une  bonne  partie  de  bitume;  c’eft  ce  bitume  qui,  en  fe  liqué- 
fiant par  la  chaleur , remet  ce  charbon  en  maffes , croûtes  ou  gâteaux  , cake 
of  coa/s , d’où  on  l’appelle  aufli  caking  coal.  Un  autre  phénomène  qui  lui 
eft  éminemment  particulier  dans  (à  combuftion , c’eft  fil  durée  au  feu  ; il  fe 
confume  li  lentement , que  pour  exprimer  cette  propriété , on  dit  commu- 
nément , qu'il  fait  trois  feux.  Nous  donnerons  la  raifon  de  cette  qualité , lorf- 
que  nous  confidérerons  dans  la  quatrième  feclion,  tous  les  phénomènes  de 
la  combuftion  des  charbons  de  terre,  & les  inductions  qu’on  peut  en  tirer 
pour  juger  de  leur  qualité. 

90.  Le  charbon  de  Nevrcaftle  éteint  lorfqu’il  n’eft  confumé  qu’en  par- 
tie, s’appelle  communément  fraifle , fraij! , peut-être  du  mot  anglais  to  frteqe , 
refroidi , durci  par  le  froid.  Ce  même  terme  frtjil , frafîl  ,frafin  , a parte  aux 
charbonniers  de  bois  ; ils  appellent  ainfi  les  charbons  à moitié  brûlés  & cou- 
fumés  : il  parait  cependant  que,  dans  l’expreflïon  anglaifc , on  comprend 
auffi  allez  louvent , foie  la  totalité  de  la  cendre  qui  réfultc  du  charbon  brûlé , 
foit  la  cendre  légère  dont  le  charbon  fe  couvre  lorfqu’il  s’éteint  avant  d’être 
détruit  en  entier.  J’aurai  occafion  de  m’étendre  davantage  fur  ces  braifons 
ou  frafils , appellés  généralement  ailleurs  cindcrs , qui  font  ce  que  les  Lié- 
geois nomment  crahays. 

<jr.  Quoique  le  charbon  de  Newcaftle  foit  plus  léger  que  celui  d’Ecofle,. 
il  eft  meilleur;  & l’on  a coutume,  pour  plufieurs  ouvrages , de  marier  ces 
deux  charbons  enfemble,  chacun  employé  feul  ne  faifant  pas  fi  bien.  Par 
cette  raifon,  le  charbon  d’Ecolfe  & tous  ceux  que  l’on  croit  en  général! 
pouvoir  comparer  à celui  de  Newcaftle,  feront  examinés  à la  fuite  de  ce 


Digitized  by  Google 


z\G 


DU  CHARBON  DE  TERRE 


premier , avant  !cs  charbons  des  autres  provinces.  Celui  de  Shelficld , dans 
le  Northumbcrland , eft  à peu  prés  de  même  nature  ; il  eft  cependant 
moins  bitumineux.  La  mine  de  Witte-haven  i ainli  que  celles  de  Xv’ars , de 
Haring.de  Mariport,  donnent  une  efpcce  qui  parait  en  approcher;  on  ne 
l’eltime  cependant  pas  autant  : peut  - être  cela  dépendrait  - il  dès  deux  qualités 
que  nous  avons  obfervécsqui  fe  vendent  à Wittc-haven  ; c’cft  avec  le  char- 
bon de  ce  dernier  endroit  qu’ônt  été  faits  les  premiers  edais  de  coaks , dont 
nous  parlerons  tout  à l'heure  : ces  mines  produifent  chaque  jour  mille  toli- 
ncs  (a).  Le  charbon  de  ^orfely  en  Lancashire , eft  beaucoup  moins  bitu- 
mineux. Celui  des  environs  de  Briftol,  fe  colle  au  feu  comme  celui  de 
Nevrcallle. 

Mariera  particulières  d'apprêter  la  charbons  de  terre  pour  divers  ttfagts. 

92.  On  eft  en  général  plus  que  raifonnablement  prévenu  fur  la  fumée 
qui  s’exhale  du  charbon  de  terre  lorfqu’il  s’allume  ; il  eft  certain  que  cet 
inconvénient  marqué  dans  le  plus  grand  nombre  de  charbons,  eft  contraire 
à beaucoup  d’opérations.  Le  charbon  Gallois  en  eft  exempt  : ce  qui  le  fait 
eftimer  des  bralfcurs,  pour  fecher  le  malt;  mais  on  11e  peut  fe  procurer  ee 
charbon  dans  tous  les  endroits  où  on  fait  la  bierre.  La  néceflité,  mere  de 
l’induftrie , a vraifcmblablement  donné  la  première  idée  de  fe  fervir,  pour  le 
même  objet,  d'autre  efpece  de  charbon  ayant  déjà  produit  une  partie  de 
fon  etfet  au  feu,  & réduit  dans  l’état  appelle  à Newcaftle  fraifil ; il  n’était 
queftion  que  de  préparer  de  cette  maniéré  une  grande  malle  de  charbon , 
c’ eft- à-dire,  de  lui  faire  effuyer  au  préalable  un  degré  de  chaleur  fufHfant 
pour  épuifer  la  fumée , fans  le  priver  de  toute  fa  qualité  combuftible.  L’o- 
pération ulîtée  pour  faire  du  charbon  de  bois , a fervi  naturellement  de 
guide  & de  modèle.  La  première  defeription  qui  ait  paru  de  ce  procédé,  le 
trouve  dans  Svredemborg , (é)  tom.  II,  page  161  (c)  ; elle  ne  répond  point 
à ce  que  ce  favant  écrivain  annonce  dans  l’intitulé  (d),  où  le  (impie  grillage 
du  charbon  eft  confondu  avec  la  calcination.  De  plus,  ce  foflile  fournis  à 
l’aélion  ménagée  du  feu,  & que  l’auteur  appelle  alors  unders , ne  fe  trouve 


(a)  La  tonne  ou  le  tonneau  ( Tes  ) eft 
une  mefure  évaluée  du  poids  de  deux  mille 
livres  ou  quatorze  quintaux , & davan- 
tage dans  quelques  endroits. 

( b ) Emman.  Swedemborç.  Regnum  fub- 
terraneum  fine  minérale  de  ferro  , fj’c. 
cum  figuris  aneis.  Drefd.  & Leipf.  17  ; 4.. 

(cl  Paragraphe  Xll , Modus  venam 
coquendi , ferrumque  crudum  rccoquendi 


Anglitt , pag.  1 ;4,  tom.  TL 

( d)  Manière  de  torréfier  en  Angleterre 
les  charbons  de  pierre , & de  leur  faire  ef- 
fuyer un  feu  de  calcination,  qui  les  prive 
de  leurs  foufres  fuperflus.  Voyez  page  ^7 
de  la  quatrième  feftion  de  l’ Art  des  forges 
SA  fourneaux  à fer,  traduit  par  M.  Bou- 
chu,  correfpondant  de  l’académie. 
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point  calciné , puifqu'il  eft  encore  inflammable  après  l’opération.  Mais  qucl- 
qu’imparfaite  & quelque  défeclucufe  que  foit  cette  méthode,  telle  qu’elle 
était  dans  fa  naiflànce , je  vais  la  donner  ici  fous  un  titre  général  qui  lui 
convient  mieux , & je  l’accompagnerai  de  ce  que  j’ai  pu  ralfemblcr  de  relatif 
à cet  apprêt  en  Angleterre.  1 

Des  charbons  Je  terre  étouffes  & torréfiés  au  feu. 

9}.  On  donne  à un  grand  tas  de  charbon  une  forme  de  pyramide,  dont 
le  bas  eft  formé  par  les  plus  gros  morceaux:  en  arrangeant  ainfi  les  char- 
bons à une  hauteur  convenable,  on  laide  dans  un  milieu  le  vuide  qu’on 
emplit  de  menu  bois  fec,  facile  à s’allumer,  de  maniéré  que  le  feu  gagnant 
petit  à petit  de  tout  côté  en  brûlant  d’abord  le  milieu  , va  enfuite  exercer  fon 
activité  fur  le  contour  du  bûcher.  On  obferve  ce  qui  (è  paire  dans  cet  em. 
brafement , afin  qu’il  s’étende  également.  Lorfqu’on  s’appcrqoit  que  le  feu  cil 
trop  fort  dans  un  endroit,  & que  les  charbons  paraiifent  fe  perdre  en  étin- 
celles , ou  fe  réduire  en  cendres , on  couvre  fur-le-champ  cet  endroit  avec 
de  la  terre  ou  toute  autre  chofe  en  pouiïîere , qui  bouche  exactement  cette 
place.  Par  ce  moyen  on  ralentit  le  feu , on  l’empêche  de  s’étendre , d’agir 
en  liberté  & avec  toute  là  force  fur  toutes  les  parties  du  bûcher , ce  qui  ré- 
duirait les  charbons  dans  un  état  qui  ne  leur  permettrait  plus  d’être  enfuite 
combuftibles.  Enfin , la  flamme  éteinte  & le  feu  appaifé , les  charbons  fe  trou- 
vent également  brûlés  tout  autour.  Pour  les  éteindre  plus  Purement,  on  les 
couvre  de  poufliere,  & on  ferme  au  feu  toute  iiTue.  Quand  le  tas  eft  entiè- 
rement refroidi , on  le  découvre  en  ôtant  la  terre  & la  poufliere. 

94.  Ces  débris  de  charbon  ainfi  calciné  & privé  de  fon  phlogiftique , ré- 
duit en  braifons  ou  petites  miettes  grifes,  cendrées,  très-poreufes  & folides, 
font  employés  à échauffer  les  étuves  du  malt;  & par  la  même  raifon  qu’ils 
ne  peuvent  plus  donner  de  fumée,  quelques  perfonnes  s’en  fervent  pour 
échauffer  leurs  appartenions.  Je  tiens  de  feu  M.  Jars , que  l’efpece  de  charbon 
la  plus  favorable  pour  être  foumife  avec  fuccès  à cette  opération , eft  celle  qui 
fetrouve  au  milieu  des  veines,  telle  que  le  charbon  nommé  dans  les  mines 
d’Ecodè  cloi  coal;  i\  en  eft  auflï  deux  efpeces,  le  top  coal  ou  le  fommet  du 
charbon , & le  felling  coal,  qui  fe  convertiflent  léparément  en  coaks. 

9f.  Je  ferais  porté  à croire  que  ces  coaks  & ces  cinders  ou  fraifils  peuvent 
être  diftingués  comme  ayant  differens  degrés  de  torréfaction  ; c’eft  du  moins 
l’idée  que  j’en  ai  prife , fur  ce  que  m’en  a dit  cet  académicien  : il  avait  re- 
marqué que  le  coak  rélultant  du  clod  coal , devenait  plus  léger  & était  moins 
noir  que  les  cinders,  & que  le  coak  du  top  coal,  ainfi  que  du  felling  coal,  ap- 
proche des  cinders  très-poreux  : voilà  donc  deux  différences  clairement  éta- 
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blies.  Lorfque  je  rapporterai  dans  la  quatrième  feéhou  l’application  heureuft 
que  ce  fevant  a faite  de  cette  méthode  anglaife  fur  les  charbons  de  Rive-de- 
Gicr,  pour  fondre  la  mine  de  cuivre  de  S.  Bel  en  Lyonnais,  je  traiterai  en 
particulier  de  ces  charbonnières , afin  de  fixer  fur  cet  objet  des  réglés  & des 
principes  que  je  crois  nécclTaires  pour  en  mieux  alfurer  la  réuifice. 

5i<5.  Les  charbons  de  terre  ainli  apprêtés,  font  aujourd’hui , dans  quelques 
parties  de  l’Angleterre , adaptés  avec  avantage  à plulîeurs  opérations  métallur- 
giques. M.  Jars , lorfqu’il  fut  dans  ce  pays , compta  jufqu’à  neuf  fourneaux 
(a)  occupés  à ce  grillage  ; les  plus  grands  contiennent  un  chaidron  & demi , 
raclure  de  Newcaltlc  (é):  les  autres  n’en  "contiennent  qu’un;  on  ne  le  rem- 
plit jamais.  Le  déchet  du  volume  des  charbons , après  cette  opération , e(t 
évalué  à un  quart  environ , félon  la  qualité  du  charbon  qui  a été  employé: 
aulfi  les  cinders  fe  vendent  à Newcaftle  un  tiers  de  plus  que  le  charbon  à vo- 
lume égal.  En  1729,  on  tenta  en  Angleterre  de  fondre  de  la  mine  de  fer  avec 
le  charbon  de  terre  apprêté  d’une  autre  façon.  M.  Swcdemborg , qui  en  rap- 
porte le  procédé  (c)  , dit  que  ce  fut  à trois  milles  de  Wittc-haven  que  l’ex- 
périence fut  faite  fur  de  la  mine  de  fer  du  duché  de  Cumberland.  Nous  rappor- 
terons ici  tout  au  long  la  defeription  de  l’auteur , & les  réflexions  qu’il  y a 
ajoutées. 

Tentative  faite  en  Angleterre  pour  fondre  la  mine  de  fer  dans  des  fours  de  réverbéré 
avec  des  charbons  de  pierre. 

97.  La  mine  de  fer  fut  écrafeefic  réduite  en  poudre  comme  du  fable,  & 
les  charbons  furent  pulvérifés  fous  une  meule:  cela  fait,  on  mit  dans  un 
fourneau  de  réverbere  le  mieux  établi  & verfe  qu’il  fut  poilible , huit  mtfures 
ou  cent  foixante  & douze  livres  ( d ) de  la  mine  réduite  en  poudre  ; en  huit 
ou  dix  minutes , elle  fut  grillée  ou  calcinée.  On  éprouva  que  des  huit  mefuresil 
en  refia  Cx  & demie  ou  cent  quarante-quatre  livres  ; on  y mêla  une  demi-me- 
fui  e d’autre  mine  : le  tout  enfemblc  pefant  alors  cent  cinquante-quatre  livres , 
fut  mis  en  poudre  fine  fous  une  meule  ; on  prit  en  même  tems  quatre  cin- 
quièmes d’une  mefurc,  ou  creute- trois  livres  de  charbon  de  pierre,  & une 
mefure  de  terre  à potier,  qui  furent  mêlés  & pétris  exactement  avec  deux  féaux 


( a)  Il  n’eft  point  déraifonnable  de  pré- 
fumer  qu’on  entend  par  ce  mot , comme 
pour  le  charbon  de  bois  , la  maire  de 
charbon  de  terre  arrangée  rie  la  maniéré 
qui  convient  pour  être  torréfié. 

( b ) Le  chaidron  ou  chaldern  de  New- 
caille  efl  different  de  celui  de  Londres  ; 


huit  chaldrons  de  Newcaftle  font  quinze 
mefures  de  Londres. 

( c ) Page  160  , tome  II.  On  en  peut  voir 
la  traduction  dans  la.quatrieme  fedion  des 
forges  & fourneaux  à fer. 

( d ) Ce  qui  annonce  une  mefure  de  vingt- 
une  livres  & demie. 
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d’eau , & la  marte  de  cent  cinquante-quatre  livres  qui  était  reftée,  pour  réduire 
le  tout  en  pâte. 

98-  Alors  on  la  mit  au  fourneau  de  réverbere , & ayant  été  étendue 
par- tout  fur  l’aire,  on  donna  le  vent  en  ouvrant  les  régi  lires  ; on  la  tailla 
l’efpace  d’une  heure  quarante  minutes  fans  avoir  ouvert  la  bouche  du  four- 
neau qu’une  fois  : la  mine  fe  trouva  au  bout  de  ce  tems  liquéfiée  par  oe 
feu  caché  , & elle  était  ratfemblée  en  une  marte  groffiere } elle  fut  eufuite 
retirée  de  ce  gouffre  & battue  avec  des  morceaux  de  bois  pour  en  lé  parer  les 
fcories  & autres  matières  étrangères  ; après  quoi  on  la  remit  au  même  foyer 
pendant  une  demi  - heure , afin  de  mieux  détruire  par  plufieurs  fois  à l’achon 
du  feu  fes  parties  vicieulès , & de  pouvoir  la  battre  fous  un  marteau  de 
trente -cinq  livres  de  poids,  & la  mettre  en  barre.  Ce  fer  ainfi  chauffé  fe 
trouva  être  mou , & les  coups  de  marteau  y entraient  profondément.  On  avait 
employé  à toute  cette  opération  un  peu  plus  que  huit  melures  & demie , oR 
cent  quatre- vingt -fept  livres  de  charbon. 

99.  Tandis  que  j’en  fuis  fur  l’article  de  Pinduflrie  anglaife  pour  faire 
fervir  à plufieurs  ulàges  le  charbon  de  terre,  je  parlerai  d’une  autre  efpece 
d’invention  qui  appartient  encore  à cette  nation  (a).  A la  vérité , ce  n’eft 
point  précifément  ce  folTilc  qui  fert  à la  fabrication  que  je  vais  décrire  , 
mais  c’ell  une  fubftance  qui  fe  trouve  dans  fes  mines  , À qui  vraifemblable- 
nient  en  différé  très  - peu  j & une  bonne  efpeoe  de  charbon  pourrait  être 
traitée  de  même , pour  en  tirer  de  la  poix , du  goudron  & de  l’huile.  Je  com- 
mencerai par  edàyer  de  faire  connaître  cette  pierre  qui , dans  l’ouvrage 
dont  j’emprunte  ce  détail  ( b ) , n’eft  pas  défignée  autant  qu’elle  aurait  dfc 
ou  qu’elle  aurait  pu  l’être.  M.  Lifter  dit  feulement  que  c’eft  une  pierre  noi- 
râtre du  Shropshirt  ; il  ajoute  qu’elle  fe  trouve  au  - dertous  de  prefqoe  toute* 
les  mines  de  charbon  dans  le  Bro/ely , dans  le  Btntiy , dans  le  Pitchford  8c 
autres  endroits  des  environs  ; il  obferve  que  dans  cette  partie  cette  fubftance 
eft  par  couches , qu’elle  a quelqu’épaiffeur , qu’elle  eft  poreufe , & qu’elle 
contient  une  g^nde  quantité  de  matière  bitumineufe  alliée  à des  matières 
pierreufes  ou  graveleufcs.  Ces  circonftances , auxquelles  il  manque  l’indica- 
tion plus  précife  de  la  place  que  cette  matière  occupe  dans  les  mines  de 
charbon,  annoncent  quelque Jlratum  fehifteux  do  l’efpece  de  ceux  dont  nous 
avons  donné  ci  - devant  la  deforipcion  d’après  M.  Mendés  d’Acofta  : peut-être 
même  ferait -ce  auffi  quelque  banc  de  la  veine,  comme  \a  flipper  coal  ou 
femelle  du  charbon  , ou  quelque  floor , c’eft-à-dire  , quelque  couche  qui  lui  fert 
de  plancher:  voici  le  procédé  de  cette  fabrication  de  goudron  folfile. 

100.  On  broie  cette  pierre  à force  de  moulins  qui  fc  meuvent  par  des 

(а)  Inventée  par  M.  Ele. 

(б)  TranfaB.  philojbph.  ann.  1697,  n°.  **8,  art.  9. 
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chevaux , tels  que  ceux  qu’on  emploie  à moudre  les  pierres  i fufîl  pour 
faire  des  glaces  de  miroir  ; on  la  jette  dans  des  chaudières  de  cuivre  rem- 
plies d’eau  , & on  les  fait  bouillir  : cette  ébullition  fond  & diil'out  une  partie 
bitumineufc  qui  fumage , & les  matières  graveleufes  ou  pierreufes  tombent 
au  fond  de  l’eau  : l’huile  qui  fumage  étant  raffemblée  & égouttée , prend 
la  confiftance  de  poix;  elle  eft  employée  fur  les  vaiffeaux  & à d’autres  ufr- 
ges  de  la  marine.  On  a remarqué  dans  les  eflais  qui  en  ont  été  faits  fur 
piuficurs  bateaux , qu'au  lieu  de  fe  gerfèr  comme  la  poix  & comme  le 
goudron  ordinaire,  celle-ci  confcrve  toujours  fon  liant  & fa  douceur,  ce 
qui  empêche  les  vers  de  s’introduire  dans  le  bois  des  vaiïïeaux  pqur  lcf. 
quels  on  s’cll  fervi  de  cette  poix  minérale.  Oi)  a aulfi  diftillé  de  cette  même 
pierre  une  huile  dont  la  médecine  pourrait  tirer  quelqu’avantage  : j’en  par- 
lerai dans  la  feétion  IV,  à l’article  deftiné  à faire  connaître  toutes  les  pro- 
priétés du  charbon  de  terre  pour  tous  les  arts,  & en  particulier  pour  celui 
qui  s’occupe  des  moyens  de  guérir  ou  de  foulagcr  les  maladies.  L’acide 
de  cette  huile  diftilléc , mêlé  avec  la  première  qui  ne  l’a  pas  été , devient 
jnoins  épaiiTe  que  le  goudron,  & ces  deux  matières  font  employées  aux 
mêmes  ufrges  que  la  première. 

loi.  La  planche  XV II , copiée  fur  celle  des  Tran frétions  philofophiques , 
repréfente  tout  ce  qui  a rapport  à ces  différentes  fabrications.  AA,  riviere 
de  Sevtrne,  venant  du  côté  du  nord , &.  coulant  vers  l’ouelL  B B,  montagne 
ou  rocher  dans  lequel  font  les  mines  de  charbon.  C,  C,C,  mines  d’où  on 
tire  ces  pierres.  D , magafin  où  l’on  apporte  ces  pierres.  E,  E,  E,  trois  mou- 
lins qui  fe  meuvent  par  des  chevaux  pour  mettre  ces  pierres  en  poudre. 

chaudières  dans  lefquelles  on  fait  bouillir 
les  pierres.  G , laboratoire  où  fe  dilfille  l’huile.  H , H , H , chemin  des 
jnincs  de  charbon  à la  rivière  de  Scverne.  J , un  puits  qui  fournit  de  l’eau  aux 
«haudieres. 

Qualités  de  charbons  f autres  endroits  dt  f Angleterre  , de  C Eco  fit  & de  C Irlande. 

108.  Province  dt  Merde.  Il  y a des  provinces  méditerranées , où  le  char- 
bon fait  un  feu  très -clair;  mais  il  fe  confume  plus  promptement  que  celui 
de  Newcaftle  & de  Sunderland,  nommé  communément  S ta  coal,  Carbo 
Marinus,  parce  qu’il  vient  par  mer:  tel  cîl  celui  de  Stafford,  qui , lorf- 
qu’il  eft  nne  fois  allumé,  fe  confume  très -promptement.  Quoique  voifin 
de  Newcaftle , le  charbon  qui  en  vient  n’eft  pas  tout-à-fait  aufli  bitumineux } 
il  eft  cependant  d’une  affez  bonne  qualité.  Néanmoins  celui  de  Wedneysbury 
( voycç  première  partie ) dure  long  - tems  au  feu  , & n’a  jamais  befoin  du 
foufilet.  La  cendre  en  eft  blanche  ; mais  elle  eft  dépourvue  de  fels , ce  qui 
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fait  qu’elle  n’eft  d’aucun  ufage  : ce  charbon  n’en  eft  au  furplus  que  plus 
excellent  pour  le  feu , fur - tout  pour  les  ouvrages  de  fer  & de  clincail- 
lerie. 

103.  Le  Glocefter  , dont  j’ai  parlé  première  partie , a auffi  à*  Mangetfield , i 
W ejlerlet , bcaucoup-de  mines  de  charbon  de  terre.  On  remarque  comme  une 
fingularité , que  le  fraifi de  ce  charbon  repaffé  au  feu  après  avoir  été  employé 
à la  fonte , donne  une  grande  quantité  de  fer.  Ce  métal  eft-il  particulier  au 
charbon  ? Cela  n’eft  pas  impoffible , par  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs,  d’autant 
que  cette  province  abonde  en  riches  mines  de  fer  & d’acier  , dont  le  travail  em- 
ploie quantité  de  forges  & de  martinets  qui  ont  prefque  ruiné  la  grande  forêt 
de  Déan.  N* eft-cc  que  du  fer  refté  dans  ce  fraifi  par  la  négligence  des  fondeurs , 
ou  qui  y a été  retenu  par  la  qualité  particulière  de  ce  charbon  ? Eft-il  développé 
par  l’adion  de  l’air , dont  ce  fraifi  a été  imprégné  de  nouveau  ? Nous  laidons 
aux  chymiftcs  l’examen  de  ces  queftions  curieufes. 

Province  de  fFetfex. 

104.  De  tous  les  charbons  qui  fe  trouvent  dans  le  Sonnnertshire , province 
maritime  d’Angleterre,  celui  des  Meudip-hy Ils  ou  Montagnes  deMcudip  , Mon- 
tes .min  a rii  , pu ll'e  pour  avoir  le  plus  de  force.  En  quelques  endroits  le  char- 
bon eft  difpofé  comme  une  muraille,  dans  d'autres  il  eft  plus  fupcrhciel , tan- 
tôt plus  étroit,  tantôt  plus  large  ; mais  il  ne  forme  qu’une  majfe , & il  contient 
du  plomb  pur.  Du  côté  de  From-Schrood , dans  le  voifinage  de  la  riviere  de 
F rom , il  s’en  tire , au  rapport  de  Cambden  , une  efpece  dont  les  maréchaux  fo 
fervent  pour  amollir  le  fer,  c’eft-à-dirc,  félon  toute  apparence,  comme  ayant 
cette  propriété  plus  éminemment  qu’un  autre  s car  tout  charbon  produit  cet 
effet  à un  feu  violent. 

lof.  Le  Pembrockshire,  province  occidentale  & maritime, & le  comté  de 
Glamorgan  au  pays  de  Galles  , font  remarquables  pour  leur  chauffage , dont 
j’ai  parlé  ailleurs  ; mais  fur-tout  pour  le  charbon  qu’on  y emploie  , appelle 
culm , par  les  Allemands  Rolm.  H eft  principalement  en  ufage  chez  les  grands 
& chez  les  gens  riches , fur-tout  vers  Milford-Haven.  Boyer , dans  fon  diction- 
naire anglais  , définit  le  culm  une  forte  de  charbon  de  terre  dont  fe  fervent  les 
forgerons. 

106.  Af.  Wiedman , chymifte  Allemand , dit  qu’il  fe  trouve  de  ce  charbon 
Kolm  dans  l’ardoife  lumineufe  de  Maetorp  à Willingue  en  Weftgothie,  & le 
regarde  comme  uni  avec  une  plus  grande  quantité  de  terre  argilleufe , & fon 
acide  vitriolique  femblable  à celui  du  charbon  de  terre  ardoifi , ScHJEFER  Stein. 
Le  même  auteur  obferve  qu’il  eft  le  plus  mat  quand  on  le  cafl’e , qu’il  fait 

flamme  en  brûlant , qu’il  ne  fe  confume  point , & qu’il  laifle  autant  de  feories 

«* 
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que  celui  qui  n’eft  pas  brûlé  (a).  La  maniéré  de  l’employer  n’eft  autre  chofe 
que  de  le  fabriquer  à la  maniéré  Liégeoife , en  en  mêlant  deux  tiers  avec  un 
tiers  de  terre  grade , mud  (b) , & formant  le  tout  en  grottes  boules  après  l’avoir 
pétri  •>  ce  charbon  fait  alors  un  feu  excellent,  agréable  & de  durée  , qui , mal- 
gré l’humidité  que  lui  a donné  l’apprèt  qu’on  lui  a fait  fubir  , e(t  prefquc  fans 
fumée  ( c ).  Il  «Il  aufli  le  meilleur  de  tous  , ibit  pour  brûler  de  la  chaux , foit 
pour  lécher  l'orge  & pour  faire  la  bière  ; à cet  égard  il  cil  d'une  grande  utilité. 

107.  Dans  la  partie  feptentrionale  de  l’Angleterre , qui  eft  VEcoJfe , la  pro- 
vince maritime  A méridionale  de  Lothianc , vers  la  mer  du  Nord  , prés  la  barre 
de  Fort  & le  comté  de  Fife , près  de  la  mer , entre  le  golfe  A' Edimbourg  ou  FyriK 
of  Forth , & la  barre  de  Tay  ou  Tay-Forth , abondent  principalement  en  mines 
de  charbon.  Si  on  en  excepte  un  petit  nombre , il  y elt  par-tout  de  l’efpecc  ap- 
pellée  hanging  coal , c’eft-a-dire  couché  de  biais,  qui  eft  réputé  le  meilleur. 
Dans  le  voiùnagc  du  château  de  Thorton , à quelques  milles  A'inntrwick  , il  y 
en  a de  très-bon. 

iog.  Le  charbon  d’Ecofle , qui  eft  plus  bitumineux  que  pyriteux , dure  très- 
peu  ; en  tout  il  brûle  agréablement  avec  peu  de  fumée,  fait  un  feu  bien  plus 
clair  que  celui  d’Angleterre  ; mais  il  n’eft  pas  fi  bon  pour  la  forge  , quoique  les 
Ecoflois  s’en  fervent  à cet  ufage  & pour  faire  leur  fel  ; ils  en  font  un  très-grand 
négoce  hors  de  chez  eux.  Le  charbon  delà  belle  mine  de  Carron  au  comté  de 
Sterling , & dont  j’ai  parlé  à l’article  de  l’exploitation  & des  falaires  des  ou- 
vriers , ne  fe  confomme  point  dans  le  pays  ; ou  l’envoie  à Londres,  où  il  eft 
préféré  à celui  de  Ncvrcaftle  pour  les  appartemens.  Celui  que  l’on  tire  de  la 
campagne  à l’occident  du  bourg  de  Brora  , lieu  principal  du  Sutherland  , fitué 
à l’embouchure  de  la  riviere  du  même  nom,  eft  employé  particuliérement  à 
cuire  le  fel.  Les  charbons  nommés  feoth  blyth , font  ainfi  appelles  du  port  où 
on  les  charge. 

109.  A deux  ou  trois  milles  au  nord-oueftde  Bruton,  » moitié  chemin  du 
bourg  de  Shepton-mallet , on  trouve  des  mines  au  village  A'Evtricht , de  l’autre 
côté  de  Bruton  au  fud , à trois  ou  quatre  milles  de  diftance  près  du  bourg 
de  Winuaunton  ; mais  le  charbon  en  eft  dangereux  dans  l’ufage , & les  mines 
en  font  abandonnées.  Celui  de  Kinneil  ne  colle  pas  au  feu  ; il  fe  cafle  par  lames 
& eft  inférieur  pour  la  forge  au  charbon  de  Newcaftlc;  il  eft  moins  fumeux, 
donne  une  flamme  plus  claire  & une  braife  plus  ardente,  qui  fe  réduit  toute 
en  cendres  , ce  qui  le  rend  propre  pour  les  feux  d’appartemens. 

( à ) Voyez  EJJai  d'une  nouvelle  minéra- 
logie, traduit  par  M.  Dreux  , aujourd'hui 
apothicaire  gagnant  maitrife  de  l’hôtel  royal 
des  invalides. 

( 6 ) Ce  mot  eft  fou  vent  employé  au  lieu 


de  clay  i il  parait  le  plus  ordinairement  li- 
gnifier toute  efpecc  de  mauvaife  terre  gratté 
ou  limonneufe.  Dire. 

( c ) Etat  de  la  Grande  - Bretagne , par 
Chamberlain,  terne  1,  page  igr. 
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I io.  On  en  fait  des  cinders , mais  plus  légères  & plus  poreufes  que  les 
cinders  du  charbon  de  Ncwcaftle.  Il  fe  vend  à la  mine  un  chelin  & demi  les 
trois  quintaux.  Celui  de  Clifur  Firnact  ne  brûle  pas  û aifément  que  celui  de 
Cournon;  il  eft  plus  dur,  plus  compade,  plus  bitumineux , & ne  peut  fe  ré- 
duire en  coak  par  le  même  procédé. 

111.  Le  charbon  de  terre  cfl  la  matière  dont  on  fait  ordinairement  du  feu 
à Dublin , & dans  tous  les  endroits  d’Irlande  proche  de  la  mer , où  en  tems 
de  paix  il  en  vient  beaucoup  d’Angleterre,  d’Ecoffe,  du  pays  de  Galles  ; ce 
qui  fait  que  ce  chauffage  y eft  à affez  bon  marché. 

1 1 2.  Les  mines  du  comté  de  Carlo , dont  nous  ayons  parlé , fort  éloignées 
des  rivières,  fournilTent  aux  parties  qui  les  avoifiuent 

1 1 3.  Gérard  Boate  , médecin  des  états  d’Irlande  , qui  a publié  une  hiC. 
toire  naturelle  (a)  de  cette  isle,  obfcrve  que  dans  beaucoup  d’endroits,  la 
pierre  de  chaux  elt  très-commune  fous  la  terre  franche:  ce  qui  explique  la 
nature  du  fel  que  l’on  reconnaît  dans  la  plupart  des  charbons  d’Irlande.  L’a- 
cide vitriolique  de  ces  mines , participant  de  cette  terre  calcaire  qui  leur  fert 
de  première  couverture,  fe  décompofe,  & fe  préfente  fous  la  forme  de  Jeléniu 
gyp/eufe  ( b ).  Il  fait  aufli  mention  (d’une  certaine  efpece  de  charbon  de  terre 
fort  menu , dont  les  Irlandais  fe  fervent  pour  cuire  la  chaux , & qu’ils  appel- 
lent peigne,  mais  fur  lequel  il  ne  donne  aucune  indication. 

114.  Parmi  les  mines  de  Gafilecomer,’àe  Tontogton,  de  Douant  en  Ir- 
lande , celle  de  Kilkenny  dans  la  province  de  Leinller  ou  Lagenie , près  du 
canal  de  S.  George,  eft  remarquable  par  le  charbon  qui  en  provient  ; il  11e 
donne , à ce  que  l’on  prétend , nulle  fumée  : aufli  eft-il  réputé  une  des  merveilles 
de  ce  beau  pays:  air  fans  brouillard,  animaux  fans  venin,  eau  fins  limon, 
feu  fans  fumée.  Cependant  c’efile  charbon  du  Cumberland,  que  l'on  exporte 
de  Witte-haven  pour  l’Irlande , qui  dépend , pour  ainfi  dire , à cet  égard , de 
ce  port 

I I f . De  toute  cette  efquiffe  fort  abrégée  d’une  très-petite  partie  des  mines 
de  charbon  d’Angleterre , on  peut  juger  des  différences  làns  nombre  qui  fe 
trouvent  certainement  dans  leur  qualité  ; il  envient  quelques-uns  en  France 
dans  différens  ports,  même  à Rouen,  quelquefois  à Paris,  rarement  depuis 
une  vingtaine  d’années  5 mais  on  n’en  a point  davantage  la  facilité  d’établir 
des  coniparaifons  de  nos  charbons  avec  ceux  que  produit  la  Grande-Breta- 
gne : les  expériences  qui  fe  font  faites  pour  cela  au  feu  de  forge  ou  autre- 
ment , ne  doivent  point  du  tout  être  regardées , à beaucoup  près , comme  dé- 
crives. Il  y a quantité  de  nos  charbons  que  l’on  dit  être  Juptiieurs  ou  égaux 
en  qualité  à celui  d'Angleterre.  Lorfque  je  parlerai  de  ces  charbons , je  le  dirai 

(a)  Traduite  de  l'anc  lais  , Paris,  idrfti. 

(I  ) Viluolum  crc  tectum , vitriol  de  craie , félcnke. 
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de  même  d’après  l’idée  commune  ou  d’après  le  jugement  qu’en  ont  porté 
des  perfonncs  qui  les  ont  examinés  ; mais  faute  d’avoir  pris  garde  à l’efpcce 
de  charbon  d’Angleterre , avec  lequel  on  les  a mis  en  parallèle  , & de  l’avoir 
defigné , il  cft  clair  qu’on  ne  peut  compter  Air  ces  éloges. 

* 1 

Commerce  du  charbon  de  terre  en  Angleterre , fon  origine  & fes  progrès. 

11 6.  La  première  mention  du  charbon  de  terre  dans  la  Grande-Breta- 
gne , fe  trouve  dans  une  charte  du  roi  Jean , qui  à la  requête  des  habitans  de 
Newcaftle  fur  la  Tyne , accorda  la  pcrmillion  de  fouiller  des  pierres  de  char- 
bon dans  le  terrein  commun  appelle  Caflle-moor , hors  de  fes  murs,  & de  les 
convertir  à leur  profit  en  aide  de  leur  ccnfc  de  cent  livres  par  an.  Il  érigea 
cette  ville  en  corps,  <&  donna  de  très-grands  privilèges  à fes  habitans,  nom- 
més dans  cette  charte,  honcjl-man,  probe  homincs , Prud’hommes  ; il  les 
exempta  de  la  juriiüidbon  du  shérif  & du  connétable , pour  ce  qui  a rapport 
à ces  officiers.  Le  roi  Henri  III , à la  requête  de  ces  mêmes  bourgeois,  con- 
firma la  charte  du  roi  Jean  fon  pere , qui  oétroyait  cette  permiifion  ; il  con- 
firma leurs  privilèges  de  bourgeois  libres , & ils  y ont  été  maintenus  fucceffive- 
ment  par  les  rois  Edouard  I,  Henri  H' , & c.  En  I J f 7 , le  roi  Edouard  III , 
dans  la  trcnte-unicme  année  de  fon  régné , fit  plus  en  leur  faveur  ; il  accorda 
aux  bourgeois  de  Newcaflle , la  permiffion  abfolue  d’exploiter  en  propriété  le 
Cajlle-moor  & le  CaJUc-jîcld , pour  en  tirer  à leur  ufage  le  charbon , la  pierre 
& l’ardoife.  Il  efl  probable  que  ces  charbons  qu’011  y exploitait , fervaient  feu- 
lement & principalement  au  moins  à leur  propre  ufage  & à celui  du  voifi- 
nage.  La  ville  de  Londres  était  alors  entourée  de  tout  côté  de  forêts  & de 
taillis,  dont  le  tranfport,  foit  par  terre,  foit  par  eau  , était  à fi  bon  compte, 
que  cette  capitale  avait  peu  befoin  de  ce  charbon  pour  fon  chauffage;  d’ail- 
leurs, apporté  de  Newcaftle,  il  eût  coûté  plus  que  le  bois  & la  tourbe  ex- 
ploités dans  fon  voifinage  & fur  fon  terrein. 

1 17.  Ces  différentes  matières  combuftibles , épuifées  par  le  laps  du  tems, 
ont  naturellement  conduit  à fe  rejeter  fur  le  charbon  de  terre , dont  queU 
ques  provinces  fàifiiient  déjà  ufage.  Les  gros  fabricaus , qui  conlommaient 
beaucoup  de  bois,  ne  tardèrent  point  à recourir  à ce  combuftible.  Tous  ceux 
qui  n’étaient  pas  dans  le  cas  d’un  befoin  aulfi  confidérablc,  eifayerent  de 
mettre  obftacle  à cette  introduélion  dans  une  grande  ville  ; ils  réuffirent  même 
à mettre  l’autorité  de  leur  côté,  comme  je  le  remarquerai  dans  la  quatrième 
feéHon , lorfque  je  traiterai  en  particulier  des  avantages  de  ce  chauffage  ; mais 
nlctffité  ri  a point  de  loi,  les  oppofitions,  les  défenfes,  les  peines  annoncées 
contre  les  contrevenons , ne  purent  empêcher  que  ces  commerçons  de  Londres 
ne  tiraffent  du  charbon  de  Newcaitle  ou  d’ailleurs.  Les  provinces  qui  avaient 
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de  ces  mines , en  débitèrent  de  leur  côté  : les  habitans  de  la  capitale  s’accou- 
tumèrent peu  à peu  au  feu  du  charbon  de  terre,  à la  vapeur,  à l’odeur  de  ce 
foifile , contre  lequel  fe  récrient  tant  de  gens  dans  beaucoup  de  pays  ; & de 
mémoire  d’homme,  il  ne  lé  trouve  plus  un  national  qui  ait  oié  réveiller  les 
vieilles  plaintes  de  leurs  pères. 

1 1 8-  Le  roi  Guillaume  III , né  prince  d’Orange , furnommé  le Jlathouder  des 
Anglais  , & le  roi  des  Hollandais  , a peut-être  été  le  feul  que  l’on  puitîe  citer 
en  Angleterre  pour  avoir  eu  une  averlion  marquée  pour  ce  chauifàge.  Jean 
Hubncr , doêlcur  en  droit  à Hambourg , rapporte  (a)  que  ce  prince  ne  pouvait 
point  iupporter  le  chauffage  de  charbon  de  pierre , & qu’il  faifait  venir  de 
la  tourbe  de  Hollande.  Les  perfonnes  un  peu  inftruites  de  l’hiftoire  des  rois 
d’Angleterre , fe  rappelleront  aifément  à ce  fujet  le  reproche  que  les  hifto- 
riens  font  à ce  prince,  d’ailleurs  d’un  mérite  rare  , de  11e  rien  aimer  du  peu- 
ple dont  il  avait  reçu  la  couronne.  On  ne  peut  s’empêcher  d’avouer  que 
c’eft  avoir  porté  aulfi  loin  qu’il  fc  puiffe  ce  caractère  de  ilngularité , & avoir  jus- 
tifié bien  pleinement  jufques  dans  les  plus  petites  chofcs  le  penchant  déré- 
glé dont  on  l’a  taxé  auffi  pour  tout  ce  qui  était  étranger  ; puifquc  Lothianen 
Ecoffe  , qui  produit  le  peat  turf,  ou  cette  tourbe  légère  , appel  lée  par  cette 
raifon  mofs,  l’isle  de  Man,  qui  en  fournit  une  dont  les  habitans  fe  fervent 
pour  faire  du  feu,  le  Lancaftre  & quantité  d’autres  parties  de  l’Angleterre, 
pouvaient  fournir  au  roi  Guillaume  plus  de  tourbe  qu’il  ne  lui  en  eût  fallu 
pour  là  confommation.  Un  Anglais  dirait  avec  raifon , que  c’eft  grand  dom- 
mage qu’il  n’eùt  pas  été  en  même  tems  pofiïble  à ce  prince  de  ne  point  refpirer 
cette  vilaine , cpaiÿt  & puante  fumée  du  charbon  de  terre,  dont  tous  les  habitans  de 
fa  capitale  faifaient  ufage , & reconnue  par  GuiMicge  (b) , pour  un  des  défa- 
grémens  de  Londres.  Cet  écrivain  Anglais  , dont  j’applique  ici  par  occafion 
les  expreilions  fur  l’exhalaifon  de  ce  chauffage,  n'aurait  pas  dû  craindre  de 
déplaire  aux  perfonnes  qu’il  autorife  à fe  prévaloir  de  fa  franchife  , en  faifant 
obfcrver  que  l’air  de  beaucoup  de  grandes  villes , pour  jouir  de  la  douceur 
d’une  autre  efpece  de  chauffage  moins  fumeux  , difons  même  plus  agréable 
à quelques  égards , n’en  eft  pas  moins  fuffoquant  (c)  dans  certains  tems  de 
brouillards  & de  grandes  chaleurs  , & que  les  vapeurs  infedles  qui  s’exhalent 
alors , ont  quelque  [choie  de  contraire  à la  fanté  : ferait  - il  permis  d’ajouter 
que  les  habitans  de  la  province , appellés  par  leurs  affaires  dans  nos  capi- 
tales , fe  plaignent  autant  de  cette  incommodité , que  les  étrangers  qui  vont 
faire  quelque  féjour  à Londres  fe  plaignent  de  la  vapeur  du  charbon  de 


(a)  Géographie  univerfcllt,  Bile  i7t7, 
tome  II , lit.  V , d«  royaume  d’Angleterre, 
page  116. 

Tome  XVI. 


( b ) Etat  préfcnt  de  la  Grande-Bretagne, 
(c)  Fumo  f octet  aer  Londini,  Lutetia 
luto , a dit  un  auteur. 
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terre  .dont  le  danger  pour  le  corps  humain  relie  encore  à prouver?  (a)  Je 
ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  cette  anecdote  concernant  le  roi  Guillaume; 
je  me  réferve  dans  la  feciion  IV,  à cxpofer  à part  les  avantages  du  feu  de 
charbon  de  terre,  en  mettant  en  parallèle  ce  chuulfagc  avec  celui  du  bois 
eonfidéré  dans  un  rems  de  rareté  ou  de  difette , tel  que  celui  où  fe  trouvait 
la  Grande-Bretagne,  lorfqu’clle  l’adopta.  Je  reprends  l’hiftoire  de  fon  com- 
merce, qui  par  le  degré  de  puidàuce  qu’il  ajoute  à l’Angleterre,  m’a  femblé 
mériter  d’avoir  place  ici.  Elle  fe  trouve  éparfe  dans  deux  ouvrages  anglais 
très-connus  , l’ililloire  chronologique  du  commerce  d’Angleterre,  par  M.  An- 
derfon  (/>) , le  Diélionnaire  du  commerce , traduit  du  français  de  Savary  cil 
anglais , & augmenté  par  Malachy  Poftle-twaiyt  (c). 

1 1 9.  Us  ouvrage  intérelfant , imprimé  en  17,-5  fous  le  titre , Effai  fur  Citât 
du  commerce  d' Angleterre  (£)  , m’a  aulli  fourni  quelques  articles , mais  fur- 
tout  des  réflexions  très-judicieuTcs  qui  m’ont  paru  propres  à rendre  intéref- 
lànte  la  ledure  de  cette  partie , fur  laquelle  j’ai  cherché  à fixer  l’attention 
& la  curiolité. 

120.  L’ épuisement  total  des  forêts  & des  bois  taillis  qui  approvifionnaient 
la  ville  de  Londres  pour  le  chauffage , ayant  achevé  de  faire  entièrement 
oublier  l’ancien  combullible  , la  province  de  Northumberland  a fait  époque 
dans  l’hilloire  du  commerce  de  charbon  de  terre.  A en  juger  par  l’établùfe- 
ment  des  commilfaires  mefureurs  d' allégé  s , dont  nous  parlerons  à l’article  des 
droits , l’exportation  ou  confommation  étrangère  des  charbons  de  Ne vrcallle 
était  déjà  confidérable  en  1241.  Dès  1379  , il  venait  à Londres  beaucoup 
de  navires  chargés  de  charbon.  En  iSif  , le  commerce  de  Newcallle  em- 
ployait quatre  cents  navires  , dont  deux  cents  pour  l’approvifionnement  de 
Londres  , & deux  cents  pour  le  relie  de  l’Angleterre. 

121.  Un  gouvernement  dont  toute  la  force  ell  fur  mer  , ne  pouvait  man- 
quer de  fentir  la  protedion  que  méritait  une  marine  auflî  nombreufe , tou- 

( a)  Voyez  la  thefe  de  médecine  foute-  Voyez  la  table.au  mot  EeuicaJUc , & au 
aue  aux  écoles  de  la  faculté  de  médecine , mot  coal , tome  I. 

Paris,  le  g mars  1771.  An  lithant/iracia,  ( c ' Deux  volumes  in  fol. Londres  15^7, 
vulgo  htdU  ( houilles  ou  charbons  de  terre)  tome  I , au  mot  coal,  page  s 17. 
pabuhrm  igni  preebeant  fanitati  innoxiurn.  (d)  Qui  eft  une  traduétion  & undéve- 
Proponente  Jacobo  Francifco  de  Villiers,  loppement  d’un  écrit  très- fuccinét  & tres- 
antiquo  exercituum  régis  in  (lermania  me-  eftimé , publié  vers  la  fin  du  fiecle  dernier, 
dico , falub.  facult.  Parif.  baccalaureo.  & dont  l'auteur  eft  John  Cary,  Anglais,  cé- 
Conclujio  affirmai  ou  (extrait  de  cettC  * lebre  marchand  de  Briftol , fous  le  titre  : 
thefe  dans  le  Porte-feuille  hebdomadaire , Effai  fur  l'état  de  l'Angleterre , nlative- 
ann.  1771,  feuilles  quarante-unieme  & qua-  ment  aux  différentes  branches  de  fon  com- 
lante-deuxieme.  mer  ce. 

(b)  Deux  volumes  in-fol.  Londres  1664. 
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jours  exercée  , qui  en  un  inftant  fe  trouve  en  état  de  fournir  des  navires , 
des  matelots , & qui  effectivement  par  ces  fecours  a rendu  lèrvice  à plufieurs 
princes  dans  leurs  guerres. 

122.  Cette  rcllburce,  à la  vérité,  n’eftplus  dans  le  cas  d’entrer  auflî  for- 
tement en  conlidération , aujourd'hui  que  l’état  de  la  marine  cil  très  - diffé- 
rent de  ce  qu’il  était  dans  ces  premiers  tems  & avant  que  le  Souverain  fût 
bâti,  puifqu’elle  eft  triplée  ou  quadruplée.  La  cherté  du  charbon  de  terre 
dans  Londres,  à laquelle  contribue  cet  éloignement  de  la  capitale,  & diverfes 
autres  circonftances , fetnbleraient  indiquer  quelques  changemens  dans  la 
forme  qu’a  prife  ion  commerce. 

12}.  Dans  un  livre  intitulé  Griefs  de  P Angleterre,  publié  en  , il  eft 
obfcrvé  que  dès  cette  année  x6f  f , les  charbons  de  Newcaftle  étaient  com- 
munément vendus  au-deffus  de  vingt  chelins  par  chaldcrn.  L’auteur  penfait 
qu’il  était  à fouhaiter  que  les  propriétaires  de  charbon  de  Northumbcrland  & 
de  l’évèché  de  Durham  puifent  avoir  la  liberté  de  vendre  directement  leurs 
charbons  aux  maîtres  de  navires , & d’avoir  un  marché  franc , ( Sh'ulds  ) aves 
permiffion  d’y  mettre  du  left.  Par-là , dit  l’écrivain , on  aurait  les  charbons 
toute  l’année  à vingt  chelins  par  chaldern , au  lieu  que  préfentement  les  pro- 
priétaires des  charbons  doivent  d'abord  les  vendre  aux  magillrats  de  New- 
caftle , ceux-ci  aux  maîtres  de  navires , ceux-là  aux  maîtres  des  quais  ou  ports , 
& ces  derniers  aux  confommatcurs , ce  qui  à chaque  changement  de  pro- 
priété, augmente  le  prix  de  la  denrée.  L’auteur  obferve  que  les  provifions  fe- 
raient à bien  meilleur  compte  pour  les  habitans,  ainfi  que  pour  la  multitude 
de  mariniers , y ayant  plus  de  neuf  cents  voiles , Si  que  les  charbons  étant 
achetés  directement  de  la  première  main , il  fe  ferait  plus  de  voyages  à Lon- 
dres pendant  un  mois , qu’il  11e  s’en  fait  préfentement  dans  une  année  ; qu’il 
y a à Nevrcadle  trois  cents  vingt  allégés,  chacune  defquellcs  porte  annuel- 
lement à bord  des  navires  huit  cents  chalderns  de  charbon,  mefiire  de  New- 
cadle , & que  cent  trentc-fix  chalderns  de  charbon , mefure  de  Ncvrcaftle , 
font  équivalens  à deux  cents  dix-lcpt  chaldrons , mefure  de  Londres. 

124.  M.  Anderfon,  dont  ceci  eft  tiré,  ajoute  à ces  réflexions,  que  l’aug- 
mentation du  prix  du  charbon  depuis  ce  tems , 1 6 f f , eft  réellement  devenue 
un  grand  fardeau  à tout  le  commerce  & à tous  les  fabricans  d’Angleterre , 
auffi  bien  qu’à  tous  les  pauvres  ouvriers,  & aux  environs  de  Londres,  8c 
que  ce  ferait  rendre  un  grand  fervice  au  commerce  de  trouver  un  moyen 
pour  le  réduire  j même , fi  cela  était  poffible , de  le  mettre  à un  prix  fixe  : ce 
qui, au  moyeiPdc  quelques  réglemens,  pourrait  être  effectué,  au  moins  en 
tems  de  paix;  qu’il  femblerait  en  un  mot  digne  de  l’attention  du  gouverne- 
ment , qu'un  monopole  aulfi  grave  ne  vienne  point  écrafer  au  moins  deux 
millions  de  citoyens , pour  le  plaifir  feul  d'agrandir  & d’enrichir  quelques 
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familles  financières , qui  dans  ces  tems  fe  multipliaient  prodigieufement.  La 
marine  de  charbon  de  Newcaftlc,  continue  l’auteur,  eft  préfentement  d’envi- 
ron quatre-vingt  mille  tonneaux,  & ne  pouvait  alors  être  au-delfus  d’un  quart 
de  cette  quantité,  parce  que  Londres  eft  peuplé  du  double,  parce  que  l’u- 
fàge  du  charbon  cil  aufli  doublé  pour  le  moins  : on  en  ufait  alors  rarement 
dans  les  appartemens , ce  qui  maintenant  eft  généra!;  on  ne  cuifait  point  la 
brique  avec  ce  folfilc  comme  aujourd’hui,  & les  habitans  des  deux  rives  de  la 
Tamife  n’en  faifàient  point  encore  ufage. 

I2f.  Ces  railonnemens  font  extrêmement  l’pécieux  : cependant  en  exami- 
nant cette  branche  de  commerce  domclliquc,  félon  fefprit  de  la  nation,  ils 
perdent  beaucoup  de  leur  force.  Plus  un  commerce  s’exerce  par  un  grand 
nombre  de  perfonnes , & plus  il  eft  utile  à l’ctat:  le  repos  & l’intérêt  des  grands 
royaumes  font  attachés  inconteftablement  à tout  ce  qui  multiplie  pour  les 
habitans  les  moyens  & les  occalïons  de  travailler.  La  maniéré  dont  fe  régit  le 
négoce  du  charbon  en  Angleterre  lui  allure  ces  avantages , & eu  conféquencc 
n’elt  pas  fi  abufive.  Les  marchandées,  forcées  de  palier  en  plufieurs  mains, 
augmentent , à la  vérité , du  décuple  de  leur  valeur  : mais  de  là  il  réfulte  une 
circulation  animée,  dont  les  profits  nourrilfcnt  plufieurs  millions  d’ames,  qui 
autrement  languiraient  dans  la  mifere,  & grofllraient  le  nombre  des  gens 
oififs.  Enfin , cette  quantité  de  vailfeaux  marchands  , occupés  au  tranfport  du 
charbon , fourniifent  d’abord  de  l’emploi  aux  mariniers  que  l’état  eft  obligé 
de  licentier  à la  paix. 

126.  Quelque  brillant  que  (oit  le  pied  fur  lequel  nous  avons  vu  en  1746 
& en  1 7 f i la  flotte  royale  d’Angleterre  (a),  on  ne  peut  que  f.iire  toujours 
grand  cas  de  la  marine  charbonnière , telle  qu’elle  fe  comporte  aujourd’hui. 
D’après  1 ’Eÿai  modtrne  fur  l'état  du  commerce  de  la  Grande-Bretagne , imprimé  en 
I7ff , quinze  cents  navires,  dont  cinq  cents  gros  montés  de  canon,  fulfifent 
à peine  pour  le  tranfport  du  charbon  (é),  & dont  cinq  cents  de  dix  à trente 


(a)  Des  1704,  elle  était  compofée  de 
eent  vingt-deux  vaiffeaux  de  ligne,  & d'en- 
viron cent  foixante-deux  bâtimens  de  diffé- 
rente grandeur.  Parmi  les  cent  vingt-deux 
de  ligne,  on  en  compte  fept  du  premier 
rang , qui  portaient  depuis  quatre  - vingt- 
feize  jufqu’à  cent  - dix  pièces  de  canon  ; 
quatorze  du  fécond  rang,  prefque  tous  de 
quatre-vingt-dix  pièces  de  canon  quarante- 
quatre  du  troïfieme  rang  , de  foixantc-dix 
à quatre-vingt  pièces  de  canon;  cinquante- 
fept  du  quatrième  rang,  depuis  quarante- 
huit  pièces  de  canon  jufqu’à  foixanic. 


En  1746,  décent  quatre-vingt-huit vaif- 
feaux  de  ligne,  & d’environ  quatre- vingt- 
huit  bâtimens  de  différente  grandeur,  parmi 
les  vaiffeaux  de  ligne  il  y en  avait  fix  du 
premier  rang,  treize  du  fécond,  feize  du 
troificme,  vingt -cinq  id.  trente  du  qua- 
trième, trente-cinq  id.  vingt-fept  du  cin- 
quième, trente- fix  du  fixiemc. 

En  17Ç1,  deux  cents4ôixante-dix-neuf 
navires , parmi  lefquels  quatre  - vingt  - neuf 
de  ligne , cent  vingt-trois  de  guerre , & foi- 
xantc-fept  bâtimens  plus  légers. 

(6)  Tome  II,  chap.  I , page  4. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SES  MINES.  Partie  IL  229 

pièces  de  canon  en  portent  continuellement  à Londres  (a). 

127.  Ce  ne  doit  pas  être  une  chofe  indifférente  de  confervcr  à un  plus 
grand  nombre  d'hommes  occupés  à ce  tranfport  fait  de  loin , un  moyen  de 
îubfiftance , de  négliger  même  des  avantages  qui  paraîtraient  devoir  l’empor- 
ter fur  d’autres  : aulfi  le  gouvernement  n’eft-il  pas  difpofé  à tenir  aucun  compte 
des  moyens  de  procurer  dans  Londres  le  charbon  de  terre  à meilleur  marché} 
il  n’y  aurait  rien  de  plus  facile.  Il  y a en  grande  quantité  de  ces  mines  bien 
plus  voifînes  de  Londres  que  Newcaftle , comme  aux  environs  de  Black-ktad , 
dans  la  province  de  Kent:  on  pourrait  en  profiter;  mais  par  une  fige  politi- 
que , il  n’eft  point  permis  d’y  en  ouvrir.  Ce  qui  a précédé , fullît  pour  juftifier 
l’attention  du  gouvernement  anglais  à fàvorifer  les  propriétaires  des  mines  & 
ceux  qui  s’adonnent  à Ton  négoce,  mais  fur-tout  les  gens  de  mer , auxquels  ce 
royaume  doit  les  richefles , fà  puiffance , & qui , foit  en  paix,  foit  en  guerre , 
font  les  fondemens  fur  lefquels  la  nation  affied  fes  efpérances.  Ce  fyftèmc 
foutenu  fuccelîîvement  par  plufieurs  princes,  a fait  éclorre  dans  toutes  les 
parties  de  la  Grande-Bretagne  le  génie  commerçant.  Les  fabriques , les  ma- 
nufactures de  tout  genre  fe  font  établies  de  tous  côtés  ; il  s’eft  élevé  un»  ma- 
rine marchande , compofée  de  feize  cents  vaiffeaux , & en  état  de  foutenir  la 
marine  royale. 

ia8.  Le  tranfport  du  Northumberland , de  la  province  de  Cumberland, 
du  pays  de  Galles,  qui  font  les  magafins  dont  l’Angleterre  & l’Irlande  tirent 
leur  confemmation , forme  feul  un  article  des  plus  intérelfans  pour  la  Grande- 
Bretagne,  & il  fera  peut-être  agréable  au  leCleur,  de  voir  ici  i quel  point 
cette  marine  charbonnière  eft  exercée , en  mettant  fous  fes  yeux  les  diffe- 
rentes parties  de  l’Angleterre  qu’elle  approvifionne  : en  voici  le  tableau  fuo- 
cinCt,  tiré  de  l’Elfai  fur  l’état  du  commerce  d’Angleterre  (é),  d’après  le 
Dictionnaire  du  commerce  de  Poftle  - twaiyt. 

139.  Neucastle  , Sunderland,  Blith  & quelques  autres  places  voifines 
dans  le  nord  de  l’Angleterre  , envoient  du  charbon  à tous  les  ports  qui  fe 
trouvent  le  long  des  côtes  depuis  Newcaftle  ou  Sheals , lieu  de  rendez-vous 
des  bâtimens , jufqu’à  Londres  & même  jufqu’à  Portfniouth  dans  la  Man- 
che. Des  villes  maritimes,  le  charbon  pafle  dans  l’intérieur  du  pays.  De 
Linn  il  fe  répand  dans  l’isle  d’Ely,  dans  les  comtés  de  Lincoln,  de  Nor- 
thampton , de  Leiccftcr  , de  Buckingham , de  Bedford , de  Cambridge , de  Nor- 
folk. Les  comtés  d’Elfex  & de  Suffblk  s’en  fourniffent  par  Colcheftcr  & par 
Harwich  ; il  en  remonte  par  la  Tamife  dans  les  parties  fupérieures  du  Mid- 
dlefcx,  dans  l’Hertfordshire , le  Buckinghamshirc , dans  une  partie  du 
Glocefter , dans  le  Berkshire,  le  Iiampshire  & le  comté  de  Surrey.  Le# 

(a)  Idem,  chap.  V,  page  119. 

(f>)  Cbap.  V,  tome  L 
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provinces  de  Kent  & de  Suflex  reçoivent  celui  dont  elles  ont  befoin  par  les 
nvieres  de  Medwni  & de  Stour.  Malgré  l’étendue  qu’a  cette  branche  du 
commerce  en  Angleterre , celui  de  la  principauté  de  Galles  & du  Cumber- 
land cil  encore  très  - confidérabie.  L’Irlande  dépend,  pour  ainfi  dire,  in- 
térieurement à cet  égard  de  Witte  - haven.  Dans  le  De wnshire , ainfi  que 
dans  quelques  provinces  voifines , on  ne  brûle  point  d’autre  charbon  que 
celui  qui  y arrive  du  port  de  Swanzcy  dans  le  pays  de  Galles.  Les  charbons 
d’Ecolfe  s’embarquent  à Blyth,  comme  on  l’a  vu. 

130.  La  ville  de  Manchefter  en  Lancashirc  cft  fournie  de  charbon  par 
un  canal  qui  unit  la  navigation  du  côté  de  Chershirc  & de  Lancashire , à 
travers  la  riviere  navigable  appellée  lrwtl  ; il  paflè  au  - dcifous  d’elle  dans 
des  aqueducs  qui  ont  jufqu’à  trente  - huit  pieds  d élévation  , coule  à travers 
des  montagnes  qu’il  a fallu  percer , ce  qui  y forme  un  conduit  fouterrein 
qui  parcourt  dix  milles  dans  une  diredion  tortueufe  fur  l’efpace  d’environ 
fix  cents  pieds.  Cet  ouvrage  , l’un  des  plus  furprenans  que  l’on  puiâe  citer 
dans  l’hiftoirc  des  navigations  dans  l’intérieur  des  terres , & que  l’on  avait 
l'intention  de  continuer  jufques  dans  la  province  de  Chefter  , m’a  femblé 
allez  digne  de  curiofité  pour  en  donner  une  courte  defeription  que  j’ai  ex- 
traite d’une  brochure  anglaife  publiée  en  1769.  (a) 

131.  Cet  aqueduc  de  trente -huit  pieds  de  long,  dont  le  projet  eft  de 
M.  Brindley,  s’appelle  canal  de  Bridgwatcr , vraifcmblablcment  du  nom  du 
duc  de  Bridgvrater  , à qui  appartiennent  les  mines  de  charbon , & qui  peut- 
être  a fait  les  frais  de  conftruétion.  Il  cft  fitué  dans  un  endroit  nommé 
Stuitnn  Sluice , à fept  milles  environ  de  Manchefter  ; fa  tête  cft  au  moulin 
de  Worcelay , au  pied  des  montagnes  où  l’on  exploite  le  charbon.  C’eft  là 
qu’eft  crcufé  au  pied  d’une  grande  montagne  un  bailin  fervant  de  réfervoir 
à l’aqueduc , & allez  grand  pour  contenir  tous  les  bateaux  que  l’on  charge 
dans  l’intérieur  de  la  montagne , qui  ont  quarante  à cinquante  pieds  de  long 
fur  quatre  pieds  & demi  de  large  , y compris  l’épailfeur  des  bords , & deux 
pieds  trois  pouces  de  profondeur.  Les  conduits  fouterreins  font  creulès  de 
cinq  pieds  en  profondeur , & ont  une  largeur  fuffifante  pour  laifler  palTer  à 
côté  l’un  de  l’autre  deux  bateaux  de  quarante  à cinquante  pieds  de  long  , fur 
quatre  pieds  & demi  de  large , y compris  l’épaifleur  des  bords , & deux  pieds 
trois  pouces  de  profondeur,  contenant  chacun  fept  à huit  tonnes  de  charbon, 
ou  feize  milles  pelant,  & prenant,  lorfqu’ils  font  chargés , deux  pieds  fix  ou 
fept  pouces  d’eau.  Le  voyage  de  ces  bateaux  fe  fait  à bras  d’homme  ; pour  le 

(a)  The  hiflory of inlemd navigations.  Londres,  17 <9;  fécondé  édition  augmen- 
Particularly  thofe  of  the  Duke  of  Bridg-  tee,  lettre  fécondé  , 1 juillet  176s  , page* 
waCcr  in  Lancashire  and  Cheshire , Çfc.  39  & 46. 
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faciliter  , on  a ménagé  aux  deux  côtés  de  l’aqueduc  des  trottoirs  qui  aident  à 
tirer  ; & à chaque  côté  du  bateau , il  y a une  barre  au  moyen  de  laquelle  on 
tire  à la  main  vingt  ou  vingt-un  bateaux  tous  attachés  les  uns  aux  autres.  On 
le  fait  fi  aifément,  que  c'elt  l’atTairc  d’un  jeune  homme  de  dix-fept  ans, 
pour  tirer  cent  quarante-fept  tonnes  à une  certaine  diftance.  La  conduite 
s’en  fait  alors  par  des  mulets  ou  chevaux  qu’on  amené  de  Mancheftcr. 

Du  comméra  de  charbon  de  terre  à Newcajlle  en  particulier , & de  fes  loix. 

IJ  2.  De  toutes  les  villes  de  l’Angleterre  qui  font  le  plus  redevables  de  leur 
état  floriffant  au  négoce  de  ce  fofflle , la  principale  eft  la  ville  de  Newcaitlc  fur 
la  Tyne,  (a)  à près  de  quatre  lieues  de  la  barre  de  la  ville  de  Tin-mouth , ainfi 
nommée  Tina  oflium , parce  que  c’eft  là  où  la  rivicre  de  Tyne  fe  débouche  dans 
la  mer.  Les  faulniers  ont  d’abord  trouvé  dans  ce  follille  une  relTource  à leur 
portée  j elle  n’a  pas  été  moindre  pour  les  forges  en  batterie  & en  ouvrages  de 
fer,  & ces  forges  y entretiennent,  à ce  qu’on  prétend , trente  mille  ouvriers. 
L’exportation  de  ces  différentes  matières  fabriquées , a donné  occafion  de  conf- 
truirc  des  navires  fur  le  lieu  ; une  grande  partie  des  vaiffeaux  marchands  dont 
fe  fervent  les  Anglais,  fe  conftruifdht  aujourd'hui  à Newcaftle  ; enfin  cette 
ville  qui  n’était  qu’un  petit  village  (b)  remarquable  feulement  par  un  chatcau 
que  le  duc  Robert,  fils  de  Guillaume  le  Conquérant,  avait  fondé  en  allant  à 
une  expédition  contre  l’Ecoffe , eft  devenue  par  degrés  une  ville , grande , 
riche  & peuplée. 

13  j.  La  première  importation  de  eharbon  de  terre,  le  rang  qu’il  tient  entre 
les  différentes  branches  de  commerce,  ont  dû  donner  lieu  à des  ordonnances 
& des  ftatuts  qui  lui  fervent  à la  fois  de  foutien  & d’encouragement.  De  plus  , 
il  clt  de  toute  nécclfité  que  les  circonftunces  foffent  naître  des  raifons , tantôt 
de  révoquer  ou  de  rétablir  en  tout  ou  en  partie  des  réglemens  anciens , tantôt 
d’en  foire  de  nouveaux.  Par-là  les  ftatuts  récens  rappellent  fouvent  ceux  qni 
ont  précédé  ; le  tout  forme  une  chaîne  fort  entrelacée , qui  demanderait  qu’on 
rapprochât  tous  ces  ftatuts  les  uns  des  autres , ou  plutôt  des  circonftances  à 
J’occafion  defquelles  on  a anéanti  les  uns , ou  fait  revivre  les  autres  ; cela  tient 
alors  à l’htftoire  particulière  ou  momentanée  de  la  chofe  , & ne  nous  intéreffe 
point.  Nous  nous  contenterons  donc  d’indiquer  les  objets  généraux  de  ces  ré- 
glemens ;&  quoique  la  conftitution  du  royaume , auquel  ces  réglemens  font 
bornés , diffère  en  tout  de  la  nôtre , ces  loix  ne  renferment  pas  moins  des  ma- 

(a)  Pour  la  diftinguer  de  Newcaftle  beaucoup  de  charbon  de  terre  à Londres, 
ou  Newcaftel  dans  le  comté  de  Dublin  en  (6)  Appelle  Alcntbc/lcr. 
friande  , d’oà  il  fe  tranfporte  aufli  par  eau 
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jcimes  generales  applicables  à quelqu’état  que  ce  foit,  & qui  composes  ou  mo- 
difiées , peuvent  faire  naître  des  idées  utiles. 

134.  Je  rapporte  ces  réglemeus  à deux  articles,  en  confidéraut  ce  com- 
merce dans  deux  inftans  diftinds.  Le  premier  article  comprendra  le  port  du 
charbon  des  magalins  de  Newcaftle  à bord  des  vaifleaux  , pour  de  là  circuler 
dans  toute  l’Angleterre;  les  prix  ditférens  de  cette  marchandife  dans  quelques 
endroits  de  ce  royaume;  les  différens  droits  qui  ont  été  perçus  en  différons 
tems.  Le  fécond  article  traitera  de  cette  denrée  arrivée  dans  la  capitale  pour  y 
être  débitée. 

1 3 f . L’usage  & la  législation  d’Angleterre  confient  à une  compagnie  de 
gens  denier  plufieurs  articles  de  police  concernant  la  navigation  des  côtes  & 
des  rivières , particuliérement  ce  qui  regarde  le  lamanage  & le  lejlage  des  na- 
vires. L’origine  de  la  première  compagnie  de  ce  genre  remonte  à Henri  VIII. 
Par  lettres  patentes  du  mois  de  mars,  ce  prince , dans  la  quatrième  année  de 
fon  régné , incorpora  les  mariniers  Anglais  fous  le  nom  de  malins  gardiens  & 
a [fi flans  de  la  fociété  ou  confrairie  de  la  trls-gloneufc  Trinité  & de  S.  Clément , ap- 
pelléc  communément  Trinity  Houfe , Maison  de  la  Trinité.  Elle  fut  érigée 
entre  Londres  & Greenwich , paroiffe  de  Deptfordftrond , chef-lieu  des  autres 
corporations  qui  ont  été  créées  depuis  ; d’où  il  cil  à préfumer  qu’à  quel- 
ques différences  près,  ces  confrairies  ont  les  mêmes  attributs.  Ce  qui  regarde 
les  mariniers  de  Newcaftle  qui  ont  auifi  été  incorporés  , ne  m’étant  connu 
qu’en  partie  , je  donnerai  ici  à part  ( a ) celle  de  la  Maifon  de  la  Trinité,  dout 
le  reflort  particulier  eft  la  police  de  la  Tamife , depuis  le  port  de  Londres 
jufqu’à  la  nier  & encore  au-delà,  comme  la  confrairie  de  Ncwcafllc  en  a un 
femblable  fur  la  Tyne. 


(a)  En  formant  le  Trinity  Houfe,  le  roi 
Henri , avant  lequel  il  n’y  avait  point  de 
marine  entretenue  fur  un  pied  fixe  & conf- 
iant , obligea  les  confrères  à fournir  des 
pilotes  pour  la  flotte  royale , toutes  les  fois 
qu’ils  en  feraient  requis  , & leur  donna  une 
forte  d’infpcétion  fur  les  vaifleaux  qui  com- 
pofaient  cette  fociété  , & fur  l’équipage  de 
ces  vailfeaux  : c’eft  ce  que  l’on  voit  par  le 
préambule  d’un  aéte  du  parlement],  pafle  en 
huitième  année  du  régné  d’Elifa- 
beth , dans  lequel  on  trouve  les  droits  at. 
tribués  à cette  maifon  de  la  Trinité , & 
par  lequel  elle  eft  autorifée  à donner  aux 
gens  de  mer  la  permiflîon  d’exercer  fur  la 


Tamife  le  métier  de  batelier,  fans  que  qui 
ce  foit  puifle  leur  apporter  aucun  empé. 
cheinent.  A ces  privilèges  la  même  reine 
qui,  par  un  principe  d’économie , avait  été 
allez  long-tems  indifférente  fur  la  marine , 
en  ajouta  de  nouveaux  ; c'était  dans  la 
trcntc-fixieme  année  de  fon  regne , elle  ac- 
corda à la  maifon  de  la  Trinité,  à l’égard 
de  tous  les  vaifleaux  qui  navigueraient  dans 
la  Tamife,  le  droit  de  leftage,  c’eft-à-dire , 
d’enlever  dans  cette  riviere  le  balaft  né- 
ceflaire  pour  lefter  les  vaifleaux  qui  y font 
à l’ancre  : ce  gros  fable  ou  cailloutage, 
pibble , pebble  , Jione,  eft  alors  appelle  par 
les  marins  Jîngel. 

Gouverneurs , 
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Gouverneurs  , intendans  & clercs  de  la  confrairie  des  HoAST-MEN  de  KtwcaflU. 


136.  L’histoire  de  cette 'corporation  de  marine  de  Nevrcaftle  fe  trouve 
dans  une  charte  de  la  reine  Elizabeth' en  1600,  quarante -troifieme  année 
de  fon  régné,  qu’elle  érigea  en  corps  les  Hoafl-men  de  Newcaftle.  Cette 
fage  & habile  princcfle,  confidérant  l’importance  de  la  réputation  que  s’était 
laite  la  ville  de  Nevrcaftle , noble  et  ancienne  ville  de  marchands  , 
porte  cette  charte  , qui  de  tems  immémorial  a eu  une  certaine  confrairie 
appellée  H0A8T-MEN  , occupée  de  décharger  & de  difpofer  au  mieux  dans  le 
port  & fur  la  riviere  de  Tyne  les  charbons  de  pierre , de  pierre  à meule , de  pierre 
à faux , de  pierre  à aiguifer,  incorpore  cette  confrairie  fous  le  nom  de  gou- 
verneurs , intendans  & clercs  de  la  confrairie  des  Hoaf-men  de  Newcaftle  (a). 
Sa  jurifdidion  fur  la  riviere  de  Tyne  eft  à l’inftar  de  celle  du  Trinity-houfe 
fur  la  Tamifes  celle  de  Newcaftle  eft  de  fept  milles  (é)  depuis  la  mer 
jufqu’à  la  ville,  & de  fept  milles  depuis  le  pont  jufqu’au  - delfus  de  la  ville , 
relativement  à la  navigation , à la  jurifdiâion  de  l’amirauté  & à la  pèçhe. 
Elle  jouit  en  particulier  du  privilège  exclufif  & perpétuel  de  vendre  de  tou* 
les  charbons  exportés  'de  la  riviere  de  Tyne , fans  aucune  perception  de* 
droits  du  roi  fur  le  charbon  deftiné  pour  le  royaume,  qui  fe  perçoivent 
dans  les  dilférens  ports  où  on  l’exporte. 

137.  Ces  charbons  voiturés  fur  la  Tyne  .paient  deux  fortes  de  droits, 
un  de  cinq  pences  par  chaldron  ,-qui  revient  à la  ville  de  Newcaftle  pour 
tout  charbon  daftiné  à l’étranger  & exporté  fur  un  vaifleau  anglais , & 
feize  pences,  ou  30  fols  4 deniers  | argent  de  France  , 11  c’eft  fur  un  vaif. 
feau  étranger.  Il  revient  au  duc  de  Richmont  un  chclin  par  chaldron  ; ce- 
lui deftiné  pour  l’étranger  eft  exempt  de  ce  droit. 

138.  Les  privilèges  des  Hoaft-men  pour  l’exportation  ont  quelquefois 
reçu  des  atteintes  paifageres.  Le  roi  Richard , à la  requête  de  fes  ports  du 


( a ) A en  juger  par  les  fonctions  expri- 
mées dans  cette  charte , le  titre  de  cette 
confrairie  parait  être  un  dérivé  des  termes 
anglais,  Horseman-ship,  Boat-man, 
batelier  expert  à remonter  un  vaijfeau } 
Boerswain,  Bosseman,  maître  ou  of- 
ficier de  navire  : il  n'y  aurait  pas  non  plus 
d’abfurdité  à penfer  que  Hoast-men  pour- 
rait être  une  corruption  du  mot  Honest- 
man  , dont  on  a vu  que  les  bourgeois  de 
Newcaftle  ont  d'abord  été  qualifiés  dans 
les  anciennes  chartes. 

(ù  i 11  y a en  Angleterre  des  milles  de 
Tome  Xyi. 


diverfes  grandeurs  : ceux  dont  on  fe  fert  or- 
dinairement pour  les  diitances  de  terre  ou 
routes,  répondent  à environ  un  tiers  de  no* 
lieues  de  France , dont  vingt-cinq  valent  un 
degré  ; ainfi  trois  de  ces  milles  anglais  font 
une  lieue  commune  de  France,  à peu  de 
ehofe  près.  Les  milles  dont  la  plupart  des 
navigateurs  Anglais  fe  fervent  pour  eftimer 
leurs  routes , font  plus  grands  ; trois  de  ces 
milles  font  la  lieue  mar'nc  anglaifc , & il 
en  faut  vingt  pour  un  degré  conformément 
à la  lieue  marine  de  France. 
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nord , & particuliérement  des  ports  de  Scarborough , qui  en  deux  ans  de  tems 
avaient  clTiiyé  de  la  part  des  corfaires  Français  une  perte  de  mille  fivres , 
ordonna  l’armement  de  quelques  vaiffeaux  pour  la  défenfe  de  cette  côte , & 
impofà  divers  droits  à cet  effet;  il  impofa  entr’autres  fix  deniers  fterling 
par  tonneau , chaque  quartier  de  l’année , fur  tous  les  navires  de  Newcaftle, 
chargés  de  charbon.  Dans  les  griefs  de  l’Angleterre , chap.  19,  il  eft  dit  qu’en 
1637,  le  roi  Charles,  dans  la  treizième  année  de  fon  régné,  accorda  pour 
l’elpace  de  vingt -un  ans  à fieur  Thomas  Tempelt  & autres , nonobftant  lt 
privilège  des  Hoajl-  men  de  Newcaflle  , le  feul  pouvoir  de  vendre  de  tous  les 
charbons  exportés  de  la  riviere  de  Tyne.  Il  parait  par  ce  même  ouvrage , 
que  cette  permiflion  fut  bientôt  révoquée,  & eft  différente  de  celle  men- 
tionnée à l’année  1638-  Il  eft  rapporté  au  chap.  22,  qu’en  1638»  des  maî- 
tres de  navires  formèrent  une  compagnie  de  monopoleurs  de  charbon , qui 
obtinrent  du  roi  Charles  le  pouvoir  d’acheter  tous  les  charbons  exportés 
des  ports  de  Sunderland , de  Newcaflle , de  Blith,  de  Berwich,  en  payant  au 
roi  un  droit  d’un  chelin  par  chaldern , & de  les  revendre  à la  ville  de  Lon- 
dres à un  prix  qui  n’excédât  pas  dix-fept  chclins  en  été,  & dix- neuf  en 
hiver  par  chaldern,  aux  conditions  qu’ils  eulfent  à Newcaftle  un  marché 
libre  & une  jufte  mefure.  Les  remarques  de  cet  auteur  fur  la  cherté  du 
charbon  de  terre  à Londres , dont  j’ai  parlé , font  connaître  la  maniéré  par- 
ticulière dont  fe  fait  ce  commerce  à Newcaftle,  depuis  l’inftant  que  ce 
charbon  eft  tiré  de  la  mine , jufqu’au  moment  qu’il  fe  tranfporte  fur  les 
bàtimcns.  Il  s’agit  maintenant  de  tout  ce  qui  concerne  cette  marchaudife 
pallànt  dans  différentes  mains  , & de  fon  embarquement  fur  les  navires. 

Police  peut  les  débitant  de  charbon , Us  propriétaires  de  navires  , les  allégés  du 
port  dans  Newcajlle  , ère. 

j 39.  Tout  débitant  de  charbon  en  détail  dans  le  port  de  Newcaftle, 
eft  obligé  de  mettre  à bord  d’un  navire  un  chargement  de  charbon , fur 
l’offre  à lui  faite  du  prix  courant  dans  cet  endroit:  au  cas  de  refus,  il  eft 
f'ujet  à une  amende  de  cent  livres  , recouvrable  par  procès  ou  par  une  plainte 
portée  devant  le  juge.  Le  chargement  eft  de  feize  chalderns  de  Newcaftle , 
ou  trente -fix  mille;  le  chaldron  doit  peler  deux  cents  foixautc  abord  du 
vaiffeau  : vingt -un  chaldrons  de  charbon  paffent  pour  la  vingtaine,  ce  qui 
eft  exprimé  par  le  mot  Score,  compte. 

140.  Il  eft  défendu  à tout  acheteur  de  charbon,  d’ètre  l’agent  d’aucun 
maître  ou  propriétaire  de  navire  apportant  du  charbon,  fous  peine  de  deux 
cents  livres  d’amende.  Parmi  les  maîtres  de  navires,  on  diftingue  ceux  qui 
fc  font  fait  paffer  maîtres  en  faifaut  ièpt  ans  d’apprentiffage.  Par -là  on  ac- 
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quiert  le  privilège  de  ne  point  payer  à la  ville  de  Newcaftle  le  droit  de  cinq 
pences  par  chaldron,  & ce  propriétaire  de  navire  eft  appelle  Frèe-man, 
homme  libre. 

141.  Les  vailfeaux  ne  viennent  point  jufqù’à  Newcaftle  ; Sheclds  ou 
Schcals , à la  diftancc  de  fept  à huit  milles  de  Tin-mouth  , eft  l’endroit  où 
ils  fc  tiennent;  ce  font  des  gabares  ou  allégés,  Lighur,  qui  feules  peuvent 
arriver  dans  le  port  de  Newcaftle , & qui  tranfportent  les  charbons  des  dif- 
férons magalins  dans  les  vailfeaux.  Le  chargement  s’en  fait  à Wallington. 
Ballas  - Kty , à une  lieue  au  - dedus  de  S tua/s.  De  cet  endroit  à Newcaftle , 
il  y a le  long  de  la  rivicre  pluficurs  quais  conftruits  pour  la  commodité  de 
ce  chargement  : ceux  de  Newcaftle  s'étendent  dans  l’efpace  d’un  tiers  de 
lieue  des  deux  côtés  de  la  rivicre,  & on  y voit  toujours  une  grande  quan- 
tité de  vailfeaux  qui  y font  amarrés. 

142.  Le  nombre  de  voiles  qui  font  la  traite  de  charbon  fur  la  rivière  de 
Tyne,  eft  évaluera  environ  cinq  cents,  outre  le  convoi  de  neuf  vailfeaux  de 
guerre  que  ce  commerce  doit  toujours  avoir.  Sixième  & feptieme  année  de 
Guillaume  III.  Ces  navires  exportent  chaque  année  30000  chaldrons  mefure 
de  Newcaftle  , fins  compter  cent  cinquante  mille  chaiftrons  qui  fout  importés 
& exportés  fur  la  rivicre  de  Sunderland  , dans  le  c«mté  de  Durham , & qui 
font  exempts  du  droit  pour  le  duc  de  Richmont.  Les  chaloupes  occupées 
à tranfporter  les  charbons  des  ditférens  magalins  au  chargement , font  un 
voyage  par  jour:  elles  defeendent  avec  la  marée,  & attendent  fon  retour 

Siour  remonter  il  vuide.  Pour  le  tranfport  dans  l’allege  jufqu’à  bord  du  vaif- 
èau , on  paie  dix  - neuf  chclins  quatre  pences  pour  chaque  allégé , fi  le 
maitre  du  vaifleau  donne  de  la  bierre  au  maitre  de  l’allege;  linon  il  paie 
deux  pences  de  plus  par  chaldron  , attendu  que  ces  allégés  ne  font  pas  com- 
modes à charger.  Chaque  allégé  ne  doit  pas  contenir  plus  de  vingt  chal- 
drons contenant  deux  tonnes  & demie,  pefant  vingt  quintaux  de  cent  douze 
livres  chaque  ( a ),  poids  d’Angleterre;  & c’eft  fur  cette  charge  de  vingt 
chaldrons  qu’eft  impofé  le  droit  du  roi. 

143.  La  ütuation  de  l’Angleterre  au  milieu  de  la  mer,  a introduit  unufage 
qui  ne  lÿmpathife  point  du  tout  avec  la  liberté , & dont  l’odieux  ne  peut  être 
juftifié  que  par  le  motif  de  fureté  de  la  nation,  qui  dépend  du  bon  état  de 
la  flotte  royale.  Eu  tems  de  guerre , les  capitaines  des  vailfeaux  de  roi  ont  le 
droit  de  prendre , non-feulement  les  vagabonds  , les  bateliers  , les  fisher  ou 
fisher-man , ou  pêcheurs , mais  encore  d’enlever  fur  les  vailfeaux  marchands 
les  matelots,  skipper , fea-man  , dont  ils  ont  befoin  pour  former  ou  pour  re- 
cruter leur  équipage  ; c’eft  ce  qui  s’appelle  to  preffe , to  imprejje , Forcer.  Mais 

( a ) Le  quintal  ou  grand  cent  eft  différent  fuivant  les  marchandées , étant  de  cent 
douze  livres  pour  quelques-unes,  de  cent  quatre  pour  d'autres. 
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dans  pluficurs  circonftances  qui  intéreffont  fortement  le  commerce , on  a 
affranchi  les  vaiifcuux  marchands  de  cette  fervitude  ; les  allégés  de  New- 
caftle  jouifTent  d’une  immunité  qui  montre  bieu  l’attention  du  gouvernement 
pour  favorifer  ce  commerce.  Deux  mariniers  pour  chaque  cent  de  tonneaux 
de  cargaifon  , font  déclarés  libres  de  prefle,  c’eft-â-dirc  , exempts  d’ètrc  enlevés 
de  force  pour  fervir  ailleurs  ou  fur  les  vdiifcaux  du  roi  : la  charte  de  Guil- 
laume III , qui  leur  accorde  cette  difpenfe  ,Jtxieme  & fept'ume  année , chap.  i , 
impofe  dix  livres  fterling  d’amende  à quiconque  les  forcera. 

144.  Il  cft  défendu,  fous  peine  de  cinquante  livres  d’amende,  qu’il  y ait 
dans  le  port  ce  Newcaltlc  plus  de  cinquante  bâtimens  à la  fois  chargés  de 
charbon.  Il  n’eft  point  permis  de  tranî'porter  du  charbon  fur  un  bâtiment , 
avant  que  l’allege  n’ait  été  mefurée  & marquée.  Cette  mefure  fe  prend , non 
fur  la  grandeur  du  bâtiment , mais  fur  la  quantité  d’eau  qu’il  prend  lorfqu’il 
clt  chargé  ; toutes  les  allégés  qui  font  trouvées  fans  marque  de  contenance 
font  conbiquécs  avec  les  charbons  ; & le  changement  ou  l’altération  de  la 
marque  emporte  la  peine  de  dix  livres  d’amende. 

14.Ï.  Les  commidaircs  mefureurs  & marqueurs  de  quilles , bateaux  & 
voitures , font  nommés  par  le  roi , & font  leur  vifite  tous  les  ans.  La  créa- 
tion de  ces  oHiciers  elt  dm  l’année  1 24  f > on  trouve  dans  un  aétc  de  la  neu- 
vième année  du  regne  de  Henri  V , chap.  10,  que  le  roi  ayant  un  droit  de 
deux-  deniers  fterling  par  chaldern  fur  tous  les  charbons  vendus  à ceux  non- 
exempts  dans  le  port  de  Newcaftle  fur  la  Tyne,  on  fraudait  ce  droit  en  fai- 
lànt  conlhruire  des  allégés  qui  contenaient  vingt-deux  ou  vingt-trois  chaldrons, 
tandis  qu’elles  ne  devaient  contenir  jufte  que  vingt  chaldern  , fur  laquelle 
charge  elt  payé  ce  droit.  Pour  la  conlèrvation  de  ce  droit,  on  a établi  ces 
coinmiflaircs  mefureurs  de  quille.  11  y a outre  cela  des  mefureurs  de  char- 
bon , & c’eft  fur  ces  derniers  que  roule  la  police  établie  pour  la  vente. 

146.  Les  bateliers  cP allégé  n’ôteront  rien  du  navire  qu’en  préfencc  du  mc- 
fureur  ou  du  confommateur.  Le  charbon  vendu  peur  mefure  de  quai  ou  du 
port , fera  mefuré  en  préfence  d’un  ouvrier  mefureur.  Scifunte  (latut  de  la  dix- 
jipticme  année  de  Charles  II.  Le  vendeur  paiera  deux  deniers  par  chaldern  à 
V ouvrier  mefureur  de  charbon , autant  au  principal  mefureur  à terre  , lefquels  dé- 
livreront des  billets  portant  les  noms  de  l’acheteur  , du  vendeur,  la  quantité 
du  prix  du  charbon  du  jour  de. . . Sur  ce  billet  délivré  par  le  voiturier  au 
confommateur,  celui-ci  paiera  pour  le  mtfurage.  Tout  voiturier  qui  altérera 
ou  ne  délivrera  pas  le  billet , paiera  l’amende  dé  cinq  livres  fterling.  Des 
voitures  chargées  de  plus  de  huit  boiifeaux , envoyées  fans  un  pareil  billet, 
le  marqueur  fera  mis  à l’amende  de  cinquante  livres , & le  conducteur  il  celle  de 
cinq.  Dix-neuvieme  année  de  Georges  II , chap.  XXXV.  Tout  marché  con- 
tra été  directement  du  bateau  d’allcgc  au  confommateur,  pour  non -moindre 
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quantité  que  cinq  chalders , fera  pour  pool  meafure  chargé  fepnrément  dans 
l’allege  & délivré  fans  être  mefuré,  à moins  que  l’acheteur  ne  le  veuille. 

Prix  dts  charbons  de  terre  en  differtns  endroits  de  la  Grande-Bretagne. 

147.  Tout  charbon  qui  fe  confomme  dans  le  pays,  fe  vend  à raifon  de 
trois  pences  ou  fix  fols  de  France  le  quintal  de  cent  douze  livres  , & ne  paie 
aucun  droit  Dans  l’édition  de  M.  Strvppe  de  l'Examen  ou  vue  de  Londres , 
par  Stowe , on  trouve  qu’en  1 1 j6 , le  prix  du  charbon  de  Newcaftle  était  à 
deux  chelins,  6, 9 pences  par  chaldern  , ce  qui  pouvait  être  à Londres  envi- 
ron cinq  chelins.  Selon  Y EJfai  fur  C état  du  commerce  , il  ne  s’achete  à New- 
caftle que  cinq  chelins , & la  taxe  n’eft  que  de  cinq  autres  chelins.  A Stafford , 
aux  environs  de  Newcaftle  TJndcr-Tync,  les  quinze  quintaux  fe  vendent  fur 
la  mine  trois  chelins  fix  deniers , revenant  à trois  livres  quinze  fols.  En  York- 
shire,  la  charge  de  charbon  contenant  trcnte-fixboilTeaux  combles  ou  trente- 
fix  chaldrons , devant  pefer  deux  mille  livres , vaut  neuf  livres  fterling  & 
cinq  chelins.  Au  comté  de  Carlo  , province  de  Leynfkr  en  Irlande,  la  charge 
d’une  charrette  (a)  tirée  par  une  paire  de  bœufs , ne  coûte  au  port  que  neuf 
pences,  ou  17  lois  1 denier,  dont  6 pour  le  propriétaire,  & 3 pour  celui  qui 
conduit  la  charge.  Le  charbon  de  Wittehaven,  pris  à la  mine  & deftiné  à être 
confommé  dans  le  pays,  fe  vend  deux  pences  ou  quatre  fols  de  moins  par  chaque 
bonnet;  mais  on  ne  vend  que  celui  de  moindre  qualité:  il  s’envoie  en  grande 
partie , & c’cft  vraifemblablcment  le  meilleur  , en  Irlande  ; mis  i bord  des  vaifl 
féaux  , il  fe  vend  trois  chelins  & demi  la  tonne , produilant  quatorze  quintaux. 

148.  Stkyppe,  Stowe  & pluficurs  auteurs  modernes  rapportent  qu’en 
1 fjo,  au  moyen  d’une  afïbciation  faite  à Newcaftle  fur  la  Tyhe,  les  charbons 
montèrent  à Londres  ou  prix  exccfltf  de  neuf  chelins  par  chaldcrn.faifant  la  dif- 
férence de  quatre  chelins  , prix  courant  de  pluficurs  années  précédentes.  Il  le 
vend  quarante- cinq  & cinquante  chelins  à Abington  en  Barkeshire  fur  laTa- 
mife , & à Oxford  fur  la  même  rivière , dans  l’intérieur  de  l’islc , d’où  on  le 
conduit  à Londres  partie  par  eau , partie  par  terre  ; ce  qui  renchérit  cette  tmr- 
chandife  par  les  frais  de  tranfport  : car  à Newcaftlc  il  11e  s’achete  que  cinq  che- 
lins, & la  taxe  n’eft  que  de  cinq  autres  chelins. 

1 . » • 
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Des  droits  fur  les  charbons  de  terre. 
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149.  Les  droitf  qui  fe  paient  pour  le  charbon  de  terre  , font  ceux  pour  la 
ville  de  Newcaftlc  , ceux  pour  le  duc  de  Richmont , & ceux  pour  le  roi.  Il  y 

,t«)  Une  charrette  chargée,  qu’un  feul  cheval  peut  tirer  à la  diftance  d«  cinq  à fix 
milles  d'Angleterre , pcfe  environ  deux  tonnes  ou  vingt-huit  quintaux. 
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en  a eu  quelquefois  d'impofés  pour  fervir  de  fubfide  p a (figer  dans  des  circonf-, 
tances  particulières.  Ainfî  les  propriéuircs  des  mines  & les  vendeurs  de  char- 
bons transportés  de  Newcaftlc  & de  Londres  , foit  par  terre , foit  par  mer, 
offrirent  d’eux-mêmes  en  léulîx  deniers  fterling  par  chaldcrn  , pour  contri- 
buer aux  frais  d’un  petit  armement  deftiné  à protéger  la  navigation  des  allèges 
deNc-wcaftle  contre  descorfaires  des  Pays-Bas  Eipagnols.  Tom.  XVIII , f Ftz- 
dera  ) fol.  904.  Et  quoique  le  pouvoir  d’impofer  un  nouveau  tribut  ne  puiffe 
s’exercer  par  le  roi,  que  duconfentementdu  parlement,  Charles  I,  en  1654,. 
de  fa  feule  autorité , mit  un  droit  de  quatre  chelins  par  chaldrou  fur  tous  les 
charbons  de  pierre  Jea-coal , jlone-coal , pie-coal,  exportés  d’Angleterre 
au  pays  étranger.  Tom.  XIX,  fol.  £47 , Fœdera.  Il  prit  pour  prétexte  l’é- 
quipement d’un  petit  armement  deftiné  à protéger  la  navigation  de.Newcaftle 
contre  les  incurûons  de  quelques  corfaires  , pour  fubvenir  aux  frais  de  l’en-, 
treprife  : je  ne  fuis  pas  fùr  que  ce  foit  l’impôt  appcllé  chip  moncy , que  le 
peuple  refufa  de  payer.  Pour  la  douzième  année,  ch.  17,  il  fut  accordé, 
pour  réparer  la  breche  de  Dagtnham , un  droit  d’un  demi  - chelin  par  chal- 
dron  fur  les  charbons  & culm , & d’un  denier  par  chaque  tonneau  de  con- 
tenance de  vaiffeau  arrivé  dans  le  port  de  Londres  ; les  bâtiment  charbonniers 
& les  bateaux  de  pécheurs  en  furent  exempts. 

ifo.  Ces  droits  font  enfuite  différens , félon  les  différentes  mefurcs  aux- 
quelles ils  fe  vendent  .félon  qu’ils  font  importés  dans  le  royaume  ou  qu’ils 
en  Portent , & félon  que  les  navires  fur  lefqucls  on  les  charge  font  anglais 
ou  étrangers  : quelques  efpeccs  font  encore  fujettes  à des  droits  particuliers, 
félon  différentes  circonftanccs.  Les  droits  du  roi  pour  le  charbon  exporté , 
font  évalués  à environ  un  chclin  par  chaldron  de  NewcalUc.  Le  charbon 
importé  paiera  cinq  chelins  de  droit  par  chaldern  ; & le  culm  , forte  de 
charbon  pour  les  forgerons , paiera  un  chelin.  Les  charbons  qui  fe  vendent 
au  tonneau  , paient  cinq  chelins  par  tonneau  ; le  tout  payé  à la  place  d’im-: 
portation.  Un  ftatut  de  Guillaume  III  ( chap.  13  , de  la  neuvième  & dixième 
année ) a ôté  ces  droits  & a impofé  celui  de  deux  chelins  par  tonneau  ou 
fept  chelins  & demi  par  chaldern  fur  les  charbons  vendus  par  mefure  ; ce  droit 
doit  être  payé  par  l’importeur  pour  les  charbons  apportés  d’Ecofle  ou  de 
tout  endroit  au  - delà  de  la  mer.  Pour  les  charbons  chargés  dans  les  ports 
anglais  , trois  chelins  quatre  deniers  par  tonneau , & cinq  chelins  par  chal- 
dern ; & un  chelin  par  chaldron  fur  le  culm  chargé  dans  le  royaume.  ( Neu- 
vième & dixième  année  de  Guillaume  III , chap.  13.)  Charbon  tranfporté  de 
port  en  port , un  chelin  par  tonneau , deux  cheüns  par  chaldern  accordés 
pour  trente  ans.  Neuvième  année  idem.  Charbon  gallois  porté  en  Irlande  , 
& c.  un  chelin  par  chaldern  ; porté  dans  les  colonies , deux  chelins  par  chal- 
dern. Id.  Charbons  exportés  fur  navires  anglais,  paient  trois  chelins  par 
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chaldern  ; exportés  fur  navires  étrangers , dix  chelins  par  chaldern.  ( Sixitmt 
année , chap.  22.  ) Cet  ade  accorde  un  droit  additionnel  de  trois  chelins  pat 
tonneau  (a),  de  quatre  chelins  fix  deniers  par  chaldron  pour  les  charbon* 
étrangers,  & trois  chelins  par  chaldern  pour  waterbom~coal , charbon  venu  pat 
eau  : us  droits  appropriés  à une  lottcric.  Huitième  année , ch.  4.  Charbons  appor- 
tés des  pays  étrangers,  paient  deux  chelins  par  tonneau,  & trois  chelins  par 
chaldern.  Aujourd’hui,  torique  le  tranfport  du  charbon  fe  (ait  fur  un  vailfeaü 
étranger,il  paie  au  roi  vingt-un  chelins  par  chaldern;  s’il  fefait  fur  un  vailfeaü 
anglais,  le  roi  n’a  que  dix  chelins.  En  1757,  les  droits  fur  cette  marchandée 
en  Angleterre  fe  montaient  à cent  treize  mille  fix  cents  quatre- vingt -huit 
livres  fterlingtee  qui,  en  fuppofant  le  fterling  à vingt  livres,  ferait  deux 
millions  deux  cents  foixante  & treize  mille  fept  cents  ioixatue  livres  de  France , 
& en  le  fuppoiantà  vingt-un  , ferait  deux  millions  trois  cents  quatre-  vingt*, 
fept  mille  quatre  cents  quarante -huit  livres. 

Commerce  ou  trafic  du  charbon  de  terre  dans  la  ville  de  Londres. 

ifl.  Uhe  ville  dans  laquelle  on  compte  à peu  près  un  million  quarante 
mille  habitans,  qui  n’ont , pour  le  chauffage  & tous  les  ufages  domeliiques, 
d’autre  matière  que  le  charbon , doit  donner  par  elle  feule  un  grand  mou- 
vement à ce  commerce.  Il  eft  peu  de  jours  où  il  n’arrive  à Londres  plus 
de  cinq  cents  bàtimens  de  dix  à trente  pièces  de  canon,  chargés  de  char- 
bon, ou  prêts  à s’en  retourner  à vuide  (b).  11  entre  chaque  année  dans 
«ette  ville  , foixante  & douze  millions  deux  cents  mille  lacs  de  cette  marchan- 
dife;  & la  confommation  , pour  Londres  feulement,  eit  évaluée  à environ 
cinq  ou  fix  mille  chaldrons  par  an  , (17)  de  trente-fix  boilfeauxen  monceau 
chaque  chaldron,  fuivant  l’étalon  depoié  à la  place  de  Guidhall  (c).  Le 


(a)  Toilage , tonnage , poundage. pound, 
pondage , appelle  l’impôt  de  1 690  : droit 
ou  vieux  fubfide  accordé  d’abord  à Edouard 
VI,  fa  vie  durant  feulement  , enfuite  à 
Charles  XII,  fur  chaque  tonneau  de  toutes 
les  marchandées  à l'entrée  & à la  fortîe 
du  royaume  , appelle  pound  , parce  qu’il 
eft  fixé  à tant  par  livre , c’eft-à-dire  ,d’un 
chelin  par  chaque  livre  fterling , ou  un 
chelin  fur  vingt , ou  félon  notre  maniéré  de 
compter , le  fol  pour  livre,  & un  chelin  de 
plus  pour  les  marchandées  d’Angleterre 
que  les  étrangers  emportent.  Le  parlement 
accorde  ordinairement  au  roi  le  produit  de 
cette  impofition  pour  le  mettre  en  état  de 


bien  garder  la  mer  , & protéger  le  com- 
merce ; mais  il  faut  qu’elle  foit  revêtue  de 
l’autorité  d'an  a été  du  parlement. 

(6)  Eéai  fur  l’état  du  commerce  d’An- 
gleterre. 

( t?  ) Il  y a ici  une  erreur  de  calcul , ou 
une  faute  d’impreltion.  S’il  entre  annuelle- 
ment dans  la  ville  de  Londres  foixante  St 
douze  millions  deux  cents  mille  facs  de 
charbon  de  terre, & fi,  comme  l’auteur  le 
dit  dans  la  note , le  chaldron  contient  douze 
facs , il  doit  s’en  confommer  cinq  à fix  miL 
lions  dans  le  même  efpace  de  tems. 

(c)  Le  chaldron  de  charbon  de  terre 
apporté  dans  laTamife  & vendu  , doit  être 
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prix  du  chaldror»  y eft  different  dans  les  deux  iaifons  d’été  & d’hiver  ; en 
été  il  coûte  trente  - lix  ch  cl  ins  ou  quarante- une  livres  trois  fols;  eu  hiver, 
quarante  chclins  ,ou  quarante-cinq  livres  quatorze  fols.  Le  charbon  de  New- 
caftle  paie  à Londres , pour  droit  du  roi  & autres , huit  chelius  par  chaldron 
mefure  de  Londres. 

if 2.  C’est  le  lord-maire,  comme  chef  de  la  police  de  Londres , & la 
cour  des  aldtrmans , qui  ont  le  droit  de  taxer  pour  une  année  le  prix  de  la 
vente  eu  détail  de  tous  les  charbons  qui  s’apportent  à Londres  4 dans  les 
ports  adjacens.  Lorfque  les  détaillant  refufent  de  s’y  conformer  , des  officiers 
peuvent  fe  tranfporter  fur  les  quais  St  ailleurs,  & faire  vendre  par  force  au 
prix  fixé,  ï6  & 17,  car.  II,  chap.  a.  Cette  loi  s’oft  étendue  aux  autres  pro- 
vinces. La  dix-feptieme  année  du  régné  de  George  H , chap.  3 f . Le  prix  du 
charbon  ne  pourra  être  hauiié  fur  la  Tamifo.fous  prétexte  d’attendre  foii 
tems  pour  en  délivrer , fous  peine  de  ceut  livres  d’amende.  Quatrième  an- 
née de  George  //,  chap.  jo.  Toute  perfonne  vendant  du  charbon, foit  hors 
d’un  vaiffoau,  cour  ou  magalin,  à un  prix  plus  haut  que  la  taxe,  paiera 
une  amende  de  trente  - fix  chelins  par  chaldron,  qui  fera  levée  fur  l’arrêt 
par  l’autorité  des  deux  juges  de  paix.  Seconde  année  de  George  H,  chap.  1 f. 
Pour  prévenir  les  fraudes  des  mefures  lors  de  la  livraifon  du  charbon  dans 
les  villes  & franchifes  de  Weftminfter,  cette  partie  du  duché  de  Lancaftre 
qui  y joint  les  paroifles  de  S.  Gilles-  des-Champs , Sainte-Marie-le-Bon,  & 
telle  autre  partie  de  la  paroilfe  de  S.  Andrew-Helborn  , autant  qu’il  dépend 
du  comté  de  Middlel'ex , il  fera  nommé  deux  principaux  metteurs  de  charbon 
à terre , lcfqsels  nommeront  un  nombre  fuffilàut  de  metteurs  à terre , pour 
mefurer  les  charbons  fur  les  quais  & dans  les  magafins.  Tous  prêteront  for- 
ment de  bien  remplir  leur  emploi.  Tout  mefureur  fàifant  de  faux  billets  ou 
faude  mefure , fera  déchu  de  là  commiffion , 9t  paiera  l’amende  de  cinq  livres. 

I f 3.  On  11e  délivrera  de  charbon  au  -deflus  de  la  quantité  de  huit  boiffeaux 
qu’en  préfencc  du  mefureur.  Si  l’acheteur  eft  mécontent  de  la  mefure  , les 
charbons  peuvent  être  remefurés  par  un  mefureur , en  avertiflant  le  vendeur 
ou  le  voiturier  avant  la  délivrance  & avant  la  décharge  : alors  le  voiturier 
averti  par  écrit  par  l’acheteur  même  qu’il  11’cft  point  làtisfait  de  la  mefure , 


compofé  à Londres  de  douze  facs  ou  trente, 
fix  boilTeaux , chacun  dedix-fept  pouce* 
quatre  lignes  de  diamètre , fur  fept  pouces 
neuflignesdc  hauteur;  & encore  on  les  me- 
fure combles  ; le  fac  doit  contenir  quitre 
f bushtl ] bordeaux  de  charbon  net,  7 ai. 
VI , chap.  7 , cent  douze  livres  au  cent , fous 
peine  de  contilcation  ; & à bord  an  donne 


vingt-un  chaldrons  par  feore  ou  compte. 
Il  faut  remarquer  que , dans  les  endroits  où 
ce  boiffeau  fert  à mefurer  le  charbon  & le 
fcl , la  mefure  le  donne  comble  ; tantôt  on 
donne  cinq  boifleaur,  & alors  ils  font  com- 
bles ; tantôt  on  delivre  cinq  picotins  rafet  : 
cela  eft  appelle  mejure  d'eau,  ou  mejltrt 
de  quai. 

ne 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SES  MINES.  Partie  IL 


241 


ne  quittera  point  la  place  qu’il  ne  (oit  venu  un  mefureur.  Dix-ntuviemt  an- 
née de  George  II , drap,  j f.  Les  làcs  de  charbon  feront  Icelles,  marqués  , & 
auront  quatre  pieds  deux  pouces  de  long,  & vingt -fix  pouces  de  large, 
fous  peine  de  vingt  chelins  d’amende.  Les  vendeurs  de  charbon  auront  un 
boiifeau  garni  de  fer,  cacheté  & clhtmpé,  & trois  boiileaux  feront  un  fac  : 
quiconque  fera  ufage  d’autres  mefures , paiera  l’amende  de  cinquante  livres. 
Les  juges  de  paix  connaîtront  des  amendes  au-dclfus  de  cinq  livres , recou- 
vertes par  action  de  dette  & deifous.  Troijteme  année  de  George  II , chap.  26. 

if4-  En  même  tems  que  les  villes  de  Londres,  de  Welfminfter ( a)  & 
lieux  adjacens,  font  principalement  approvisionnés  de  charbon  par  mer  , des 
comtés  de  Durham,  de  Northumberland  & de  la  ville  de  Nevrcaflle  (é),  le 
prix  raifonnable  de  cette  denrée  a une  influence  marquée  fur  le  (outien  des 
manufactures.  Il  elt  encore  aifé  de  juger  qu’il  contribue  à l’accroiflement 
du  commerce  & de  la  navigation  du  royaume,  par  des  milliers  de  bons  ma- 
riniers que  les  bâtimens  charbonniers  tiennent  continuellement  en  haleine. 
C’eût  été  manquer  eflentiellcment  contre  la  prudence  , de  ne  point  oppofer 
des  barrières  au  monopole , néceflairement  préjudiciable  à la  marine , au 
commerce,  aux  manufactures  du  royaume  , au  bien  - être  des  pauvres , &c. 
Auffi  le  parlement  s’eft  occupé  férieufement  de  diifoudrc  & prévenir  les  af- 
fociations  des  propriétaires  de  charbons  , bateliers  , maîtres  de  navires , & au- 
tres qui  chercheraient  à augmenter  le  prix  de  cette  denrée.  Dans  la  neu- 
vième année  du  régné  de  la  reine  Anne  , chap.  28  > il  Y a eu  fur  cet  objet  eu 
1710  un  ade  du  parlement,  dont  les  articles  femblent  avoir  depuis  ce  tems 
confervé  force  de  loi.  Voici  ce  réglement  tel  qu’il  fe  trouve  inféré  dans  l’IIif- 
toire  chronologique  du  commerce,  d’Anderfou,  tome  II.,  page  2f$. 

Loi  contre  les  ajfociations  tendantes  à haujfer  le  prix  des  charbons  de  terre  pour 
l' ufage  de  Londres  & de  fon  voijînagc. 

I.  Que  tous  contrats  entre  les  propriétaires  de  charbon  , bateliers  ou 
maîtres  d’alleges , fitters , maîtres  de  navires,  fadeurs,  agens  de  charbon, 
&c.  tendant  à enarrher  le  charbon , ou  à empêcher  qui  que  ce  foit  d’ache- 

(а)  En  regardant  Londres  compofé  de  ou  charbon  d'EcofTc , Scoth  Blythl,  ou  char- 

trois  villes , Londres  au  levant,  IVeflminf-  bon  d’Ecolfe , chargé  au  port  de  B/i/th  , le 
fer,  féjour  de  la  noblefTe , au  couchant,  & fhiremore , venant  d’une  plaine  de  la  pro- 
Soutwark , appelle  communément  Sodrik , vince  de  Sunderland.le  hartley  ou  hart- 
demeure  des  matelots,  au  midi  & de  l’autre  leypoolj  beaucoup  venant  de  Long-bington, 
côté  de  laTamife.  de  N'alker , de  Fanficldmoorc , aux  envi- 

(б)  Les  charbons  dont  on  fait  comniu-  rons  de  Ncwcaftle. 
nément  ufage  à Londres , font  le  Scoth  coal, 

Tome  XVI.  H h 
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ter  , vendre , charger  ou  décharger  librement , naviguer  ou  difpofer  des  char- 
bons de  telle  façon  que  la  loi  le  permet,  fera  regardé  comme  illégal,  nul 
& de  nul  effet  en  toutes  Tes  parties. 

II.  Tout  propriétaire  de  charbon,  batelier,  014  autre  perfonne  ci-deflus 
dénommée,  qui  dorénavant  entrera  en  façon  quelconque  dans  une  afTociation 
de  ce  genre , qui  en  fera  convaincu  par  là  fignaturc  ou  par  fon  cachet , fera 
mis  à l’amende  ; lavoir , le  propriétaire  de  cent  livres , le  forer  de  cinquante , 
le  maître  ou  propriétaire  de  navires  de  vingt , & pareille  fomme  pour  tous 
officiers , commis , agens  ou  domefliques.  ' 

III.  Les  foters  ou  autres  perfounes , débitant  ou  délivrant  des  charbons, 
donneront  d’amples  certificats  lignés ,&  à chaque  voyage,  à chaque  maître 
de  navires , contenant  le  jour  & l’année  de  tel  embarquement  ou  charge- 
ment, le  nom  du  maître  du  navire,  l’exade  quantité  du  charbon,  avec  les 
noms  ordinaires  des  charbonnières  d’où  il  a été  tiré , & le  prix  payé  par  le 
maître  pour  chaque  iôrte  de  charbon  que  chaque  forer  a vendu  chargé  à 
bord  de  tel  navire. 

IV.  Ce  certificat  à l’arrivée  du  navire  à Londres  , fera  enregiftré  à l’en- 
droit appointé  par  le  lord  - maire , ou  à la  douane  d’aucun  autre  port.  Le 
refus  de  donner  un  tel  certificat,  un  faux  commis  dans  cette  écriture,  fon 
enregiftrement  non  oblèrvé  dans  l’elpace  de  quarante  - huit  heures  après 
l’arrivée  à Londres  ou  dans  un  autre  port,  emportent  une  amende  de  dix 
livres  i il  en  elt  de  même  pour  celui  chargé  des  regiflres,  faute  par  lui 
d’enregitfrer  le  certificat  dans  les  vingt -quatre  heures,  ou  de  le  refufer, 
ou  d’en  faire  un  faux. 

V.  Tout  batelier,  maître  d’allege,  maître  de  navires,  fadeur  & agent 
de  charbon,  qui  contractera , achètera,  vendra,  oudifpofcra  d'aucune  forte 
particulière  de  charbon  en  préférence  d’autres  fortes  ; qui  chargera  aucun 
navire  par  préférence,  ou  qui  dilpofera  d’aucuns  charbons  pour  tel  navire 
avant  les  autres  navires , ou  vendra  en  connaiflancc  de  caufe  une  forte  de 
charbon  pour  ce  qu’elle  n’eft  pas,  fera  mis  à l’amende  de  cinquante  livres 
pour  chacune  de  ces  contraventions. 

VI.  Les  délinquaus  qui  dans  l’efpace  de  trois  mois  déclareront  les  proprié-  . 
taires  de  charbon , & c.  intérelfés  dans  de  pareils  délits , feront  dédommagés , 

& recevront  la  récompenfe  due  à tout  autre  dénonciateur. 

VIL  Tout  maître  de  navire  qui,  au-delfus  du  nombre  de  cinquante, 
reliera  chargé  dans  le  port  de  Newcallle  ou  autres  ports , étant  deftmé  pour 
Londres,  à moins  qu’il  n’y  foit  détenu  par  vent  contraire  , befoin  de  répa- 
ration ou  de  convoi , ou  de  quclqu’autre  caulc  inévitable  , fera  à l’amende 
d*.  cinquante  livres. 

VIII.  Tout  fadeur,  régilfeur  & agent  de  charbon,  qui  en  débitant  à fes 
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propres  agcns,  aflbciés  ou  employés  , fera  d’intelligence  avec  eux  pour 
leur  bénéfice  ou  pour  le  lien  propre,  fera  mis  à l'amende  de  cinquante  livres. 

i 

Article  IL 

Notice  hijloriquè  de  mines  ou  carrures  de  charbon  de  terre  en  différentes  parties 

du  globe. 

I f S-  L’auteur  du  Traité  fur  les  couches  de  la  terre , m’a  donné  la  faci- 
lité d’indiquer  dans  les  trois  premiers  articles  de  la  fection  XII  de  la  pre- 
mière partie  démon  ouvrage,  un  grand  nombre  d’endroits  où  il  y a des  mi- 
nes de  charbon  en  Allemagne,  & de  faire  connaître  la  nature  de  ces  terreins: 
j’avais  cfpéré  quc,lorfque  je  publierais  cette  fécondé  partie,  il  me  ferait  puf- 
fible  d'avoir  quelques  mémoires  fhr  la  pratique  de  l’exploitation  dans  quel- 
ques-unes de  ces  mines  ou  de  celles  d’autres  royaumes.  Mais  les  foins  que 
je  me  fuis  donnés  à ce  fujet , ont  été  inutiles  i il  ne  m’a  été  polTtble  que  de 
recueillir  de  ditférens  ouvrages  des  notices  de  mines  dont  je  n’ai  point  Fait 
mention  , ou  de  la  qualité  des  charbons  de  quelques  carrières  que  j’ai  indi- 
quées. Ce  fupplément  n’cit  pas  indifférent  pour  le  tableau  minéralogique  du 
charbon  de  terre  : en  réunifiant  tous  les  endroits  qui  feront  marqués  dans 
mon  ouvrage,  on  verra  que  pour  démontrer  que  ce  folfile  exifte  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  il  ne  manque  plus  que  d’en  connaître  dans  celle fituée 
directement  au  midi  de  l’Europe  ; encore  fi  l’on  fait  attention  à ces  fàmcu- 
fes  carrières  d’où  les  peuples  d’Egypte  tiraient  leurs  obélifques , les  natura- 
liftcs  trouveront  un  motif  raifonnable  de  préfumer  que  ce  beau  marbre  (a) 
pouvait  couvrir  du  charbon. de  terre  à une  très  - grande  profondeur.  Dans 
la  divifion  générale , fous  laquelle  je  vais  parcourir  les  quatre  parties  du 
monde,  je  finirai  par-  l’Europe,  afin  de  me  rapprocher  de  la  France,  aptes 
avoir  examiné  les  Pays-Bas  Autrichiens. 

Asie. 

156.  En  Tartarie , dans  la  province  de  Katay  , Marco  Paolo  ou  Marc  Paul , 
Vénitien , dont  les  relations  fur  ce  grand  pays  ont  eu  beaucoup  de  traductions 
& d’éditions  en  différentes  langues , défigne  clairement  le  charbon  de  terre 
fous  le  nom  d’une  pierre  noire  que  l’on  tire  des  montagnes , & dont  on  fait 
grand  ulage  dans  plufieurs  provinces  où  le  bois  n’eft  pas  allez  abondant  pour 
luJfHre  à chauffer  trois  fois  la  femaine  les  étuves  & les  poeles.  En  Sibérie , 
fuivant  un  extrait  des  journaux  des  profefleurs  Gmelin  & Pallas , le  premier 

(a)  Appelle  par  les  Italiens granito  rojjo,  parles  anciens ,fytnites .pyrepxcilon. 
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a découvert  dans  les  monts  Walda  , entr’autres  minéraux,  quantité  de  carrières 
de  charbon  de  terre  près  de"  Krefle^o  -jam  , fur  les  deux  rives  du  fleuve  Grt- 
metfeha.  Aux  environs  du  village  Ùflies , alfcz  près  de  la  riviere  Ktupi^a , 
le  même  naturalise  a obfervé  une  autre  mine  de  meilleure  efpece  , qui  s’étend 
à plus  de  vingt  vrerfts.  (a) 

157.  Dans  la  mer  des  Indes,  parmi  les  islcs  de  la  Sonde,  celle  de  Su- 
matra a de  cefoflîle  aux  environs  de  Sillida.  Les  montagnes  appellées  en 
latin  montes  Taumbungtnfes , riches  en  mines  d’or  & d’argent,  renferment 
aulTi  du  charbon  de  terre.  Dans  la  partie  la  plus  orientale  de  l’Afie,  les  isles 
du  Japon  ont  du  charbon  de  terre  aux  environs  des  provinces  feptentrio- 
nales  fur-tout  dans  la  province  de  Chien^en,  Tfiknfen,  aux  environs  de 
Cujaniflc , Cujanoifa , où  il  s’en  voit  une  quia  été  incendiée,  (b) 

Terres  arctiques  ou  Amérique  septentrionale  , dite  Mexicane. 


1 j g-  Dans  une  des  islcs  Lucayes,  nommée  la  Providence , appartenante 
aux  Anglais  lîtuée  à l’entrée  du  golfe  du  Mexique , on  a découvert  en 
176g  une  mine  de  charbon  de  bonne  qualité.  Dans  la  partie  dite  la  Nouvelle- 
France  ou  Canada , le  pays  de  Saguenay  au  bord  feptcntrional  du  grand  fleuve 
de  Saint-Laurent,  & dont  Quebec  e(t  la  capitale,  en  a aufTi.  Sur  les  fron- 
tières orientales  du  Canada,  la  prefqu’islc  de  l’Amérique  lèptentrionale , ap- 
pclléc  Acadie  ou  A ’cuvellc-Ecojfe , a de  même  du  charbon  de  terre.  Sur  la 
côte  orientale  en  Groenland , la  baie  de  Disho  au  détroit  de  Davoz , fous  le 
ibixante-  douzième  parallèle,  en  contient  aulTi. 

Partie  septentrionale  de  l’Asie  et  de  l'Europe. 


if9-  Dans  la  Ruffie , nommée  Ruflie  d’Europe  , il  y a du  charbon  de 
terre  à Novogorod  - Weliki  ou  Novogorod  la  grande  (c).  M.  Model , chy  rnifte 
(</)  , a examiné  & analylè  ce  charbon.  C’ell,  félon  cet  auteur, un  charbon 
crdoifé  difpolé  par  couches  j il  cft  rempli  de  crcvaifcs  ; fa  couleur  tire  fur  le 
brun  noir  fans  aucun  brillant  ; il  làlit  confidérablement  les  doigts  quand  on 
le  manie  ; dans  quelques  morceaux  on  apperçoit  de  véritables  pyrites  ; au 
feu  il  s’allume  aiféraent,  donne  une  flamme  claire  & fe  réduit  en  cendres 
grifes  rougeâtres. 


( a ) Quatre  werfts  font  une  lieue  de 
France. 

( b ) Extrait  de  l’hiftoire  naturelle , civile 
& eccléfiaflique  du  Japon. 

( c)  Pour  difeinguer  cette  ville  de  Xi/in  , 
liiejha , Hiji-Nooogorod , ou  le  petit  Ab- 


vogorod , & Tfifen  Kiengarten. 

( d ) Supplément  aux  récréations  chymi- 
pues.  Pétersbourg,  176g  , traduction  manu- 
lcr  i te  , par  M.  Parmentier , apothicaire-ma- 
jor de  l’hôtel  royal  des  invalides. 
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Mer  Baltique,  ou  mer  Interne. 

160.  Dans  le  golfe  de  l’Océan , vers  le  milieu  des  côtes  occidentales  de* 
J’Europe  , l’isle  Bornholm , fur  la  côte  de  Suède , qui  appartient  aux  Danois , 
laide  voir  le  long  de  fes  bords  des  traces  de  charbon  de  terre':  011  y en  a 
fouillé , il  y a une  quinzaine  d’années  ; on  en  tire  auili  du  fond  de  la  mer  ; les 
pauvros  vont  le  détacher,  & l’enlevent  fur  des  bateaux. 

Europe. 

161.  La  Norvège  propre  , dans  la  Scandinavie , entre  Bergen  & Chriftiania. 

162.  Dans  \' Islande  ,\s\t  dépendante  de  laNorvege.au  nord  de  l’Europe ,_ 
& où  fe  trouve  le  mont  Hecla,  le  plus  célébré  des  volcans. 

163.  Dans  la  partie  la  plus  feptentrionale  de  l’Europe,  la  Suède  en  poflcde 
«nplufieurs  endroits;  on  s’y  eft  appliqué  depuis  long-tems  à la  recherche  de 
ces  mines  ,& on  y en  a déjà  reconnu  pluficurs.  En  1738,  dans  la  province  de 
Scanie  ( Schonen  ) , à une  lieue  de  Helfimborg  ( a ) , il  en  fut  découvert  une 
très-abondante  d’un  bon  charbon  qui  ne  donne  point  de  déchet,  qui  brûle 
bien , & donne  un  feu  très-clair  jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  réduit  en 
cendres  ; la  matière  de  ce  charbon  eft  grade , n’eft  aucunement  chargée  de 
foufre , peut  fervir  aux  orfèvres  & aux  ouvriers  qui  travaillent  en  acier  En  : 
la  veine  en  eft  cependant  extrêmement  mince  , ce  qui  fait  que  l’exploitation 
ne  peut  s’en  faire  qu’à  la  maniéré  des  Saxons.  M.  Cronftedt,  de  l’académie 
de  Suede  (h)  ,a  eu  la  complaifance  de  me  procurer  un  ei«roi  d’échantillons 
curieux  des  pierres  du  territoire  de  Bofcrups  dans  la  même  province  de  Scanie, 
où  il  fe  rencontre  du  charbon  de  terre.  Quoique  ces  échantillons  ne  foi  en  t 
pas  numérotés  dans  l’ordre  qu’ils  tiennent  en  fouillant. la  mine,  je  les  indi- 
querai ici  avec  les  phrafes  du  favant  auteur. 

Argilla  grifea  apyra  ; terre  pourrie  , feuilletée , des  campagnes  de  Bolcrups. 
j Argilla  apyra  nigra  ; pierre  argilleufe,  alutnineufe  avec  efflorefcence  r 
elle  n’eft  pas  noire  par  - tout  ; elle  eft  de  couleur  d’ocre  fafranéc  de  cou- 
leur vive. 

Argilla  apyra  nigra , croco  tir.cla  ; femblable  à la  précédente  , noire  en-de- 
hors , & rougie  en-dedans  par  un  précipité  martial. 

Bolus  indw ata;  pierre  bolaire,  martiale,  très-pefante , des  campagnes  de 
Bofcrups. 

(a)  Mémoires  de  M.  Bentzelfticrna , lécarlîe  & de  la  Weftmanic,  & auquel  on- 
confeiüer  du  college  des  mines,  ri  cl  es  de  attribue  l'Eflhi  de  minéralogie  , traduit  du 
f academie  des fciences  de  Suède,  ann.  17+1,  fuédois  en  allemand  par  M.  Wiedman,  & 
tome  11 , page  257.  de  l'allemand  en  français  par  M.  Dreux , {ils. 

(,!>)  Grand-maître  des  mines  de  laDa- 


Digitized  by  Google 


1 


346  DU  CHARBON  DE  TERRE 

Lapis  artnofus , glutinc  argillacco  ; faux  granité  blanchâtre. 

Lapis  arenaceus  , glutinc  argillacco , des  campagnes  de  Bofcrups  ; pierre  d’ar- 
^>il!c  grife  , femblable  aux  argiiles  làblonneufes  ordinaires  dans  les  mines  de 
charbon  : clic  elt  friable , fc  durcit , & eft  fixe  au  feu. 

l.apis  arcnactus  , glutinc  argillacco  : cette  efpece  eft  un  grès  ou  pierre  à ai- 
guifer,  tendre, à grains  alfez  fins. 

Schijlus  phlogijlicatus  ; mauvaife  ardoife  feche , fcmée  de  beaucoup  de  mica 
blanc  ; elle  brûle  au  feu  en  décrépitant  d’abord , & répandant  une  odeur  dé- 
fagréable  de  vapeur  humide  renfermée  : c’eft  le  Brand  skiffer  des  Allemands. 

Gagas  vct  lignum  pcirolco  imbuium.  La  première  dénomination  de  cette 
phrafe  ne  répond  pas  exactement  à l'échantillon  , qui  aurait  mieux  été  ap- 
pelle pfeudo-gagas  ou  gagas  naijfant  : ce  n’eft  autre  chofe  qu’un  morceau  de 
bois  foiïilc  bien  fain , entièrement  femblable  à celui  que  j’ai  eu  de  la  mine 
de  charbon  de  Wcntercaftle.  f'oyei  première  partie.  Il  eft  très-pelant , peut- 
être  parce  qu’il  eft  furchargé  de  madere  marriale  dont  il  eft  un  peu  encroûté 
dans  une  de  fes  furfaees.  Ceux  qui  connailTent  les  bois  de  charpente  qui  ont 
refté  long-tems  fous  l’eau  , où  ils  acquièrent  une  pefanteur  remarquable,  & 
une  grande  facilité  à recevoir  le  poli,  auront  une  jufte  idée  de  ce  fofltlcque 
je  crois  être  Yebenum  foffilt  , ou  le  lithoxylon  de  Schenchzer  ( a ) , & le  S or. 
tur  brandur  des  Allemands  ; il  brûle  comme  du  bois , k l’on  apperqoit  dans 
fa  flamme  les  lignes  d’un  peu  de  bitume. 

Carbones  lignei  ex  mumia  vegetabili.  Cet  échantillon  provenant  des  cam- 
pagnes de  Bofcrups , eft  plus  qu’un  charbon  de  bois  : c’eft  un  vrai  jayet  par 
couches  , entrc-mèlé  d’une  terre  turfacée  couleur  de  fuie,  mumia  vcgttabilis , 
très -fine,  qui  fàlit  les  doigts,  & eft  très-abondante  dans  tout  ce  morceau. 

Lilhanthrax  vcl  fijjilis  fchijlofus , cum  pauxillo  porctllanccc  alba  ( b ) , beau 
charbon  de  terre  fec,  brillant  comme  le  jayet.  Ce  que  l’auteur  appelle  pot- 
ctllanta  alba , me  femble  être  une  etflorefcence  alumineufe  : il  l’a  déligné 
parmi  ces  terres  de  porcelaine  pure , n.  2 , en  forme  dt  farine , & maigre. 

Lithantrax  cum  carbonibus  ligneis  ; bois  non  charbonné , ou  trop  pénétré 
par  les  acides. 

1^4.  Dans  la  première  partie  de  mon  ouvrage  , j’ai  eu  occalion  de  parler 
des  charbons  ardoifis  , des  ardoifts  combuflibles  ( c ) , & du  charbon  de  terre  que 

( a ) Herbarium  dilimianum.  Lugd.  Bat. 

172} , pag.  Ç7  & 109. 

( b ) Terra  porccllanca , vulgo  argille 
apyre , argilla  apyra , félon  cct  auteur, 
abfulumcnt  réfractaire  au  feu  ordinaire  de 
fuiion.  Cette  argille  ne  peut  qu’approcher 
de  la  vitriiication  ; mais  elle  confcrve  fa 
forme , quoiqu’elle  foit  molle  par  elle-même. 


Alors  elle  devient  matte  quand  on  la  calTe, 
brillante  & ferrée;  frappée  contre  l’acier, 
elle  donne  du  feu  ; elle  a par  conféquent 
les  meilleures  propriétés  pour  fabriquer  des 
vailfeaux  deftinés  à fondre,  àcuireoucon- 
ferver  des  matières  Talées  & acides. 

(C)  Jirand feiffer  GëRMANORUM yfchif 
tus  phlogiJHcatus , Cronsted  ; vojez  la 


Digitized  by  Google 


1 


ET  B E SES  MINES.  Partie  TI.  247 

renferment  quelquefois  les  carrières  d’ardoifes  ( a ).  Ce  follîle  envifàgé  alors 
pure.ment  & fimplement  comme  étranger  & accidentel  dans  cette  maifc  au 
milieu  de  laquelle  il  fe  trouve , n’a  pas  autrement  fixé  l’attention  des  natu- 
raliltcs , qui  n’avaient  en  vue  dans  leurs  recherches  que  les  carrières  d’ar- 
düifes.  Deux  minéralogittes  Suédois,  M.  Hermelin  & M.  Cronftedt,  font  les 
feuls  que  je  fâche  qui  aient  obfervé  fpécialement  ces  charbons , & auxquels 
on  fbit  redevable  de  pouvoir  les  claifer  dans  les  ditférens  genres  connus. 
M.  Hermelin  a décrit  en  naturalifte , dans  les  Mémoires  de  l’académie  des 
fciences  de  Suede  (b),  une  de  ces  mines,  où  le  charbon  fe  trouve  dans  le 
fchifte  alumineux , ■&  en  même  tems  cette  bande  parafitt  qui  y eft  renfer- 
mée, & que  l’on  a qualifiée  du  nom  de  charbon  de  terre.  Comme  chymifte, 
M.  Cronftedt  a alfigné  la  nature  & la  qualité  de  ce  charbon  : en  empruntant 
ces  delcriptions  de  ces  deux  ouvrages , je  les  accompagnerai  de  quelques  ré- 
flexions que  je  foumets  à l’éclaircilfenient  que  ces  favans  peuvent  en  donner. 

Charbon  de  terre  dans  une  mine  d'ardoife , Jituêt  près  de  la  manufacture  d'alun  , 
terre  de  Mactorp  , à Bellinger  , Saeter  , feigneurie  de  Wadsbourg,  en  Wefigothie. 

I6f.  Ce  lit  de  charbon  de  terre  eft  placé  fous  un  monticule  de  pierre  cal. 
caire  ; plus  bas  fe  trouve  une  autre  malle  de  pierre  à chaux , qui  renferme  les 
fehiftes  alumineux  d’une  aune  & demie  ou  trois  aunes  de  France,  enfuite 
les  couches  de  charbon  de  pierre , puis  une  nouvelle  couche  d’alun  qui  cou- 
vre un  banc  d'horjlen,  au  - delfous  duquel  fe  trouvent  encore  des  couches 
A' alun  ( c ). 

î6 6.  Le  charbon  fe  trouve  dans  le  fchifte,  tantôt  en  petits  morceaux 
plus  épars  que  les  Brand  skiffer , tantôt  en  couches  diftin&es  ; cette  couche  eft 
prefquc  horifûntale,  & s’incline  un  peu  du  côté  de  l’eft;  elle  a deux  à fix  pou- 
ces d’épais.  Ces  charbons  font  durs , ferrés  &.  néanmoins  légers  ; à la  vue  & 
dans  tout  l’extérieur  ils  rcflemblent  au  kennel  coal , que  l’on  eftime  davan- 
tage que  tous  les  charbons  qui  fe  trouvent  épJrs.  Ils  fe  laiflent  couper  avec  le 
couteau,  & donnent  une  poudre  d’un  brun  noirâtre  ; ils  fe  poliflent  aifément, 
& on  s’en  fert  pour  faire  des  boutons  & des  tabatières}  au  feu  ils  donnent 
une  flamme  forte  qui  fè  foutient  plus  que  celle  des  Brand  skiffer , & ils  ne 

table  de  la  première  partie , fous  les  diffé- 
rens  noms  français,  & (bus  celui  de J'diiJius. 

(a)  Pages  50  & 242. 

(b)  Remarques  & expériences  concer- 
nant l'art  minéralogique  de  la  province  de 
Scargaborg  en  Weftgothie, premier  trimef- 
tre  de  l’année  1767, page  52. 


( c ) Les  couches  entre  lefquelles  fe 
trouve  le  charbon  de  terre  de  la  (îothie  ou 
Goslandc  , partie  la  plus  méridionale  de 
Suede,  font,  d’après  les  remarques  de  M. 
Triewald  , d’un  gros  gros  fpongieux , ou 
même  de  w/iin. 
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tombent  pas  fi  facilement  en  feuillets  que  les  charbons  ardoifés.  Au  lieu  de 
cendres , ils  lai  dent  des  fcorics  qui  forment  un  volume  égal  à celui  qu’avait 
le  charbon  brut;  on  les  a eflàyés  avec  avantage  dans  les  petites  forges. 

f 167.  A ! Ficrjliid  , paroilfe  à un  quart  de  mille  de  Helfimborg  , il  fe 
trouve  du  charbon  parmi  les  couches  rangées  comme  il  luit.  i°.  Une 
pierre  de  labié  épaiffe  de  6 brades.  2°.  Lit  de  charbon  de  deux  pouces  d’épais , 
qui  remonte  vers  le  jour.  3®.  Couche  argilleufe  de  2 & J de  brade.  4°.  Cou- 
che de  pierre  de  fable  d’un  pied.  30.  Lit  de  charbon  qui  a été  exploité , & 
l’épaifleur  d’un  demi- pied  à un  pied.  6°.  Terre  noire  4 pouces.  70.  Argille 
noire  ardoilee,  d’un  pied.  8°.  Pierre  de  fable  bleuâtre  très-dure,  3 & j de 
brade.  Le  cinquième  lit  était  d’un  denii-pied  de  puiffance  ; mais  il  alla  en  aug- 
mentant dans  un  champ  de  1 2 brades  jufqu'à  un  pied , changea  enfuite  en 
mauvailè  terre  noire,  qui  continua  dans  une  écendue  de  4 brades;  alors  le 
charbon  reparut  de  l’épailfeur  d’un  demi-pied:  après  qu’on  en  eut  enlevé  en- 
viron cinq  mille  tonnes,  la  veine  parut  épuilee. 

168.  A A mine  de  charbon  du  roi  Frédéric  - Adolphe , au  diftridt  de  Mal- 
mur,  dans  les  métairies  de  Boferupe  & de  Githfolms  en  Suede,  fut  reconnue 
par  le  moyen  de  la  tariere , ouverte  dans  une  longueur  d’environ  170  brades 
du  fud  au  nord,  & de  190  brades  de  l’eft  à l’oueft,  fans  y comprendre  l’é- 
tendue des  ouvertures;  la  profondeur  du  puits  eft  de  360  brades.  D’après 
les  remarques  de  M.  Hermelin,  maître  des  mines,  inférées  dans  le  troifieme 
trimellre  des  Actes  de  l’académie  de  Suede,  pour  l’année  177} , les  couches 
de  ce  charbon,  au  nombre  de  deux,  font  irrégulières  dans  leur  épaideur  : leur 
allure  eft  du  fud  au  nord  , & elles  s’élèvent  avec  le  terrein  du  côté  du  midi, 
tandis  que  les  couches  inférieures  s’élèvent  vers  le  fud.  Le  terrein  eft  com- 
polé,  1°.  par  une  couche  de  1ère , épaiife  de  deux  brades;  2°.  une  pierre  fa- 
blonneufe  de  3 à 4 brades  d’épaiffeur  ; 30.  toit  du  charbon  d’un  demi-pied  de 
puidance , fuivi  du  lit  de  charbop  ; ces  différentes  couches  font  dans  une  éten- 
due de  43  brades  entre-coupées  de  fable,  de  pierres  rondes , & les  couches 
reparailTent  enfuite  dans  un  ordre  plus  régulier  ; 4®.  argile  noue,  compadc, 
fcrruginculè , épaiffe  de  quatre  à fix  pieds  , fe  durcidant  à l’air , rougidant  au 
feu , & y réfiftant  mieux  que  l’argille  à tuile  ordinaire , fans  cependant  réfifter 
à un  feu  violent;  f ®.  ardoife  argilleufe  noire , mêlée  de  beaucoup  de  fable,  épaide 
de  deux  pieds  & demi , trois  pieds  & demi  ; 6°.  lit  d'argi/le  reconnu  avec  la  ta- 
riere jufqu’à  la  profondeur  de  fix  à fept  brades  , & qui  eft  cftimé  propre  à faire 
une  porce-  laine  fcmblable  à la  porcelaine  de  Hede  : ce  lit  eft  gris-clair,  dur  , 
feuilleté , mêlé  avec  du  fable  fin  & du  glimmer.  Dans  le  fond  il  devient  plus  fo- 
lide  & comme  une  pierre  de  fable  dur.  Dans  une  de  ces  mines,  on  trouve  une 
ocre  rouge  ferrugineufe. 

16$. 
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169.  La  veine  de  charbon , fi  l’on  veut  l’appellcr  ainfi  avec  M.  Hernielin , 
eft  d’  une  nature  différente  dans  là  partie  lirpérieure  & dans  fa  partie  inférieure; 
le  banc  fupéricur  donne  dans  l’efpace  d’une  braire  en  quarré  d’un  demi-pied 
d’épaiifeur  ,fix  tonnes  de  houille  fcchc  &"en  poufliere.  Il  s’y  rencontre  des 
troncs  d’arbres  entiers,  commençant  à devenir  charbonneux,  & auxquels  on  re- 
connaît encore  les  nœuds,  l’écorce,  & des  parties  de  bois  confervées.  Les  échan- 
tilionsjque  j’en  ai,  font  entièrement  conformes  à ceux  qui  étaient  dans  le  cabinet 
de  M.  Davila.  Le  banc  inférieur  cil  épais  d’un  pied  ou  de  deux  pieds  & demi,  de 
la  nature  du  Brand skiffer,  mêlé  d’une  lübfhtnce  pulvérulente , noire , luilànte , 
ftriée , & de  pierre.fab  lonneufe , mêlée  quelquefois  de fvafclkies , parmi  lefquels 
on  trouve  des  morceaux  de  charbon  de  pierre  de  bonne  efpcce.  Du  côté  du  • 
nord  de  la  mine , on  a retrouvé  la  continuation  de  cette  veine  d’un  pied  ou  d’un 
demi-pied  d’épaiifeur.  M.  Hernielin  avance  que  les  charbons  de  la  mine  du 
roi  Frédéric  Adolphe  donnent  une  flamme  forte,  & fe  confument  prompte- 
ment ; qu’ils  font  très-gras , & tombent  en  cendres  finis  lailfer  de  feories. 
Il  ajoute  cependant  avec  raifon , que  ce  charbon  elt  plutôt  une  elpece  d’ar- 
doife  argilleufc  qui , en  fe  féchant  à chaque  fois  qu’on  la  charge  ou  qu’on  la 
décharge  pour  la  tranfporter , tombe  en  morceaux , & qui , à l’emploi  au  feu , 
s’alfemblc  devant  le  foutïlet,  produit  beaucoup  de  mal-propreté  dans  le  foyer  ; 
qu’il  elt  en  conféquence  peu  propre  à la  forge , quoi  qu’aux  environs  de  la 
mine  on  s’en  ferve  pour  cet  ulage.  Il  en  a été  aulli  vendu  aux  maréchaux  & 
ferruriers  de  Copenhague,  qui  s’en  font  fervis  avec  fuccès  , après  les  avoir 
concalles  & détrempés  pendant  huit  ou  quinze  jours  dans  l’eau  : alors  la 
flamme  qu’ils  donnent  n’eft  pas  fi  forte,  & ils  ne  brûlent  pas  (I  vite;  mais 
ils  font  d’un  bon  ufage  pour  la  cuilfon  de  la  chaux  & de  la  tuile  : aufii  on 
les  emploie  principalement  à ces  ulàges  ; dans  les  poêles  on  peut  s’en  fervir 
avec  avantage. 

170.  Depuis  l’année  1747  jufqu’en  17^  1 , on  a enlevé  environ  trois 
mille  tonnes  par  an,  & depuis  ce  teins  jufqu’«n»i762  , on  enleva  environ 
cinq  mille  tonnes  par  an  : il  fe  paie  à la  mine  une  daeler  d’argent  la  tonne , 
pour  ce  qui  ell  employé  au  fervice  de  la  couronne , & un  daeler  & huit  oer 
pour  le  particulier.  Ce  que  nous  avons  rapporté  d’après  los  échantillons, 

& de  la  mine  de  Mactorp , aide  beaucoup  à juger  de  la  nature  de  ces  char- 
bons de  terre  fofliles  de  Suede.  ] 

171 . La  defeription  du  charbon  ko/m  en  allemand , rangé  dans  la  troifieme 
claffe  de  M.  Cronlledt,  §.  ipp.fe  rapporte  avec  celle  de  M.  Hermelin.  “Il 
,,  reflcmble  au  charbon  de  terre  ardoile  de  Bofcrups  ; mais  il  ellplus  mat  quand 
„ on  le  caife;  il  brûle  avec  flamme  & ne  fe  confume  point, &c.  Il  fe  trouve 
„ en  Angleterre  & dans  l’ardoife  alumiueufe  de  Maetorp  „.  Il  y a donc  toute 
apparence  que  c’eft  du  même  charbon  que  ces  deux  auteurs  OHt  parlé  : néan- 
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moins  fi  le  kolm  des  Allemands  eft  le  charbon  culm  des  Anglais , il  y a ici  quel- 
que méprife  dans  la  comparaifon  de  l’un  ou  de  l’autre  (avant ; car  le  ktnnd 
cor.' , auquel  ce  charbon  de  Maetorp  reffeinhle  , félon  M.  Hermelin , eft  fort 
différent  du  culm  des  Anglais , pour  lequel  on  eft  diipoiê  à le  prendre , d’apres 
le  nom  allemand. 

172.  Avant  embraffé  l’hiftoire  générale  du  charbon  de  terre  , je  ferai 
palfer  en  revue  quelques  fubftances  particulières  qui  ont  une  affinité  avec  le 
charbon.  C’elt  en  rapprochant  de  cette  maniéré  t'hilloire  d’une  même  fubL 
tance  minérale , parfaite  ou  imparfaite , avortée , dégénérée  , altérée  par  une 
caufc  quelconque , que  l’on  pourra  parvenir  à des  idées  raifonnablcs  fur  fa  corn- 
polïtion  & fur  fa  décompofition. 

1 7 j.  Du  nombre  de  ces  bitumes  foffilcs  dont  je  veux  parler,  & que  l’on 
peut  regarder  comme  fubftance  analogue  au  charbon  de  terre , eft  celle  nom- 
mée par  les  mineurs  Allemands  Knopfllein  , c’eft-à-dire , pierre  à boutons  , à 
caufe  de  l’ufage  que  l’on  en  fait.  Il  parait  que  cette  efpece  de  jayet  grofficr, 
qui  ferait  peut-être  mieux  nommé  Uthanthrax  larvatum  , eft  de  deux  cfpcccs, 
une  qui  fe  trouve  dans  pluficurs  mines  de  fer,  qui  eft  très-aiiee  à fondre,  & 
dont  on  fait  du  verre  noir  & des  boutons  ; l’autre,  allez  bien  nommé  par  les 
Allemands,  & en  français  charbon  de  terre  ardoije , puifqu’il  fe  rapporte  au 
genre  des  ardoifes  ,qui  eft  facile  à fe  mettre  en  fulion  , & forme  un  verre 
noir  rraùfparent  ; ce  qui  pourrait  venir  des  parties  martiales  unies  à ces  fehif- 
tes.  Il  y a des  endroits  ou  l’on  fait  de  même  fondre  ces  pierres  pour  en  faire  des 
boutons  & de  petites  boules  ; on  peut  auffi  s’en  fervir  pour  faire  le  verre  des 
bouteilles.  Peut  - être  même  y a-t-il  encore  d’autres  variétés  de  ce  Knopfjhin 
ou  mauvais  charbon , dont  l’ampelites  pourrait  être  une  efpece. 

174.  Le  charbon  de  terre  n’cft  pas  feulement  propre  à recevoir  des  impré- 
gnations & même  une  portion  métallique  en  abondance , il  eft  de  plus  fut 
ccptible  de  s’unir  fi  intimement  avec  les  métaux  dans  les  entrailles  de  la  terre  , 
que  ces  mines  acquièrent  fci  propriété  combuftiblc,  quoique  la  terre  métalli- 
que l’emporte  pour  la  quantité  fur  le  phlogiftique  bitumineux  du  charbon 
de  terre.  De  cette  efpece  on  connaît  une  mine  de  cuivre  & une  mine  de  fer  ; 
nous  11c  parlerons  ici  que  de  cette  derniere,  le  mars  étant  la  fubftance  métal- 
lique qui  fe  trouve  le  plus  communément  alliée  avec  le  charbon  do  terre.  Cette 
mine  de  fer  combuihble  fixe  , minera  ferri  phlogiflica  , Crondjledt , ne  différé 
pas  beaucoup  à l’extérieur  des  eharbons  de  terre  ou  de  la  poix  minérale  ; mais 
elle  eft  plus  dure , elle  donne  à la  chaleur  de  la  calcination  une  flamme  pe- 
tite de  tres-prompte  i elle  confervc  fa  forme  extérieure  & perd  feulement  de  fa 
pefanteur  ; mais  elle  retient  quelquefois  plus  de  foixante-dix  pour  cent.  L’au- 
teur en  fait  deux  cfpeces , une  tendre  & fragile , & une  iblide  fem  blable  à de 
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la  cire  à cacheter  noire  (a)  ; on  l’appelle  dans  la  Norbeck  , TTufch-berg  , qui 
veut  dire  jayet.  Dans  les  Mémoires  de  l’académie  de  Sucde  (é),  M.  Crouftedt 
a donné  la  defcription  détaillée  d’une  de  ces  mines  eombuflibles  ; il  obfcrve 
qu’elle  eft  répandue  en  marrons  dans  la  mine  de  Wicfterfiifbcrg  dans  des  ro- 
chers compactes  ,&  enveloppée  dans  une  pyrite  couleur  de  foie:  voici  la  def- 
cription de  ce  minéral.  Sa  couleur  eft  noir»,  Ton  tilfu  compacte  & luifant.lâ 
fradure  comme  celle  d’un  caillou  , Sc  elle  reflemble  fi  parfaitement  à du  char- 
bon de  terre,  que  les  meilleurs  connaifleurs  y eulléntété  trompés.  Elle  n’eft 
point  attaquable  par  les  acides  ; fa  dureté  n’eft  pas  confidérable  ; on  pourrait 
aifèmsnt  la  pulvérifer  9c.  la  racler  avec  un  couteau  ; (à  pefanteur  n’eft  point 
allez  grande  pour  la  faire  diftinguer  du  charbon  de  terre  ou  de  la  poix  mi- 
nérale. La  feule  différence  eft , qu’elle  n’eft  point  éledrique  ; elle  ne  s’enflamme 
ni  ne  répand  point  de  fumée  dans  la  calcination , qui  ne  lui  fait  perdre  qu’un 
cinquième  de  Ton  poids; il  s’en  exhale  une  odeur  d’acide  fulfureux  , & elle 
devient  un  peu  brune  : l’aimant  l'attire  un  peu  dès  avant  la  calcination  ; 
mais  il  l’attire  plus  fortement  lorfqu’elle  eft  calcinée.  Un  moogeau  pefànt  fept 
livres , poids  d’effai , a donné  par  î’ellài  ordinaire  douze  livres  par  quintal  ; ce- 
pendant il  y avait  une  portion  qui  était  pallëe  dans  les  fcories. 

I7f.  Dans  eette  grande  partie  fituée  au  milieu  de  l’Europe  (l’Allemagne) 
le  charbon  de  terre  abonde  dans  quantité  d’endroits.  A la  première  delcrip- 
tion  que  nous  avons  donnée  de  la  mine  de  IPttùn  en  Saxe,  nous  en  ajou- 
terons une  fécondé  , publiée  par  M.  Triewald , d’après  Samuel  Bufchenfelt , 
arpenteur. 

Swart  Mylla.  ........  6 aunes. 

Grolet  mocr  Jltin ; pierre  grife,  légère,  friable.  . . I 

Une  pierre  jaunâtre  dure J 

Skiferig ; pierre  grife,  légère  & friable , ardoilee.  . . 4 J 

Pierre  pâle  Sc  dure.  .......  § 

Tak  Jlein , pierre  de  toit , jaunâtre  en  - deffus  , & noirâtre  en- 

deffous.  . . . . . . • . > I | 1 

Lira , argille  grife.  . ■ . . • » » I i 

Le  toit  qui  dans  quelques  endroits  fe  trouve  être  un  char. 

bon  beau  & fulide { ou  1 

• (a)  Dans  la  nombreufe  colleétion  que  eei  Knopffiein , 4 ces  JPafch-berg , Ac. Ils 
fai  faite  de  toutes  les  fubftançes  fofïïles  m’ont  étç  envoyas  d’une  fouille  entreprfe 
rencontrées  dans  les  mines  de  charbon  ou  pour  une  recherche  de  charbon  de  terre 
dans  leur  voifinage , & d’autres  matières  près  le  château  de  S.  E.  M.  le  comte  ré- 
minérales  qui  pouvaient  entrer  en  compa-  gnant  de  Benthcim , dans  la  partie  occidun- 
raifon  avec  ce  bitume,  j’ai  plufleurs  mor-  taie  du  cercle  de  Weftphalie. 
peaux  d’une  matière  qui  relfemble  fort  4 Ann.  1751,  tome  X If,  page  230. 
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Dans  le  milieu  fe  trouve  une  veine  femblablc  à une  argillc  dure , d’une 
couleur  grife  claire,  6, 8 > 10,  12  pouces.  Au  - deflbus  de  ce  lit  Te  trouve 
une  grande  montagne  de  nul  ufàgc,  ayant  cependant  quelquefois  un  bord 
de  fable  foufreux  qui  fe  trouve  même  quelquefois  dans  le  charbon. 

176.  Les  charbons  de  cetce  carrière  ,&  tous  ceux  du  voilinage  de  Halle  font 
remarquables  dans  fhilloire  naturelle  , & fur-tout  dans  l’hiltoire  de  la  chy- 
siie  , parce  que  le  célébré  AI.  Hoffman  en  a fait  le  fujet  de  fes  obfervations  (a). 
Ils  font  compactes  & pefans  , & difpolës  par  feuillets , dans  lcfqueîs  on  apper- 
qoit  des  lames  pvriteufes  très -minces  ,de  couleur  jaune  brillante;  ces  pail- 
lettes qui  jouent  Voripcau , font  regardées  comme  lignes  de  la  préfence  de 
beaucoup  de  foufre.  La  propriété  qu’ont  ces  charbons  de  durer  long-tems  au 
feu , & de  donner  une  flamme  vive  & foutenue  , les  fait  rechercher  parles 
forgerons  ; apres  avoir  brille , ils  donnent  des  feories  très  - compatîtes.  Le  la- 
vant chymilfe  oblcrve  que  ces  charbons  tiennent  d’une  nature  bituminofo- 
futfureujc.  En  ralfemblant  dans  la  quatrième  fection  de  cette  fécondé  partie , 
toutes  les  manpies  ou  tous  les  phénomènes  qui  conduifeut  à caractérifcr  la 
qualité  des  dilférens  charbons  que  l’on  peut  rencontrer  , j’aurai  occalion 
de  développer  celle  que  l’auteur  allignc  ici  au  charbon  de  Wettin  ; il  me  fulfit 
de  la  faire  remarquer  ici  en  palfant,  pour  fe  le  rappeller  alors  ,ain(i  que  la 
manière  dont  il  s’exprimera  au  fujet  du  charbon  du  toit  de  Loebegin , dont 
il  fera  queltion  tout-a-l’heure. 

177.  La  mine  de  charbon  de  Halle  en  Saxe , s’étend  fort  au  loin  , fous  une 
grande  partie  de  la  ville  & d’un  fauxbourg,  enfuite  dans  les  campagnes  vers 
le  midi , julqu'au  bourg  Lichen, où  on  la  rencontre  fouvent  lorfque  l’on  fait  des 
puits , de  même  qu’à  Didau , à une  lieue  & demie  de  Halle.  Sa  texture  repré- 
fente un  amas  de  morceaux  de  bois  en  copeaux.  Al.  Hoffman  a auffi  obférvé 
en  particulier  les  charbons  de  Loebegin  , dont  j’ai  parlé  : ceux-ci  fe  détachent 
de  la  mine  par  pièces  plus  confidérables  ; mais  au  feu  ils  deviennent  plus  lé- 
gers , fe  fëparent  aifément  en  pièces , & durent  moins  au  feu  ; après  avoir  fait 
leur  eff  et , ils  fe  réduifent  en  cendres.  Le  tage  kholtn  du  charbon  de  Loebegin 
eft  bitumineux.  Il  n’abonde  pas  tant  en  pyrites  que  celui  de  Wettin  ; il  eft  beau- 
coup plus  tendre  & plus  léger,  s’enflamme  plus-difficilement  que  le  tage  kho- 
Un  de  Wettin,  en  exhalant  une  odeur  Julphureo-acide  ; il'  n’elt  employé  que 
pour  la  préparation  de  la  chaux  vive. 

178-  Dans  le  même  duché  de  Saxe, aux  confins  de  là  Mifnie,le  bourg 
de  Dibtn  ou  Dicter,  fur  la  Muld,  le  voifinage  de  N tu  fl  ad  & de  lhlefeld  à Plaven , 
ont  aulfi  du  charbon  de  terre.  Celui  de  Bcmbourg  dans  la  baffe  - Saxe,  eff  de  très- 
bonite  efpece.  Al.  Lehmann  obferve  que  les  Saxons  ne  conftruifent  des  gale- 

(a)  Fied.  Hcffm;  n Op:r.  fuppkm.pars  II,  Gcncv.  pti£.  iî.  OryAcgraphia  Halcnjis. 
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ries  que  d’une  demi-aune  en  quatre  , & que  l’ouvrier  eft  obligé  de  travailler 
étant  couché  ; cela  luppofe  des  veines  d’une  épaili'eur  fort  peu  conlidérablc. 

179.  En  Silijîe , le  charbon  à'Altwaffer  & de  Taunhaufen  eft  excellent  ; 
il  eft  employé  aux  fclancheries  de  toiles  qui  font  aux  environs.  Le  territoire 
de  Kojhtchna  en  renferme  auflt  de  très-bonne  qualité  ; on  y en  connaît  deux 
couches  , dont  une  de  fept  pieds  d’épaüfeur  : jufqu’à  préfent  on  n’en  tire  point 
parti.  Dans  la  Moravie:  à Dobr^in , à Barcklay  , dans  un  endroit  indiqué  par 
Martin  Schook  , apud  Tencinnum. 

1 80.  Ali  lùd-oueft  de  la  France , & au-delà  des  monts  Pyrénées  , l’Efpagne 
a des  mines  de  charbon  de  terre  dans  plufieurs  provinces  ; on  y en  connaît 
au  royaume  de  Léon , du  côté' de  Salamanque  & dans  les  Aflwies.  La  Galice 
fituée  à l’extrémité  de  l’Klpagne  & environnée  de  deux  côtés  de  l’Océan , 
riche  en  cinabre  & en  minéraux  précieux  & utiles:  la  partie  méridionale, 
appclléc  baÿe-And.doufie , dans  les  environs  de  Séville  , polfedent  du  charbon 
de  terre  : enfin , dans  la  partie  feptentrionale  , la  Cajlillc  neuve  ou  nouvelle  Caf- 
ellle  , appeliée  auifi  royaume  de  Tolede,  dans  la  Sierra  (a)  , près  de  la  vallée  du 
Manqanarespux  environs  de  Madrid  , on  y en  connaît  auifi. 

1 81-  Entre  la  France  & l’Italie,  la  Savoie  a auifi  de  ces  mines,  dont  le 
charbon  eft  employé  'pour  faire  cuire  le  fel  qui  fe  tire  de  fources  d’eaux. 

1 8 a-  A l’orient  de  la  France , la  Suiffi,  dans  une  étendue  d’environ  quatre-vingt 
dix  lieues  de  longueur  & autant  de  largeur,a  une  quantité  prodigteufe  de  mines 
de  charbon,  qui  pourront  un  j6ur< devenir  une  richeflè  réelle  de  ce  pays  : les 
bois  fe  dégradent  tous  les  jours  ; celui  à brûler  a doublé  de  prix  depuis  typo: 
tell  n’empèche  point  que  le  préjugé  contre  l’emploi  du  charbon  de  terre 
dans  les  ufages  domeftiques  ne  fubfifte  encore  fortement;  on  a vu  le  ma- 
giftrat  de  police  défendre  d’en  employer  à Laufanne  & meme  à Berne.  Corn, 
nient  peut-on  négliger  des  relfources  femblubles,  tandis  qu’on  fe  plaint  finis 
ceiTe  de  la  cherté  des  bois  ? La  ville  de  Bâle  en  a cependant  introduit  l’ulàge 
dans  les  foyers  domeftiques  : 011  trouve  beaucoup  de  profit  à fe  fèrvir  du 
charbon  de  terre  de  Chainpagné , prés  de  Ronchamp  , en  Franche-Comté. 

1 8 j.  J’ai  indiqué  dans  la  première  partie  , les  principaux  cantons  de  SuilTe 
qui  ont  de  ce  fotfile  ; je  vais  donner  les  endroits  particuliers  où  il  s’y  en 
rencontre , tels  qu’ils  font  délignés  par  M.  Bertrand  ( b ) ; j’ajouterai  quel- 
ques-uns des  détails  que  m’a  fourni  M.  Sinner  de  Baknguc(c),  fur  quelques- 


( a)  Par  ce  mot,  les  Efpagnols  défignent 
les  pays  montagneux , dont  les  cimes  de 
montagnes  font  hcriiTies  comme  les  dents 
d’une  icie.Ils  en  ont  dans  plufieurs  endroits; 
mais  la  Caftille  neuve,  eft  entr’ autres  par- 
tagée en  plufieurs  ferras , dont  chacun  a 
fou  furnum  particulier. 


( b ) Recueil  de  divers,  traites  JUr  thif. 
toire  naturelle  de  la  terre  & de  s f affiles , 
par  M.  E.  Bertrand,  fccrctaire  delafociété 
économique  de  Berne,  in-4.  Avignon,  1766. 

(c)  Du  confiai  fouverain  & bibliothé- 
caire de  Berne,  de  la  fociecé  économique 
de  cette  ville. 
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ques-unes  de  ces  mines , & ceux  qui  le  trouvent  dans  VEjfai  £ une  dijlribution 
méthodique  des  fiffiles  , par  M.  Bertrand.  Dans  là  troifieme  dallé  qui  contient 
les  bitumes  ou  fûts  fulfureux , il  diftingue  les  charbons  de  terre  en  fix  dalles 
générales , qui  pour  l’ulàge  varient  en  bonté. 

I®.  Charbon  ligneux  par  fibres  : lithanthrax  ligneum. 

a».  Charbon  pierreux  en  maflc  : lithanthrax  pctrofum.  Ceux-là  font  ftériles 
en  bitume  ; ils  ne  peuvent  fervir  que  pour  cuire  les  tuiles  : tels  font  ceux 
du  comté  de  Lingen  en  Weftphalie. 

3°.  Charbon  terreftre  & mêlé  : lithanthrax  terrtflrt  arque  mixtum  , lithanthrax 
ttrrejlrc.  Ceux-ci  font  friables , fe  décompofent  à l’air  , font  moins  profonds 
en  terre  , s’allument  ailément  ; mais  le  feu  n’en  eft  pas  fi  ardent. 

4°.  Charbon  bitumineux  ou  de  poids  : lithanthrax  putum  feu  bituminofum. 

f °.  Charbon  d’ardoife  ou  fifiile  : lithanthrax  fi/JUe. 

C°.  Charbon  métallilc  : lithanthrax  metallifatum  vel  mintralifatum. 

Ceux  qui  font  pyriteux  & pénétrés  de  minéraux,  ont  une  odeur  forte. 

Dans  4e  Canton  de  Zurich  , à trois  lieues  de  cette  ville  , entre  fforg  & 
Kapfnac , il  y a une  mine  dont  M.  Scheuchzer  (a)  a décrit  quelques  cir- 
conftances  ; cntr’autres  fur  un  morceau  dont  les  parties  ne  font  point  affem- 
blées  en  matTe,  mais  en  maniéré  de  tuyaux  ramafies  en  paquet  j ce  charbon 
eft  compofé  de  filamens  droits,  ronds  & larges,  de  la  grolfcur  à peu  prés 
d’une  petite  aiguille  à tricotter , lefquels  fe  tiennent  debout  & roides  comme 
les  foies  d’une  brofTe  fort  rude , ou  comme  les  dents  d'une  carde  à carder 
la  laine  : cette  ftrudture  particulière  donne  lieu  à M.  Scheuchzer  de  cher- 
cher à déterminer  quel  eft  le  corps  qui  fe  ferait  ainfi  minéralifé  fous  la  forme 
de  charbon  de  terre  (b).  Ces  charbons  de  terre  de  Horg , font  entre-mèlés 
de  pyrites  qui  effleunflent  en  couperofe  lorfqu’elles  font  expolees  à l’humi- 
dité & au  foleil  j M.  Scheuchzer  y foupçonne  quelques  parties  d’alun  i il  a 
fait  l’analyfe  chymique  de  ce  charbon  de  terre.  Il  s’en  eft  fervi  dans  les  four, 
neaux  pour  les  diftillations  , en  les  pilant  grofliérement  & les  pétrifiant  avec 
un  peu  de  limon.  A Hondelfàngen  , il  y a aufli  de  ce  foflile. 

Le  Canton  de  Berne  eft  celui  de  la  SuilTe  qui  a le  plus  de  mines  de  char- 
bon : il  parait  que  ce  foflile  eft  répandu  dans  toute  la  longueur  de  cette  domi- 
nation i mais  aucune  veine  n’a  encore  été  exploitée  régulièrement.:  la  qualité 
des  charbons  y varie  à l’infini.  M.  Sinner  , dont  il  y a un  mémoire  fur  ces 
mines  dans  les  Ades  de  la  fociété  économique  de  Berne , ann.  1768,  eu  a 
compté  une  vingtaine  d’eipeccs  très-ditférentcs. 

(a)  lier  A/pinum.  Lond.  n.  iço.fig.  26.  Nec  non  brush-iron 

(b)  Inter  introehos  8?  alcyonia  ambi-  g?  brush-iron  are , venu  ferri  qtiam  depin-, 
gens.  Luid.  Lithoph.  Britt.  n.  10t.  An  vir-  gic  Grevr.  Muf,  focict.  teg.  tab.  ax. 
gultum  coraUinum  BcaumonCü,  Act.  phil 
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A Frienisbcrg , diftant  de  Berne  de  trois  lieues , charbon  dur , pcfant , qua- 
lifié pynttux  , exhale  une  odeur  de  foufre  -,  on  n’en  fait  point  d'ufage.  M. 
Bertrand  avance  que  fi  on  le  gardait  long-tems  hors  de  terre,  l’odeur  ferait 
moins  forte. 


Dans  le  Hasly  , ou  V al  Hafel,  ou  Hasltland,  dans  la  montagne  de 
Engotlen. 

A Brutrelen , bailliage  de  Cerlitr , ou  Erlach. 

A trois  lieues  du  lac  de  Thoun  , diftant  de  Berne  d’environ  quinze  lieues, 
il  y a une  mine  de  charbon  dont  la  veine  a huit  pieds  d’épaillcur  ; elle  n’eft 
point  exploitée , parce  que  l’on  prétend  qu’elle  nf  peut  (ervir  ni  aux  maré- 
chaux ni  aux  forges  ; elle  eft  très-dilférente  des  autres  efpeces  du  canton  ; 
elle  eft  maigre  & lailfc  une  feorie  rougeâtre  -,  elle  rcfl'emble  beaucoup , dit-on , 
au  molybdana. 

A ffynau  ou  Wcinau  fur  l’Aar  près  d 'Arbourg. 

Dans  VEmmihal , bailliage  de  Signau  , à Eggivil , du  côté  du  nord  , à fept 
lieues  de  Berne,  charbon  très-fulfureux ,'  fort  bon,  pourvu  qu’il  foit  léché 
à couv’ert. 

Dans  le  bailliage  d 'Interlacken  , à Stechtlberg  , montagne  de  Lauurbrun- 
ncnthal , au  midi  de  Lauitrbrunn  & à MüLluhal  dans  le  Hasly  chai. 

A Lcnt^bourg , à Nidau. 

En  Argow , à Geijfnau  , Gyffnau , montagne , rocher  & carrière  près  de 
Benoud , jolie  petite  ville  nommée  en  langue  du  pays  BourgJorf,  où  il  y a 
un  bain  alTez  renommé,  qu’on  appelle  le  bain  d'Im-Faufl. 

A Gyrisbcrg , près  de  la  même  ville , charbon  de  pierre  fillile  , & bois 
folfile  minéralilc , ferrugineux. 

Dans  l’Argovr  à Suchgraben,  à quatre  lieues  du  château  de  Frutdngcn,  . 
au  midi  dans  VObcrlan , à Caflclen , du  bailliage  de  Sc/umhenberg,  charbon 
plus  ligneux  & plus  terreux  que  celui  de  Bochat,  à Denfchbeuren , paroifle 
de  ce  bailliage.  ( 18  ) 

Au  pays  nommé  Pays  Romand  ou  pays  Français , le  pays  de  Vaud, 
vers  le  lac  de  Geneve  , à deux  lieues  & demie  environ  au  nord  de  ce  lac 


( îg)  11  a paru  depuis  peu  en  allemand 
un  ouvrage  fur  la  minéralogie  de  laSuifle, 
compofé  par  M.  Gruner,  dans  lequel  l’auteur 
donne  ur.e  notice  plus  exacte  & plus  com- 
plété de  tous  les  endroits  des  cantons  deZu- 
ric  & de  Berne  , où  l’on  a découvert  du 
charbon  de  terre.  Je  vais  indiquer  ceux  dont 
Al.  Morand  n’a  pas  eu  connailTancc. 

Dans  le  canton  de  Zuiic  on  trouve  de  ce 
charbon  foflileprcs  de  Ërcnrgarten. 


Dans  celui  de  Berne , près  de  Boltingen. 
Dans  le  Kanderthal , ou  vallée  que  traverfe 
la  Kander.  Le  meilleur  fe  tire  des  montagnes 
de  Brientz.  Il  y en  a près  de  Tcllenbourg 
& de  Steffisbourg.  La  contrée  du  Batten- 
berg  en  produit  des  veines  mêlées  de  pétri- 
fications. Toutes  les  montagnes  qui  s’éter- 
dent  depuis  le  Languethal , jufqu'à  Truh- 
fchachen,en  contiennent,  & la  qualité  en 
cil  bonne. 
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Si  à une  lieue  au  levant  de  Laufanne,  on  y exploite  depuis  une  vingtaine 
d’années  plulieurs  veines;  leur  direction  générale  y eft  du  nord-ouclt  au 
fud-oueft;  elles  s’élèvent  avec  les  montagnes  depuis  le  lac  de  Genevc,& 
fe  montrent  au  jour  de  ce  côté,  fur  - tout  au  bord  d’un  torrent  qui  s’y  jette. 

Le  charbon  de  Bochat , au-deffous  de  Lutri  à la  Vaux , ell  plus  bitumi- 
neux que  celui  de  Frienisbcrg.  On  n’en  fait  aucun  ufage,  quoique  le  lac 
put  en  rendre  le  tranfport  bien  facile  : on  y voit  alternativement  une  couche 
mince  , & une  couche  plus  cpaiffe.  M.  Bertrand  prétend  que  ce  charbon  eft 
très  - bon  lorfqu’il  eft  léché  à couvert.  • 

A S.  Saphorin , entre  t^ufanne  & Vevay  , bailliage  de  Laufanne,  char- 
bon de  pierre  fur  les  montagnes , dans  un  bois  dépendant  du  domaine  ap- 
pelle P ra pourri. 

Bailliage  A'Oron,  Maracou  ou  Marcou  , entre  le  côtcau  & ce  village. 

Au^enJa{ , A^enda^  ou  Amendas,  haute  montagne  au  nord-eft  de  Bex  ; 
dans  ce  mandement,  frontière  du  Valais,  bailliage  d' Aigle,  dont  le  fommet 
eft  toujours  couvert  de  neige  & de  glace. 

Dans  le  bailliage  A'Oron , à trois  lieues  au  nord  de  Laufanne,  M.  Sinner 
a fait  exploiter  le  charbon  de  ce  diftrid  : on  y en  connaît  plulieurs  veines 
de  cinq  à neuf  pouces  environ  d’épais.  Elles  fuivent  à peu  prés  la  même 
diredion  que  celle  de  Laufanne  ; mais  avec  cette  différence , qu’on  ne  les 
trouve  qu’à  leur  tète,  c’cft-à-dire,  où  elles  plongent,  & que  la  lîtuation  des 
lieux  ne  les  préfente  pas  au  côté  oppofé  & au  bas.  Il  a fait  pouffer  deux 
galeries  fur  une  veine  qu’il  exploite,  & de  laquelle  chaque  ouvrier  tirait  cinq 
quintaux  par  jour.  Cette  veine  fe  montre  au  bord  d’un  torrent , le  long 
duquel  on  en  trouve  environ  llx  les  unes  fur  les  autres,  à dix , douze  ou  quinze 
• toifes  d’intervalle  de  profondeur , dont  chacune  n’a  pas  plus  de  fix  à fept 
pouces.  Il  s’y  en  trouve  à une  petite  lieue  d’étendue,  dix  ou  douze  autres 
qui  ont  toutes  une  direction  extrêmement  inclinée  à l’horifon  : cela  va  à 
environ  quarante -trois  degrés. 

Entre  le  mont  S.  Gothard , le  Crifpelberg  & la  riviere  de  Rufs , dans 
le  canton  A’ C/ri,  on  connaît  du  charbon,  & à la  vallée  de  Fontaux,  près 
de  Schimberg.  A Schimberg  on  trouve  aufli  du  malthe  ou  bitume  grolTier. 

M.  Bertrand  indique  encore  du  charbon  à Millery  , au  - deffous  de  l’her- 
mitage  de  Sainte-Barbe,  & il  l’appelle  lithanthax  durius  ; à Griesborn  , à 
une  lieue  de  Sarlouis,  à Créange  & à Puttclange;  il  définit  le  charbon  de 
ce  dernier  endroit  litharuhrax  fragilités.  ( 1 9 ) 

( 19)  On  a découvert.,  il  y a quelques  dante  de  charbon  de  terre,  & l’on  s’en  fert 
années , à Sempfale , village  fitué  à trois  avantageufement  pour  une  verrerie  litucc 
lieues  de  la  petite  ville  de  Romont,  dans  dans  le  voifinage. 
le  canton  de  Fribourg,  une  mine  très-abon, 
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1 84.  Dans  cette  partie  des  Pays-Bas,  les  veines  de  charbon  font  plus 
fortes  & plus  fréquentes  que  dans  le  voilïnage  nommé  Hainaut  Français  ; 
on  y en  trouve  peu  en  roijfe ; & lorfqu’jl  s’v en  rencontre,  ce  pendage  ne 
i'e  continue  gucre.  On  n’a  pas  non  plus  à traverl'er  autant  d’épaideur  de 
rocher  & de  terre , ce  qui  dii'penfe  de  profonder  de  grands  turques  ; c’eft  le 
nom  que  l’on  donne  aux  bures  dans  cette  province.  On  va  chercher  le  char- 
bon par  xhorre,  & on  le  tire  par  torret;  de  cette  maniéré  on  gagne  prêt 
qu’cntiércment  les  frais  de  l’exploitation,  & le  bénéfice  ell  plus  confidcra- 
ble.  Dans  les  mines  du  pays  de  la  reine , on  diltingue  la  malfe  qui  compofe 
l’épaidcur  de  la  veine  , en  deux  ou  trois  couches  appcllécs  membres , féparés 
par  un  lit  d'agay , appelle  dieve  ou  terre  g/aij'c.  En  fuivant  le  même  ordre  que 
nous  avons  fuivi  dans  la  première  partie , le  comté  de  Namur  & le  pays 
Montois  vont  être  palTés  ici  en  revue. 

Comté  de  Namur. 

I8f.  Ce  que  l’on  nomme  roc  dans  les  mines  de  Charleroy , eft  une  pierre 
très  - dure,  de  couleur  ardoiféc,  & qui  fe  feparc  par  écailles  aifez  épaules; 
ces  feuillets,  quelque  tems  après  avoir  été  caiTés , prennent,  à l’endroit  de 
la  fradure,  une  couleur  fauve  vifant  à celle  de  tabac  d’Efpagne , mais  qui 
n’eft  que  liipcrficiella. 

1 86.  A Charleroy  , un  attelier  comprend  des  xkaveurs  ou  ouvriers  em- 
ployés à tirer  le  charbon , ayant  pour  falaire  dix-fept  fols  lîx  deniers. 

A quatre  xhaveurs  par  jour $ livres  10  fols. 

Deux  traîneurs  pour  remplir  les  paniers,  à quinze 
• ' ‘ fols  chacun.  . . . - .1  10 

Dix-fept  fcloueurs  à une  livre  par  douze  toifes , fur 

deux  cents  toifes.  . . . . 12  If 

Dix-huit  hommes  à neuf  torrets,  deux  hommes  par 

torret.  .......  ij  10 

! Deux  hommes  pour  recevoir  le  charbon.  . . . 1 10 

Quarante-trois  ouvriers  coûtent  par  jour  . .32  If 

& tirent  par  jour  trentc-fix  milliers  de  charbon. 

A trente-deux  livres  quinze  fols , il  faut  ajouter  les  frais  des  chevaux , 
les  feux,  l’entretien  des  machines,  les  gages  des  commis.  Ces  différons  frais 
& autres  non  fupputés  , deviennent  d’autant  moins  lourds  qu’il  y a plus 
d’exploitation.  Dans  ces  mines  on  trouve  quatre  veines  les  unes  fur  les 
autres , avant  d’arriver  à la  profondeur  de  foixante-trois  toifes. 
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187.  Dans  celles  de  M.  Défandrouin,  l’eau  eft  tirée  de  foixante  toi  Tes  de 
profondeur  ; le  charbon  eft  placé  à cent  huit  toiles  au-dc(!ous  : ce  qui  fait 
en  tout  ccnt  foixante  & onze  toiles.  Les  galeries  font  pouflees  à plus  de  deux 
cents  toiles;  il  y a à la  fupcrficie  neuf  treuils.  La  houille  du  quartier  de 
Charlcroy  a cela  de  particulier  , qu’il  faut  qu’elle  relte  long-tems  à l’air  & 
à la  pluie  , même  dans  filtrer,  pour  devenir  meilleure  ; du  moins  c’elt  l’idée 
de  quelques  bons  ouvriers.  Si  cette  remarque  n’elt  pas  un  préjuge  de  leur 
part , elle  autorife  à conjecturer  que  ce  charbon  tend  à fétat  vitriolique  ou 
alumineux.  Celle  du  village  de  Blatton  eft , comme  celle  d’Andenne  au  comté 
de  Namur , bonne  à cuire  la  chaux  & les  briques  ; on  l'emploie  aufti  au  chauf- 
fage dans  les  poêles  ; elle  fe  vend  une  livre  dix  fols  le  muid , pelant  de  (ix 
cents  à fi. y cents  cinquante  livres. 

J 88.  Dans  quelques  forges  des  environs  de  Charleroy,  on  fabrique  des 
clous  avec  le  charbon  de  terre  ; cette  facilité  eft  caufe  qu’il  y a une  quantité 
prodigieufe  de  cloutiers  établis  dans  les  villages  du  comté  de  Namur  les  plus 
proches  de  la  Sambre,  où  il  y a des  houillieres  , comme  à Durmy  , Si  ailleurs. 

Ces  clous  paflent  jufqu’à  Paris,  & il  s’en  débite  du  côté  de  la  Flandre , dans 
tous  les  Pays-Bas  Autrichiens.  On  emploie  , aulTi  pour  platiner  le  fer , moitié  A 
charbon  de  bois , & moitié  charbon  de  terre.  La  mine  la  plus  confidérable 
du  pays  de  Charleroy , eft  celle  appcllce  HouUlier  Sacrée , fituée  à Gauchely,  dé- 
pendante à' Emplumée , attenant  les  remparts  de  Charleroy  : pofition  qui , en 
s'étendant  fous  une  partie  de  la  ville,  fut  habilement  mife  à profit  en  1747 
par  feu  M.  deBélidor,  de  l’académie  des  fcienccs,  dont  le  ftratagème  décida 
la  reddition  de  la  place  ( a ).  C’eft  dans  cette  mine  qu’eft  arrivé  le  fait  du 
houilleur  Jean-Baptifte  Evrard,  inféré  en  extrait  dans  l’Hiftoire  de  l’acadé- 
inie  des  fciences  (b).  J’en  avais  recueilli  le  détail  de  la  bouche  même  de  cet 
ouvrier,  chez  feu  Al.  le  vicomte  Défandtouin,  dans  fon  château  du  Sart, 
d’où  je  l’avais  envoyé  à l’académie.  Le  rédacteur  de  l’obfervation  l’a  attribuée 
par  méprife  à M.  Santon-in,  qui  dans  le  moment  prit  foin  de  l’ouvrier,  & 
que  je  cite  à ce  titre.  L’exemple  de  cet  ouvrier  étant  une  preuve  que  des 
hommeç  ainfi  renfermés  font  dans  le  cas  d’être  recherchés  dans  ces  boule- 
verfème,ns  de  mines,  fans  avoir  égard  au  tems  depuis  lequel  le  malheur  eft 
arrivé  ; je  rapporterai  ici  le  fait  dans  fon  entier. 

1-  * c • • * ' i*. 

Observation  d'une  abflintnctdt  nourriture  fur  un  houilleur  enfermé  pendant  huit 
• jours  dans  une  houilliere  de  Charleroy. 

189.  Le  17  décembre  1760,  à huit  heures  du  matin,  un  des  ouvriers  cm- 

(it  ) Voyez  cc  trait  dans  fon  éloge.  Hiftoirt  de  l'académie , année  1761  ,pagc  178. 

46)  Oiiforvations  de  phyûque  générale.  Hijloire  de  F academie,  année  1761 , page  z6. 
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ployés  dans  cette  houilliere.où  il  n’y  avait  qu’une  veine  & trois  galeries,  ayant 
foré  la  veine  avec  le  tant  dans  la  gralle  du  fond , à cinquante-fept  toiles  de  pro- 
fondeur , donna  avec  cet  infiniment  dans  une  baigne  d’anciens  ouvrages  qu’on 
ne  connaiflait  pas.  Au  moment  que  les  eaux  fe  firent  jour , neuf  ouvriers  étaient 
en  face  de  l’endroit , deux  d’entr’eux  s’échappèrent  avec  le  bouillon , curent  le 
tems  de  regagner  le  bure  de  chargeage  &.  de  remonter  dans  le  panier  ; fept  au- 
tres furent  entraînés  ; de  ce  nombre  , le  nommé  Jcan-Baptifle  Evrard , âgé  de 
trente  ans , natif  du  I.odel  en  Sart,  près  le  château  du  Sart , après  avoir  été 
emporté  par  la  mer  d’eaux  avec  beaucoup  de  genges , piliers  & autres  décom- 
bres , gagna  un  petit  chemin  montant  à la  pointe  de  la  veine , St  qui  répondait 
à une  galerie  de  huit  cents  pieds  de  longueur , la  première  que  l’on  avait  prife  -, 
c’était  précifément  la  même  où  était  venu  l’eau. 

1 90.  Les  eaux  ayant  coulé  dans  les  fonds  de  la  mine , Evrard  fe  trouvait 
entre  le  bure  de  chargeage  St  le  bure  d’airage.  Ce  dernier  venait  fe  rendre  à 
la  galerie  ; mais  ces  deux  communications  extérieures  étaient  aby  mées.  Evrard 
avait  beau  aller  fans  celTe  de  l’un  à l’autre  pour  chercher  quelqu’ouverture, 
ou  pour  voir  s’il  n’entendrait  perfontie ; fes  habits  étaient  trempés,  il  avait 
foufiert  du  choc  de  toutes  les  décombres  avec  lefquellcs  il  avait  été  entraîné  ; 
le  défaut  d’air  l'incommodait  beaucoup  , tout  cela  ne  l’empêcha  point  de 
crier,  d’appeller  long-tems  & fouvent,  de  frapper  avec  un  manier  à pointe 
qu’il  avait  trouvé , mais  inutilement  ; il  regagna  le  petit  chemin  montant 
qui  avait  été  fon  premier  afÿle , & s’y  endormit  de  fatigue  : à fou  réveil  fes 
habits  fe  trouvèrent  fecs  comme  s’ils  n’avaient  point  été  mouillés. 

191.  Continuellement  preflopar  la  foif  & par  la  faim  , fans  cependant 
fe  fentir  plus  faible  le  dernier  jour  que  le  premier , Evrard  ne  perdait  point 
efpérance  & ne  fe  rebutait  point  de  fes  allées  & venues.  La  plupart  du  tems 
il  a été  allbupi,  & il  croit  avoir  pâlie  une  partie  du  tems  à dormir  ; il  a alTez 
réfiflé  à la  foif  pour  ne  boire  que  trois  fois  de  l’eau  qui  venait  des  anciens 
ouvrages  fous  lui.  Pour  relfource  en  nourriture,  il  avait  quatre  chandeljes 
entières,  & quelques  bouts  qu’il  avait  trouvés  près  de  lui  dans  un  coin  de 
fa  retraite  ordinaire  i il  m’a  dit  les  avoir  portés  plufieurs  fois  à fa  bouche  , 
mais  n’avoir  jamais  pu  vaincre  la  répugnance  que  lui  donnait  cette  graille. 
Pendant  tout  ce  tems  il  11’a  pas  été  à la  garde-robe,  &u’a  uriné  que  trois 
ou  quatre  fois. 

192.  Le  26  du  mois  de  décembre,  à onze  heures  du  foir,  les  ouvriers  fè 
mirent  à la  recherche  des  cadavres.  Le  bruit  de  ce  travail  du  côté  du  bure 
de  chargeage,  attira  l’attention  de  Jean-Baptiflc  Evrard , & il  entendit  claire- 
ment fes  camarades  occupés  à en  tirer  un  qui  était  mort  dans  la  galerie  où  il 
fe  trouvait , & fe  concertant  enfcmble  fur  les  moyens  de  l’enlever  ; les  uns 
vouloient  que  ce  fût  en  lui  mettant  une  corde  au  col , les  autres  en  l’atta-, 
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chant  par  les  épaules.  Evrard  qui  s’était  tranfporté  avec  ardeur  à l’endroit 
où  tout  ceci  fe  pa liait , frappa  avec  fon  manier  à pointe,  en  redoublant  de 
force  pour  appellcr  & pour  crier.  Les  ouvriers  trés-étonnés  de  ce  qu’ils  en- 
tendaient, 11’en  prirent  que  de  l’effroi.  Les  travailleurs  des  houitlicrcs  ne  font 
pas  plus  exempts  que  les  mineurs  de  l’ancien  tems , du  préjugé  de  l’exiftence 
des  mauvais  génies,  d’efprits  ,dans  les  mines.  Ne  pcniant  point  du  tout  à 
l’exiftence  d’Evrard , ni  de  ceux  qui  n'avaient  point  été  aulfi  heureux  que 
les  deux  dont  j’ai  parlé,  ils  crurent  que  c’était  un  ci'prit:  cependant  pour 
s’en  affurer , ils  frappèrent  de  leur  côté  ; Evrard  répondit  avec  fon  martier  à 
pointe  ; cela  fut  réitéré  de  part  & d’autre  ; tes  ouvriers  vinrent  par  troupe , & 
entendant  l’elprit  prétendu  qui  déclinait  fon  nom,  fon  furnom,  qui  les  ap- 
pelait de  même  , s’encouragerent  à 11e  pas  avoir  peur.  Vint  enfin  une  bande 
qui,  allez  heurctifement  pour  Jean-Baptiftc  Evrard , avait  une  pointe  de  boil- 
fon  ; celle-ci  fe  détermina  à fe  mettre  à la  befogne  : à peine  fut-elle  parvenue 
à l’inftant  de  donner  la  moindre  ouverture  de  communication  futfifante , pour 
permettre  à Evrard  d’appercevoir  la  lumière  de  les  camarades , qu’il  y paffa 
les  mains  & fe  jeta  fur  le  premier  qui  fe  trouva  le  plus  près  i c’était  un  homme 
âgé  de  cinquante  ans,  nommé  Buptifte  Monnoyé,  qui  làifi  fans  ménagement 
par  la  tète,  peulà  mourir  d’effroi,  ne  pouvant  fe  perfuader  que  ce  pût  être 
autre  chofe  qu’un  elprit.  Toutes  les  lumières  furent  éteintes  par  le  crowin  ou 
mauvais  air , & ne  purent  être  à Monnoyé  d’aucun  fecours  pour  revenir  de 
l'on  erreur.  On  dépêcha  l’ouvrage  dans  l’obicurité  ; Evrard  lié  par  le  milieu 
du  corps  avec  une  corde,  monta  le  premier  dans  le  panier,  accompagné  de 
Jean-Baptifte  Monnoyé,  qu’il  n’avait  pas  voulu  lâcher.  Le  curé  du  Village, 
qui  s était  tranfporté  fur  le  lieu  , au  cas  que  fon  minillere  fût  nécelfaire , & 
plus  de  cent  perfonnes  affemblées  au  herna reçurent  Jean-Baptifte  Evrard, 
dont  voici  maintenant  la  fécondé  partie  de  l’hiftoire. 

193.  Au  milieu  de  l’accueil  & de  l’étonnement  de  toute  la  foule  du  monde 
qui  serait  groilîc  inlenfiblement , le  premier  effet  du  grand  jour , dont  il  fe- 
rait avantageux  defe  garantir  en  pareil  cas,  en  couvrant  les  yeux,  ne  lui  fit 
éprouver  aucune  imprcflîon  ; fa  vue  fe  porta  fur  trois  pommes  qui  cuifaîent 
au  feu  de  la  machine , il  (àuta  deffus  & les  dévora.  Ce  premier  repas  fut  fur- 
ie-champ fuivi  d’un  demi-verre  de  vin  blanc  doux , & par  intervalle  011  lui 
en  donna  deux  autres.  On  le  conduifit  dans  une  mai  fon  voit]  ne , où  M.  Sau- 
torrin,  chirurgien-major  de  Charleroy,  en  prit  foin.  Evrard  fut  remis  par 
degrés  aux  nourritures  ordinaires;  pendant  les  fept  premiers  jours  il  11e  prit 
par  jo'ur  que  lîx  taffes  de  bouillon,  cinq  ou  lix  bifeuits,  & quelquefois  une 
tuffe  de  thé , enfuitc  un  peu  de  veau,  de  volaille.  Il  fut  les  lîx  premiers  jours 
làns  pouvoir  recouvrer  le  fommeil  ; il  fe  rétablit  cependant  dans  fes  fonc- 
tions naturelles.  Enfin, au  bout  de  trois  femaines,  il  *’en  retourna  chez  lui 
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à un  quart  de  lieue  de  la  maifon  où  il  était  refié,  ayant  encore  alors  befoin 
de  quelqu’un  pour  le  conduire.  Ses  forces  revinrent  infcnfiblcment , & il  tra- 
vaille à la  même  houilliere,  avec  cette  différence  qu’il  cfl  employé  aux  ou- 
vrages extérieurs.  Depuis  ce  tems  les  camarades  d’Evrard  n’en  font  devenus 
que  plus  efclaves  de  leurs’  préjuges  touchant  les  cfprits  habitans  des  mines  ; 
ils  difènt  qu’il  y en  a un  dans  cette  houilliere,  & ils  proteftent  l’avoir  re- 
connu pour  un  de  leurs  compagnons  qui  y (ont  péris. 

Pays  Moruois. 

194.  Outre  les  folles  de  ce  quartier,  que  nous  avons  nommées  ailleurs, 
il  y a encore  celles  de  la  Petite  veine  fur  Jumet , & celle  de  Notke-Dame- 
au-Bois  de  Jumet,  au  pays  de  Liege;  entre  le  grand  & le  petit  Warquignie, 
celles  de  'Wafrfics , fcigneuric  de  S.  Guislain,  où  on  compte  celle  du  char- 
bon appelle  fîx  paulmts , &.  une  autre  nommée  la  Picarre  de  H'aJ'mes.  Eu  ren- 
trant dans  la  dépendance  de  Mous , on  doit  remarquer  plufieurs  mines  à ff’ar~ 
quignie , où  il  y a un  contrôleur  du  charbonnage.  Ces  folles  font  : La  Platteure 
du  Tas.  La  Loubergie,  dont  les  charbons  font  propres  aux  forges.  La  chau- 
fournoire.  Les  Andris  d’Etonge.  La  Fojjc  veine  à l'aune , du  côté  du  moulin  de 
Bolfu,  & une  à Ours.  A Erameries , feigneurie  du  roi,  la  Bijiva.  La  Bonne 
veine.  Le  Crochet  appelle  auffi  Commun.  La  Duriaux.  Le  Long-terme.  Le  Ca- 
valier, & plufieurs  autres.  I 

19s-  Les  couches  terreufes  ou  pierreufes  qui  précèdent  le  charbon  danS 
ce  quartier , font  dans  l’ordre  & dans  le  nombre  fuivant.  La  première  couche 
èll  nommée  argille ; c’ell  eu  effet  unc'tcrre  argilleufe,  délavée,  légèrement 
ocreufe.  La  féconde  appellée  agay , dieve  ou  terre  glaife , eft  encore  une  autre 
efpece  d’argille  fàbleufe , d’un  gris  tirant  fur  le  rougeâtre.  La  troifieme  eft 
nommée  du  détour  ; c’ell  une  glaife  bleue  , elle  a quelquefois  Cinq  toiles  d’é- 
paiifeur.  l.a  quatrième  a cinq  pieds  d’épais,  quoiqu’elle  foit  compactes  elle 
eft  fujette  à donner  de  l’eau , on  l’appelle  rabot  ; c’ell  un  compofé  de  grain  de 
fable  noirâtre,  dans  lequel  il  domine  une  couleur  verdâtres  cette  pierre  a 
l’air  volcanifëe , & eft  une  argille  que  je  foupqonne  commencer  à devenir 
ashejle  (a).  La  cinquième,  nommée  J'able  verd , eft  une  efpece  de  fable  tapé 
formant  caillou , compofë  des  débris  du  rabot , dans  lequel  font  reffës  les  gros 
fables.  La  fixieme  couche  eft  roc , avec  un  banc  de  pierre  fauvage , qui  en 
eft  fëparé  par  un  lit  argilleux  très-dur  & très  - compacte , nommé  cloya.  La 
feptierae,  qui  recouvre  la  veine  de  charbon,  eft  appellée  craie  ; c’eft  une  terre 

(a)  Asbcjlus  immaturus  viridis.  Lapis  dans  une  pierre  verte  très-dure , qui  tient 
aurofus  , Jibril  riçidis.  Cwyfiius  lapis,  de  la  nature  du  caillou.  t 
On  prétend  qu'en  Sibérie  l’asbefte  fc  trouve 
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pourrie , compacte  & pierreufe , formant  un  tripoli  ( a ) blanc , jaunâtre , avec 
des  empreintes. 

195.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  remarquer  qu’outre  ces  efpeces  d’ar- 
gillcs  on  trouve  encore  dans  ce  canton,  à une  lieue  environ  de  Saint-Guif- 
lain , à Autroche , de  la  terre  à pipe.  D’après  les  obfervations  de  M.  Rigaut , 
(b)  elle  ell  à vingt  pieds  de  profondeur,  & forme  un  banc  de  dix  pieds 
d'épaideur , divifé  par  lits  : la  plus  grolïîere  eft  employée  aux  poteries  de 
terre  & degrés.  Cette  terre  rangée  mal -à-propos  par  l’auteur  du  Diction- 
naire d’hilloire  naturelle  dans  la  clarté  des  marnes , & qui  ell  une  véritable 
argillc , ne  fait  point  ertervefccnce  avec  les  acides.  Les  expériences  de  M. 
Rigaut  prouvent  qu’elle  ell  plus  légère  que  celle  d’Andenne , au  comté  de 
Namur  ; fon  poids  cil  de  cent  quarante  - trois  livres  quatre  onces  trois 
gros  le  pied  cube;  & dix-fept  pouces  cubes  réduits  en  poudre  &tami(ès, 
ont  occupé  quarante  - deux  pouces  cubes  qui  ont  imbibé  quinze  onces 
d’eau. 

197.  Les  principaux  ouvriers  employés  dans  les  folles , font  les  ouvriers 
de  voie,  qui  font  le  chemin  pour  mener  les  charbons.  Ouvriers  du  grand  mi- 
lieu , qui  jettent  le  charbon  fur  la  voie.  Ouvriers  du  petit  milieu  , qui  ne  font 
que  leur  charbon,  & le  jettent  au  grand  milieu.  Ouvriers  de  fond , qui  cou- 
pent la  veine  pour  faire  ccouler  les  eaux  ; ils  ne  laidcnt  pas  en  même  tems 
que  de  faire  leur  quotité  de  charbon  comme  les  autres.  Tous  ees  ouvriers 
travaillent  de  front  en  fe  renvoyant  la  houille  l’un  à l’autre,  ce  qui  s’appelle 
efcoquer  La  laye  ; ils  abattent  eufuite  la  houille,  la  jettent  au  meneur  fur  la 
voie , & la  mènent  de  même  dans  le  panier  au  burque. 

198.  Les  outils  fout  les  pics  pour  ayaller  les  fortes,  les  hawes  pour  travail- 
ler dans  la  dieve,  les  mats,  les  houppes  qui  font  les  trivclles  des  Liégeois, 
les  haways  pour  auler  les  layes , c’ell-à-dire , exploiter  la  veine.  Le  fupport 
du  touret  que  l’on  établit  fur  le  petit  bure , nommé  torret  ou  tourret , s’ap- 


(a)  Argilla  ftditilis  macra,  ujibus  me- 
chanicis  aut  polituris  infervient.  Wois- 
terd.  G/area  indurata  coluerens  afpera, 
crcta  flavefeent , terra  Tripolitana  Wal- 
ler. Tripela  Caktheuss  & Mercat. 
Alana  Es?  famius  lapis  nonnullorüm. 
Marga  lutco-alba  friabilit  Li.n'NEI.  Tri. 
pel.  G.  Trippcl.  Sv.  Tripela.  An.  Terre 
maigre,  fcche,  tendre  au  toucher,  facile 
néanmoins  à écrafer  ; fubftance  martiale, 
dont  les  efpeces  font  différentes  par  la  cou- 
leur, par  la  pureté,  & par  quantité  de  cir. 
çon(Unces  variées , qui  ont  donné  lieu  à 


differentes  opinions  fur  la  nature  de  cette 
terre  ou  pierre,  improprement  nommée  par 
quelques  naturaliftes,  craie  ; regardée  par 
plufieurs  comme  une  calcination  faite  par 
des  feux  fouterreins  ; par  d’autres , comme 
bois  folTiles  ; & par  M.  Guettard , non  fans 
fondement  je  crois,  comme  une  fubftance 
mitoyenne  entre  les  glaifes  & les  fehiftes. 
Sa  propriété  de  rcftfter  à l'action  du  feu , 
la  fait  employer  par  les  fondeurs  pour  faire 
des  moules.  ' 

( b ) Art  de  faire  les  pipes. 
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pelle  fitchtmtnt  ; nous  en  avons  placé  la  figure  parmi  les  outils  des  mines 
de  Valenciennes. 

199.  Le  vrade-fofle  gagne  deux  efcalins.  Le  maître  - ovry , une  livre  cinq 
fols.  Le  ravhicu  , douze  ou  quatorze  fols.  L’ovry  de  tcie,  "dix -huit  fols  ; fe 
fournit  de  chandelles  & d’outils,  excepté  le  mat  & les  avaysifi  on  ne  le  fournit 
pas  de  chandelles,  on  lui  donne  dix-neuf  fols.  Le  coupeur  de  pierre  & de  veine, 
dix-huit  à dix-neuf  fols.  Le  riftappleur,  dix  à douze  fols.  Le  bouteux-ju  , id. 
Les  chargeurs,  quatorze  patars , ou  fans  chandelles,  quinze  fols.  Les  hicrcheux 
grands  & petits  , id.  Le  guieteu  , fix  ou  fept  fols  , félon  que  le  torret  eft  grand 
ou  petit.  Le  torleu  , douze  fols.  Trairefles,  fept  fols.  Retroifeu  , douze  fols.  La 
jurifprudence  du  Hainaut  Autrichien  fur  le  fait  de  ces  mines , ell  fort  fimple  & 
fort  abrégée.  Il  41’y  a pas  un  mot  d’imprimé  fur  cette  matière  ; toutes  les  pro- 
cédures, qui  ne  font  pas  plus  rares  fur  cet  article  que  fur  d’autres,  fe  règlent 
uniquement  fur  ce  qui  fuit.  Lorfqu’une  compagnie  des  charbonniers  exploite 
fes  veines  dans  certain  terrein  limité , elle  les  pourfuit  fans  interruption  & fans 
cmpèchemcns , fuppofé  même  qu’il  y eût  quelques  enclavemens  d’autres  fei- 
gncurics  dans  leurs  lieux  ou  plutôt  dans  la  marche  de  leurs  ouvrages  ; il  y a 
la  feigneurie  de  Lambrechies  , celle  de  Flcignies , celle  de  Warniquant , celle 
du  Fleigmet,  commanderie  de  Malte , &c.  Ils  palfent  & exploitent  leurs  veines 
au  travers  de  ces  enclaveniens , en  payant  à ces  différons  feigneurs  des  encla- 
ves , les  droits  de  cens , outre  ceux  de  charbon  , comme  ils  font  à fa  majefté 
lorfqu’ils  approchent  de  ces  mêmes  enclavemens.  Les  regards  font  nivelés, 
& y étant  parvenus  ils  paient  les  droits  à qui  il  appartient  fur  le  pied  des  con- 
ventions , tel  étant  l’ufàge  : & s’il  arrivait  autrement , il  faudrait  s’arrêter  vers 
ces  enclavemens , y lailfer  des  efponges , & par-là , les  conduits  deviendraient 
inutiles  pour  le  charbon  qui  fe  trouverait  au-delà  de  ces  enclavemens.  Il  eft 
d’ufage  que,  lorfque  quelques  feigneurs  ont  affermé  leurs  veines  à quelques 
charbonniers , & que  la  compagnie  y a fait  un  conduit  pour  exploiter  ces  mê- 
mes veines  , il  n’eftplus  au  pouvoir  du  même  feigneur  de  les  vendre  à d’autres 
compagnies  , tout  le  tems  que  la  première  compagnie  y travaille,  foie  en  ti- 
rant le  charbon , foit  en  queftant.  Les  chofes  étant  autrement  , il  n’y  aurait  pas 
de  charbonniers  qui  vouluffent  faire  les  frais  d’un  conduit , s’ils  pouvaient  être 
privés  de  leur  veine.  Dès  que  le  feigneur  veut  profiter  de  fes  droits  , & exploi- 
ter lui-mèn\e  les  veines  de  fa  feigneurie  , le  droit  des  entrepreneurs  celle  en- 
tièrement. 

200.  Le  charbon  de  Mons  flambe  au  feu  & fe  colle  en  brûlant  ; il  eft  réputé 
le  meilleur  pour  cuire  la  brique  ; »n  l’empleie  auifi  pour  les  brafleries',  les  for- 
ges & le  chauffage  dans  des  grilles  que  l’on  appelle  tokoy.  La  qualité  du  char- 
bon fe  juge  dans  le  commerce,  à raifon  de  & légèreté i plus  il  eft  léger,  plus 
il  eft  eftimé. 
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201.  Selon  l’cfpcce,  Ja  mefure  de  vente  efl  différente;  lé  charbon  ap- 
pelle comme  au  Hainaut  Français , gayette,  gailleite,  fe  vend  au  mW,  pou- 
vant peler  fix  à fept  cents , à proportion  de  la  qualité  ; ce  niuid  fait  quatre 
manda  ou  mannes  , dont  il  fera  parlé  à l’article  de  Valenciennes.  La  melure 
ordinaire  des  marchands  efl  celle  nommée  waque , de  cent  quarante  livres 
pelant,  & du  prix  d’environ  quinze  fols;  fur  cela  il  y a douze  lois  pour  le 
marchand,  deux  fols  fix  deniers  pour  le  droit  des  états  de  Mons,  & fix  de- 
niers pour  d’autres  petits  droits  établis  fur  les  bateaux , pour  la  conffrudion 
& l’entretien  des  cclufcs.  La  waque  cft  aulli  de  cent  cinquantc-fix  livres 
pelant  : les  déclarations  qui  fc  font  pour  Coudé , fe  font  à la  mefure  nommée 
baril,  pelant  trois  cents  livres.  Dans  des  mémoires  anciens , je  trouve  qu’au- 
trefois  on  fe'fervait  encore  d’une  autre  mefure  qu’on  nommait  coupe , pelant 
cinquante  livres  , poids  de  marc. 

202.  Il  pafle  pour  certain  qu’avant  la  découverte  du  charbon  de  terre 
dans  d’autres  endroits  voilais , il  en  fortait  des  mines  du  pays  Montois  plus 
de  trois  cents  mille  waques  pour  l’étranger , fans  compter  ce  que  la  pro- 
vince confommait.  Sur  ce  pied,  les  trois  cents  mille  waques  apportaient 
à la  province  deux  cents  vingt-cinq  mille  livres  d’argent  clair  tous  les  ans. 
Mais  dans  le  teins  que  les  Villes  de  Condé  & Tournay , qui  font  fur  l’Efcaut , 
étaient  au  roi  d’Efpagne , aulli  bien  que  la  ville  de  Mons , il  en  fortait  en- 
core une  bien  plus  grande  quantité  de  houille  qu’il  n’en  fort  préfentement  ; 
les  bateaux  defeendaient  par  Gand  jufqu’à  Anvers , d’ou  il  en  remontait  à 
Bruxelles , enforte  que  toute  la  Flandres  & le  Brabant  ne  cenfommaient  que 
du  charbon  de  terre  des  environs  de  Mons  : mais  depuis  que  Condé  de  Tour- 
nay ont  changé  de  maîtres , la  traverfe  néccffaire  de  cette  partie  du  pays  de 
France  a fait  augmenter  les  droits  fur  le  charbon  ; & la  marchandée  étant 
trop  rênchéric , les  Flamands  fc  font  habitués  à en  tirer  d’Angleterre , qui 
n’eli  pas  toujours  de  bonne  qualité , mais  qui  coûte  moins. 

20 J.  AMarimont,  fur  la  rivière  d’Haifne , diliant  de  Binche  d’une  lieue 
& demie  , le  prix  des  charbons  dont  nous  avons  diliiugué  ailleurs  deux  efpe- 
ces , efl  très-différent  félon  ces  deux  qualités , auxquelles  il  faut  ajouter  une 
troificmc.  Chaque  mille  pefant  de  groffe  houille  , c’cft-à-dire , de  charbon  de 
pierre  en  gros  morceaux , elt  de  quatre  livres  dix  fous.  Le  mille  de  la  moyenne 
houille  efl  de  deux  livres  dix  fous.  Le  mille  de  la  même  houille  , appellée  fejjy , 
par  corruption  du  mot  dont  fe  fervent  les  charbonniers  de  bois  ( frai/îl  ) , eft 
d’une  livre  dix  fous  ou  de  deux  livres  ; on  le  laiffe  en  terre  pour  qu’il  perde 
moins.  Les  mines  de  cet  endroit  s’exploitent  par  percement  ou  areine , en 
pratiquant  à la  dillancc  de  cent  cinquante  ou  deux  cents  pas , ou  davantage  , 
un  petit  bure  d'airage  ; les  eaux  au-deffous  du  niveau  s'enleveut  par  des 
petites  pompes  ou  avec  la  machine  à feu. 
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Différent  ufagts  auxquels  on  tmploie  la  houille  à.  Tournay. 

204.  Au  moyen  de  la  chauffée  conftruite  de  S.  Guislain  à Tournay , le 
Tournaifis  formant  un  diftriét  leparé  dans  la  Flandre  Wallonne , jouit  de  plu- 
fleurs  avantages  que  procure  ce  follile.  La  cendrée , connue  fous  le  nom  de 
cendrée  de  Tournay , qui  cil  fi  propre  à entrer  dans  le  mortier  qu'on  appelle 
du  même  nom  , n’eft  autre  chofe  que  la  cendre  de  houille  qui  s'emploie  dans 
ce  quartier  à cuire  la  pierre  à chaux  que  l’on  tire  des  carrières  d’Antoing  !c 
de  Landrethun , au  bord  de  l’Efeaut  : c’eft  fur-tout  celui  de  Freines  , de  Vieux- 
Condé , de  Blatton  , dont  on  fe  fert  pour  cet  objet  particulier.  M.  Fourcroy 
de  Ramecourt , colonel  d’infanterie  , & ingénieur  ordinaire  du  roi  en  chef  i 
Calais,  a inféré  dans  la  defeription  de  l’ Art  du  chaufournier , tout  ce  que  l'on 
peut  defirer  fur  ces  fours  à chaux.  Le  procédé  particulier  du  ciment  auquel  la 
cendrée  a donné  le  nom  , a été  publié  à part  ( a)  en  1770  ; j’ignore  fi  l’auteur  , 
M.  Carrey , y a été  plus  exaél  que  dans  le  procédé  pour  faire  des  briques  pro- 
pres au  chauffage , & dont  j’aurai  bientôt  occafion  de  parler.  Le  relie  de  la 
houille  qui  fe  confomme  à Tournay,  eft  tiré  des  foffes  d’Anzin  , de  Frcfnes , 
jle  Mons  , d’Ours , de  Frameries. 

20  f • Les  briquettes  ou  hochets  employés  au  chauffage  , font  formés  avec 
une  marie  qui  fè  tire  près  de  Tournay  i elle  reffemble  à celle  deTry,  dont 
il  fera  parlé  bientôt,  mais  plus  compacte  & plus  pefànte.  C’eft  une  terre 
argilleufe , calcaire , d’un  blanc  terne  , faifant  effervefcence  avec  les  acides  i 
on  y apperqoit  de  petites  taches  noires  que  l’on  pourrait  attribuer , ainfi 
que  fojj  poids , à la  préfence  de  quelques  parties  bitumineufes  : la  quantité 
de  cette  marie  que  l'on  lait  entrer  dans  cette  fabrication , eft  une  partie  Cuf 
quatre  parties  de  charbon  : on  obferve  en  général  que  ces  briquettes  font 
beaucoup  de  cendres.  Pour  compléter  ce  que  je  viens  de  dire  touchant  les 
différentes  mines  de  charbon  du  Hainaut , leur  exploitation  & le  commerce 
qui  s’en  fait  tant  dans  la  province  qu’au-dehors , j’ai  cru  devoir  placer  ici 
les  règlement  relatifs  à ce  dernier  objet,  aux  droits  auxquels  ce  charbon  eft 
affujetti , & à la  police  obfervée  pour  fon  exportation , qui  fe  fait  commodé- 
ment par  eau. 

Pour  [ impôt  fur  le  charbon  & fur  la  navigation. 

Article  I.  Premièrement  , tous  navieurs,  en  préfence  de  perfonnes 
à ce  commifes,  feront  promptement  marquer  de  nouveau  leurs  navires  & 
bateaux  de  deux  marques , l’une  pour  l’hiver  & l’autre  pour  l’été , afin  ds 

(a)  Diffcrens  Procédés  pour  employer  le  eharbon  de  terre,  in.4.  J2  pages. 
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limiter  les  charges  & voitures  que  chacun  pourra  mener,  fi  comme  depuis  le 
premier  jour  de  novembre  jufqu’au  premier  jour  d’avril , 1 200  ways  de 
gros  charbon,  ou  trois  kerkes  de  menu  pour  le  plus,  donc  le  poids  peut  re- 
venir à 1 80000  livres , & depuis  ledit  jour  premier  avril  jufqu’au  le  premier 
novembre , 1 oco  ways  de  gros  charbon , ou  deux  kerkes  & demie  de  menu , 
& point  davantage  , dont  le  poids  revient  à ifoooo  livres. 

A ht.  II.  Bien  entendu  néanmoins  que  la  permillion  de  charger  jufqu’i 
la  quantité  ci-delfus,  ne  déroge  en  rien  aux  règlent ens  par  lefquels  il  eft  dé- 
fendu auxdits  navieurs  décharger  leurs  bateaux,  en  remontant  plus  que  de 
7*8  paumes  , & en  defeendant  plus  de  11  paumes  en  hiver,  & de  11  pau- 
mes en  été  : ce  que  nous  voulons  auili  être  exactement  obfervé  fous  les  peines 
& amendes  ci-après. 

Art.  III.  Lesdites  marques  feront  mifes  à découvert  fur  le  côté  de  cha- 
que bateau  vers  la  proue  & la  pouppc;  & celui  qui  fera  trouvé  les  excéder 
par  plus  grandes  charges,  ou  autrement,  échéra  pour  la  première  fois  à l’a- 
mende de  100  livres,  pour  la  fécondé  du  double,  & pour  la  troificme  fois 
il  lui  fera  interdit  de  naviger  par  l’efpace  d’un  an. 

Art.  IV.  Les  maitres  defdits  bateaux  répondront  des  faits  de  leurs  valets, 
ou  commis,  tant  pour  les  intérêts,  dommages  & inconvénicns,  que  pour 
tous  autres  déréglcmens  & amendes  pour  ces  caufes  & pour  toutes  autres 
ci-après. 

Art.  V.  Les  commis  feront  griffer  ledit  nombre  de  1 80000  livres  & l’en- 
droit des  doux  fervant'dc  marque  pour  les  mois  d’hiver,  & ledit  nombre  de 
i^cooo  livres  à l’endroit  fervant  de  marque  pour  les  mois  deté.^ur  les 
bateaux  qui  pourront  voiturer  femblables  charges. 

Art.  VI.  Quant  aux  autres  bateaux  qui  ne  pourront  mener  telle  quan- 
tité de  marchandées , le  nombre  du  poids  de  la  voiture  y fera  pareillement 
griffé,  en  telle  forte  qu’on  ne  puiffe  l’etiàcer  fans  qu'on  s’en  apperqoive. 

Art.  VII.  Le  receveur  de  l’impôt  fur  le  charbon  de  houille,  & les  com- 
mis aux  tenues  de  la  riviere  de  Haine,  auront  chacun  un  regiftre  fur  lequel 
ils  tiendront  note  de  la  qualité , du  poids  & quantité  de  la  marchandife  que 
chaque  bateau  pourra  mener,  lins  énoncer  plus  que  lefdites  marques. 

Art.  VIII,  S’il  arrive  quelque  changement  aux  bateaux,  en  telle  forte  . 
qu’avec  le  tems  ils  puiffent  porter  plus  grande  ou  plus  petite  charge,  les  ba- 
teliers en  devront  faire  avertence,  afin  qu’ils  foient  promptement  rejaugés , à 
peine  de  200  livres  d’amende  ; & s’il  eft  trouvé  ci-apres  que  lefdites  mar- 
ques du  chiffre  foient  changées , le  maître  du  bateau  fera  puni,  ainfi  qu’au 
cas  appartient!  & outre  ce,  fera  privé*  toujours  du  pouvoir  de  naviger,  & 
ledit  bateau  fera  confifqué. 

Art,  IX.  Lesdits  navieurs  feront  obligés  d’avoir  toujours  leurs  ba- 
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teaux  bien  & duement  réparés  & équipés  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à ce 
fujet  ; ils  devront  les  faire  viliter  deux  fois  par  an , fi  comme  aux  mois  de  mars 
& de  novembre  , pour  voir  s’ils  feront  bien  & fuffifàmment  réparés  & entre, 
tenus , & ils  ne  pourront  naviger  jufqu’à  ce  que  lefdites  vifites  & réparations 
ordonnées  en  préfence  de  [dits  commis  foient  duement  laites , à peine  de  200 
livres  d'amende  pour  la  première  fois,  du  double  pour  la  fécondé,  & du 
triple  & de  corredion  arbitraire  pour  la  troifieme  fois,  félon  l’exigence  du 
cas. 

Art.  X.  Les  pcfcurs  & mcfurcurs  du  gros  charbon  ( qu’on  dit  tourneurs  ) 
& les  fadeurs  des  marchands  feront  pris  à ferment  d’obferver  la  jauge  pour 
la  charge  de  chaque  bateau , fans  l’excéder  en  aucune  maniéré.  Item  de  ne 
pas  mêler  le  gros  charbon  avec  le  menu , & de  donner  une  déclaration  exade 
& fidelle  du  poids  & de  la  mefure  de  chaque  forte  qu’ils  auront  chargé , à 
peine  d’être  punis  comme  atteints  du  crime  de  faux. 

Art.  XI.  Tous  bateliers  venant  charger  au  rivage  de  quelque  marchand, 
feront  obligés  de  prendre  un  billet  des  commis  aux  tenues  par  lefquelles  ils 
palTcront , certifiant  que  leurs  bateaux  font  jaugés  & marqués  de  tel  ou  tel 
nombre,  pour  lefquels  ils  paieront  un  patar,&  ils  porteront  les  billets  def- 
dits  commis,  avec  celui  des  tourneurs,  figués  auilî  des  fadeurs  des  mar- 
chands , au  receveur  de  l’impôt , fans  lefquels  il  ne  leur  donnera  pas  quit- 
tance pour  lefdits  droits,  ni  permiifion  de  defeendre  la  rivière  avec  charge. 

Art.  XII.  Lesdits  commis  feront  pris  à ferment  de  déclarer  fidèlement 
les  jauges  & les  nombres  marqués  fur  lefdits  bateaux  ; les  autres  commis  de 
l’état  feront  aulfi  pris  à ferment  de  furveillcr  fidèlement  aux  fraudes , & de 
les  dénoncer  fans  aucune  dilîimulation  ni  faveur. 

Art.  XIII.  Il  eft  défendu  aux  commis  de  le  rendre  caution  vers  le  rece- 
veur, diredement ou  indiredement,  pour  les  droits  dus  fur  les  houilles,  & le 
receveur  n’acceptera  pas  leurs  billets  à ce  fujet. 

Art.  XIV.  Lesdits  commis  ne  pourront  Initier  defeendre  auoun  bateau  , 
s’ils  n’ont  vu  la  charge , comme  la  marque  & le  chiffre , pour  reconnaître  fi  le 
tout  correfpond. 

Art.  XV.  Si  l’on  découvre  quelque  défraudation  des  droits  de  l’impôt, 
foit  qu’il  y ait  plus  de  gros  charbon  fur  un  bateau  qu’on  n’aurait  déclaré, 
ou  autrement,  les  vendeurs  & acheteurs  échéront  chacun  en  cent  patagons 
d’amende  ,par-deiTus  la  confifcaiion  de  la  marchandée,  les  vendeurs  étant 
en  ce  cas  refponfables  du  fait  de  leurs  fadeurs  & tourneurs.  A cet  cifet , lef- 
dits  marchands  ni  leurs  fadeurs  ne  pourront  fe  fervir  d’autres  perfonnes 
pour  la  livrance  de  leurs  charbons,  que  des  tourneurs  fermentés,  à peine 
de  cent  patagons  d’amende  pour  la  première  fois,  du  double  pour  la  fé- 
condé, & d’autre  plus  grieve  pour  la  troifieme  fois , à l’arbitrage  du  juge.  Les 
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bateliers  ne  pourront  ni  charger  ni  faire  charger  leurs  bateaux  que  par  lcfdits 
tourneurs  fermentés,  fans  qu'ils  puilfent  s’exeufer  fur  leurs  valets  & autres 
afliftans  à la  conduite  de  leurs  bateaux,  d’autant  qu’ils  en  font  refponfables 
fous  pareilles  amendes. 

Art.  XVI.  Si  quelque  bateau  vient  à couler  à fond,  par  le  bouillon  d’eau 
à la  forde  de  quelque  tenue , par  l’imprudence  ou  négligence  du  conducteur , 
caducité  du  bateau,  ou  autrement,  ie  maître  du  bateau  devra  refondre  les 
dommages  & intérêts  caufès  par  le  retardement  qu’il  apportera  au  commerce  ■, 
& fi  le  bateau  n’cft  pas  retiré  de  la  riviere  dans  dix  jours , il  demeurera  con- 
fifqué  au  profit  du  roi. 

Touchant  le  charbon  qui  fc  conduit  par  charroi. 

Art.  XVII.  Tous  ceux  qui  auront  défient  de  conduire  ou  faire  conduire 
de  telle  efpece  de  charbon  que  ce  foit,  ailleurs  qu’aux  magafins  qui  le  font 
aux  bords  de  la  riviere,  foit  privilégiés  ou  autres,  ils  feront  obligés , avant 
que  de  charger  ou  faire  charger  aux  folles,  de  prendre  billet  du  commis  h 
ce  prépofé , déclarant  la  quantité  & qualité  de  charbon  & la  folle  où  ils  au- 
ront deflein  de  prendre  charge,  comme  aulli  les  lieux  où  ils  prétendent  les 
mener,  & les  routes  qu’ils  devront  tenir,  afin  que  ledit  commis  puifle  infé- 
rer le  tout  dans  fon  billet. 

Art.  XVIII.  Excepté  à l’égard  des  charbons  deftinés  pour  la  ville  de 
Mons,  l’on  ne  fera  pas  obligé  de  prendre  billet,  avant  que  de  les  charger 
aux  fortes,  à caufe  que  1s  droit  fe  paiera  aux  commis  des  portes  de  ladite 
ville , comme  il  fera  dit  ci-après. 

Art.  XIX.  Et  enfuitc  ils  devront  faire  avertence  , & remettre  leurs  bil- 
lets au  commis  ou  fous-commis  au  comptoir  du  dernier  département  où  ils 
pa  fieront 

Art.  XX.  A peine  pour  chaque  défaut  de  ioo  livres  d’amende  pour  cha- 
que chavce  ou  chartée , & de  fo  livres  pour  chaque  chevalée  ou  bourriquée 
ou  hottée , le  tout  avec  confifcation  des  houilles , chariots  , chevaux , bourri- 
ques & hottes. 

Art.  XXI.  Et  pour  tant  plus  prévenir  les  fraudes , les  chicanes  & les 
fubtcrfùges  des  mal-intentionnés , nous  déclarons  que  lcfdites  amendes,  & con- 
ffeations  feront  cenfées  encourues,  dès  que  les  chariots  , chevaux  , bourri- 
ques ou  les  perfomies  chargées  de  houille,  auront  patfé  les  comptoirs  des 
beux  pour  lefquels  ils  auront  été  deftinés  & déclarés,  & pour  ceux  qui  for- 
tiront  de  la  province,  dès  qu’ils  auront  parte  les  maifons  des  commis  ou  fous- 
commis  des  derniers  comptoirs , fans  avoir  fait  les  avcrtences  & remis  lcurf- 
dits  billets. 
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'Art.  XXII.  Et  s’il  arrive  que  quelques  perfonnes , après  avoir  fait  leurs 
déclarations  pour  certains  lieux , & avoir  remis  leurs  billets  en  la  maniéré 
ci  delfus , trouvaient  convenir  de  faire  conduire  leurs  charbons  dans  d’autres 
endroits , foit  pour  n’avoir  pu  s’en  défaire  dans  ces  premiers  lieux  de  leur  défi 
tination  ou  autrement,  elles  le  pourront  fans  payer  aucun  nouveau  droit,  en 
prenant  billet  du  commis  du  département  d’où  ils  fortent. 

Art.  XXIII.  Le  premier  billet  que  chaque  commis  donnera  après  la  pu- 
blication de  la  préfente  ordonnance , fera  numéroté  i , & le  fécond  a , & il 
continuera  les  numéros  jufqu’à  la  nouvelle  année;  & lors  il  recommen- 
cera par  n.  i. 

Déclaration  des  droits  fur  le  charbon. 

Art.  XXIV.  Il  eft  dû  i a florins  pour  le  droit  à chaque  bateau  charge  de 
telle  marchandée  que  ce  foit , foit  montant  oh  defeendant,  2 patars  à la  way 
de  charbon  du  poids  de  160  livres,  8 patars  au  muid  de  cocher.  Les  gai!- 
lettes  excédant  le  poids  de  2 livres,  font  confédérées  comme  le  gros  char- 
bon ou  comme  cochet;  & lorfque  les  tourneurs  déclareront  avoir  chargé 
une  kerke  de  gaillcttes,  le  receveur  obfèrvera  la  pratique  établie  depuis  quel- 
que tems , de  fe  faire  payer  de  20  muids  fur  le  pied  de  8 patars  chaque , 
comme  des  cochers , & des  60  muids  rellans , comme  menu  charbon , à 2 
patars  du  muid,  2 patars  au  muid  d«  forges  ou  menu  charbon,  j patars  à 
la  chevalée  de  gros  charbon,  & la  moitié  pour  le  menu,  2 patars  à labau- 
delée,  1 liard  à chaque  fâchée  ou  brouettée.  Généralement  tout  charbon  qui 
s’achete  aux  folles,  doit  le  droit  à proportion  du  muid  ou  de  la  way,  comme 
eft  dit  ci-delfus,  n’y  ayant  que  celui  qui  fe  donne  en  aumône  & aux  ouvriers 
fclauneurs  pour  fe  chauffer , qui  foit  exempt,  outre  les  privilégiés  pour  droit 
d’état. 

Manier*  de  faire  payer  lefdits  droits. 

Art.  XXV.  Ceux  qui  feront  conduire  leur  charbon  par  bateaux  , après 
avoir  fait  leur  déclaration  en  la  maniéré  ci-devant  déduite , paieront  les  droits 
aux  receveurs , comme  il  s’eft  pratiqué  jufqu’à  préfent. 

Art.  XXVI.  Ceux  qui  conduiront  leur  charbon  par  chariots , chevaux  , 
bourriques  ou  hottes,  foit  hors  de  la  province  ou  dedans,  ailleurs  qu’aux 
magaflns  le  long  de  la  rivière , paieront  aux  commis , defquels  ils  prendront 
billets,  comme  il  eft  ordonné  ci-deflus. 

Art.  XXVII.  Excepté  que  les  droits  pour  les  charbons  qui  entreront 
dans  la  ville  de  Mons,  fe  paieront  à la  porte  aux  commis. 

Art.  XXVIII.  Et  à la  campagne  où  il  y a des  fermiers,  ce  fera  à eux 
que  lefdits  droite  fe  paieront , ou  à leurs  commis. 
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Pour  ceux  qui  font  des  parkus  ou  magafins  au  - dtjfous  de  ta  demiere  tenue. 

Art.  XXIX.  Comme  nous  Tommes  informés  que  plufieurs  pour  frauder 
les  droits  fur  les  houilles,  en  font  des  parkus  ou  magafins  en-dedbus.de  la 
derniere  tenue  de  la  domination  du  roi  fur  la  riviere  de  Haine , nous  défen- 
dons très  - expredément  à toutes  perfonnes  indifféremment  de  faire  aucun 
magafin  defdites  houilles , il  ce  n'eft  au  - dedus  de  ladite  tenue , à peine  de 
confifcation  des  chariots  8c  chevaux  qui  les  y conduiront , & de  toutes  les 
marchandées  qui  s’y  trouveront,  & de  cent  patagons  d’amende. 

Art.  XXX.  Toutes  les  amendes  & confifcations  ci -dedus  feront  ré- 
parties fi  comme,  un  tiers  au  roi , le  fécond  à la  recette  de  la  navigation , & 
le  troifieme  au  dénonciateur  ou  rapporteur  , foit  fergent,  commis  ou  autre  , & 
elles  feront  exécutoires  fur  les  (Impies  rapports,  pourvu  qu’ils  foient  faits 
dans  fept  jours  & fept  nuits  après  le  défaut. 

Lesdites  amendes  feront  néanmoins  audl  exécutoires,  encore  bien  que 
les  rapports  feraient  faits  hors  dudit  terme , moyennant  qu’ils  foient  confortés 
d’un  autre  témoin. 
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TROISIEME  SECTION. 


Exploit  ation  , commerce  et  vsage  du  charbon 


DE  TERRE  EH  FRANCE. 

- i.  Dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage , nous  avons  donne  l’hif- 
toire  naturelle  des  mines  de  charbon  de  terre  qui  ont  été  reconnues  ou 
qui  font  exploitées  en  France.  Nous  allons  maintenant  examiner  ces  mêmes 
mines  ou  carrières , fous  les  trois  points  de  vue  donc  nous  formons  la  ma- 
tière de  bette  fécondé  partie  ; il  y aura  cette  feule  différence , que  nous 
renfermerons  dans  un'  feul  & même  article  , qui  fera  le  dernier  de  cette  fec- 
tion,  les  provinces  de  France,  d’où  la  ville  de  Paris  tire  fa  confomroation ; 
nous  aurons  foin  de  replacer  où  il  convient,  ce  qui  depuis  cft  venu  à 
notre  connailfance  fur  la  compofition  du  terrein  qui  renferme  le  charbon 
dans  chaque  province. 

2.  La  folle  qui  fut  ouverte  en  1749  à Flines,  dans  le  Tournai  fis.  partie 
Franqaife , attenant  Mortagne,  à une  lieue  de  S.  Amand,  dont  nous  avons 
fait  mention  dans  la  première  partie,  a été  abandonnée,  finis  qu’on  en  ait 
tiré  de  charbon;  bien  des  perfonnes  n’en  croient  pas  moins  qu’il  s’y  en 
trouve , & attribuent  le  manque  de  réulfite  au  défaut  d’intelligence  ou  de 
courage  de  la  part  de  ceux  qui  ont  fait  les  premières  recherches.  Le  leéteur 
ne  fera  point  fâché  de  lavoir  le  réfultat  de  cette  fouille , dans  laquelle  on 
efpérair  trouver  du  charbon  de  terre.  Afin  de  compléter  la  connaiflauce 
des  fubftances  qui  forment  ce  territoire  , nous  donnerons  ici  féparément 
l’état  de  ces  couches , avec  l’analyfe  de  l’eau  dans  laquelle  a léjourué  la 
fu  bilan  ce  la  plus  remarquable  trouvée  dans  cette  fouille,  & que  l’on  a 
qualifiée  une  efpece  de  charbon  minéral.  Cette  defeription  elt  iniürée  dans 
Un  recueil  d’obfervations  furies  eaux  minérales  de  S.  Amand,  par  M.  Golfe, 
médecin  de  1 hôpital  militaire,  imprimé  à Douay  en  17^0,  pages  20,  21 , 
22, &c  .(a) 


(a)  Terres , à l’exception  de  la  tourbe , 
toès-refTembLntes  à celle»  qui  environnent 
les  fontaines  minérales  de  Saint- Amand. 
Une  oert.  Une  marne.  Une  terre  glaife  dç 
couleur  d’  rdoife  , grafle  , onâueufe  ; les 
unes  fermentent  avec  les  acides,  les  autres 
s’écaillent  & s exfolient  à l’air.  Gravier, 
rempli  de.  pierres  brunes , folides , & l'emé 


de  brillans  métalliques.  Une  terre  onlîueiifi, 
pierreufe , liée  avec  une  terre  marneufe , 
mêlée  de  pyrites  fulfureufes  & ferrueineufes 
qui  font  en  grande  quantité,  pefantes.de 
differente  figure  & gtofleur.  Les  unes  font 
tendres  & infiammables  comme  la  houille. 
Les  autres  font  folides,  parf  mées  de  bril- 
lans métalliques  & {cimentent  avec  les  aci- 
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Article  premier. 

Provinces  dont  Us  charbons  ne  peuvent  ctre  expoftts  dans  la  capitale. 


3.  Hairtant  Français.  Parmi  le*  bandes  terreufes  ferrant  de  couverture  aux 
mines  de  charbon  de  ce  territoire , il  y en  a fur-tout  trois  qui  fout  remarqua- 
bles en  ce  qu’elles  forment  enfemble  une  épaiffeur  d'environ  dix-huit  toifes 
qui  retient  les  eaux.  Ces  terres  font  la  dkvt , appellée  auflï  guievrt , le  bleu  marie , 
nommé  autrement  la  bleuâtre , & la  martelU  , dite  plus  ordinairement  marU  , 
connue  dans  toutes  les  folles  du  voifinage  de  Valenciennes.  L’argille  nommée 
guievrt,  & celle  appellée  la  bleuâtre , pour  me  fervir  de  ces  nouvelles  dénomi- 
nations , fe  reifemblent  beaucoup  pour  la  couleur  ; mais  la  première  eft  plus 
grade  & plus  compare.  La  fubllance  où  viennent  fopper  les  veines , eft  un  banc 
de  pierre  nommé  tourteau  , d’un  noir  verdâtre  ; elle  fe  trouve  placée  au-dclfous 
d’une  pierre  grife  tiquetée  de  noir  ; les  ouvriers  l’appellent  tabac  : cette  ma- 
niéré de  la  déligner  me  porterait  à penfer  que  c’eft  la  même  pierre  nommée  roc 
dans  les  mines  de  Charleroy.  Ce  tourteau  & ce  tabac  annoncent  le  voiOnage  de 
la  veine. 

Exploitation. 


Outils  & uJlenJtUs  f 20)  employés  dans  les  foffies  du  Hainaut  Français. 


4.  Des  différentes  pièces  qui  compofent  la  planche  XXXVll  , quelques- 
unes  n’ont  pu  être  deifinées  que  d’après  une  defeription  ; la  difficulté  inatten- 


des.  Quand  on  a percé  cette  couche  mar- 
neufe  & pyriteufe , on  rencontre  quelque- 
fois une  eau  qui  jaillit  avec  force  d’un  fable 
mouvant,  & qui  a une  odeur  de  (bufre  & 
d’œufs  couvés , très  • incommode  aux  ou- 
vriers. Pierre  brune , friable , bitumineufe, 
fulfureufe  & pleine  de  petits  brillans. 
Elle  s'enflamme  & répand  des  exhalaifons 
conformes  à fes  principes.  Par  ces  indi- 
ces , les  travailleurs  font  prefqu’afTurés 
de  rencontrer  cette  efpece  de  charbon  mi- 
néral, qui  renferme  dans  fes  interftices  des 
efpeces  de  veines  de  foufre  naturel.  Ces  vei- 
nes de  foufre  s'étendent  quelquefois  juf- 
qu’à  deux  nu  trois  pieds , & fe  divifent  en 
une  infinité  de  branches  dans  l’intérieur  du 
charbon.  On  trouve  aufTi  en  perçant  ce  mi- 
néral , de  petites  cavités  où  l’eau  eft  ren- 


fermée, mais  en  petite  quantité.  L’eau  qui 
a féjourné  dans  ce  charbon  minéral , exhale 
par  la  voie  de  l’évaporarion  uae  odeur  ful- 
fureufe.  Elle  donne  à la  livre  vingt  grains 
de  beaufel,  acre  & piquant,  analogue  au 
fel  marin.  Ce  fel  eft  de  figure  plane  & cu- 
bique , avec  quelques  aiguilles  ; il  verdit  la 
teinture  de  violettes; il  ne  rétablit  pas  le 
tournefol  rougi  par  les  acides  ; il  eft  tres- 
fembtable  au  fel  des  eaux  de  Saint-Amand, 
dépouillé  de  fes  parties  bitumineufes  & 
terreftres. 

( 20  ) Pour  ne  point  m’écarter  du  plan 
d’économie  que  je  me  fuis  toujours  fait , St 
conftammcnt  attentif  à retrancher  de  cette 
édition  toute  figure  manifeftement  inutile 
pour  l’intelligence  du  texte  , j’ai  fupprimé 
celles  de  tous  les  outils  dont  il  eft  ici  parié 
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due  de  prendre  ces  définis  fur  les  outils  même,  a obligé  d’y  fupplécr  par  beau- 
coup d’exaditude  ; il  fulfira  de  prévenir  ici  que  ceux  dont  ou  donnera  les  diffe- 
rentes  dimeuGons  , n’ont  point  été  vus  par  la  perforine  qui  en  a envoyé  les 
figures , & qu’on  les  indiquera  par  lettres,  afin  de  les  dtftinguer  des  autres  fur 
lefqucls  on  peut  compter , & qui  feront  indiqués  par  chiffres  (a). 

f.  Les  fondes  ou  tarières  appcllées  verges  d'abattu  , fans  doute  à caufe 
des  tarreaux  qui  fervent  de  boite  à d’autres  picces , font  conipofces  d’une  tige 
à manche,  d’une  branche  d’alonge,  & d’une  cuiller.  Il  y en  a de  différentes 
longueurs , depuis  un  quart  de  toife,  une  dcini-toifc,  jufqu’à  une  toife  & une 
toile  & demie. 

6.  Pour  attaquer  la  guievrt , la  bleuâtre  & la  mortelle , on  fe  fert  de  la  hawe 
ou  pioche  plate  ; la  longueur  totale  de  cet  outil  eft  de  huit  pouces  neuf  lignes } 
ht  largeur  de  deux  pouces  neuf  lignes,  fon  épaiffeur  de  fîx  lignes;  le  collet 
a quatre  lignes  d’épaiffeur  ; la  hauteur  du  collet  au  talon  eft  de  deux  pouces  ; 
il  eft  de  trois  livres,  pefaut , non 'compris  le  manche  qui  a deux  pieds  flx  pouces 
de  long.  Ou  a auffi  befoin  quelquefois  d’une  hache. 

7.  Lorsque  l’on  a de  grands  efforts  à faire  pour  enlever  de  gros  quar- 
tiers , on  emploie  le  pic  de  roc , en  donnant  prife  à la  pointe  pour  s’en  fervir 
comme  de  levier:  nous  n’avons  pa»  repréfenté  cet  outil  qui  eft  le  meme  que 
celui  des  houilleurs  de  Liege  ; le  fer  eft  du  poids  de  trois  livres;  la  longueur 
du  manche  eft  de  deux  pieds , fa  groffeur  d’un  pouce  neuf  lignes.  La  longueur 
totale  de  l’outil  eft  de  neuf  pouces  fix  lignes.  * 

8-  Les  marteaux  dont  on  fait  uftge  dans  ces  mines  font  de  deux  efpeces  ; 
un  à pointe,  pour  couper  le  roc  ; un  à tête,  appelle  auffi  majje,  pour  frapper 
& enfoncer.  On  a auffi  pluficurs  aiguillons  ou  coins  nommes  aulfi  queufniers 
ou  aiguilles  ; une  à pierre;  une  à veine. 

9.  La  batteroule  eft  un  outil  employé  à faire  des  trous  & à y porter  de  la 
poudre  I canon , afin  de  faire  fauter  la  mine.  Quand  on  veut  s’en  fervir , un 
ouvrier  tient  la  batteroule , un  autre  frappe  deffijs  avec  un  e maffe  de  fer , & à 
chaque  coup  de  malle  celui  qui  tient  la  batteroule  la  fait  tourner  infenliblc- 
ment.  Cette  manœuvre  fe  continue  jufqu’à  cc  que  le  trou  foit  auffi  profond 

& qui  occupaient  une  planche  entière , non-  près , il  eft  facile  d’expliquer  la  différence 
feulement  parce  qu’ils  font  connus  de  tout  qui  s’apperqoit  à cet  égard  entre  les  arrêts 
le  monde,  mais  de  plus  par  la  raifon  qu’ils  quenous  avons  décrits  pour  les  houillicres 
ont  même  forme  & même  destination  que  de  Liege  ,&  la  plupart  de  ceux  du  Hainaut 
ceux  qu’on  emploie  dans  les  mines  de  Liege,  Français,  où  les  veines  n’ont  pas  une  épait 
& dont  il  a été  queftion  ailleurs.  feur  confidérable  ; on  n’y  a point , à beau- 

( a ) La  force  des  outils  & la  grandeur  coup  près , de  fi  grandes  maffes  à ébranler , 
des  uftenfiles  néceffaires  aux  travaux,  étant  à détacher , à enlever , & il  y a moins  d’ef- 
ncceflaircment  proportionnée  pour  quel-  forts  à faire,  » 
ques-uns  aux  ouvrages  auxquels  Us  font  pre- 
Tome  XVI. 
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bout  pour  pouvoir  palfcr  & repaflcr  dans  le  chapeau  détrouilé , de  manière  que 
la  lumière  porte  vis-à-vis  le  front  de  l’ouvrier. 

Dénomination  des  taux  de  mines  datait  Hainaut  Français  ; differentes  machines 
employées  à les  enlever  au  jour. 

14.  Les  eaux  qui  lé  rencontrent  dans  les  ouvrages,  font  défignées  par 
différcns  noms.  On  y appelle  taux  du  premier  niveau , celles  qui  lé  rencon- 
trent avant  d’avoir  traverfé  une  profondeur  de  feize  toifes.  Les  eaux  du  fé- 
cond niveau  font  celles  qui  le  font  jour  dans  l'épailTeur  formée  par  le  bleu 
marne  & la  pierre  placée  au-deffous  ; on  les  appelle  auflî  la  forte  toife  , pour 
exprimer  fans  doute  l’épaiflcur  de  ce  niveau  qui  eft  d’une  toife  , & l’abon- 
dance d’eau  qu’on  y rencontre  quelquefois.  Les  eaux  dites  du  troifume  niveau 
font  celles  qui  fe  font  jour  fous  le  fécond  lit  de  bleu  marne  -,  les  eaux  en 
fortent  avec  force  , elles  ne  font  cependant  pas  les  plus  à craindre  , ce  n’cft 
qu'au  premier  moment  qu’elles  prennent  jour,  qu’elles  fe  montrent  avec  im- 
pétuofité  : lorfqu’on  en  a épuiiè  le  premier  jet , elles  s’atFaiblilfent  ordinaire- 
ment. Les  grandes  rnmafTes  d’eau  au  fond  de  la  foffe  , (ont  appellécs  taux  du 
quatrième  niveau  : le  travail  par  lequel  on  épuife  continuellement  les  eaux 
fans  toucher  au  fond-,fe  déligne  par  l’exprellîon  battre  les  eaux  ; d’autres 
eaux  qui  ne  viennent  point  de  Iburce , fe  répandent  néanmoins  en  alfez  grand 
volume  pour  pouvoir  fubmerger  les  ouvrages.  Quoique  les  rocs  foient  plus 
fujets  aux  eaux  vives  , ils  donnent  de  tems  en  tems  des  eaux  par  des  fentes  ou 
coupes  ; ces  eaux  font  diftinguées  par  le  nom  de  faignies. 

15.  Les  travaux  & les  mains  - d’œuvre  relatives  à ces  irruptions  aqueu- 
fes  , ont  deux  objets,  celui  d’empêcher  la  communication  des  eaux  chez  fon 
voilin  , & celui  de  mettre  fes  propres  ouvrages  à l'abri  de  l’inondation  ; pour 
le  premier  il  eft  de  réglé , lorfqu’on  approche  le  terrein  du  voifin  , de  lailfer 
•une  digue  de  quarante  toifes.  Les  diiférens  moyens  d’épuiièr  ces  eaux  ont 
déjà  été  détaillés  à l’article  de  Liege.  Dans  les  commencemens  d’ouvrages 
qui  ne  demandent  point  des  fortes  puidances  , on  applique  à ces  ufages  des 
machines  à pompes  qui  agiffent  par  le  moyen  des  chevaux. 

16.  La  fig-  6 ,pl.  XXII , repréfente  un  de  ces  corps  de  pompes  qui  font 
en  fer-,  on  doit  obferver  qu’ils  fe  pofent  de  front  jufqu’à  la  fuperficie  du  jour. 
7 eft  le  tampon  fur  lequel  lé  met  la  piece  8 , qui  s’enchâfle  dans  les  mon- 
tant qui  fe  trouvent  à l’embouchure  de  la  pompe.  Afin  de  fe  rendre  maître 
d’une  plus  grande  mer  d'eaux , les  folfes  qui  renferment  ces  corps  de  pompes, 
font  toujours  enfoncées  au-delfous  des  premières  galeries  ;c’eft- à- dire , que 
depuis  le  niveau  de  ces  galeries  , il  y a un  puifard  de  douze  ou  quinze  toifes 
perpendiculaire  à la  folié  , dans  lequel  toutes  les  eaux  viennent  le  rendre  par 
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différens  endroits.  C’eft  par  cette  raifon  que  parmi  les  machines  à feu  placées 
fur  le  quartier  d 'An(in , on  voit  une  de  ces  fortes  de  quatre-vingt-dix  toiles  de 
profondeur , de  laquelle  on  peut  tirer  dix  mille  tonnes  d’eaux  en  vingt-qua- 
tre heures.  , . » . . 

17.  L’utilité  dont  ces  machines  à chevaux  peuvent  être  dans  bien  des 
occafions , & la  fimplicité  de  leur  conltruéhon  , nous  engagent  à en  décrire 
ici  quelques-unes  d’après  M.  Bélidor.  Lorique  cet  académicien  fit  à Valen- 
ciennes plufieurs  voyages  pour  vifiter  la  pompe  à feu  de  Frtfrus , il  y avait 
à environ  foixante  toifes  de  cette  folle,  un  autre  puits  d’extraâion , feivant 
en  même  tems  de  puits  à pompe.  La  fig.  1 ,pl.  JiXW , repréfente  le  profil 
de  la  partie  fupcricurc  du  puits  : à chaque  côté  de  la  folle  s’élèvent  deux 
pieux  de  bois  O & P , qui  foutiennent  à peu  près  vers  le  milieu  une  autre 
piece  de  bois  Q_,  au  milieu  de  laquelle  cil  attachée  une  poulie  A , portant 
une  chaine  R,  à laquelle  eft  fufpendu  un  feau  dont  la  capacité  peut  être 
d'environ  fix  pieds  cubes.  Des  chevaux  attelés  aux  limons  B , C , d'un  ar- 
bre vertical  DE,  font  filer  la  chaine  à laquelle  ce  feau  eft  attaché,  fur  cet 
arbre  vertical.  Ce  tambour  de  fept  pieds  de  diamètre  moyen , a la  figure  d’un 
cône  tronqué.  Quand  le  feau  cil  rempli  de  charbon  , & qu’il  eft  parvenu 
au  fommet  du  puits.il  fait  fonner  un  timbre  qui  avertit  qu’il  faut  le  vuider, 
& aulfi-tôt  on  arrête  les  chevaux  , pour  les.  faire  tourner  d’un  fens  contraire. 

1 8.  Il  y a encore  un  autre  puits  dans  le  voifinage  de  Frefues , fervant 
cil  même  tems  a l’extraébon  du  charbon  & à l’épuifement  des  eaux  d’une  forte 
iéparéc  de  la  précédente.  Pour  cela,  voy.pl.  XXI 11  .fig.  7.  L’eifieu  de  l’arbre 
tournant  D E ,fig.  1 , eft  accompagné  d’une  manivelle  II , qui  communique 
l’on  mouvement  à un  varlet  K I L,  par  le  moyen  de  la  charte  H I;  ce  varlet 
en  s’inclinant  à droite  & à giuche,fàit  agir  les  pillons  de  deux  équipages 
M,N,de  plufieurs  pompes  aipirantes  qui  élevent  l’eau  fans  interruption 
en  la  faifant  monter  de  cuvette  en  cuvette  , comme  dans  le  puits  de  la 
machine  à feu.  Toute  la  différence  , c’eft  qu’ici  le  poids  des  attirails  fe  trou- 
vant en  équilibre  aux  extrémités  du  levier  K L,  n’oppofe  qu’une  faible  réfit 
cance  à la  puiflance qui  tire  d’ailleurs  un  grand  avantage  de  la  longueur  de 
fou  bras  de  levier  oéluple  du  coude  de  la  manivelle  ; mais  aulfi  les  pompes 
ne  jouent  que  fort  lentement,  leurs  pillons  ne  pouvant  alpirer  qu’une  lois 
à chaque  tour  de  manivelle. 

19.  La  fig.  2 reprélcntc  une  autre  maniéré  de  faire  agir  deux  équipages  d« 
pompes  dans  le  goût  des  précédentes,  pour  epuifer  les  eaux  d’une  nouvelle 
mine  de  charbon  auprès  de  Valenciennes:  on  voit  que  la  chalfc  A B de  la 
manivelle  A fuit  agir  deux  varlcts  B DE,  CFG,  parle  moyen  de  la  pièce 
B C,  dont  les  extrémités  jouent  autour  de  deux  boulons,  & que  ces  variées 
élevent  alternativement  tous  les  pillons  de  chacun  des  équipages  oppofés. 


* * f. 
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ao.  Afin  que  l'altion  de  ces  machines  foit  plus  ou  moins  prompte  félon 
l’exigence  des  cas,  elles  font  difpolées  de  maniéré  qu’on  peut  y atteler  douze 
chevaux  à la  fois.  Avant  l’établidement  de  la  machine  à feu  de  Frcfnes,  il 
y avait  une  de  ces  machines  à chevaux,  qui  agillait  jour  & nuit  (ans  difeon- 
tmucr , & pour  laquelle  il  fallait  entretenir  vingt  hommes  & cinquante  che- 
vaux; mais  aujourd'hui,  avec  les  pompes  à feu,  on  épuife  en  quarante-huit 
heures  toute  l’eau  que  les  (ourçes  peuvent  fournir  dans  le  courant  de  la 
femaine;&  deux  hommes  fulfifcnt  pour  veiller  tour- à- tour  au  gouverne- 
ment de  la  machine. 

ai.  Plusieurs  endroits  de  ce  quartier  & voifinage,  ont  des  ouvrages 
affez  coniiderables  pour  avoir  befoin  d'employer  à l’épuil’ement  des  eaux  la 
machine  à feu.  Outre  celle  de  Bois-Boflu,  proches.  Guislain,  au  Hainaut 
Autrichien  , la  folié  d’Anzin , la  folié  de  Frefncs  proche  Condé , au  Hainaut 
Français , doivent  à ces  pompes  une  partie  du  fuccès  de  leur  exploitation. 
Ce  que  l’on  trouve  dans  le  Dictionnaire  encyclopédique  (a),  fur  la  pompe 
à feu  établie  au  premier  endroit , & dans  l’ouvrage  de  M.  Bélidor  fur  celle 
de  Frefnes  (t),  décrite  depuis  par  M.  le  chevalier  de  Buat,  ingénieur  or- 
dinaire du  roi  (c),  fait  voir  que  les  machines  à feu  établies  dans  ccquar» 
tier  (ont  fur  le  meme  modèle  ; on  y reconnaît  abfolument  le  même  mécha. 
nifmc  que  dans  la  machine  de  Gritf  en  Angleterre , décrite  dans  la  léconde 
fcétion.  Au  moyen  de  la  grande  précifion  qu’il  a été  facile  de  remarquer 
dans  le  phyficien  Anglais,  ià  defeription  peut  tenir  heu  d’une  forte  d’in- 
trodudion  générale  à la  connailTance  de  la  compofition  de  cette  pompe; 
c’efé  un  des  points  de  vue  fous  lequel  nous  l’avons  envifagée  à l’anicle 
d’Angleterre  , & la  raifon  pour  laquelle  nous  nous  fommes  renfermés  dans 
ce  qui  conllitue  l’cflentiel  de  la  machine. 

22.  Le  deflein  que  nous  avons  annoncé  de  ménager  au  lecteur , fur  cette 
matière  en  particulier,  une  efpcce  de  progreflion  avantageufe  pourceteya- 
men  , nous  détermine  à placer  ici  comme  développement  circonftancié , la 
defeription  de  M.  Bélidor  ; elle  paraît  avoir  toujours  été  fuivic  : le  Français 
( li  cela  peut  fe  dire  ) femble  y être  uniquement  habitué  ; les  auteurs  de  l’En- 
cyclopédie eux-mêmes  l’ont  adoptée  en  entier  mot  pour  mot,  à la  machine  du 
Bois-Bodu  au  Hainaut  Autrichien  ; il  11’y  a de  différence  que  dans  les  propor- 
tions & dans  les  dimenfions  de  quelques  pièces  de  la  machine.L’ingénieur  Fran- 
çais fe  propofant  de  décrire  une  pompe  à feu  auili  parfaite  qu’il  s’imaginait 
qu’il  était  poflîble  de  la  faire , avertit , page  3 24  , que  dans  fa  dtferipiton  il  s't/l 
écarté  en  quelques  endroits  de  ce  que  l'on  a Juive  à Frefnes , afin  d'expofer  les 

( a ) Au  mot  feu.  l’académie  royale  des  feiences , dans  (un 

( ft  ) ArchiteÜ.  hydraulique , t.  Il,  p.  1 1 2 . Traité  élémentaire  cTlit/dro  dynamique  , 

(c)  Publiée  par  fil.  l’abbé  Bollut,  de  tome  I,  page  1 15 , chap.  2. 
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chef  es , non  pas  tout-à-fait  comme  elles  ont  été  exécutées , mais  comme  elles  au- 
raient dû  l'être , & qu'il  n'y  a rien  changé  d'effentiel.  Cette  obfcrvation  donne 
l’explication  de  la  différence  qui  Te  trouve  dans  les  proportions  & dans  les 
dimeufions  de  quelques  pièces  de  la  machine.  Mais  ces  circouftances  que 
j'appelle  articles  de  conftrudion,  n’entrent  pas  encore  dans  mon  objet,  que 
je  veux  toujours  éviter  de  furchargcr  ; elles  feront  données  fëparément  dans 
la  quatrième  fedlion , où  je  rapprocherai  pourpluûeurs  pompes  à feu  ce  détail 
particulier  des  pièces  qui  les  compofent. 

DcJ'cription  de  la  pompe  à feu , établie  pour  la  mine  de  charbon  de  Frefnes  , 

proche  Condé. 

ARTICLE  I.  Situation,  forme  & explication  du  balancier.  Cette  princi- 
pale partie  de  la  machine  à feu , fig.  i , pi.  XX1P,  ell  compofée  d’une 
grolfe  poutre  A B , foutenue  dans  le  milieu  par  deux  tourillons , c’eft-à-dire  , 
deux  gros  pivots  qui  fervent  à le  faire  mouvoir  aiiement  : les  paliers  de  ces 
tourillons  portent  fur  un  des  pignons  du  bâtiment  qui  renferme  la  machine  i les 
extrémités  de  cette  poutre  (ont  accompagnées  de  deux  jantes  cannelées  C , D, 
dont  la  courbure  a pour  centre  le  point  d’appui  E , afin  que  les  chaînes  qui 
y (ont  fufpendues , fe  maintiennent  toujours  dans  la  même  direction  -,  la  pre- 
mière F porte  lepifton  du  cylindre,  & la  fécondé  G porte  la  tige  qui  meut 
les  pompes  afpirantes  pour  élever  l'eau  du  puits,  laquelle  fe  décharge  dans 
une  bâche  K,  où  elle  ell  toujours  entretenue  à une  certaine  hauteur.  Sur 
une  des  faces  de  la  même  poutre  font  attachées  deux  autres  jantes, *fem- 
blables  aux  précédentes,  qui  font  agir  le  régulateur  avec  le  robinet  d’injec- 
tion -,  l’une  H foutient  une  chaîne  L,  â laquelle  aboutit  une  coulifle  fervant 
à ouvrir  & fermer  le  robinet  d’injedtion , & à mouvoir  le  diaphragme  ou  ré- 
gulateur, qui  réglé  l’aéhon  de  la  vapeur  de  l’eau  chaude. 

Article  II.  Pompe  refoulante  avec  fon  tire -bout.  La  fcconde  jante  I , fou- 
tient auili  une  chaîne  O , qui  aboutit  au  quadre  N du  pifton  d’une  pompe 
refoulante , qui  éleve  à trente-fix  pieds  une  partie  de  l’eau  de  la  bâche  K , 
provenant  de  puits , montant  par  un  tuyau  , fe  déchargeant  dans  une  cuvette 
M,  fervant  à entretenir  le  robinet  d’injection , & à plufieurs  autres  ufages 
dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 

ARTICLE  III.  Pompes  afpirantes  qui  élevenl  fuctefjivtment  C eau  du  puits. 
L’ouverture  du  puits,  qui  ell  le  plan  du  rez  - de  - cliauflée  , a fix  pieds  en 
quarré  fur  quarante-  ilx  toifes  de  profondeur  ; de  vingt -quatre  en  vingt- 
quatre  pieds,  il  y aune  cuvette  de  plomb  partagée  en  deux balfins , chacun 
de  vingt-quatre  pouces  de  profondeur,  unis  par  une  communication  dont 
la  profondeur  n’elt  que  de  dix  pouces  fur  autant  de  largeur  ; au  fond  d’un 
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de  ces  badins  eft  un  corps  de  pompe  afpi raine:,  & dans  l’autre  trempe  le 
tuyau  d’afpiration  de  la  pompe  fupérieure  ; leurs' tiges , fig.  G,pl.  XXyill , 
l'ont  fufpendues  à des  poutrelles  liées  les  unes  aux  autres , & compofènt  un 
train  lufpcndu  à la  jante  du  balancier  qui  eft  au-deiTus  du  puits,  au  fond 
duquel  eft  un  puifard  où  viennent  fe  ralfembler  les  eaux  de  toutes  les  ga- 
leries deda  mine  ; ainfl  il  faut  concevoir  qüe  dans  ce  puifard  trempe  le  tuyau 
d’afpiration  d’une  première  pompe  qui  afpire  l’eau  à vingt- quatre  pieds  de 
hauteur  , que  de  là  elle  cft  reprife  par  une  fécondé  pompe  qui  s’élève  encore 
à vingt-quatre  pieds  plus  haut , & fucceflivemcnt  par  d’autres  qui  la  funt 
monter  de  cuvette  en  cuvette  jufques  dans  la  bâche,  parce  que  tous  les  pif- 
tons  jouent  en  même  tems.  yoye{  fig.  1 , 2 , j , 4 , f , pl.  XXl'llI. 

Art.  IV.  Situation  du  balancier  lorjque  la  machine  ne  joue  pas.  Il  e(!  bon 
d’étre  prévenu  que  la  charge  que  foutiennent  les  chaînes  O , G , eft  beau- 
coup plus  grande  que  celle  que  portent  les  chaînes  F,  L,  lorfque  le  poids 
de  la  colonne  d’air  11’agit  pas  fur  le  pifton  ; ainfi  la  lituation  naturelle  du 
balancier  eft  de  s’incliner  du  côté  du  puits  , au  lieu  que  la  fig.  1 ,pl.  XXIV, 
le  repréfente  dans  un  fens  contraire , c’eft-â-dire  , dans  celui  où  il  fe  trouve 
lorfque  l’injedion  d’eau  froide  ayant  condenfc  la  vapeur  renfermée  dans 
le  cylindre  , le  poids  de  la  colonne  d’air  fait  bailler  le  pifton  : alors  l’eau  du 
puits  eft  afpirée,  & celle  de  la  bâche  refoulée  dans  la  cuvette  M ; mais  quand 
la  vapeur  vient  à s’introduire  dans  le  cylindre , fa  force  étant  fupérieure 
au  poids  de  la  colonne  d’air,  fouleve  le  pifton,  laifl'e  agir  le  poids  des  atti- 
rails que  portent  les  chaînes  de  la  pompe  qui  élevent  l’eau  de  la  bâche , 8c 
de  la  tige  qui  meut  les  pompes  afpirnntes  pour  élever  l’eau  du  puits , & le 
balancier  s’incline  du  côté  du  puits  , qui  eft  la  fituation  où  il  refte  lorfque 
la  machine  11e  joue  pas,  parce  qu’il  s’introduit  de  l’air  dans  le  cylindre  au- 
dclfous  du  pifton , qui  fe  met  en  équilibre  par  fon  relfort , avec  le  poids  de 
celui  qui  eft  au  - deflus. 

Art.  V.  Le  mouvement  du  balancier  eji  limitl  par  des  chevrons  à refifort. 
Four  produire  cet  effet  & empêcher  que  la  machine  ne  reçoive  de  trop 
grandes  fecouifes,  on  fait  faillir  en-dehors  du  batiment  les  extrémités  P de 
deux  poutres,  pour  foutenir  deux  chevrons  à refforts,  recevant’un  boulon 
qui  traverfe  le  fommet  des  grandes  jantes  du  balancier,  & l’on  prend  la 
même  précaution  pour  le  foulagcr  dans  fà  chiite  du  côté  du  cylindre  , 
comme  on  peut  en  juger  en  confidérant  la  fig.  4 , pl.  XXV , qui  repréfente  le 
plan  du  troifieme  étage  du  bâtiment  où  l’on  voit  la  furface  fupérieure  du 
balancier  avec  les  parties  qui  l’accompagnent,  & le  plan  de  la  cuvette. 

Art.  VI.  Defcription  du  cylimtre.  Les  fig.  I , pl.  XXV , & I , pl.  XXVII , 
repréfentent  l’élévation  & le  profil  du  cylindre  A B , dont  nous  avons  parlé, 
accompagné  des  tuyaux  qui  contribuent  au  jeu  de  la  machine.  A fût  pouces 
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au-dclTous  de  fon  fommet  C,  qui  eft  renfermé  dans  le  fécond  étage  du 
bâtiment,  règne  tout  autour  un  rebord  IJ  B,  fur  lequel  eft  attaché  avec 
une  bride  une  coupe  de  plomb  DE,  évaféc  par  le  haut;  le  milieu  de  ce 
cylindre  ell  encore  accompagné  d’un  fécond  rebord  FF,  fervant  à le  fou- 
tcuir  fur  deux  poutres , entre  lefquelles  il  ell  enclavé  , & fur  deux  barres 
de  fer  qui  les  traverfent. 

Art.  VII.  La  furface  du  cylindre  c(l  percée  de  deux  trous  oppofés  pour  deux 
caufes  effentielles.  A trois  pouces  au-dsll’us  de  la  bafe , le  cylindre  ell  percé 
de  deux  trous  diamétralement  oppofés,  chacun  accompagné  d’un  collet  G, 
dont  le  premier  fert  à introduire  le  tuyau  d’injeétion  H , & le  fécond  abou- 
tit à un  godet  de  cuivre  I,  dans  le  fond  duquel  ell  une  foupape  chprgéc 
de  plomb , fufpenduc  à un  reifort  de  fer  , pour  la  maintenir  toujours  dans 
la  même  direction  lorfqii’cllc  joue.  Cette  foupape  qu’on  nomme  reniflante , 
fert  a évacuer  l’air  que  la  vapeur  châtie  du  cylindre  lorfqu’on  commence  à 
faire  jouer  la  machine,  & enfuite  l’air  qui  ell  amené  par  l'eau  d’injeétion 
qui  empêcherait  l’etfct  s’il  n’avait  une  iifue. 

Art.  VIII.  Defcription  du  fond  du  cylindre.  Le  fond  A a de  ce  cylindre 
ell  une  plaque  polliche  de  métal,  attaché  avec  des  vis  à une  bride  qui 
répond  à la  bafe  ; le  milieu  ell  traverfe  par  un  tuyau  K , d’un  pied  de  hau- 
teur , l’un  & l’autre  fondus  enfemble  de  maniéré  qu’une  moitié  fe  trouve 
dans  le  cylindre  pour  empêcher  que  l’eau  qui  tombe  fur  le  fond , n’entre 
dans  l’alambic  ; & l’autre  dehors,  pour  faciliter  la  jondion  du  cylindre  & 
de  l'alambic. 

Art.  IX.  L'eau  provenant  d'injection  s'évacue  .par  le  fond  du  cylindre.  Le 
même  fond  ell  encore  percé  vers  là  circonférence  d’un  trou  b , avec  un  col- 
let a c , dont  l’objet  cil  de  faciliter  l’évacuation  de  l’eau  d'injection. 

* , Art.  X.  Defcription  du  pi/lon  qui  joue  dans  le  cylindre.  Le  pillon  L , qui 
joue  dans  le  cylindre , ell  un  plateau  de  métal,  plus  enfoncé  dans  le  milieu 
que  vers  la  circonférence,  comme  on  peut  en  juger  par  fes  plans  & pro- 
fils repréfentés  en  grand  dans  les  fig.  1 1 , 12  & 1 j , pl.  XXVIII , où  l’on 
remarquera  que  fa  circonférence  termine  une  couronne  A,  formant  un 
relief  de  deux  pouces  ; fur  cette  couronne  ell  appliquée  une  ou  deux  ban- 
des de  cuir  fort  épais,  faillante  d’une  lign^fur  le  pourtour  du  pillon:  on 
maintient  ce  cuir  inébranlable  en  le  chargeant  d’un  anneau  de  plomb  B , 
de  même  largeur  que  la  couronne,  divifé  en  trois  parties  égales,  accom- 
pagnée chacune  d’une  queue  C , qui  s’encallre  dans  une  cellule  D , fait* 
de  trois  plaques  de  cuivre  foudées  verticalement  fur  le  fond  du  pillon  : ls 
centre  de  ce  pillon  ell  percé  d’un  trou  qui’  reçoit  le  bout  de  la  tige  E F , par 
le  moyen  d’un  tenon  arrêté  avec  des  clavettes  ; & cette  tige  eft  fufpendue  à 
ja  chaîne  du  balancier. 

Art. 
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Art.  XI.  De  quelle  maniéré  Veau  de  la  cuvette  tTinjeclion  s'introduit  dans 
L cylindre.  Au  fond  de  la  cuvette  d’injection  aboutit  un  tuyau  de  plomb  H. 
pl.  XXV , qui  s’introduit  dans  le  cylindre , en  partant  au  travers  du  collet  G ; 
( Art.  VII.)  Ce  tuyau  c(I  terminé  par  un  ajutage  plat,  d’où  il  fort  neuf  à 
dix  pintes  d’eau  froide  pour  chaque  injection , ce  qui  fc  fait  par  le  moyen 
de  la  clef  du  robinet  M , qui  s’ouvre  & fe  ferme  alternativement , comme 
nous  l’expliquerons  ailleurs. 

Art.  XII.  De  quelle  maniéré  Peau  s'introduit  au-deffus  du pifion.  Au  même 
tuyau  on  en  a joint  un  autre  horizontal  N , pl.  XXV , qui  a au  milieu  un 
robinet  par  lequel  on  fait  couler  fans  cede  de  l’eau  au  - dellus  du  pillon  , pour 
en  humeder  le  cuir , & empêcher  l’air  extérieur  de  s’infinuer  dans  le  cylin- 
dre; & pour  que  cette  eau  ne  déborde  pas  la  coupe  lorfque  le  pillon  vient 
à remonter , on  a ménagé  un  tuyau  O P , qui  en  reçoit  le  fuperflu  qui  va 
fe  rendre  dans  un  réfervoir  placé  en-dehors  du  bâtiment. 

Art.  XIII.  Defcription  de  la  chaudière  qui  compofe  le  fond  de  (alambic.  L’a- 
lambic , pl.  XXVII , Jig.  i ,elt  compofé  d’une  grande  chaudière  Q_RST, 
qui  s’appuie  fur  une  retraite  R S,  de  trois  pouces  , ménagée  dans  la  maçon- 
nerie qui  entoure  cette  chaudière  , dont  la  furfacc  extérieure  cil  ifcjlelée  par 
une  petite  galerie  RQ_,  S T , de  neuf  pouces  de  largeur , qui  régné  tout  au- 
tour, & dans  laquelle  circule  la  fumée  du  fourneau  V Q_T  X , pour  entre- 
tenir la  chaleur  de  l’eau  bouillante.  Le  chapiteau  R Y S de  l’alambic  a la  forme 
d’un  dôme  compolë  de  plulieurs  plaques  de  cuivre , liées  enfemble  & revê- 
tues de  maçonnerie  fur  la  hauteur  de  trente  pouces,  pour  le  fortifier  contre 
la  force  de  la  vapeur , & le  garantir  des  atteintes  de  tout  ce  qui  pourrait  l’en- 
dommager ; fon  fommet  efl  terminé  par  une  piece  circulaire  de  métal  percée 
d’un  trou  accompagné  d’un  collet  de  trois  pouces  de  faillie  , pl.XXV,fig.  i , 
& pl.  XXVI I,  fîg.  i , ayant  une  bride  pour  fe  raccorder  avec  le  tuyau  de  com- 
munication K Z , de  dix  - huit  pouces  de  hauteur  qui  joint  l’alambic  avec  le 
cylindre  ;&  à la  baie  de  ce  collet  elt  un  petit  relief  de  quatre  lignes  de  (aille , qui 
forme  une  couronne  de  fix  lignes  de  largeur  , contre  laquelle  s’applique  le 
régulateur  quand  il  interrompt  le  partage  de  la  vapeur  dans  le  cylindre.  Pour 
faciliter  l’intelligence  d^-ce  que  l’on  vient  de  lire  , il  faut  jeter  les  yeux  fur  la 
pl.XXVlIffig.  14,  dans  laquelle  A B repréfentc  la  partie  dont  nous  venons  de 
parler , de  vingt-quatre  pouces  de  diamètre , fondue  avec  le  collet  D C EF„ 
accompagné  d’une  moitié  CGIHEde  la  bride  fervant  à le  raccorder  avec 
le  tuyau  de  communication  qui  joint  le  cylindre. 

Art.  XIV.  Explication  des  parties  qui  appartiennent  au  régulateur.  Le  régula- 
teur , fig.  14 , répond  à quatre  fupports  de  fer  K L , qui  foutiennent  un  anneau 
O S ; à cet  anneau  eft  attaché  un  reflort  de  fer  M N , de  deux  pouces  de  lar- 
geur, fervant  à foutenir  le  régulateur  CiR,  qui  eft  accompagné  d’unraanch# 
Tome  XVI.  N n 
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dont  l’extrémité  T ,fig.  8 > «R  percée  quarrément  pour  recevoir  un  eflîeu  ver-; 
dcal  a b ,Jîg.  7 , dont  le  centre  du  mouvement  eft  éloigné  du  régulateur  de  fix 
pouces  8 lignes:  le  pivot  Cde  cet  eflîeu  joue  dans  un  trouV,  pratiqué  dans 
un  anneau  V S ; la  partie  a d eft  liée  au  manche  du  régulateur , à l’aide  d’une 
clavette  ; & l’autre  partie  a e , qui  cil  arrondie , joue  exactement  dans  un  trou 
percé  à travers  de  la  plaque  a b , & préfente  en-dehors  de  l’alambic  un  tenon  e f 
pour  s’ajufter  avec  une  clef  qui  communique  le  mouvement  au  régulateur , 
dont  le  bouton  Z glille  fur  un  rellbrt  très-poli  M N , en  defeendattt  de  Z en  N , 
pour  ouvrir  l’orifice  df,  & remonte  de  la  même  façon  de  N en  Z pour  le  fermer. 

Art.  XV7.  aiu-deffus  du  chapiteau  de  l'alambic  ejl  une  ventoufe  pour  laiffet 
échapper  la  vapeur  quand  elle  e/l  trop  forte.  Pour  achever  ce  qui  refte  à dire 
fur  l’alambic,  il  faut  conlîdérer  les  fig.  i & 2, pt.  XXVI , qui  repréfentent 
en  grand  la  furface  de  fon  chapiteau , ou  l’on  remarquera  la  pofition  A , d’un 
bout  de  tuyau  de  quatre  pouces  de  hauteur  fur  autant  de  diamètre,  foudé 
verticalement  fur  le  chapiteau.  Au  fommet  de  ce  tuyau  eft  adaptée  une  fou- 
pape  chargée  de  plomb , que  nous  nommerons  ventoufe  , dont  l’objet  eft  de 
donner  de  l’air  à l’alambic  lorfque  la  vapeur  devient  par  trop  forte  ; elle  fe 
levé  affez  louvent  quand  le  régulateur  eft  fermé,  & quand  le  pifton  defeend. 

Art.  XVI.  l/Jage  de  deux  tuyaux  pour  éprouver  la  hauteur  de  l’eau  dans 
C alambic.  On  remarquera  auffi  que  l’ellipfe  B C , pi.  XX FI , fig.  2,  eft 
une  plaque  de  cuivre  qui  fe  détache  quand  on  veut,  pour  entrer  dans 
l’alambic  lorfqu’il  y à quelque  réparation  à y faire.  A cette  plaque  font 
attachés  à égale  diftance  l’un  de  l’autre,  aux  endroits  DE,  deux  tuyaux 
pendans  p,  q,  reprefentés  dans  la  pl. XXV II,  fig. i,  dont  le  premier/7, 
eft  plus  court  de  trois  pouces  que  le  fécond  q , qui  defeend  jufqu’au  niveau 
R S,  du  bord  de  la  chaudière}  ces  tuyaux  ont  chacun  au  fommet  une  clef 
de  robinet  fervant  à éprouver  à quelle  hauteur  eft  la  furface  de  l’eau  dans 
l’alambic.  Par  exemple,  fi  en  les  ouvrant  on  s’apperçoit  qu’ils  donnent  tous 
deux  de  la  vapeur,  c’eft  une  marque  que  l’eau  eft  trop  baffe  ; & au  contraire 
fi  tous  deux  donnent  de  l’eau , c’cft  un  ligne  qu’elle  eft  trop  haute  : mais  fi 
l’un  donne  de  l’eau  & l’autre  de  la  vapeur , alors  la  furface  de  l’eau  eft  à une 
hauteur  convenable , ce  qui  arrive  quand  elle  fe  rencontre  à un  ou  deux 
pouces  au-deffus  du  bord  R S de  la  chaudière.  Si  l’eau  fort  par  les  tuyaux  d’é- 
preuve , cela  vient  de  ce  que  la  vapeur  faifant  effort  de  toute  part  pour  s’é- 
chapper , preffe  la  furface  de  l’eau  dans  laquelle  trempe  le  tuyau , & l’oblige 
à monter  comme  dans  les  pompes  afpirantes  , parce  que  la  chaleur  a extrê- 
mement dilaté  l’air  qui  fe  trouve  dans  ce  tuyau. 

Art.  XVII.  De  quelle  maniéré  on  évacue  la  vapeur  de  C alambic  pour  arrêter 
la  machine.  Au  chapiteau  de  l’alambic,  eft  encore  adapté  uo  tuyau  de  cuivre 
def , qu’on  nomme  cheminée , dont  l’extrémité  f,  pi.  XX F 11,  fig.  1,  qui  aboutit 
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lion  du  bâtiment  , eft  fermée  d’une  foupape  chargée  de  plomb  , attachée  à 
une  corde  qui  pafle  fur  deux  poulies.  Ce  tuyau  fort  à évacuer  la  vapeur  en  ou- 
vrant la  foupape  quand  on  veut  arrêter  la  machine , & à lui  donner  une  échap- 
pée lorfqu’elle  acquiert  affez  de  force  pour  élever  la  foupape  ; autrement  elle 
mettrait  l’alambic  en  danger  de  crever. 

Art.  XVIII.  UfagttCun  réfervoir  proviftonnel  pour  fournir  de  l'eau  à l'alam- 
bic. En-dehors  du  bâtiment , eft  une  plate  - forme  de  maçonnerie  au  niveau 
du  premier  étage  , fur  laquelle  eft  placé  un  réfervoir  proviûonncl , dans 
lequel  011  entretient  ordinairement  trente-trois  ou  trente-quatre  muids  d’eau 
provenant  du  furperflu  de  la  cuvette  d’injeétion  qui  defeend  par  le  tuyau  A, 
(Art.  I ) pl.  XX 'Vil  ,fig.  1.  Ce  réfervoir  qui  eft  accompagné  d’une  décharge  de 
fupcrficie  i , fert  â introduire  dans  l’alambic , quand  il  eft  ouvert,  environ  vingt- 
fix  muids  d’eau",  par  le  moyen  d’un  tuyau  k { , accompagné  d’un  robinet  m , 
& on  vuide  l’alambic  par  un  autre  tuyau  n o , qui  paffe  fous  la  plate-forme. 

Comme  on  ne  peut  faire  jouer  la  machine  fans  avoir  de  l’eau  dans  la 
cuvette  d’injeétion , il  y a au  troilieme  étage  une  pompe  afpirante  , pl.XXlV , 
fg- 2,  dont  le  tuyau  R, S,  T,  aboutit  vers  le  fond  du  réfervoir  provifion- 
nel,  afin  que  dans  le  befoin  on  puiffe  en  tirer  de  l’eau  pour  emplir  eette 
cuvette , qui  eft  ordinairement  vuide  quand  la  machine  ne  joue  pas , parce 
que  l’eau  qui  part  du  fond  pour  le  rendre  fur  le  pifton  & qui  fe  décharge 
enfuite  dans  le  rélérvoir  ( Art.  XI  ) , eft  bientôt  épuifée  quand  la  pompe  re- 
foulante n’agit  pas , & qu’on  n’a  pas  pris  la  précaution , un  moment  aupa- 
ravant, d’arrêter  la  machine  & de  fermer  le  robinet  d'injection  qui  conduit 
l’eau  dans  la  coupe. 

Art.  XIX.  De  quelle  maniéré  Peau  tf  injection  fort  du  cylindre.  On  a vu  , 
art.  IX,  que  le  fond  du  cylindre  était  percé  vers  la  circonférence  d’un  trou 
avec  un  collet , dont  l’objet  eft  de  faciliter  l’évacuation  de  l’eau  d’injection 
qui  retombe  dans  le  cylindre.  Pour  cet  effet,  le  collet  a c , pl.  XX  P II , 
jig.  1 , eft  raccordé  avec  un  tuyau  ayant  deux  rameaux  inégaux,  dont  le 
plus  grand  r s,  pl.  XX^I , fig.  3 , nommé  rameau  d’évacuation , va  aboutir 
au  fond  d’une  petite  citerne , dans  laquelle  fe  déchargent  environ  les  trois 
quarts  de  l’eau  d’injeétion.  A l’extrémité  t de  ce  rameau , eft  une  foupape 
fufpendue  à un  reffort  de  fer  : cette  foupape  qui  eft  fermée  quand  le  pifton 
defeend,  & qui  eft  toujours  baignée  d’eau,  afin  que  l’air  extérieur  ne  puiife 
y entrer,  eft  chargée  de  plomb  de  maniéré  que  le  poids  de  l’eau  qui  remplit 
le  rameau  d’évacuation , ne  puiffe  lever  à chaque  injection  la  foupape , qu’il 
ne  foit  aidé  par  la  force  de  la  vapeur.  La  citerne  dont  nous  parlons , n’cft 
autre  chofe  qu’une  cuvette  de  plomb  , placée  lous  l’arcade  de  la  plate-forme , 
ayant  deux  tuyaux , dont  l’un  P Q. , fervant  de  décharge  de  Juperficie , & l'autre 
de  fond;  ainfi  on  peut  avoir  en-dehors  du  batiment,  au  pied  de  la  plate- 
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forme , deux  baflins , dont  l’un  recevrait  l’eau  froide  venant  du  réfervoic 
provilionnel , & l'autre  de  l’eau  chaude  provenant  de  la  citerne. 

* ARTt.  XX.  Une  partit  de  l'eau  d'infect  on  paffe  dans  l'alambic  pour  fupplèet 
au  déchet  que  cauft  la  vapeur.  Pour  entendre  l’objet  du  petit  rameau  u x, 
du  tuyau  dont  le  bout  cil  fermé  hermétiquement , il  faut  confidérer  U 
pl.  XXVI , fig.  3 ; on  y-  remarquera  qu’a  ce  rameau  efl  adapté  un  autre 
tuyau  y , qui  communique  à un  autre  tuyau  vertical  { , nommé  tuyau 
nourricier , lequel  eil  de  dix  ■ huit  ligues  de  diamètre  , &.  dont  une  partie 
trempe  dans  l’eau  de  l’alambic  jufqu’à  quatre  ou  cinq  pouces  du  fond , & 
l’autre  partie  (aille  de  trois  pieds  en-dehors  -,  or  on  faura  que  le  quart  qui 
relie  de  l’eau  d’injedion  & qui  fort  tiede  du  cylindre,  vient  remplacer  par 
ce  tuyau  le  déchet  que  caufe  la  vapeur  à l’eau  de  l’alambic,  qui  fe  trouve 
par-là  toujours  entretenue  à la  même  hauteur. 

Art.  XXI.  Defcription  du  tuyau  nourricier.  Ayant  inflnué , art.  XVI , que 
la  force  de  la  vapeur  faifait  monter  l’eau  bouillante  dans  les  tuyaux  d'épreuves 
lorfqu’ils  y trempaient,  on  voit  que  la  même  caufe  doit  auflï  la  (aire  monter 
dans  le  tuyau  nourricier,  puifqu’il  eil  ouvert  par  les  deux  bouts  : auifi  s’éleve- 
t-e!lc  au-deflus  de  la  communication  y , jufqu’à  un  certain  point  où  la  vapeur 
la  foutient  en  équilibre  avec  le  poids  de  la  colonne  d’air  qui  lui  eil  oppofée. 

1 Art.  XXII.  De  quelle  maniéré  Je  fait  l'opération  décrite  dans  l'article  pré- 
cédent. L’aélion  de  la  vapeur  ne  pouvant  pouiTer  de  bas  en  haut  le  piilon 
avec  une  force  capable  de  furmonter  le  poids  de  la  colonne  d’air  dont  il 
eil  chargé , fans  prefler  de  haut  en  bas  avec  la  même  force  la  furfàce  de  l’eau 
qui  eil  tombée  dans  le  fond  du  cylindre  , cette  eau  eil  refoulée  dans  les 
deux  rameaux , de  maniéré  que  celui  d'évacuation  en  reçoit  les  trois  quarts 
( Art.  XIX  ) , & le  relie  pajfe  dans  le  tuyau  nourricier  { , où  elle  contraint 
l’eau  chaude  qui  s’y  trouve,  de  defeendre  pour  en  occuper  la  place  , jufqu’à 
l’inflant  qu’une  nouvelle  opération  l’oblige  de  palfer  à fon  tour  au  fond  de 
l’alambic. 

Art.  XXIII.  On  peut  aufji  introduire  dans  l'alambic  de  l'eau  de  la  coupe . 
Au  petit  rameau  u x , pl.  XXVI , fig.  j , eil  attaché  un  godet  a,  au  fond 
duquel  eil  une  foupapc  chargée  de  plomb,  que  l’on  ouvre  pour  introduire 
de  l’eau  tiede  dans  tous  les  tuyaux  dont  nous  venons  de  faire  mention  , afin 
de  chaffer  l’air  , lorfqu’on  commence  à faire  jouer  la  machine  ; cette  eau  qui 
peut  auflï  couler  dans  l’alambic,  eil  tirée  du  fommet  du  cylindre  (Art.  XI) 
par  un  tuyau  defeendant  / / , au  bas  duquel  elt  un  robinet. 

Art.  XXIV.  Détail  des  pièces  qui  font  jouer  le  régulateur.  Il  relie  à expli. 
quer  le  mouvement  qui  fait  agir  le  régulateur  & le  robinet  d’injeélion  ; pouc 
cela  il  faut  examiner  la  pl.  XXVI , fig.  4,  qui  eil  une  élévation  des  parties 
de  la  machine  vues  du  côté  du  puits  , dont  pluiieurs  font  repicicntées  de 
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eôté  dans  la  pl.  XXIV , fig.  i , & en  plan  dans  la  pl.  XXVI,  fig.  i.  Ainfi 
à mefure  que  nous  les  citerons , on  pourra  les  reconnaître  en  fuivant  les 
lettres  femblablcs  qui  les  défignent.  * 

On  voit  d’abord  deux  poteaux  A,  foutenant  un  elfieu  B C,  qui  enfile 
les  anneaux  d’un  étrier  de  fer  a , t , c , d,  traverfé  par  un  boulon  e , autour 
duquel  joue  une  fourche  f g , dont  la  queue  h aboutit  à la  clefi  du  régulai 
teur  (Art.  XIV  ).  Au  même  eflicu  font  attachés  une  patte  DR,  à deux  griffes , 
qui  font  mouvoir  l’étrier , deux  branches  de  fer  E F , E H , & la  tige  / , 
d’un  poids  K.  Pour  concevoir  de  quelle  maniéré  le  chevron  pendant  fait 
•gir  le  régulateur  & le  robinet  d’injcûion , il  faut  fe  rappeller  (Art.  I) 
que  la  chaîne  attachée  à l’une  des  jantes  du  balancier  porte  une  coutiffe  ; 
cette  coulillè  qui  n’eft  qu’un  chevron  pendant  L , ayant  une  fente  dans  le 
milieu , joue  du  même  lèns  que  le  pillon , & fert  à communiquer  le  mou. 
vement  au  régulateur  & au  robinet  d’injeétion  , & enfile  fur  le  rez-de- 
chaullée  du  premier  étage , pl.  XXVI , fig.  i , un  bout  de  madrier  M , qui  la 
maintient  toujours  verticale,  en  defeendant  dans  un  trou  N,  qu'on  a pra- 
tiqué au-dcilous. 

Art.  De  quelle  maniéré  le  mouvement  fie  communique  au  régulateur. 

La  fente  de  la  soulnle  elt  traverfée  d’un  boulon  P revêtu  de  ouir,au  - dcilus 
duquel  vient  fe  rendre  par  intervalle  la  branche  E F.  A l’inftant  que  le  pifton 
étant  parvenu  au  bas  du  cylindre, le  régulateur  s’ouvre  pour  laidèr  palier  la 
vapeur;  alors  le  balancier  éleve  la  couliiTc  L,  le  boulon  P fait  monter  l’ex- 
trémité de  cette  branche , par  confisquent  tourner  l’ellîeu  qui  releve  le  poids  K , 
& pendant  ce  tems-là  l’étrier  relie  immobile;  mais  auili-tôt  que  le  poids  a 
parte  la  verticale , il  imprime , en  tombant  du  côté  du  cylindre , une  force  à la 
grille  D , qui  frappe  le  boulon  e , & chaifc  cet  étrier  en  arrière  , par  confié- 
quentla  manivelle  i,  qui  ferme  alors  le  régulateur.  Quand  la  cou/idé  monte 
& qu’elle  entraîne  avec  elle  la  branche  E F , l’eificu  en  tournant,  & la  chiite 
du  poids  , font  monter  auili  l’autre  branche  C H.  Peu  après  cette  couliific  ve- 
nant à defeendre , une  cheville  Qqui  e(t  attachée  à une  de  fes  faces  ramené  la 
branche  G H , qui  fait  tourner  l’clficu  & releve  le  poids  qui , tombant  en  fuite 
de  la  gauche  à la  droite,  la  gritfie  R poulie  en  avant  l’étrier  qui  était  refié  immo- 
bile pendant  la  defeente  de  la  coulilfie  ; alors  la  manivelle  ouvre  le  régulateur. 

Art.  XXVI.  Détail  des  pièces  qui  appartiennent  au  robinet  <f injection.  A a 
clef  du  robinet  d’injeéhon  g,pl.  XXVI , fig.  i , cil  attachée  une  patte  d’éc  c. 
vide  h , dans  laquelle  agit  une  broche  de  ter  a b,  qui  la  frappe  par  un  miu- 
vement  de  vibration , tantôt  d’un  fens  & tantôt  d’un  autre,  pour  ouvrir  & 
fermer  le  partage  de  l’eau.  Cette  broche  eft  attachée  à l’elfieu  d’un  levier  cd% 
fervant  de  queue  à un  marteau  f , échancré  par  le  dcilus  pour  s’accrocher  par 
intervalle  dans  une  coche  laite  à un  morceau  de  bois  t i , qui  palis  au  travers 
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d’une  fente  pratiquée  au  poteau  pendant  S , qui  foutient  le  levier  c d.  Cette 
pièce  qu’on  nomme  dejdit , elt  mobile  à fon  extrémité  «autour  d’un  boulon, 
& l’autre  « eft  fulpendue  en  l’air  par  une  ficelle  attachée  au  plancher. 

Art.  XXVII.  Explication  du  mouvement  qui  fait  agir  le  robinet  d'injection. 
Pour  juger  de  la  manière  dont  ces  pièces  agill'ent , il  faut  lavoir  qu’à  l’une  des 
faces  de  la  coulilfc  oppolec  à celle  donc  je  viens  de  parler , elt  aulTI  attachée 
une  cheville  T , qui  fouleve  le  dejdit  torique  la  couliffe  e(l  parvenue  à fa  plus 
haute  élévation  ; alors  le  marteau  /cedant  d'ètre  foutenu , tombe  avec  violence, 
le  levier  c d fait  la  bafculc  , & la  broche  a b agi  fiant  en  arriéré  contre  la  patte  A, 
ouvre  le  robinet  d’injedtion  ; & pendant  que  l’eau  jaillit  dans  le  cylindre,  le 
marteau  repolc  fur  un  bout  de  planche  horizontal  V.  Après  cette  opération , 
la  coulide  L redefcend  ; & la  cheville  T qui  a élevé  le  defclit , rencontrant  en 
chemin  le  levier  c d , l’oblige  de  defeendre  pour  relever  le  marteau  & le  remet- 
tre dans  fa  première  fituation.  Comme  cela  ne  peut  fe  faire  fans  que  la  broche 
a b ne  poulie  la  patte  A en  avant,  pour  la  ramener  d’où  elle  était  partie  , le 
robinet  d’injeclion  fe  referme , jufqu’au  moment  où  la  coulille  L remontant 
de  nouveau , recommence  la  première  manœuvre.  ^ 

A RT.  XXVIII.  Condufion  fur  le  jeu  du  régulateur  & fur  te  jeu  au  robinet  d'in- 
jection. Il  fuit  de  cette  expolîtion,  que  lorfque  la  couliffe  defeend , elle  ferme  le 
robinet  d’inje&ion,  immédiatement  après  ouvre  le  régulateur  dans  l’inftant 
qu’elle  elt  parvenue  au  plus  bas  ; & qu’au  contraire , lorfqu’elle  elt  montée  au 
plus  haut , le  robinet  d’injection  s’ouvre , & le  régulateur  fe  referme.  Ainfi 
ces  deux  effets , quoique  contraires , entretiennent  toujours  la  machine  dans 
un  mouvement  régulier,  lorfque  la  chaleur  du  fourneau  eft  uniforme,  & que 
toutes  les  autres  pièces  agilfent  comme  il  faut.  On  remarquera  qu’on  rend  le 
jeu  du  régulateur  & celui  du  robinet  d’injeétion  plus  ou  moins  prompts  , félon 
que  les  chevilles  qui  accompagnent  la  coulide  font  percées  de  plufieurs  trous. 

Art.  XXIX.  Situation  de  C alambic  & du  fourneau  dans  le  bâtiment  qui  ren- 
ferme la  machine.  Pour  juger  de  l’emplacement  de  l’alambic  dans  le  bâtiment, 
onconfidérera  la  fig.z  ,pl.  XXVI,  qui  repréfente  le  plan  du  premier  étage,  élevé 
d’environ  dix  pieds  au-deffus  du  rez-de-chauffée.  On  y voit  une  coupe  hori- 
zontale de  l’alambic , accompagné  du  revêtement  de  maçonnerie  qui  en  fou- 
tient le  chapiteau.  De  cet  étage  on  peut  defeendre  par  un  petit  efcalier  AB, 
dans  l’endroit  où  eft  le  fourneau  , dont  la  conftrudion  s’entendra  ailement , 
en  confidérant  les  fg.  z & j ,pl.  XXV , qui  en  montrent  le  plan  & le  profil 
coupé  fur  l’alignement  CD,/»/.  XXIV , fig.  z.  Le  fond  de  ce  fourneau  eft 
une  grille  élevée  de  quatre  pieds  au-deffus  du  rez-de-chauffée  fervant  de  foyer, 
& ou  introduit  le  bois  ou  le  charbon  de  terre  par  une  ouverture  E , vis-à-vis 
de  laquelle  eft  une  porte  C , qui  répond  au  rez  - de  - chauflëe.  On  a pratiqué 
une  ventoufe  G , dans  1 cpaideur  du  malTif  de  la  maçonnerie  & des  terres  qui 
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Te  trouvent  derrière  le  fourneau,  afin  que  l’air  extérieur  puifle  râlement  s’in- 
troduire dans  le  cendrier  fous  la  grille  , pour  animer  le  feu , dont  la  fumée  tie 
peut  s’échapper  par  la  cheminée  oppofée  à l’entrée  du  fourneau,  qu’apres 
avoir  circulé  autour  de  la  chaudière , art.  XIII. 

Les  figura  2 & 3 de  la  pl.  XXV  ne  laiflènt  rien  à defirer  fur  ce  qui  peut 
appartenir  au  fourneau. 

Art.  XXX.  Explication  de  la  manoeuvre  qu'on  exécute  pour  commencer  à 
faire  jouer  la  machine.  Pour  donner  le  premier  mouvement  à la  machine  , on 
commence  par  remplir  d’eau  la  chaudière,  art.  XVIII;  enfuite  on  allume  le 
feu , on  fait  jouer  la  pompe  afpirante  afin  de  remplir  la  cuvette  d’injcdlion 
s’il  eft  néceffaire  , & on  laide  couler  l’eau  dans  la  coupe , art.  XI.  Immédiate- 
ment après , celui  qui  dirige  la  machine , vient  voir  dans  quelle  fituation  eft 
le  régulateur  , afin  de  l’ouvrir  s’il  était  fermé , ayant  la  facilité , à l’aide  d’une 
manivelle,  de  donner  à l’ellieu  les  mêmes  mouvemens  que  lui  imprime  la 
coulide  ; la  vapeur  pâlie  dans  le  cylindre  , en  chaiTe  l’air , & échauffe  l’eau  qui 
cil  au-dedus  du  pifton  qu’on  fait  couler  dans  les  godets  pour  remplir  les  tuyaux 
par  lefquels  fe  décharge  l’eau  d’injeélion  , art.  XXIII.  Pendant  cette  manœu- 
vre , la  machine  refte  en  repos  jufqu’au  moment  qu’elle-mème  donne  le  lignai 
pour  avertir  qu’il  eft  tems  de  la  faire  jouer  ; ce  qui  fe  manifelte  lorfque  la 
vapeur  ayant  acquis  affea  de  force  pour  ouvrir  la  ioupape  qui  fermait  là  che- 
minée, art.  XVÜ , en  fort  avec  détonation.  Aulli-tôt  le  directeur  qui  attend  ce 
mouvement , prend  de  la  main  droite  la  queue  du  marteau  , & de  la  gauche 
la  branche,  art.  XXIV  , ferme  le  régulateur , & un  inflant  après , ouvre  le 
robinet  d’injedion  qui  fait  defeendre  le  pifton.  Enfuite  le  régulateur  s’ouvre 
de  lui-même , & la  machine  continue  de  jouer  fans  qu’on  y touche , par  l’effet 
alternatif  de  la  vapeur  & de  l’eau  froide , fécondé  du  poids  de  l’athmofphere. 

Exploitation  des  premières  fojfes  qui  ont  été  ouvertes  dans  la  banlieue  de 

y alentiennes. 

2j.  De  cent  cinquante  mines  de  charbon  ( a ) & plus  , que  je  compte  en 
Erance,  dans  vingt-huit  contrées  différentes , les  mines  du  territoire  de  Va- 
lenciennes font  les  feules  que  l’on  puiffe  citer , comme  exploitées  d’une  façon 
abfolument  régulière  ; auffi  ce  font  les  feuls  travaux  de  conféquence  que  nous 
ayons  en  ce  genre.  Pour  raffembler  dans  un  tableau  raccourci  les  principales 
manoeuvres  qui  conftitucnt  l’art  d’exploiter  ces  mines,  & donner  une  idée 
des  difficultés  attachées  à ces  fortes  d’entreprifes , je  vais  donner  ici  i’hiftoire 

r 

(a)  Je  comprends  fous  cette  expreflïon  ploitc,  foit  qu’on  ne  l’exploite  point,  mais 
■non-feulement  tous  les  endroits  où  l’on  con-  encore  toutes  les  fofles  voiûnesles  unes  des 
nuit  du  charbon  de  terre , foit  qu’on  l’ex-  autres  dans  un  même  canton. 
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de  ces  opérations  décrites  par  feu  M.  le  vicomte  Défandrouin  , & exécutées 
par  lui -même  pour  les  exploitations  de  Frefues,  d’Anzin , & de  S.  Vaft, 
fur-tout  pour  la  première  folle  qui  fut  ouverte  fous  Anzin  en  1733, ■&  la 
douzième  que  l’on  crcufait  depuis  1717.  Nous  l’avons  extraite  d’un  petit 
cahier  de  vingt-quatre  pages  m-40 , (a)  imprimé  à la  fuite  d’un  mémoire 
publié  lorfqu’il  s’éleva  une  compagnie  pour  exploiter  de  la  houille  dans  les 
fcigneurics  de  Raifmcs  & de  S.  Vaft , que  les  premiers  concelGonnaires  pré- 
tendaient être  dans  leur  concelEon. 

Manoeuvre  pour  la  conftruclion  & le  cuvelage  d'une  fojfe. 

14.  Cetti  ouverture  commencée  fur  la  fuperficie  de  la  terre  , forme  un 
puits  profondé  de  dix  toifes , & étayé  dans  fa  circonférence  par  une  maçon- 
nerie de  brique  qui  fe  continue  jufqu’à  fix  autres  toifes,  afin  de  foutenir  des 
terres  ou  terres  pierreufès  ; pendant  ce  premier  travail  on  établit  la  machine 
deftinée  à épuifer  les  eaux , qui  doivent  bientôt  fe  rencontrer.  Dès  qu’elle 
eft  en  état  d’agir  , la  fouille  fe  pourfuit;  deux  corps  de  pompes  fulfifent  dans 
les  premières  vingt-quatre  heures  pour  fe  rendre  maître  des  eaux  ; mais  à 
la  fécondé  journée,  ces  deux  corps  de  pompes  font  infuffifans  ; il  faut  en 
-ajouter  un  troifieme,  qui  emploie  deux  jours  à Ton  établiflement  ; le  nom- 
bre des  chevaux  doit  augmenter  en  conféquence.  Les  ouvriers  continuent 
leurs  travaux  en  fe  relayant. 

2f.  De  fix  toifes  d’épaiffeur,  dont  le  premier  niveau  eft  compole,  on  ne 
peut  en  enlever  que  quatre  pieds  : 'le  volume  des  eaux  augmente  au  point 
qu’il  faut  ajouter  une  quatrième  pompe , dont  l’établilfement  emporte  encore 
deux  jours.  On  vient  à bout , avec  ces  quatre  pompes  de  front  & alongées 
dans  la  profondeur,  d’epuifer  les  eaux  qui  s’étaient  amallées  dans  ce  délai  t 
elles  remontent  quelquefois  fubitement,  inondent  toute  la  fode,  & rendent 
inutile  le  jeu  de  la  machine.  Si  en  changeant  promptement  les  féaux  des 
pompes  , ou  en  preifant  les  chevaux , on  ne  furmonte  point  cet  obftacle , 
en  peu  d’heures  les  eaux  remontent  à leur  niveau , & il  faut  plufieurs  heures 
pour  les  élever.  Tout  ce  qui  gène  les  ouvriers , qui  apporte  le  moindre  retar- 
dement à leur  befogne  , comme  quelque  dérangement  dans  la  machine , ou 
quelque  défaut  dans  les  féaux  des  pompes , un  cheval  qu’it  faut  changer , 
eft  de  conféquence , parce  que  les  eaux  haulfent  promptement , & deman- 
dent un  nouveau  travail , pour  que  les  ouvriers  puilfent  reprendre  leur 
befogne.  Leurs  progrès  dans  la  fode  qu’ils  ont  mifè  à l’abri  de  l’inondation, 

(a)  Obfervations  fur  le  local,  les  travaux  & l’utilité  des  mines  à charbon  de  terre 
du  Hainautfrançais,  decouvertes  & exploitées  par  le  vicomte  Défandrouin , 17^6. 
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exige  un  alongcmcnt  des  pompes , proportionné  au  terrein  qu’ils  ont  gagné. 
Malgré  la  célérité  avec  laquelle  fe  fait  cette  prolongation  , la  folle  s’ell  remplie 
de  plulieurs  pieds  d'eau,  qui  exigent  un  travail  de  plulieurs  heures  pour 
les  épuifcr. 

26.  Les  travailleurs  font  parvenus  au  fond,  la  moitié  des  terres  cil  enlevée  ; 
les  ouvriers  qui  remplacent  les  premiers , atteignent  de  nouvelles  coupe > qui 
font  monter  les  eaux  avec  autant  d’impécuolîté  que  d’abondance  ; il  faut  en- 
core deux  corps  de  pompes  avec  leurs  prolongcmens.  ün  augmente  le  nombre 
& des  pompes  & des  chevaux  ; les  pompes  vont  julqu’àfix,  les  chevaux  juf- 
qu’à  douze  ; les  eaux  diminuent  & font  place  aux  ouvriers  ; ils  lemblent  n’avoir 
plus  à craindre  d’ètre  fubmergés  : on  n’était  encore  qu’à  22  pieds  de  pro- 
fondeur dans  le  premier  niveau  des  eaux , il  reliait  encore  quatorze  pieds 
à creufer,  & trois  pieds  dans  le  bleu-madt , avant  de  longer  à cuvder  cette 
partie  de  la  folié  ; on  le  détermine  par  le  conièil  du  vicomte  Délandrouin  , 
à battre  les  eaux , & au  bout  de  quinze  jours  & quinze  nuits  de  jeu  de  pompes , 
on  parvient  à les  épuifer.  Les  ouvriers  parvenus  aux  trois  pieds  de  bleu.mar/e , 
placé  au-dellous  du  niveau  des  eaux , dont  la  traverfe  etl  H périlleufc  , ne  font 
pas  encore  à l’abri  du  danger  de  fubmerfion  ; ils  11e  peuvent  aller  plus  avant 
fans  en  être  menacés  inévitablement , à moins  qu’ils  ne  prennent  de  nou- 
velles précautions. 

27.  Dans  les  fix  toifes  de  terrein  inférieur  aux  feize  premières  toifes 
commençantes  à la  fuperficic  & maçonnées  en  brique , les  iburces  que  l’on 
a ouvertes  demandent  un  autre  genre  de  travail  , qu’on  appelle  cuvtlage. 
Communément  la  forme  de  cet  ouvrage  eft  en  rond  ; mais  le  vicomte  Dé- 
iàndrouin  prétendait  que  le  cuvelage  en  quarré  ell  plus  folide  : voici  com- 
ment il  s’établit.  Dans  le  fond  & à chaque  mahire  de  la  folle,  on  établit 
une  piece  de  bois  de  chêne,  d’un  équarrifl’age  de  huit  à dix  pouces,  que 
l’on  fait  joindre  le  plus  exactement  que  faire  fe  peut,  pour  intercepter  le 
pail’age  des  eaux.  Ces  quatre  pièces  que  l’on  prolonge  en  remontant , font 
difpolees  à recevoir  de  côté  & d’autre  de  larges  madriers  de  même  bois  de 
lix  pouces  d’épaifleur , toujours  en  quarré  les  uns  fur  les  autres , & que 
l’on  fait  entrer  de  force.  Lorfque  dans  cette  conlfrudion  on  arrive  au  ni- 
veau des  eaux,  on  a foin,  en  pofant  les  pièces  de  cuvelage,  de  bien  battre 
la  terre  derrière  ces  pièces  jufqu’au  niveau  de  celles  que  l’on  a pofées  pré- 
cédemment. Cela  fait , à mefure  qu’on  les  fait  entrer  de  force , on  les  garnie 
par-derricre  d’un  lit  de  moufle  bien  ferrée  pour  chaque  piece , & on  met 
fur  ce  lit  une  couche  d’environ  deux  lignes  d’épaiflèur  d’un  mortier  fait 
avec  de  la  chaux  & de  la  cendre  de  houille  mêlées  enfemble  ; on  repofe  une 
autre  piece  defliis,  & ainfi  de  fuite.  Le  cuvelage  monté  à hauteur,  & le 
tout  rallîs  de  deux  fois  vingt -quatre  heures,  on  en  calfate  les  joints  j c’ell 
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ce  qu’on  appelle  brondir.  Cette  charpente  ainlî  conduite  de  bas  en  haut,  va 
fc  réunir  à la  maçonnerie  des  feue  toiles  qui  precedent  ces  fix  toifes  de 
cuvelage.  Au  bout  de  quelque  teins  que  cet  ouvrage  s’eft  féché  & cimenté, 
on  épuife  les  eaux  de  la  foJe.dont  on  calfate  de  nouveau  tous  les  vuides 
intérieurs,  & par  ce  moyen  les  ouvrages  fe  continuent  en  fureté. 

28.  A ce  travail  en  fuccede  un  autre  moins  dangereux  & qui  a fes  diffi- 
cultés : des  neuf  pieds  de  bleu-marle  que  l’on  rencontre  après  le  premier 
niveau  des  eaux  , il  en  relie  fix.  qu'il  faut  creufer  & extraire  à force  de  bras , 
les  terres  ne  pouvant  point  être  montées  par  une  autre  machine  qui  ne  peut 
être  placée  fur  la  folle  occupée  par  les  pompes  : le  banc  de  pierre  qui  cou- 
vre ce  bleu-marle  eft  plein  d’eau  ; il  faut  le  fonder  à mefure  que  l’on  avance  ; 
il  furvient  par  la  première  ouverture  que  l’on  a faite,  un z forte  toi/e;  ce  tor- 
rent d’eau  exige  un  percement  de  cent  treize  toifes  de  longueur  , depuis  cette 
folle  conftruite  fur  pilotis , & duquel  dépend  entièrement  le  fuccës  de  l’é- 
puifement  pour  toute  la  mine  , ce  qui  épargne  plus  de  deux  répétitions  des 
pompes. 

2-9-  Sous  le  terrein  du  fécond  niveau  fe  trouve  encore  un  autre  lit  de 
bleu-marle  de  même  épaidèur  que  le  premier,  fur  lequel  on  anticipe  comme 
ci-delfus  pour  aifeoir  la  charpente  du  fécond  cuvelage;  de  cet  endroit  il 
eft  conduit  en  remontant  jufqu’au  précédent.  Cette  portion  de  cuvelage 
laite  & calfatée  , on  enlevé  le  fécond  lit  de  bleu-marle , fous  lequel  fe  ren- 
contre le  troifieme  niveau  ; quand  on  en  a puife  les  premiers  bouillons , & 
lorfqu'on  a anticipé  d’une  demi-toife  fur  la  troifieme  couche  du  bleu-marle 
qui  vient  après  , on  continue  encore  à cuveler  jufqu’à  la  partie  fupérieure  : 
ce  n’cft  qu’alors  que  la  machine  à pompe  devient  inutile  ; la  foffe  tout-à-fait 
làns  embarras,  laide  alors  aux  ouvriers  toute  liberté  de  travailler aifement  le 
banc  de  dieve,  qui  fuit  celui  de  bleu-marle. 

JO.  Ces  onze  toifes  enlevées , découvrent  la  derniere  couche  , qui  pré- 
cédé une  terre  verte,  compacte,  (nommée  fans  doute  par  cette  raifon  le 
rocher  ) & impénétrable  à l’eau.  Arrivé  à ce  lit , on  y affied  auffi  - tôt  les 
fondemens  du  cuvelage  que  l’on  continue  dans  cette  épailfeur , en  remon- 
tant dans  les  onze  toifes  de  dieve , & jufques  & compris  les  bleu  - maries 
du  troifieme  niveau  ; de  cette  manière  cette  charpente  , quoiqu’établie  à 
différentes  repnfes,  fe  trouve  auffi  folide  que  fi  elle  eût  été  conftruite  en 
même  tems.  Telles  font  les  opérations  que  demande  nécelfairement  l’établide- 
ment  de  chaque  fode  à houille,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  au  rocher  feu- 
lement ; c’eft  ainfi  que  la  foife  d’Anzin,  commencée  le  26  août  1733,  & 
continuée  fans  relâche,  a été  finie  le  24  juin  1734. 

Allures  des  veines. 

jl.  Chacun  connaît  la  richelfe  du  Hainaut  Français;  nous  en  avons 
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indiqué  les  principales  fortes,  parmi  lefquelles  on  peut  encor* comprendre 
fur  celles  d'Ânzin , les  trois  fortes  de  la  Riviere,  la  foire  du  Jardin,  la  fo.le 
del  Croix,  la  folle  de  la  Citadelle  , la  foJe  du  Chaufour,  fix  fortes  au  Vieux- 
. Condé,  & une  à Aubry.  Mais  le  quartier  du  territoire  de  Valenciennes  où 
fe  trouve  le  plus  grand  nombre  de  folles , eft  celui  d 'Ançin , près  la  porte 
de  Tournay,  & celui  de  Frtfncs,  à une  portée  de  moufquec  du  chemin 
couvert  des  fortifications  de  Valenciennes.  Entre  Condé  & Valenciennes 
on  aurait  de  la  peine  à les  compter.  Les  houilleurs  de  cette  province  font 
dans  l’idée  que  ces  veines  de  Frefnes  & des  fauxbourgs  de  Valenciennes  s’é- 
tendent jufqu’à  la  porte  A' Arras,  fous  le  quartier  de  Sainte-Catherine,  & 
gagnent  les  bords  de  la  mer  du  côté  de  Calais. 

J2.  M.  Havè , ingénieur  des  ponts  & chaurtëes,  les  regarde  comme  des 
relevcmens  des  orbes  ou  zones  de  charbons  de  la  fWeftphalie , depuis  la 
mer  Baltique  jufqu’à  l’Océan.  Il  ellime  l’orbe  des  veines  du  Hainaut  Fran- 
çais d’environ  deux  lieues  & demie  de  largeur,  renfermant  plus  de  deux 
cents  corps  de  veines  de  diiférentes  qualités  , toutes  enveloppées  de  pierres 
de  différente  nature.  En  général  leur  marche  vient  d’entre  le  nord  & Pcft , & 
fe  termine  vers  l’oueft  & le  fud-oueft,  ou  fur  le  foleil  de  quatre  heures  & 
demie  du  marin  à quatre  heures  & demie  du  foir,  jamais  du  nord  au  fud. 
C’eft  l’allure  ordinaire  des  veines  de  charbon  ; de  maniéré  qu’elles  préfen- 
tent  la  tête  au  nord  & le  pied  au  midi , ce  qui  eft  appelle  pendage  droit. 
M.  Peronnet , aflocié  libre  de  l’académie , m’a  procure  un  dellm  en  cou- 
leur , relatif  aux  mines  de  charbon  de  ce  quartier , dont,  je  crois  devoir  fàirfe 
ici  mention.  M.  Havè,  ingénieur  des  ponts  & chauffées,  qui  parait  avoir 
lait  ce  deffein  avec  foin , y donne  aux  veines  de  charbon  une  déviation  très- 
particuliere.  Dans  les  entretiens  différens  que  j’ai  eus  avec  nombie  de  houil- 
leurs, je  n’ai  entendu  rien  dire  qui  m’ait  donné  le  foupçon  de  ce  dévoiement 
de  veine  -,  néanmoins , par  le  dérangement  qu’il  doit  apporter  da  îs  les  pre- 
mières recherches  de  mine , il  eft  de  nature  à ne  pouvoir  manquer  d’être 
connu  des  uns  ou  des  autres,  ou  par  expérience  , ou  par  relation. 

j 3.  Suivant  M.  Havè,  la  tête  des  veines  roiffes,  au  lieu  de  prendre  en- 
fuite  un  pendage  de  platture  pour  aller  de  l’eft  i l’oueft,  fe  forme  bien 
dans  ce  pendage , mais  en  retournant  de  l’oueft  à l’eft , & continue  ainlï 
vers  l’eft  tous  Tes  autres  pendages  qui  le  fuccedent  les  uns  aux  autres , & 
qui  devraient  reprendre  leur  allure  à l’oueft.  Peut-être  aurait -il  'voulu  ex- 
primer ce  qu’il  aura  entendu  dire  des  veines  dont  j’ai  parlé  ailleurs,  qui 
font  leur  retour  fur  plies  - mêmes  -,  mais  cette  façon  de  s’exprimer  éclaircie , 
ne  le  rapporte  point  avec  l’idée  qu’il  donne  de  cette  direction.  Cependant, 
s’il  a décrit  cette  marche  d’après  nature , c’eft  une  obfervation  très  - im- 
portante pour  la  pratique  de  l’exploitation  dans  le  premier  début  des  travaux. 
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34.  On  voit  que  dans  une  fouille  où  l’on  dirigerait  fur  la  prendre  veine 
l’enfoncement  d'une  fuik  ou  puits,  qui  dans  l’allure  ordinaire  ne  peut  man- 
quer de  traverfer  toutes  les  autres  veines  placées  au-deifous.  on  n’en  ren-. 
contrait  ici  aucune  , puifque  la  première  & les  autres  fiaccflivcment  ont 
fui  en  arriéré  de  la  tète  de  la  veine  pour  regagner  l’etl  au  lieu  de  s’en  éloi- 
gner. Dans  le  cas  où  l’on  viendrait  à reconnaître'  que  les  chofes  fe  trou- 
vent de  cette  façon , la  dépenfe  de  la  folle  ou  du  puits  de  mine  (a)  ferait 
perdue  -,  mais  la  conduite  à tenir  pour  aller  reprendre  les  veines  eft  bien  (Im- 
pie , n’étant  quelhon  que  de  porter  une  fécondé  folle  à l’eft. 

Ouvrants  tU  veines. 

3 j.  Dans  l’exploitation  d’une  veine  plate , le  puits  creufe  perpendicu- 
lairement fépare  la  veine  en  deux  parties  : les  ouvriers,  les  uns  en  mon- 
tant , les  autres  en  defceinlant,  félon  le  degré  d’inclinaifbn,  travaillent  à 
détacher  le  charbon  Qui  ctt  devant  eux  , chacun  d’eux  avance  & fe  forme 
une  voie  dans  laquelle  il  11e  peut  manœuvrer  debout:  quelques-uns  (but 
occupés  à feier  les  bois  dans  les  proportions  convenables  ; d’autres  les  pla- 
cent ; des  jeunes  gens  trient  les  pierres  d’avec  le  charbon , & les  chargent 
lëparéincut  les  uns  des  autres  fur  des  petits  traîneaux-,  les  houilles  (ont  trai- 
nées  dans  toute  la  longueur  de  la  veine  jufqu’au  puits.  Ces  petites  voitu- 
res arrivées,  on  décharge  le  charbon  dans  d’autres  paniers,  que  l’on  monte 
à force  d’hommes  , de  puits  en  puits  & jufques  dans  la  grande  galerie  ; là 
d autres  ouvriers  entraînent  ces  matières  dans  toute  la  longueur  des  fou- 
terreins  lulqu’à  ce  qu’elles  foient  parvenues  (bus  les  bures  d’extradion:  alors 
on  les  charge  dans  de  plus  grands  paniers , & elles  font  enfin  enlevées  au-de- 
hors  par  la  machine  à chevaux. 

36.  L extraction  du  charbon  d’une  rcijft  fè  fait  en  même  tems  que 
Ton  creufe  les  différentes  foliés.  Quand  on  a extrait  de  ce  puits  toute  la 
houille  & les  pierres , dans  la  longueur  de  quatre  cents  toifes  au  moins , ou 
pratique  vis- à. vis  la  fin  de  la  douzième  toife  & au  levant,  une  chambre  que 
Ion  tecuic  allez  loin  pour  y prendre  les  mêmes  proportions  & diredion# 
dune  féconde  folle  qui  vient  également  recouper  la  veine ;&  cette  manœu- 
vre fe  répète  gant  qu  il  le  trouve,  du  chuibon  ou  que  la  trop  grande  pro- 
fondeur ne  met  pas  d’empêchement  à l’exp'oitation  , foit  à raifon  des  eaux» 
(bit  a raifon  du  défaut  d’air.  Ce  dernier  obflacle  n’eff  pas  toujours  le  plu* 
difficile  à furmonter  ; du  feu  allumé  de  ditlance  en  diftance  dans  les  travaux 
foutcrieins , permet  allez  ordinairement  de  continuer  l’ouvrage  julqu’à  quatre 
cents  (binante  toifes. 

■ fa)  C eft  ainli  qoe  j’appellerai  dorénavant  les  puits  de  mine , «omroés  bures  par  les 
Liegeou.  r 
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37.  On  ÿ vu  que  dans  ce  quartier  il  y a depuis  la  terre  végétale  jufqu  » 
la  craw , cinquante  - huit  toifes  , & depuis  la  cravr  jufqn’au  charbon  , trcnte- 

Îiuatre  toifes  , total  92.  Il  le  trouve  des  veines  au  fommet  des  rochers , en- 
uite  à vingt,  trente,  jufqu’a  foutante  ou  même  foixanre- treize  toifes  de 
profondeur  ; enforte  que  ces  veines  qui  font  les  plus  enterrées , font  à plus 
de  fept  cents  pieds  de  la  bouche  ou  de  l'œil  de  la  folle.  On  en  connaît 
jufqu’à  feize  les  unes  au  - deifus  des  autres  ; elles  ont  deux  pieds  d’épaif. 
feur  ; l'exploitation  eft  de  cent  toifes  environ  de  profondeur  par  répétition 
en  ligne  perpendiculaire. 

JX.  Ali  fond  du  puits  d’extradlion , on  a poulie  vers  l’oueft  une  galerie 
de  deux  dents,  deux  cents  cinquante  toifes,  par  laquelle  on  exploite  une 
reine  plate,  courant  eft-oueft,  de  deux  pieds  d’épaifleur.  Cette  galerie  com- 
munique au  pied  d’une  autre  folle  , & vis-à-vis  cette  galerie  à l’eft , à 
dix  ou  douze  toifes,  ell  un  torret  de  dix  toifes  de  profondeur.  A l’eft  de  ce 
torret , fur  environ  vingt  toifes  de  diftance,  eft  placé  un  fécond  ton  a ; alors 
on  avance  environ  deux  cents  toiles  à l’eft , par  une  galerie  qui  pique  vers 
le  fud , de  deux  pieds  par  toife  dans  une  veine  roiife  de  deux  pieds  d ’épaif 
feur , ayant  deux  cents  cinquante  toifes  de  longueur  fur  trente  de  profon- 
deur. La  fofle  d’Anzin  eft  débarradée  de  fes  eaux  par  quatre  machines , & 
elle  donne  en  vingt- quatre  heures  foixantc- quatorze  milliers  pelant  de 
charbon.  Les"  folles  par  lefquelles  on  tire  l’eau  , font  maçonnées  en  bri- 
ques jufqu  a environ  trente  toifes  de  profondeur , le  refte  eft  cultivé  eu  ma- 
driers. , 

39.  A Frefnes,  proche  Condé,  où  l’on  travaille  depuis  environ  cinquante 
ans,  il  y a douze  fodes  toutes  revêtues  ou  cuvelées  en-dedans  avec  de  forts 
madriers  de  chêne,  & que  l’on  épuife  aveç  deux  machines  à feu.  Leur  exploi- 
tation eft  de  quarante-lèpt  toifes  de  profondeur  fur  cent  cinquante  de  lon- 
gueur de  galerie:  le  feau  d’extraction  a à peu  près  ftx  pieds  cubes  de  capacité. 
On  peut  delcendre  dans  ces  folles  jufqu’à  trois  cents  pieds  , par  les  échelles 
de  fer  placées  le  long  des  pompes  qui  les  tiennent  égouttées.  A quarante-fept 
toifes  de  profondeur  , lous  les  pompes , eft  creulè  le  principal  puifard  ou  bou- 
gnou.  De  ce  puifard  on  peut  aller  à environ  deux  cents  toifes  vers  le  nord , 
pour  arriver  à la  veine  de  deux  pieds  & demi  d’épaideur , marchant  en  plat- 
teurc  & s’enfonçant  un  peu  vers  le  nord,  fouvent  en  défaut , c’eft-à-dire ► 
çoupée  par  le  roc.  Les  galeries  font-,  par-tput  où  on  le  juge  ncceuaire , étayées 
de  patins  St  de  traverfes.  -l 
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* 4a  Le  terrein  place  entre  Frefnes  & Anzin,  & qui  occupe  une  très-grande 
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étendue,  renferme  les  meilleures  veines.  On  prétend  neanmoins  obferverune 
différence  à cet  égard  entre  celles  qui  fe  préfententau  nord,  & celles  q li  fe 
préfcntent  au  midi  ; les  fécondés  font  de  la  meilleure  qualité,  & lés  premières 
font  moins  bonnes.  En  général , le  charbon  du  Hainaut  Français  e(l,  félon  l’o- 
pinion commune,  plus  gras  & de  plus  de  durée  au  feu  que  celui  d’Angle- 
terre:  quelques  confommateurs  lui  donnent,  au  moins  par  cette  raifon,  la 
préférence  fur  ce  charbon  étranger,  & fur  celui  du  Hainaut  Impérial. 

41.  Le  charbon  de  F<efnts  & du  Fieux  -Condi  parailfent  être  de  même 
qualité,  à quelques  différences  près,  dans  cequ’011  appelle  1 c gros,  & ce  qu’on 
appelle  le  menu  ; le  premier  eft  beaucoup  plus  a&if  que  le  fécond.  Celui  de 
Frefnts  fe  délite  & fe  (epare  par  facettes  ; il  eft  plus  compaéf  & plus  pelant 
que  les  autres;  il  pefe  environ  un  dixième  plus  que  celui  d’Anzin,  & peut 
être  appelle  charbon  de  poids  ; il  eft  très-difficile  à allumer , & ne  flambe  prefi 
que  pas  ; il  eft  cependant  très  - chaud  & brûle  le  fer  ; au  feu  il  fe  foutient 
long-tems;  il  ne  donne  point  d’odeur,  & peu  de  fumée;  il  ne  forme  point 
gâteau  en  brûlant;  il  eft  excellent  pour  le  chauffage  dans  les  poêles.  On  s’en 
fort  aulfi comme  de  celui  du  Vieux-Condé , qui  n’eft  point  flambant,  pour 
cuire  la  chaux  k.  la  brique.  L’un  & l’autre  pris  à la  folfe,  valent  quatre  livres 
le  muid  ; cette  mefure  dans  ces  deux  endroits  pefe  fîx  cents  cinquante  livres. 
Le  charbon  d 'Anÿn  donne,  comme  celui  du  pays  Montois,  de  la  flamme 
en  brûlant,  & fe  colle  de  même;  quelques  confommateurs  l’eftiment  fupé- 
rieur  à celui  d’Angleterre,  de  Liege  & du  Hainaut  Impérial,  comme  étant 
moins  bitumineux;  celui  de  S.  Vaaft  eft  réputé  d’une  nature  approchante. 

43.  Ils  fervent  aux  forges , aux  brafferies  ; on  les  emploie  encore  au  chauf- 
fage dans  les  cheminées  ; les  braifons  qui  en  réfultcnt  lorfqu’ils  font  à demi 
confumcs , & que  l’on  remet  fur  le  feu , s’appellent  grouejfts  ; en  tout  ils  font 
propres  à toutes  fortes  d’ufages  ; mais  ils  produifent  fur-tout  un  feu  fi  pro- 
portionné à la  cuilfon  de  la  brique  & de  la  chaux , qu’une  très-modique  quan- 
tité pénétré  exactement  les  plus  grolfes  pierres,  ce  qui  difpenlè  de  l’embarras 
de  les  calfer  avant  de  les  mettre  au  feu.  Ceft  peut-être  dans  cette  qualité  de 
houille  qu’il  faut  chercher  l’explication  d’une  remarque  eifontielle  faite  par 
M.  Fourcroy , fur  les  fours  coniques  du  pays  de  Liege  pour  les  fours  à chaux. 
Cet  auteur  dit  que  ces  fours , dont  l’entonnoir  a ordinairement  quarante  à 
quarante-cinq  pouces  de  diamètre  par  le  bas,  confomment  plus  de  houille 
que  ceux  de  la  Flandre,  & ne  rendent  par  jour,  réduction  faite,  qu’un  cin- 
quieme  de  ce  qu’ils  contiennent 

43.  Le  charbon  de  Raifmes  & du  Bois-de-Bonnt-Ef pitance , fervent,  comme 
celui  d’Anzin,  aux  maréchaux,  aux  bra fleurs,  au  chauffage  du  bourgeois 
dans  les  cheminées , aux  làlines,  aux  favon  11e ries  ; celui  qui  fert  à ces  ufages 
eft  de  l’efpece  appellée  rondelet  ou  gnu  charbon.  Ils  valent  à la  folfe  cinq 
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livres  le  muid.  Cette  mefure  cfl  tout  auffi  difficile  à eflimer  que  les  autres; 
félon  quelques-uns  il  pefe  huit  à neuf  cents  livres,  félon  d’autres  il  peut  pefer 
fîx  cents  livres , & équivaut  à deux  barrils.  Il  y a encore  à Anzin  une  autre 
mefure  qui  s’appelle  rafitre , pefant  environ  deux  cents  vingt,  deux  cents  trente 
livres  poids  de  marc  ; on  compte  quatre  raficres  pour  un  muid.  Le  rondelot 
nomme  de  bonne  efpece , & qui  ell  vraifemblablement  en  pierre,  fe  vend  juf 
qu’à  fix  livres  quinze  fols  le  muid , & douze  fols  fîx  deniers  le  quintal  ; le 
menu  dix  fols  le  quintal.  Le  charbon  de  terre  de  Quievrain , fur  la  riviere  de 
Hofueau , à deux  lieues  & demie  de  Valenciennes  & à deux  petites  lieues 
de  Coudé,  eft  aulfi  plui  cftimé  que  celui  d’Angleterre. 

44.  Dès  le  tems  où  les  ouvrages  des  folles  d’ Anÿn  & de  Frefnes  étaient 
parvenus  au  point  qui  a été  détaillé  ci-delfus , elles  occupaient  quinze  cents 
ouvriers  par  jour;  chaque  attelicr  exploité  nuit  & jour,  donnait  environ  foi- 
xante-dix  milliers  pefant  de  charbon , & Ion  eftime  que  deux  foifes  peuvent 
produire  avec  quatre  atteliers,  deux  cents  quatre-vingt  ou  trois  cents  milliers 
de  charbon,  faifant  la  charge  de  trois  bateaux  & demi.  Une  extraélion  aulfi 
abondante,  fruit  de  l’intrépidité  du  feu  vicomte  Délandrouin  , fécondée  à pro- 
pos par  le  minillere , n’a  pas  manqué  d’animer  dans  tout  le  canton  & dans 
les  provinces  voifines , les  fabriques  qui  ont  befoin  de  Ce  foffile.  De  plus , ces 
travaux  fouterreins  ont  formé  une  pépinière  des  plus  experts  ouvriers , qui 
nous  mettent  à même  de  nous  pafler  de  l’étranger  pour  conduirè  des  entre- 
prifes  de  ce  genre  dans  le  royaume.  Ils  ont  aulli  donné  l’origine  aux  brade- 
ries , aux  forges , aux  manufaélures  & aux  atteliers  de  différente  efpece,  qu’il 
eût  été  impoffible  d’élever  ou  de  foutenir  avant  l’heureufc  époque  des  re- 
cherches de  M.  Défandrouin , qui  a mis  cette  frontière  du  royaume  en  jouit 
fince  d’un  tréfor  qui  n’y  était  pas  connu.  Enfin , les  provinces  voifines , le 
Camhraifls , la  Flandre,  l’Artois  & une  partie  de  la  Picardie,  ont  trouvé 
près  d’elles  une  matière  propre  à leurs  foyers  & à d’autres  ufàges , qu’elles 
tiraient  de  Alons,  & qu’elles  achetaient  fort  cher.  En  17*6  il  était  entré  en 
France  pour  un  million  de  charbon  provenant  de  Alons  &'de  Charleroy. 

De  la  houille  employée  au  chauffage  dans  le  territoire  de  V alenciennes. 

4f.  De  tous  les  ufàges  connus  , auxquels  on  applique  le  charbon  de  terre , 
aucun  n’eft  plus  intéreffantque  celui  du  chauffage  ; les  endroits  qui  avoifinent 
les  folles  de  houille , connaiffent  tout  le  prix  de  la  reffource  qu’elles  procurent. 
En  i7ffi,une  famille  entière  à Valenciennes  & aux  environs  , pouvait  avec 
moins  de  trente  fols  de  notre  monuoic  fe  chauffer  & faire  fa  cuifine  pendant 
les  plus  grands  froids.  À l’exemple  du  pays  de  Liege  ,1a  houille  eft  apprêtée  , 
pour  cet  objet , avec  de  la  terre  graffe  ; on  11’y  ell  point  dans  l’ufage  de  la  fà- 
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qonrter  en  bculets , parce  qu’on  les  trouve  moins  commodes  pour  leur  arrange- 
ment dans  le  fer-à-Jeu , mais  en  forme  de  petites  briques  , d’où  ces  pelotes  ont 
pris  le  nom  de  briquettes. 

46.  Avant  d’entrer  dans  aucun  détail  fur  cet  article , il  convient  de  s’ar- 
rêter à quelques  particularités  fur  les  efpeces  de  charbons.  Dans  la  ville  de  Va- 
lenciennes on  en  dilUngue  pourl’ulàge  plufieurs  lortes.  t*.  Le  charbon  fin  ou 
mt , eniployéaux  fourneaux  des  braderies , aux  lalines  > on  l’appelle  aufli  houille 
en  pièce  ; elle  fe  vend  au  poids,  z9.  Nouille  en  rondclots  , ou  par  morceaux  gros 
comme  la  tète , plus  ou  moins.  $ °.  Houille  à dix-huit  patards.  40.  Houille  J'aie  , 
dcitinée  a faire  les  briquettes  pour  le  chauffage  > c’cft  ce  qu’on  appelle  à Liege 
menu  charbon  , qui  n’ell  autre  chofe  que  le  pouflicr  ou  menu  charbon  prove- 
nant des  quartiers  de  houille  attaques  dans  la  mine  par  les  ouvriers  tourneurs. 
5°.  Enfin  une  efpecc  de  rebut  que  l’on  donne  aux  pauvres  charbonniers. 

47.  Pour  la  vente  du  charbon  à Valenciennes,  il  y a une  meTure- parti- 
culière nommée  mande  ou  mefutt.  La  mande  de  rondclots  coûte  deux  livres.  L» 
gros  charbon  fe  vend  plus  cher  que  celui  appelle  forge  galleteufe.  La  houille  à dix- 
huit  patards  coûte  une  livre  deux  fols  lix  deniers  la  mande.  La  houille  fale  coûte 
onze  livres  trois  deniers  la  mande. 

48.  Afin  de  remplir  la  promelfe  que  j’ai  faite  de  donner  connailfancc  de 
tous  les  procédés  ufités  en  diiférens  endroits  pour  façonner  la  houille  d’une  ma- 
niéré qui  rende  fon  ufage  encore  plus  économique  , je  vais  donner  la  méthode 
pratiquée  dans  le  territoire  de  Valenciennes.  L’imprimé  que  j’ai  cité  àu  fujet  de 
la  cendrée  de  Tournay  , a annoncé  le  procédé  dont  je  vais  faire  part.  L’auteur 
d’un  recueil  périodique,  eftimé  à julle  titre  (<i),a  depuis  adopté  cet  écrit 
comme  digne  de  croyance  & comme  intéreifant.  Dans  la  préface  d’une  bro- 
chure  (b),  que  des  circonlfances  me  donnèrent  lieu  de  publier  dans  le  même 
tems  qu’a  paru  l’écrit  de  M.  Carrcy,  je  m’étais  contenté  de  faire  preifentir  en 
quoi  cette  defeription  était  imparfaite  & fautive  c).  Ce  que  j’ai  dit  en  général 
fur  cette  méthode , art.  VII  de  la  première  fèétion  de  cette  fécondé  partie , 
laide  fuffilàmment  entrevoir  que  ce  ferait  s’abufer  groflîérement  de  faire  con- 
finer cette  préparation  dans  une  manoeuvre  qui  peut  fe  montrer  en  deux  heures  de 
tems  au  plus  ftmple  ouvrier , comme  le  dit  très-bien  M.  Carrey.  Le  procédé  que 
je  vais  donner,  tel  qu’il  elt  fuivi  réellement  à Valenciennes,  mettra  à même 
de  reconnaître  combien  cet  écrit , compofe  d’ailleurs  fur  une  façon  d’agir  fui- 

( a ) Obfcrvations  fur  la  phyfique,  fur  économiquement  , & fans  inconvénient , an 
lTiiftoire  naturelle  St  fur  les  art* , tome  VI,  chauffage  St  à tous  les  ufages  domeftique*. 
page  194.  Paris,  1770,  chez  Lottin,  au  Coq  , rue  S. 

(6  Mémoire  fur  la  nature,  les  effets*  Jacquei,  in-it. 
les  propriétés  du  feu  de  charbon  de  terre  ap-  ( c ) Ÿoyczpage  1 9 de  cet  Avant-propos, 
piété  pour  étra  employé  commodément,  ' . 
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vie  il  y a vingt-cinq  ans  , eft  défectueux , & combien  eft  inutile  l’établi  embarraf. 
tant  qu’on  exige  pour  cette  préparation , & qui  n’eft  plus  connu  aujourd’hui 
dans  ce  canton.  Les  eclairciifemens  particuliers  dont  cette  fabrication  a befoin, 
& que  j ai  places  à la  fin  de  la  quatrième  feétion  , aideront  à décider  fur-tout  fi 
un  ouv  rier  fai feur  de  briques,  tout  expert  qu’il  foit  de  peu  en  fils  dans  cette  fa- 
brication, eft  pour  l’ordinaire  en  état  de  la  faire  connaître  dans  ce  qui  lui  eft 
réellement  elfentiel. 

Procédé  ujiti  a V alenciennes  pour  faite  des  briquettes  propres  au  chauffage  ; terres 
qu'on  y emploie  , &c. 

49-  On  commence  par  fe  pourvoir  des  uftenfiles  fuivans  : un  crible  de 
main  , en  ofier , qui  eft  un  panier  rond  de  fix  ou  huit  pieds  de  circonférence 
plus  ou  moins  , & haut  de  huit  pouces  , ayant  deux  poignées  en  demi  - cer- 
cle ; les  branches  d’ofier  qui  forment  ce  crible  , font  de  la  grodeur  du  doigt  , 
& éloignées  les  unes  des  autres  de  fix  à huit  lignes.  Une  palette  , qui  eft  un 
battoir  de  bois  , de  forme  plate  , avec  un  manche  pour  frapper  fur  la  houille 
entaiTéc  dans  le  moule.  Ce  moule  eft  une  forme  en  fer,  comme  la  lunette  dont 
fe  fervent  dans  cette  fabrication  les  bottereilcs  de  Liege  ; elle  a cinq  pouces 
& demi&  plus  de  longueur, fur  quatre  de  largeur,  mefure  prife  en  dedans  ; 
fa  forme  vife  à l’ovale  , plus  évaféc  dans  une  de  fes  ouvertures  que  dans  l’au- 
tre qui  eft  un  peu  rétrécie,  pour  faciliter  par  la  première  la  fortie  de  la  bri- 
quette quand  elle  a été  battue  fuffifamment.  Une  pierre  de  quatre  pieds  de  cir- 
conférence , fur  trois  pouces  d’épailfeur  , liife  & polie  fur  une  furfàce.  Un 
feau , dans  lequel  il  y a de  l’eau  pour  humecter  de  tems  en  terns  la  mafle  lorf 
que  cela  eft  jugé  nécelfaire.  Une  planche  deftinée  à placer  les  briquettes  à 
mefure  que  l’ouvrier  les  fait  fortir  de  la  forme.  Tels  font  les  uftenfiles  nécet 
fàires  i la  manoeuvre , au  moyen  de  laquelle  on  amalgame  la  houille  avec 
une  terre  giatîe. 

50.  L’auteur  de  la  defeription  imprimée  en  1770,  s’en  eft  tenu  à dire 
que  la  terre  employée  communément  pour  cela  , eft  une  bonne  argille 
rougeâtre.  De  trois  efpcces  qui  entrent  dans  ce  mélange , félon  que  l’on  eft  à 
portée  de  fe  procurer  l’une  ou  l’autre , aucune  ne  vife  à cette  couleur  que 
M.  Carrey  donne  pour  tout  renfeignement  ; je  vais  les  indiquer  d’une  ma- 
niéré plus  précife , tant  pour  leur  nature  que  pour  les  endroits  d’où  elles  fe 
tirent.  La  plus  commune,  parce  qu’elle  eft  plus  ordinaire  dans  les  foffes,e& 
le  b/eu-marle  , dont  j’ai  parlé  première  partie  , que  l’on  appelle  auiîi  marie  à 
boulets , parce  qu’elle  fert  à réduire  les  charbons  en  briquettes,  qu’on  appellait 
boulets  : c’eft  une  efpecc  d’argille  calcaire , tenant  à la  langue  & fàilànt  ctfer- 
vefcence  avec  les  acides.  D’autres  emploient  une  terre  qui  fe  tire  des  bords 

Tome  XVI.  P p 


DU  CHARBON  DE  TERRE 


S>8 

de  l’Efcaut,  où  cette  rivière  autrement  appellée  Schelde , la  dépofo  quand  les 
eaux  font  hautes  & fortes  , & dont  elle  fe  charge  par  la  chiite  des  pluies  & 
des  ravins  ; c’eft  un  limon  ou  a/luvium  fableux  , argilleux , de  couleur  jaune 
obfcure,  & qui  fe  manie  comme  une  bonne  argille. 

pi.  A Try,  diftant  de  Valenciennes  d’une  lieue , & à Monceau  qui  eft  à 
deux  lieues  de  cette  ville , on  emploie  au  chauffage  la  houille  d’Anzin  ; on 
fait  entrer  dans  les  briquettes , de  la  marie  qui  fe  trouve  dans  ces  deux  en- 
droits. Ces  maries  font  des  terres  argilleufes,  calcaires  .blanches  comme  la 
craie , faifant  ctfervefccnee  avec  les  acides  (a)  : celle  de  Try  eft  d’un  blanc 
terne  ; celle  de  Monceau  eft  d’un  blanc  vifant  fur  le  jaune.  Il  faut  obfcrver 
que  le  premier  endroit  eft  fur  la  rive  gauche  de  l’Elcaut , & qu’on  pourrait 
y employer  le  dépôt  limonneux  de  Try,  dont  d’autres  font  ufage  ; mais  les  pay- 
ions préfèrent  la  marie  qu’ils  ont  chez  eux  ; les  raifons  qu’ils  en  donnent  font 
que  les  briquettes  formées  de  marie  brûlent  mieux , & qu’il  en  faut  moins 
qu’il  ne  faudrait  de  limon  de  l’Efcaut.  En  effet , fur  neuf  parties  de  charbon  , 
ils  ne  mettent  qu’un  dixieaie  de  marie.  A Monceau  on  fuit  cette  même  pro- 
portion de  marie. 

p 2.  La  houille  que  l’on  emploie  en  briquettes,  eft  la  houille fale  ; elle  fe  trouve 
beaucoup  mêlée  de  houille  à dix-huit  patards , que  l’on  en  lepare  avec  le  cri- 
ble i les  galli  et  tes  font  aulfi  miles  de  côté  pour  entrer  dans  le  feu  lorfqu’on 
veut  le  rendre  plus  vif.  Ce  triage  fait , l’ouvrier  délaye  une  mefure  d’argille 
dans  autant  d’eau  qu’il  eft  néceifaire  pour  en  former  une  bouillie  claire  St 
coulante  : après  avoir  formé  avec  de  la  houille  un  grand  cercle , il  verfe  là 
détrempe  d’argille  dans  ce  milieu. 

p 3.  Le  fieur  Carrcy,  qui  a voulu  indiquer  la  maniéré  de  foire  ces  briquet- 
tes , 11c  parle  point  de  la  quantité  qu’il  fout  prendre  de  cette  eau  chargée  d’ar- 
gille; il  foit  mettre  de  cette  argille  dans  une  demi-futaille  j ufqu'au  lier , enfuit# 
il  fait  remplir  d'eau  ce  vaiffeau  jufqu'à  cinq  pouces  pris  du  bord  : quand  le  tout 
eft  bien  délaye , il  en  fait  verfer  un  J'eau  fur  le  tas  de  charbon.  Il  omet  encore  ici 
de  nous  dire  combien  dans  ce  tas  il  y a de  mefures  de  houille.  Cet  hiftorien, 

(a)  MAREE  OU  MOET.r.E  DE  TERRE; 
terre  molle,  forte  , fe  tlillolvant en  entier 
dans  l’efprit  de  vitriol  , dans  l’efprit  de 
nitre  ; donnant  au  firop  de  violette  une  cou- 
leur verte  ; quand  on  la  goûte,  elle  eft  fcche, 
infipide , & tient  à la  langue  ; elle  eft  for- 
mée par  nn  aflcmblage  de  particules  argil- 
leufcs,  calcaires,  qui  à l’air  & dans  l'eau  fe 
féparent  aifement. 

1 La  plupart  des  terres  figillecs  font  du 


genre  des  marnes,  ainfi  que  la  terre  à faïan- 
ce , dont  je  décrirai  une  fouille  à l’article 
du  Nivernois.  On  peut  en  général  diftinguer 
deux  fortes  de  marnes , la  marne  argilleufe 
& la  marne  ardoifiere;  toutes  deux  ont  la 
propriété'd’attirer  ou  de  détruire  les  acides  ; 
toutes  deux  fe  diftolvent  promptement  dans 
l’eau , la  marne  ardoifiere  moins  prompte- 
ment que  la  marne  argilleufe. 
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fort  fuperficiel , n’a  pas  pris  garde  que.fi  l’on  faite  entrer  dans  ce  mélange 
plus  d’argillc  qu’il  n’en  faut , les  briquettes  ne  brûleront  pas  avili  ben , 8c 
que  fi  l’on  en  met  moins  , la  houille  ne  pourra  faire  corps  avec  Pargillc,  & que 
les  briquettes  n’ayant  point  de  folidité , s’écraferont  ailémcnt. 

f 4.  La  proportion  ordinaire  eft  d’une  partie  de  détrempe  fur  fix  de  houille  ; 
par  exemple,  un  minot  d’argille  détrempée, fur  fix  de  houille  ; cette  détrempe 
verlée  au  milieu  de  la  houille  que  l’on  veut  préparer  , on  mêle  le  tout  enfem- 
ble  de  la  même  façon  que  le  fable  fe  mêle  avec  de  la  chaux  bien  éteinte  pour 
faire  un  mortier  j lorfque  cette  maife  a pris  la  confiltance  d’une  mortier  un 
peu  folide , l’ouvrier  place  à côté  de  lui  le  carreau  de  pierre,  & fait  avec  la 
palette  la  manœuvre  que  les  bottereffes  de  Liege  exécutent  avec  les  mains. 
Quand  il  a achevé  & rangé  fur  une  planche  une  douzaine  de  briquettes , fon 
aide , ou  lui-mème  s’il  eft  feul , les  porte  dans  l’endroit  où  on  veut  les  gar- 
der , & les  arrange  de  la  même  façon  qu’on  arrange  les  briques  pour  former 
une  muraille. 

Exportation  & commerce  du  charbon  de  terre  par  charrois  & par  bateaux. 

f f.  Selon  que  les  fofles  font  plus  ou  moins  éloignées  de  l’embarquement, 
le  prix  de  tranlport  des  charbons  elt  néceflàirement  différent.  Les  uns  vont 
à fept,  huit,  dix  , douze,  feize  patards  i ils  doublent  quelquefois  quand  les 
voitures  paffent  fur  la  chauffée  de  Valenciennes  ; il  eft  encore  dû  feize  fols 
& demi  à la  voiture  pour  le  droit  de  charroyage.  Le  charbon  d’Anzin  eft 
fixé  par  la  compagnie  à feize  patards  ou  vingt  fols  de  France  la  voiture. 
Le  gros  charbon  ou  rondelot  eft  taxé  à vingt -quatre  patards  , revenant  à 
trente  fols. 

f6.  La  riviere  de  Scarpe,  qui  prend  là  fouree  dans  l’Artois  & vient  le 
perdre  dans  l’Efcaut  à Mortagne  , procure  à cette  denrée  un  débouché  con- 
fidérable.  Les  bateaux  de  chargement  qui  les  portent  fur  l’Efcaut , font  com- 
munément appcllés  ne/i , 8c  contiennent  trente  muids.  En  portant  le  muid 
à huit  ou  neuf  cents  livres  pefant,  on  peut  évaluer  la  charge  d’un  bateau 
à quatre-vingt  milliers  pefant,  montant  argent  de  France  à environ  neuf 
cents  livres.  En  mefure  du  pays,  ils  contiennent  douze  cents  rafieres  de 
charbon  de  Frefnes  & de  Vieux-Condé , & mille  de  celui  d’Anzin , parce 
qu’au  - deffus  de  Condé  l’Efcaut  11’eft  pas  aflez  fort  pour  porter  une  plus 
forte  charge. 

57.  Les  bateliers  de  Copdé  forment  un  corps  nombreux , jouiflànt  a j 
privilège  exclufif  de  ce  tranfport , tant  d’Anzin  que  de  Frefnes , Vieux-Condé, 
& même  de  Mous.  Ces  bateaux  étant  trop  grands , 8c  contenant  trop  de 
charbon  pour  pouvoir  remonter  la  Scarpe , ou  eft  obligé  de  les  alléger  dans 
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de  plus  petits,  conduit*  par  des  bateliers  de  Douay  de  Lille,  & qui  ne  vont 
point  julqu'à  Arras.  Cependant , par  ordonnance  de  l'intendant  du  Hainaut, 
les  bateliers  de  Coudé  ont  été  obligés,  à la  requiiition  des  mas  chands  d’Arras, 
de  fournir  des  petits  bateaux  qui  puiflent  remonter  la  Scarpe  jufqu’à  cette 
ville  , lefquels  contiennent  environ  huit  cents  rafieres  ; mais  avec  cette  charge, 
il  eft  encore  impoliible  qu’ils  puident  remonter  la  Scarpe.  Pour  y luppléer 
lorfqu'ils  font  au  confluent  de  cette  riviere  dans  l’Efcaut,  ils  allègent  trois 
cents  rafieres  ou  environ  dans  un  autre  bateau. 

f8-  L’usage  du  commerce  eft  de  payer  les  bateliers  de  Coudé  à la  me- 
fure  d’Arras  pour  prix  de  la  voiture,  & non  à la  mcfurc  des  folles,  quoi- 
que de  très-peu  de  chofe  différente.  On  eft  obligé  de  leur  faire  tenir  une 
partie  de  leur  voiture  à Douay , pour  payer  leur  allégeois , parce  que  fai- 
iant  marché  à forfait  avec  ceux  de  Douay  pour  une  certaine  fomme,  ils 
ont  gagné  leur  argent  ; & de  Douay  à Arras , c’elt  le  marchand  qui  paie 
à ceux-ci  les  trois  patards  & demi  dont  on  a parlé.  Ce  remuement  change 
ou  augmente  chaque  fois  le  prix  du  charbon. 

p 9.  Le  prix  de  la  voiture  ell  taxé  par  l’intendant  à fept  patards  & demi 
jufqu’à  Douay  pour  les  charbons  d’Anzin.  Ceux  de  Frefnes&  de  Vieux-Condé, 
à lix  patards  la  rafiere.  Depuis  Douay  jufqu’a  Arras,  la  taxe  eft  de  trois 
patards  & demi,  faifant  treize  fols  neuf  deniers.  Il  y a de  plus  à S.  Arnaud*, 
un  droit  d’un  demi  - patard  à la  rafiere,  ou  cinquante  patards  du  cent. 
Le  prix  des  charbons  de  Freines  & de  Vieux-Condé , eft  fixé  à trois  florins 
huit  patards  le  muid  de  quatre  rafieres.  Le  mei'urage  eft  à la  charge  de 
l’acheteur , à un  patard  au  muid  de  quatre  rafieres.  Il  revient  aux  char- 
geurs de  bateaux,  trois  doubles  trois  cinquièmes.  A l’état-major  de  Condé, 
fept  florins  quatre  patards , ou  neuf  livres  par  voiture.  A ces  diiférens  droits,, 
il  faut  ajouter  ceux  dus  au  domaine  en  Hainaut , indépendamment  de  ceux 
dus  aux  traites,  & un  droit  d’cclufe  à Condé  fur  les  bateaux. 

[ 60.  O11  voit  par  ce  court  expofé , que  les  canaux  & les  rivières  naviga- 
bles , qui  font  en  grand  nombre  dans  le  Hainaut  Franqais,  ne  procurent 
pas  plus  d’avantages  à cette  province  ; fon  commerce  y languit  par  toute* 
fortes  d’obftacles,  ainfi  que  dans  toutes  les  provinces  auxquelles  la  navi- 
gation femblc  devoir  donner  des  facilités.  Le  privilège  des  bateliers  de  plu- 
ficurs  villes  pourrait  mériter  un  examen  réfléchi  par  rapport  à la  gène  qui 
en  réfulte  dans  l'exportation  du  charbon  de  terre  au  loin , jufqu’à  Dunker- 
que , & fur  les  côtes  marchandes  de  la  Flandre  Françaife.  Dans  ces  endroits 
les  charbons  anglais  , quoique  très  - chers  ( du  prix  de  24  à $0  fols  le 
quintal  ) à Dunkerque  même  , malgré  la  franchife  du  port  qui  11e  rapporte 
aucun  droit  aux  fermiers  génciaux,  font  préférés  par  les  acheteurs,  uni- 
quement par  l'augmentation  iuecelüve  des  prix  de  la  marchandée  nationale  , 
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venant  des  frais  de  chargement  & de  déchargement  répété , & de  l’efpece 
d'avarie  que  ce  charbon  efluie  en  conféqucnce  ; de  maniéré  que  ce  charbon 
qui  fur  les  lieux  ne  coûte  que  8 lois  le  quintal  , revient  a 16  loi  (qu’il 
«fl  voiture  à (cpt  lieues  , 24  & 30  fols  lorfqu’il  eft  tranfporté  à vingt  lieues  } 
tandis  que,  fi  l'exportation  était  libre,  il  pourrait  ne  coûter  que  douze  fols 
au  conforr.mateur  : il  en  rcliilte  encore  que  le  charbon  du  Hainaut  Autrichien 
s’introduit  dans  le  Hainaut  Français , & y enlcvc  des  (ommes  allez  conli- 
dérab’es. 

61.  Ces  inconvéniens  qui  font  frappans,  ont  été  expofés  dans  un  mémoire 
publié  par  la  voie  de  la  Gazette  d’agricultuYe  du  27  mars  1779,  11®.  xp. 
En  propofànt  un  moyen  d’y  remédier , c’eft-à-dire , de  faire  bailfer  le  prix 
du  charbon  étranger  fur  les  côtes  de  la  Flandre  Françaife  & à Dunker- 
que , une  compagnie  de  commerce  établie  dans  ce  port,  à même  par  con- 
séquent de  fournir  des  vues  fur  cet  objet  important , obferve  dans  le  mé- 
moire dont  je  viens  de  donner  l'extrait , que  les  bateliers  de  Condé  ne 
tirent  aucun  bénéfice  de  leur  privilège  jufqu’à  Dunkerque; que  néanmoins,  li 
les  chai  bons  duHainaut  Français  y arrivaient,  ils  y coûteraient  beaucoup  moins 
que  les  charbons  anglais  , & que  de  ce  port  ils  pourraient  être  tranfportés  en 
left  dans  tous  les  autres  ports  de  France:  ce  qui  donnerait  la  facilité  de  vendre 
eette  marchandife  à bon  compte.  Dans  leur  projet  , il  ne  s’agirait  , pour 
parvenir  à ce  but,  que  de  tailler  à cette  compagnie , ainfi  qu’à  tous  autres  , 
la  liberté  d’envoyer  leurs  propres  belandres  d’Aire , de  Lille  , ou  de  ceux 
de  la  Scarpe  , à la  mine  du  Hainaut  Français , de  les  y charger  concurrem- 
ment avec  les  bateliers  de  Condé  , & d’aller  enfuite  directement  à Dun- 
kerque , fins  être  obligé  de  décharger  le  charbon  ailleurs  qu’à  fa  defti» 
nation. 

62.  Le  mémoire  renferme  une  remarque  qu’il  ne  faut  pas  omettre  ici , c’efl 
que  cette  nouvelle  branche  de  commerce , qui  s’étendrait  à la  laveur  de 
l’ouverture  du  canal  d’Aire  à S.  Orner , n’a  pu  être  comprife  dans  le  pri- 
vilège des  bateliers  de  Coudé , qui  favorife,au  préjudice  de  l’état  & des  ha- 
bitans  de  la  province , l’importation  étrangère.  La  compagnfe  de  commerce 
ajoute  que , ii  le  confeil  du  roi  daignait  excepter  de  l’exclufion  générale 
accordée  aux  navigations  privilégiées  la  traite  dircéte  des  charbons  du  Hainaut 
Français  fur  Dunkerque  pour  dinérens  ports  du  royaume,  les  bateliers  feraient 
d’autant  moins  fondés  à revendiquer  leur  privilège , qu’il  leur  eft  impoflîblr 
de  prouver  que  depuis  leur  établilfement  en  corps  , & depuis  la  découverte 
des  mines  du  Hainaut  Français , ils  aient  fait  ou  pu  faire  parvenir  de  ces 
charbons  fur  les  côtes  maritimes , & qu’ils  aient  ainfi  procuré  à cette  mar- 
chandife une  exportation  utile  par  fon  étendue. 

6 3.  Ces  propoiitions  &.l«s. remarques  dont  on  lésa  accompagnées,  lailfeut 
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appercevoir  en  effet  un  moyen  (ur  & raifhnnable  de  faire  tomber  le  prfx 
du  charbon  anglais  dans  nos  ports,  de  faire  relier  les  efpeces  en  France, 
& de  ne  plus  acheter  une  mefure  de  notre  propre  charbon  quatre  fois  plus 
que  fa  valeur.  ] 

Hijlout  des  droits  fur  Us  charbons  de  urrt  dans  Us  directions  de  Lille  6r  de 
V alenciermes  ,jnfqu  au  4 mai  176  t. 

64.  L’entrée  des  charbons  de  terre  de  l’étranger  en  France  , la  forrie 
de  ceux  de  France  pour  l’etranger,  forment  un  objet  important  dans  la  ba- 
lance du  commerce;  les  droits  établis  fur  ce  charbon,  tant  à l’entrée  qu’à 
la  fortie  , forment  en  même  tems  un  objet  de  revenu  coulldérable  pour  le 
roi.  Le  plan  du  gouvernement  depuis  Al.  Colbert , a toujours  été  de  charger 
de  droits  à l’entrée  les  charbons  de  terre  étrangers , pour  donner  un  avan- 
tage aux  charbons  de  terre  nationaux.  Des  circonllances  particulières  , telles 
que  les  difettes , ont  obligé  quelquefois  de  s’écarter  de  ce  principe  ; mais 
on  y eft  toujours  revenu.  Le  plan  d'adrainiflration  fans  doute  était  fage  ; 
mais  il  n’était  pas  encore  fuffifant , & il  exiffait  un  autre  moyen  beaucoup 
plus  efficace  de  favorifer  les  exploitations  nationales  ; il  conflflait  à décharger 
les  charbons  de  terre  qui  en  provenaient , de  tous  droits , foit  à la  fortie  du 
royaume  , foit  à la  circulation , foit  enfin  à l’entrée  des  villes , & fur  - tout 
de  celle  de  Paris.  Un  minillre  que  l’académie  a eu  l’honneur  de  compter 
parmi  fes  membres,  en  avait  conçu  le  projet  en  176}  ; mais  il  fut  con- 
trarié par  des  intérêts  particuliers  & par  des  obflacles  de  diifcrens  genres, 
& les  chofes  font  demeurées  dans  le  même  état. 

6 f.  On  trouvera  cet  objet,  ainfi  que  celui  de  la  traite  des  charbons  de 
terre  de  l’intérieur  du  royaume , dilcuté  d’après  les  vrais  principes  d’adminiC 
tration,  dans  deux  mémoires  dont  j’ai  eu  communication.  Je  vais  donner  ici 
celui  relatif  aux  provinces  réputées  étrangères  ( a ) : je  ferai  ufage  du  fécond  en 
faifant  connaître  ce  commerce  dans  la  ville  de  Paris , & les  différens  droits. 
Al.  Gigot  de  Orifenoy,  fermier-général,  à qui  ils  appartiennent,  coufidéré, 
confulté  & écouté  dans  pliifieurs  parties  qui  tiennent  à l’art  d’entretenir  les 
fources  des  finances , 11’a  befoin  que  d’être  nommé  ; les  perfonnes  que  ces 
matières  intéreflent,  reconnaîtront  que  l’éloge  qu’il  me  ferait  permis  d’en 
faire , ferait  de  ma  part  moins  un  hommage  perfonuel  rendu  à l'amitié , qu’un 


(a)  En  finance  on  défigneSc  on  connaît 
fous  ce  nom  les  provinces  de  Bretagne, 
h Saintonge,  la  Guienne,  la  Gafcogne  , le 
Languedoc,  la  Provence,  le  Dauphiné,  le 
Lyonnais,  la  Franche-Comté,  la  Flandre  de 


le  Hainaut,  parce  que  ces  provinces , quoi- 
que roumifes  à la  France, n’ont  point  été 
aflîijetties  fur  tous  les  articles  aux  droits 
des  cinq  grolfes  fermes,  & qu’en  cela  cea 
provinces  font  effectivement  étrangères. 
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tribut  public  payé  à la  réputation  dont  Jouit  l’auteur  de  ces  mémoires , de 
porter  dans  les  opérations  qui  lui  font  confiées  , les  lumières  de  l’homme 
d’état,  & les  vues  d’un  bon  citoyen. 

66.  “ Par  arrêt  du  $ juillet  1692,  le  charbon  de  terre  venant  des  pays 
„ étrangers , fut  impofg  à trente  fols  te  barril  à toutes  les  entrées  du  royaume  , 
„ tant  des  cinq  groües  fermes  que  des  pays  réputés  étrangers,  & pays  con- 
„ quis  , cédés  ou  réunis.  Cet  arrêt  donna  lieu  à des  repréfentations  de  la  part 
„ des  magiftrats  & habitans  du  Hainaut  & de  la  Flandre  Françaife,  fur  le 
x préjudice  que  leur  caufàit  le  droit  de  trente  fols  qu’il  établiüait;  & d’après 
„ les  motifs  qu’ils  expoferent , le  confeil  ordonna  par  arrêt  du  1 8 octobre 
» 1698  , par  provifion  & fans  tirer  à conféqucnce,  que  les  charbons  de  terre 
„ provenant  des  mines  du  Hainaut  Efpagnol , paieraient  feulement  dix  fols 
„ par  barril  à l’entrée  du  Hainaut  & de  la  Flandre  Françaife.  Enfuite,  & fur 
„ de  nouvelles  repréfentations , & par  des  confidérations  particulières , les 
„ droits  fur  les  charbons  de  terre  provenant  du  Hainaut  étranger , furent 
„ réduits  à cinq  fols  le  barril , par  arrêt  du  21  décembre  1700,  au  lieu  de 
„ dix  fols  à quoi  ils  avaient  été  fixés  par  le  précédent 

67.  „ Les  maîtres  des  forges  de  Picardie  & de  Champagne  s’étant  plaints 
n au  confeil  du  droit  de  trente  fols  établi  fur  les  charbons  de  terre  étrangers 
„ par  l’arrêt  du  j juillet  1592,  il  fut  ordonné  par  arrêt  du  19  juin  1703, 
„ qu’aux  entrées  defdites  provinces,  les  charbons  de  terre  venant  de  la  Fia». 
„ dre  & du  Hainaut  n'acquitteraient  les  droits  qu’à  raifon  de  dix  fols  par 
n barril  du  poids  de  trois  cents  livres.  De  plus,  le  corps  des  bateliers  de  Condé , 
„ & les  marchands  de  charbon  de  Flandre  & du  Hainaut  Français,  ayant 
„ obfervé  que  le  droit  de  cinq  fols  fur  le  charbon  de  terre  aifaibliifait  ki- 
„ core  le  commerce  de  cette  marchandife  dans  ces  deux  provinces , & anéan- 
„ tiflait  la  navigation  de  Condé,  il  fut  ordonné  par  arrêt  du  27  mars  1714, 
„ que  jufqu’au  premier  octobre  171  f , les  charbons  de  terre  du  Hainaut  Èfpa- 
„ gnol  qui  palferaient  par  Condé , deftinés  pour  Tournay  & autres  villes  étran- 
„ gérés , feraient  & demeureraient  déchargés  du  paiement  des  droits  d’entrée 
M de  cinq  fols  par  barril  établis  par  l’arrêt  du  21  décembre  1700,  en  payant 
„ feulement  le  droit  de  deux  fols  fix  deniers  par  waque  établi  à la  fortie  par 
„ le  tarif  de  1671  ; le  tout  fans  préjudice  aux  droits  impofès  fur  les  char- 
„ bons  deftinés  pour  être  confommés  dans  la  Flandre  Françaife  ou  le  Hai- 
„ naut  Français,  lelq^ls  feraient  perçut  à l’ordinaire  , c’eft-à-dire , à raifon 
M de  cinq  fols  par  barril-  Cet  arrêt  fut  rendu  fur  l’aflurance  que  donnèrent 
„ les  marchands  & les  bateliers,  que  le  roi  retrouverait  dans  un  plus  grand 
„ commerce  l’équivalent  de  cette  réduction.  Mais  quoique  la  compenfation 
„ que  ces  marchands  & bateliers  avaient  fait  efpérer,  ne  fe  trouvât  pas 
„ dans  les  produits  des  bureaux,  il  fut  cependant  ordonné  par  arrêt  du 
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„ 9 novembre  171  f , que  les  charbons  de  terre  qui  paieraient  par  Condc  pour 
„ la  deitination  de  Tournay,  paieraient  jufqu’au  premier  o&obre  1716,  pour 
„ tous  les  droits  d’entrée  & de  fortic , par  forme  de  tranfit , cinq  fols  par  barril. 
„ ü»  même  modération  fut  continuée  par  arrêt  du  24  feptenibre  1716  , juf- 
„ qu’à  ce  qu’il  en  fût  autrement  ordonne. 

68-  „ En  1718,  les  bateliers  de  Condé  & les  marchands  de  charbon  de 
„ Flandre  & du  Hainaut  Fiançais,  firent  encore  des  repréfentations  au  fujet 
„ des  quatre  fols  pour  livre  qui  venaient  d’être  rétablis  ; & les  mêmes  motifs 
„ qui  avaient  déterminé  à leur  accorder  la  rédudion  fur  les  droits  d’entrée  & 
„ de  fortie  des  charbons  de  terre  du  Hainaut,  cnçagerent  le  confeil  à exemp- 
„ ter  cette  marchandife  des  quatre  fols  pour  livre  par  arrêt  du  30  avril 
„ 1718  » fuit  qu’elle  fût  dellinée  pour  la  confommation  du  royaume  ou  pour 
„ l’étranger. 

69.  „ Enfin,  par  arrêt  du  8 novembre  1723,  il  fut  ordonné  qu’à  l’a- 
„ venir  il  11e  ferait  plus  levé  par  forme  de  tranfit  ail  bureau  des  fermes  à 
„ Condé , iur  tous  les  charbons  de  terre  du  Hainaut  palfant  de  Mons  à Tour- 
,,  nay  par  Condé  que  deux  fols  fix  deniers  par  barril  du  poids  de  marc  de 
„ trois  cents , au  lieu  de  cinq  fols  établis  par  les  précédais  arrêts  ; & que 
„ dans  le  cas  où  lefdits  charbons  feraient  eufuite  voitures  par  terre  de 
„ Tournay  à Lille  & Châtellenie,  foit  pour  la  confommation  de  la  Flandre 

Française,  ou  pour  les  villes  & lieux  de  la  dépendance  de  l’empereur,  il 
„ ferait  en  outre  levé  aux  premiers  bureaux  d’entrée  deux  fols  fix  deniers  par 
„ barril,  par  fupplémcnt  du  droit  de  cinq  fols  établi  ci-devant;  lequel  droit 
„ de  cinq  fols  continuerait  au  furplus  d’être  perçu  à Condé  fur  tous  les 
„ .charbons  qui  viendraient  de  Mons , autres  que  ceux  qui  paiTeraient  de 
„ Condé  à Tournay. 

70.  )»  Les  difpofitions  de  ce  dernier  arrêt  ont  été  fuivies  jufqu’à  préfent 
„ dans  les  bureaux  des  fermes  de  la  Flandre  & du  Hainaut  Français  ;ce- 
„ pendant,  fui  vaut  l’arrêt  du  f février  1761  , les  droits  fur  les  charbons  de 
„ terre  font  fixés  à trente  fols  le  barril  de  deux  cents  cinquante  livres  poids 
„ de  marc , venant  d’Angleterre , d’Ecoffe  & d'Irlande , ou  autres  pays  étran- 
„ gers  , & entrant  par  Saint-Vallery,  Dunkerque,  Calais  & autres  entrées 
„ de  la  Picardie  & de  la  Flandre,  les  directions  des  fermes  d’Amiens  & de 
„ Lille , &c. 

71.  „ Cet  arrêt,  en  dérogeant  à celui  du  28  nov^nbre  1730,  confirme 
„ ceux  des  6 fèptembre  1701  , 6 juin  & if  août  1741 , lelquels  ne  font 
„ mention  que  des  charbons  de  terre  d’Angleterre,  d’Ecoife  & d’Irlande, 
„ feulement  qui  entreront  dans  le  royaume  ; mais  ledit  arrêt  du  f février 
„ 1761  , ne  rappelle  point  ceux  rendus  en  particulier  pour  les  charbons 
» de  terre  venant  du  Hainaut  Autrichien , qui  fout  les  feuls  qui  entrent 
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r,  dans  la  Flandre  & dans  le  Hainaut  Français , & dont  l’introdudiion  y a 
„ été  facilitée  dans  tous  les  tems  , foit  pour  fàvorifer  la  navigation  de  Coudé , 
„ Toit  par  d’autres  confédérations  relatives  au  commerce  du  pays  conquis. 
„ Cependant,  comme  il  parait  par  le  difpofitif  de  l’arrêt  du  f février  1761, 
„ que  l’intention  du  confeil  eft  que  le  droit  de  trente  fols  foit  perçu  fur 
„ tous  les  charbons  venant  indiftinélement  de  l’étranger , que  cet  arrêt  ne 
„ déroge  pas  nommément  à ceux  rendus  pour  le  charbon  de  terre  du 
„ Hainaut  Autrichien , & que  les  raifons  qui  ont  engagé  à les  traiter  favo- 
„ rablcment,  peuvent  encore  fublifler,  les  fermiers-généraux  crurent  devoir 
„ fufpendre  l’exécution  dudit  arrêt  dans  les  directions  des  fermes  de  la 
,,  Flandre  & du  Hainaut,  & fupplier  le  confeil,  en  interprétant  l’arrêt  du 
„ f février  dernier  , de  vouloir  bien  leur  faire  connaître  fes  intentions  i 
n cet  égard , afin  qu’ils  donnalTent  des  ordres  en  conformité. 

72.  ,,  Obfervation.  Il  femble  que,  par  la  décifion  du  9 mai  1761  , on  aurait 
,,  dû  dire  nommément  que  le  conlèil  n’a  voulu  rien  changer  dans  la  per- 
„ ception  des  droits  fur  les  charbons  provenans  des  folTes  du  Hainaut 
„ Autrichien,  entrant  dans  la  Flandre  Françaife  & le  Hainaut  Français , au 
„ lieu  que  fous  le  nom  de  charbons  étrangers  , qui  entrent  par  la  Flandre 
,,  & le  Hainaut , il  pourrait  y en  venir  d'ailleurs  que  des  folles  de  la  pro- 
,,  vince  ; & peut-être  même  pourrait-on  y faire  entrer  des  charbons  d’An- 
„ glcterrc,  d’Ecode  & d’Irlande,  qu’on  ferait  débarquer  à Oflcnde , Nicu- 
„ port,  ou  par  la  Hollande,  fi  l’on  y trouvait  un  avantage,  c’eft-à-dire, 
„ que  les  frais  fe  trouvaient  de  moindre  objet  que  les  droits  que  l’on  frau- 
„ derait.  De  façon  que  , fi  l’arrêt  du  f février  1761  eût  fubfilfé  pour  la 
„ perception  des  droits  des  charbons  venant  du  Hainaut  Autrichien,  les 
,,  droits  de  domaine  qui  font  objet,  & ceux  d’éclufe , auraient  abfolument 
„ été  anéantis  fans  que  ceux  portés  par  l’arrêt  du  f février  1751  eulfent 
„ eu  le  moindre  avantage. 

73.  „ Les  charbons  des  folTes  de  cette  province  fervent  journellement  à 
,,  l’approvifionnement  des  hôpitaux  militaires , tant  de  la  Flandre  & du 
,,  Hainaut  que  de  l’Artois , & au  chauffage  des  troupes  des  garnifons  de 
„ tous  ces  endroits.  Les  entrepreneurs  des  fournitures  de  ces  charbons  font 
,,  munis  continuellement  de  palfe-ports  pour  des  quantités  confidérables , 
„ fur  lefquellcs  il  leur  eft  accordé  l’exemption  des  droits  -,  ainfi  c’eft  le 
„ confeil  qui  lui-même  favorife  l’entrée  de  ces  charbons  , au  préjudice  de 
„ ceux  des  folTes  du  Hainaut  Français.  Il  parait  même  étrange  que , pour 
,,  ces  fournitures  au  moins,  on  n’ait  pas  adujetti  les  entrepreneurs  des  folTes 
„ du  Hainaut  Français  , qui  jouilfent  des  plus  grandes  exemptions , à appro- 
„ vifionner  les  hôpitaux  & les  troupes  du  royaume  , plutôt  que  de  faire 
„ palfer  l’argent  à l’étranger,  en  achetant  des  entrepreneurs  du  Hainaut* 
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Autrichien  , en  ce  que  le  roi  n’aurait  point  d’exemption  de  droits  à accor- 
„ dcr , ni  à tenir  compte  aux  fermiers  de  ceux  accordés  fur  les  charbons 
„ venant  des  folles  du.  Hainaut  Autrichien.  ,, 

74.  A [ Tout  nouvellement,  il  y a eu  quelques  changcmcns  dans  l’ar- 
tiele  des  droits  fur  le  charbon  de  terre  du  Hainaut  Français  ; ce  qui  influe 
fur  le  prix  aefluel  de  cette  marchandife  dans  cette  province.  L’arrêt  qui 
eft  du  mois  de  novembre  1773  , porte  que  “l’exemption  accordée  aux  char- 
„ bons  du  Hainaut  Français  , n’étant  relative  qu'aux  droits  qui  fe  percevaient 
„ lors  de  la  conceffion  du  privilège  , ou  tout  au  plus  à ceux  exiftans  à l’épo- 
„ que  de  fa  derniere  confirmation  qui  eft  de  1 7f  9 , & non  aux  droits  addi- 
„ tionnels  poftérieurement  établis  en  1760,  1763  & 1771;  & d’ailleurs 
„ l’affranchi flement , tant  des  droits  originaires  de  deux  patards  par  muid 
n que  des  quatre  anciens  fols  pour  livre  d’icelui  , devant  fuffire  pour 
„ conferver  au  charbon  national  la  préférence  fur  le  charbon  étranger , les 
„ entrepreneurs  des  fofles  du  Vieux-Coude,  de  Frefnes  & d’Anzin,  font  dénués 
M de  tout  fondement.  Sa  majefté  veut  en  conféquence  que  Us  charbons  de 
M terre  du  Hainaut  Français  foient  ajfujtttis  aux  quatre  nouveaux  fols  par  livre 
„ du  droit  de  deux  patards  par  muid , impofts  par  Us  déclarations  des  3 fc- 
„ vrier  1760  , & 21  novembre  1763  ; 6-  enfin  par  F édit  du  mois  de  novembre 
x,  1 77 1 > <S-  que  Us  entrepreneurs  des  ffles  du  Vieux-Condi , de  Frefnes  & à' Ar.qin 
„ foient  tenus  acquitter  ces  quatre  fols  pour  livre  , à compter  du  jour  de  la  figni- 
,i  fication  qui  leur  a été  faite  de  la  décifion  du  conftil  du  10  mars  1773.  „ ] 


Boulonnais,  (a) 


yç.  Cette  province  , dont  nous  avons  indiqué  les  mines  de  charbon  , 
en  fourniflait  autrefois  à l’Artois,  à la  Flandre  par  le  canal  de  Calais,  &. 
par  la  riviere  d’Aa  , qui  féparc  la  Flandre  d’avec  la  Picardie.  Les  corps- 
dv-gardes , les  briqueteries , les  fours  à chaux , les  maréchaux  y trouvaient 
une  relTburce;  mais  les  mines  en  font  peu  confidérables.  On  a obfervé  auflî 
que  le  charbon  en  eft  très-léger , & qu’il  perd  beaucoup  de  fa  qualité  pref. 
qu’aufli-tôt  qu’il  a pris  l’air.  Ces  défauts,  joints  à ce  que  les  chemins  qui 
fé  lont  dégradés  , renchériraient  fort  le  charbon  au  - delfus  de  celui  du 


t a')  Le  Cambrefis,  quoique  -limitrophe 
au  Hainaut  Français,  très-riche  en  charbon 
«fe  terre,  & à l’Artois  où  l’on  en  connaît, 
n’a  point  encore  de  mine  de  ce  genre  : j’a- 
vais été  mal  informé  lorfque  j’en  ai  indiqué 
une  dans  cette  province;  les  tentatives  & 
lis  fouilles  très-profondes  faites  à Prémont 


près  de  Valincourt , n’ont  fervï  qu’à  dépen- 
ser inutilement  quatre  - vingt  mille  livres. 
A Arleux , fur  les  confins  de  la  Flandre  & 
du  Hainaut,  à deux  lieues  & demie  «le 
Cambray , fur  la  petite  riviere  de  Senfer,  & 
à Paine , on  n'a  trouvé  que  de  la  tourbe. 
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Hainaut  Français  , bien  fupérieur  en  qualité,  devenu  en  même  tems  plus 
commun  & plus  abondant,  ont  jeté  le  diicrédic  fur  le  charbon  du  Boulon- 
nais ; celui  qui  y eft  fubiHtuc  & que  l’on  fait  venir  par  Hefdin , eft  le  chat- 
bon  du  Hainaut  qu’on  y préféré  , & même  celui  d’Angleterre  tout  cher  qu’il 
eft:  le  premier  eft  beaucoup  employé  à la  cuite  des  pierres  à chaux , dont  les 
carrières  font  à Landrethun  près  Marquife , entre  Calais  & Boulogne.  La 
terre  à pipe  de  Devres  , à trois  lieues  de  la  dermero  ville,  pourrait  donHor 
•lu  facilité  de  préparer  le  charbon  en  briquettes  pour  le  chauffage.  Le  pied 
cube  de  cette  terre , félon  les  obfervations  de  \L  Rigaut , pefe  cent  quarante- 
quatre  livres  deux  onces  fix  gros,  & feize  pouces  cubes  en  poudre  ont  oc- 
cupé quarante-un  pouces  cubes  qui  out  imbibé  quinze  onces  d’eau,  (a) 


Artois. 

7 C.  M.  Dargenvii.LE  ( b ) place  des  mines  de  charbon  dans  cette 
province.  A Pernes,  fur  la  Clarcnce,  diftant  de  trois  lieues  de  Béthune, 
on  trouve  une  carrière  de  ce  folfile  au-deiTous  de  couches  de  pierres 
d’ardoifes  , lcfquellcs  font  plus  dures  que  la  pierre  blanche , & plus  ten- 
dres que  le  caillou.  Le  fieur  Havc , ingénieur  des  ponts  & chauffées , en  * 
reconnu  au  village  de  Bienvillers,  entre  Arras  & Doulens  ou  Dourlcns  : 
dans  un  renfoncement  de  cent  fept  toifes,  il  a atteint  de  groifes  veines  de 
charbon  à cent  dix-neuf  toifes  de  profondeur.  A Arras  on  brûle  générale- 
ment du  charbon  de  terre  pour  fe  chauffer  ; le  peuple , le  bourgeois  & le 
gentilhomme , les  riches  en  font  même  ulàge  dans  leur  antichambre  & pouc 
leur  domeftique.  Depuis  long-tcms  on  n’y  connaît  plus  le  charbon  du  Bou- 
lonnais; celui  qu’on  y emploie  aujourd’hui  fe  tire  auîf  du  Hainaut  Français; 
il  fe  vend  trente-huit  à trente-neuf  fols  la  rj/icre  (c).  Pour  ce  qui  eft  du 


( a ) M.  Demachy  m’a  fait  voir  un  mor- 
ceau de  cannel  coal , trouve  dans  la  partie 
firançaife  du  pays  de  Luxembourg.  Un  Huî- 
tre de  forges,  qui  en  a reconnu  le  banc,  a 
depenfe  cent  louis  pour  fonder  l’endroit  ; 
cette  recherche  n’a  pas  conduit  à la  dé- 
couverte qu’on  attendait  ; il  y en  a cepen- 
dant, félon  toute  apparence. 

(h)  Entuneratio  fojjilium  que  in  omni- 
bus GaUie  provindis  reperiuntur , tenta- 
mina.  Paris , 17;  ». 

( c ) Cette  référé , qui  doit  être  appcllée, 
comme  celle  du  Hainaut,  refende  terre , 
afin  de  la  diftinguer  de  la  refiere  ou  mrfurc 
de  mer,  pefe  pour  l’ordinaire  deux  cents 


quarante  livres.  On  a vu  que  celle  d’Anzin 
pefe  de  deux  cents  vingt  àdeux  cents  trente 
livres.  Celle  d’Artois  pcfç  de  deux  cents  dix 
à deux  oents  vingt  livres , poids  de  quatorze 
onces,  plus  ou  moins,  Buvant  qu'elle  con- 
tient du  charbon  menu  ou  gros.  A S.  Orner , 
la  rafiere  fe  mefure  rafe , & non  à comble , 
depuis  environ  vingt  ans;  l’excédent  a été 
mis  dans  la  mefure  en  l’agrnndiflhnt , à 
caufi  des  plaintes  du  public  fur  le  mefu- 
rage  plus  ou  moins  fort  : elle  fe  mefure  pat 
quart , qui  fc  nomme  boijjetui  ; ce  boifieau 
a 9 pouces  & un  quart  de  hauteur  fur  1 ; 
pouces  & trois  quarts  de  diamètre  en- de- 
dans. 
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charbon  de  Frefnes  & de  Vieux-Condé , le  menu  ne  fe  collant  pas  au  feu, 
il  n’y  a que  le  gros , appelle  goimbc  ou  gallitut , qui  foit  employé  dans  let 
poêles  ; il  fe  vend  cinquante  lois  la  rafiere.  Plufieurs  perfonnes  l’emploient 
au  lieu  de  charbon  de  bois  dans  les  fourneaux  pour  la  cuifine;  bien  du 
monde  le  préféré  comme  ayant  peu  d’odeur , & ne  noirciflant  pas  les  meu- 
bles; & la  houille  de  Coudé  cft  généralement  reconnue  beaucoup  meilleure 
h.  de  moindre  confommation  pour  les  forges  que  la  houille  du  Bolonnais. 
D’Arras  à Amiens  il  y a une  très -belle  chaullée  de  quinze  lieues;  & de- 
puis que  les  droits  d’entrée  lont  réduits  à Arras  à fix  deniers  la  rafiere  pour 
le  charbon  français  , la  traite  en  cft  confidérable  pour  les  forges , pour  cuire 
les  briques  & la  chaux.  La  perfedion  du  canal  qu’on  creufe  aduellement 
depuis  Valenciennes,  par  Bouchain , Cambray,  S.  Quentin  & Chaulny  , 
fera  aulli  d'une  grande  utilité. 

Franche-Comté,  (a) 


77.  La  veine  de  Champagné  ( royeç  première  partie  ) a fouvent  huit 
pieds  d’épaiifeur,  & eft  toujours  égale  en  bonté:  on  en  ignore  la  largeur; 


( a ) La  fouille  de  Marfaux  en  Champs, 
gne  , dont  j’ai  parlé  ailleurs  , n’a  point 
donné  du  charbon  de  terre  , comme  on 
l’a  cru  dans  le  pays,  par  la  raifon  qu'un 
maréchal  ferrant  s’était  fervi  utilement  à 
la  fonte,  de  ce  qui  en  avait  été  tiré  ; d'oïl 
le  vulgaire  lui  a appliqué  fur-le-champ  le 
nom  de  charbon  de  terre. 

Je  me  fuis  procuré,  par  une  des  perfon- 
nes qui  avaient  mis  des  fonds  pour  cette 
entreprife , un  échantillon  de  ce  qui  était 
provenu  de  cette  fouille  faite  à la  porte  de 
Rheims,dans  un  endroit  appellé Muyre  : 
c'ell  une  tourbe  placée  fous  le  gazon , dif- 
pofée  par  couches  ; elle  régné  , à ce  que 
l’on  dit,  le  long  de  la  riviere  de  Vesle  ; 
on  avait  fait  une  excavation  de  1)0  pieds 
de  profondeur. 

On  n’a  jufqu'à  préfent  rencontré  dans  la 
Champagne  que  des  tourbes,  aux  environs 
de  Chulons-Jhr-Marne , & dans  les  marais 
de  S.  Agon. 

11  y a environ  dix -huit  ans  que  l’on  a 
prétendu  avoir  découvert  au  bourg  d'Avize  , 
proche  Epernay , une  mine  de  charbon  de 


terre , fituee  à 22  pieds  de  profondeur  ; 
le  même  banc  fe  trouve  à une  demi -lieue 
d’Avize,  vis-à-vis  la  tuilerie  d’Oger,  dans 
une  pofition  horizontale.  Je  paffai  précifé- 
ment  dans  ce  quartier  peu  de  tems  après 
( en  1757  },  en  allant  joindre  l'armée.  Un 
habitant  d’Avize , qui  m’accompagnait  dans 
quelques  promenades  d’hilloire  naturelle, 
me  6t  remarquer  l’endroit  qui  avait  été 
fouillé,  & qui  avait  été  abandonné  à caufe 
de  l’odeur  infupportable  que  donnait  le  pré- 
tendu charbon  de  terre.  Je  ne  m’occupais 
pas  alors  de  cette  partie  de  la  minéralogie 
relative  à ce  foftile  ; j’examinai  cependant 
curieufement  les  veftiges  de  cette  fouille; 
tout  ce  que  j’en  ai  vu  ne  m'alaiffé  aucune 
idée  en  faveur  de  la  découverte , qui  n’a 
point  cefTé  de  paffer  pour  certaine. 

Je  me  fuis  mis  en  relation  avec  diffé- 
rentes perfonnes  intérefTees  au  fuccès  de 
cette  affaire.  J’efpérais  qu’elles  pourraient 
me  mettre  à meme  d'en  juger  par  quelqu’é- 
chantillon  réfultant  de  cette  fouille  ; mais 
il  ne  m’en  eft  point  parvenu  : j’obfcrvcrai 
feulement  que  le  deftbus  de  la  montagne 
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fon  allure  va  du  nord  au  midi  ,•&  dans  l’efpace  de  deux  toifes  le  penJage  eft 
de  plus  de  deux  pieds.  Elle  parait  s’étendre  dans  toute  la  bafe  du  monts 
cule  qui  la  renferme,  on  foupqonne  qu’elle  paiTe  enfuite  lous  le  vallon  pour 
aller  joindre  le  monticule  voilin  ; & par  la  reffemblance  du  banc  qui  fert 
de  plancher  à la  veine  actuellement  en  travail  , on  juge  qu’il  y en  a une 
autre  au  - deiTous.  Les  autres  lits  terreux  qui  lui  fervent  de  couverture , ne 
font  point  connus  , l’exploitation  de  la  mine  fe  faifant  par  un  percement  (a). 

78-  Ce  canal  de  cinq  pieds  quatre  pouces  de  hauteur,  eft  pratiqué  dans 
le  monticule , en  allant  du  couchant  au  levant,  à travers  trois  toifes  de  roche 
feuilletée  comme  l’ardoifc  , qui  fert  aulfi  de  toit  à la  veine.  Dans  un  des  côtés 
du  percement,  on  a ménagé  une  rigole  pour  fervir  d’écoulement  aux  eaux. 
Le  charbon  y parait  dépourvu  de  mélange  étranger , fi  l’on  en  excepte  quel- 


d’Avize  donne  une  tourbe  dont  on  ignore 
la  profondeur,  & que  l’on  dit  brûler  trèS- 
bien , fans  donner  plus  d’odeur  que  la  tourbe 
de  Flandre.  Cette  circonftance  & la  mau- 
vaife  odeur  de  ce  qui  eft  provenu  de  la 
fouille  dont  il  s'agit,  font  naître  des  doutes 
raifonnables  fur  la  nature  qu’on  ailîgne  à 
cette  derniere  ; néanmoins  M.  Navier , cé- 
lébré médecin  à Chàlons  -fur-  Marne,  & 
correfpondant  de  l’académie  des  fciences, 
m’a  alluré  avoir  lui-même  ramafle  au-delfus 
d’Avi/e  , des  morceaux  de  charbon  de  terre 
qui  lui  a paru  avoir  de  la  qualité,  quoique 
moyenne.  Je  crois  ne  devoir  point  palier 
fous  fïience  le  témoignage  de  ce  phyficien , 
qui  mérité  la  plus  grande  attention  fur  ce 
point.  Cette  mine,  par  fa  polition  à une 
lieue  de  la  Marne , ferait  de  ha  plus  grande 
confequencc  , & pour  la  province  & pou» 
la  ville  de  Paris,  obligée  de  tirer  fon  charbon 
de  terre  de  provinces  trés-éloignées  : mais  il 
pourrait  fe  faire  que  ces  fragmens  appar- 
tiennent b une  couche  de  fiolu  iohlen, 
que  j'anpelle  charbon  de  bois , tourbe. 

Dans  beaucoup  d’endroits  aux  environs 
de  Langres,  on  trouve  une  couche  de  bi- 
tume qui  parait  encore  entretenir  l'opinion 
de  l’cMÜence  du  charbon  de  terre  dans  ce 
quartier. 

C’ell  fur-tout  à Brevoine , village  fitué  à 
un  quart  de  lieue  de  Langres,  au  couchant 
de  cette  ville , que  l’on  a fouillé  cette  cou- 


che, dans  l’efpérance  d’y  trouver  du  charbon 
de  terre  , qui  ferait  fort  avantageux  pour 
cette  partie  de  la  Champagne , obligée  d'en 
tirer  de  la  mine  de  Lure. 

Le  fieur  Foucou , maitre  coutelier , avec 
une  autre  perfonne,  a depenfe  quinze  tenu 
livres  dans  cette  recherche  jil  allure  qu’ou- 
tre une  grande  quantité  de  pyrites,  il  a ren- 
contré dans  cette  fouille,  qui  a été  prin- 
cipalement au  levant  de  la  mine , un  peu 
de  vrai  charbon  de  terre , épars  de  côte  & 
d'autre.  Un  mineur  Danois  , alors  dane  le 
pays , prétendait  que , ft  l’on  fouillait  au  le- 
vant, il  fe  trouverait  infailliblement  de  boa 
charbon  de  terre. 

Ce  que  j’en  ai  vu  eft  un  bitume  folide , 
couleur  de  noifette , placé  horizontalement 
en  terre , formé  de  pluüeurs  feuillets  comme 
les  fehiftes. 

Cette  fubftance  niife  fur  des  charbons 
ardens , s'allume  au  bout  de  quelque  tenis  , 
en  donnant  une  flamme  blanche,  jetant  une 
graillé , & exhalant  une  odeur  de  foufre  fort 
douce  ; elle  s’éteint  en  même  tems  que  le 
feu  du  charbon  de  bois  ; fi  on  l’entretient , 
il  fe  réduit  en  un  charbon  noirâtre  , conte- 
nant quelques  particules  pyriteufes. 

( a 1 J’appellerai  ainfi  dans  cette  troifieme 
feélion,  & quelquefois  galerie  de  pied,  cet 
aqueduc  Ibuterrein  nommé  par  les  Liégeois 
xhorre , areine. 
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que*  petites  couches  de  roche  feuilletée , de  1 , j , 4 , ç à 6 pouces , qui  pdfer 
la  plupart  donnent  des  efflorcfcences  vitrioliques.  O11  peut  voir  l’examen 
que  j’ai  fait  ailleurs  de  cette  production  laline  pour  en  déterminer  la  .nature. 

79.  On  rencontre  quelquefois  dans  les  feuillets  de  ces  roches  des  portions 
pyrite u fes  , que  les  ouvriers  appellent  quiJJ'es , dont  j’ai  aulli  parlé  dans  la  pre- 
mière partie,  à l’article  des  pyrites,  qui  entrent  fouvent  dans  la  compoli- 
tion  des  charbons  de  terre.  A cinquante  toifes  de  la  galerie , il  s’eft  rencontc 
un  crtin  d’une  dureté  moyenne , d’environ  huit  toifes  d’épailfeur , au  bout 
duquel  le  charbon  reparaît  de  même  qualité  ; on  fe  iert  des  recoupes  de  ce 
crein  & des  feuillets  de  roches  pour  remplir  & foutenir  les  vuides  réfultans 
de  l’exploitation , & dans  lefqucls  on  n’a  plus  rien  à extraire.  On  a cherché 
i tirer  de  l’hudc  de  ce  charbon  ; j’ignore  les  procédés  qui  ont  été  employés, 
& li  les  tentatives  fur  cela  ont  été  fuivics. 

80.  Dans  la  première  partie  j’ai  fait  mention,  d’après  M.  de  Genflanne', 
correfpondant  de  l’académie  des  fciences  de  Paris,  d’une  mine  de  charbon 
de  terre  à Mortau , fur  le  Doux , bailliage  de  Pontarlier  , à peu  de  dillance 
d’un  endroit  où  cette  riviere  forme  un  petit  lac.  Si  ce  phyficien  n’a  point 
coMiiaillimce  de  cette  mine  pour  l’avoir  vue  lui-même , je  doute  fort  qu’elle 
puiife  être  regardée  comme  exiftante.  Je  me  fuis  convaincu  par  des  échan- 
tillons qui  m’ont  été  envoyés  depuis,  que  la  fubftance  appellée  à Mortau 
houille , eft  la  même  chofe  que  ce  que  M.  de  Genlfanne  a obfervé  dans  le 
bailliage  de  Lons-le-Saunier  , au  village  de  Sainte-Agnès  , & qu’il  a décrit;  ce 
n’eft  que  du  holt{  kohlen , que  je  désignerai  dorénavant  par  le  nom  de  char- 
bon dt  bois , tourbe.  Ce  folfile  de  Mortau  fe  montre  en  abondance  dans  une 
furfàce  de  terrein  de  pluiieurs  arpens , à un  ou  deux  pieds  au  plus  de  pro- 
fondeur: la  terre  qui  la  couvre  efl  noirâtre;  la  fuperficie  eft  en  culture  ; 
on  a fouillé  à plus  de  trente  pieds  de  profondeur  (ans  trouver  le  fond  de 
cette  couche,  & lins  rencontrer  ni  roc  ni  fable,  mais  feulement  quelques 
veinés  de  marne  jaune , entre-mêlée  de  fources  qui  trouvent  leur  écoulement 
dans  cette  couche  même  : au  feu  elle  donne  une  odeur  très  - forte  ,T}ui  em- 
pêche les  ouvriers  d’en  faire  ufage.  L'oyez  ce  que  j’ai  dit  fur  celle  qui  a été 
trouvée  à Cui^eau.  O11  rencontre  encore  de  ce  charbon  de  bois  , tourbe , à iix 
lieues  de  Mortau , dans  un  endroit  nommé  Monthier,  bailliage  d’Omans  ï 
celui  • ci  n’a  occafiounc  aucun  travail  pour  fa  recherche  ; il  fe  trouve  à la 
furface  du  terrein  qui  eft  une  efpece  de  verger  dans  une  pente  a(fez  vpifine 
de  la  rivière  de  Louve , qui  dès  fa  fourcc  coule  de  l’eft  à l’oueft. 

81.  Le  rapport  qu’il  y a entre  ce  holtz  kohlen  & le  charbon  de  terre , 
facilité  avec  laquelle  on  pourrait  les  prendre  l’un  & l’autre,  quoique  très- 
diiférens , pour  la  même  fubftance , m’ont  engagé  à donner  en  commençant 
une  defeription  circonftanciéc  de  ces  mines.  Il  eft  peu  de  provinces  où  il  n’y 
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ait  eu  des  Fouilles  commencées  fur  le  feul  renfeignement  de  follîles  qui  ne 
lônc  point  du  charbon  de  terre,  comme  on  fe  l’était  imaginé.  Ces  entre- 
pnfes  difpendieufes  deviennent  nécclTairemenc  ruine  ufes  lorfqu’ellcs  ne  Fc 
terminent  point  par  ce  que  l’on  cherche.  Si  l’on  fait  attention  que  dans  ces 
travaux , non  moins  pénibles  que  coniidérablcs  , l’intérêt  des  particuliers  eft 
nécefl'airement  lié  avec  l’intérêt  public , un  ouvrage  deftiné  à guider  l’im- 
duttrie  du  citoyen  qui  applique  fes  fonds  à augmenter  les  richefles  réelles 
& relatives  de  l’état,  doit,  tant  qu’il  eft  poiliblc,  mettre  ce  même  citoyen 
en  garde  contre  tout  ce  qui  peut  lui  en  impofer  & lui  faire  rifquer  infruc- 
tueufement  la  fortune;  c’cft  ce  que  je  me  propofe  dans  la  quatrième  feâion, 
ou  je  porterai  fous  un  titre  particulier  les  derniers  édaircilfcmens  fur  ce 
banc  de  charbon  de  bois  , tourbe  , & fur  les  fubftances  bitumineufes , qui 
dans  l’opinion  commune  font  fujettes  à être  confondues  de  quelque  maniéré 
que  ce  iôit. 

Lyonnais. 

8i-  Les  endroits  de  cette  province  où  l’on  connaît  de  ces  carrières , foiit 
depuis  la  ville  de  S.  Chamond,  autrefois  chef- lieu  de  la  principauté  de 
Jarreft,  au-dedous  de  ce  bourg  jufqu’à  Lyon , le  long  de  la  rivière  de  Giez, 
qui  vient  fc  jeter  dans  le  Rhône  après  un  cours  de  huit  lieues.  On  en 
trouve  encore  à S.  Paul  en  Jarreft  & à la  Varicelle , & dans  le  territoire 
de  différentes  paroiifes  , comme  de  S.  Genis- Terre -noire,  du  Grand-Floin, 
appelle  auifi  les  Grandes  -Fléchés  , dans  la  paroide  Saint-Alatin-la- Plaine , à 
S.  Genis-les-Ollieres,  en  face  de  la  ville  de  Lyon , qui  font  prefque  les  feules 
en  valeur  aduelle.  Il  y en  a cependant  à d’Argotre  - fur  - le  - Giez , à la  Ca- 
tonniere,  à Sainte -Foy-l’Argcntiere  fur  la  Brevennc,  paroifle  S.  Laurent 
de  Chamouifay , en  face  de  Diximicux,  à Tartaras,  encre  le  Giez  & Saint- 
Andeol  où  il  y a eu  une  fouille  qui  a réulîî.  Mais  outre  ces  principales 
mines  , M.  de  la  Tourrctte , fecretaire  perpétuel  de  l’académie  de  Lyon , 
& correfpondant  de  l’académie  royale  des  fcienccs  de  Paris , a remarqué 
dans  des  mades  de  rochers , quelques  veinules  que  l’on  peut  appellcr  avec 
cefavant  veines  faites,  & d’autres  ramaflees  en  roignons  ifolés  fur  les  bords 
d’uu  ruiifeau  autour  de  la  montagne  de  la  Magdeleine  (a).  Ce  même 
favanc  penfe  auflî  que  la  montague  de  S.  Juft , fàilànt  une  partie  de  la  ville 
de  Lyon , eft  de  la  nature  des  montagnes  à charbon  ; il  a obfervé  que  le 
côté  de  Pierre  - en  - Cize  eft  compofé  d’un  granit  dont  les  lames  paraiiTcnt 
irrégulières , & que  le  côté  de  S.  Juft  & de  les  environs  font  difpolés  par  lits 
& par  couches. 

(a)  Voyage  au  Mont  Pila  , Lyon  , 1769. 
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g j.  Parmi  les  fingularités  relatives  à notre  objet , nous  placerons  d’abord 
une  montagne  remarquable  dans  la  tradition  du  pays , & par  le  nom  qu’on 
lui  a donné  ; elle  s’appelle  Montagne  de  feu  ; l'hifloire  attribue  cet  embrafe- 
ment  à une  grille  remplie  de  feu,  qu’on  avait  placée  dans  un  puits  de  mine 
pour  difîlper  le  mauvais  air , & qu’un  écroulement  fubit  des  parois  du  puits 
a précipité  dans  le  fond  de  la  mine.  Les  veltiges  de  cet  incendie  fouterrein 
confident  dans  quelques  circondances  particulières  qui  s’obfcrvent  dans  l’é- 
tendue d’un  arpent  Le  rocher  cd  de  couleur  briquetée  & parait  calciné  ; la 
pierre  qu’on  en  détache  reifemble  à une  pierre-ponce  , plus  pefante  cepen- 
dant. Enfin , on  prétend  qu’à  la  furfitcc  de  la  montagne , la  chaleur  ed  fenfi- 
ble  à la  main  ; on  y apperqoit  en  plufieurs  endroits  , des  fentes , au  travers 
defquellcs  il  s’exhale  une  vapeur  qui  ed  plus  marquée  quand  il  pleut  ou  quand 
il  neige  ; de  ces  fentes  il  découle  un  pétrole  épailfi  , de  confidance  du  cam- 
bouis. M.  Gautier,  avocat  au  parlement , & commiflionnairc  des  mines  de 
ce  terrein  , ayant  jeté  dans  une  de  ces  ouvertures  un  fagot  de  farment  pour 
voir  les  changemens  qui  y arriveraient , trouva  le  lendemain  ce  bois  dans 
là  forme  naturelle  , mais  altéré  dans  fa  couleur , & lorfqu’on  vint  à le  remuer , 
il  tomba  en  poulfiere.  Cette  montagne  de  feu  ed  couverte  de  vignes  qui 
font  de  très -bon  rapport;  le  vin  qu’elles  produifenc  a le  goût  de  pierre  à 
fufil  ; les  cantons  qui  en  font  les  plus  proches  font  très-hâtifs  ; on  ne  manque 
point  d’attribuer  cette  circondance  à la  chaleur  de  la  montagne. 

g4-  M.  de  Fougeroux  a donné  (a)  de  cette  montagne  une  defeription 
curiefffe  & intéreflàntc , par  le  jour  qu’elle  peut  répandre  fur  toutes  les  cir- 
condances de  ce  phénomène  ; nous  la  placerons  ici  en  entier.  “ Cette  mine 
„ où  ce  fou  fe  conferve  & brûle  depuis  plus  de  cent  ans  , fuivant  le  rapport 
„ des  habitans  du  pays , ed  fitué  dans  un  endroit  appelle  S.  Gcnis-la-Tcrre- 
,,  noire , ou  la  Montagne  brûlée  \ elle  ed  à trois  quarts  de  lieue  de  la  ville  de 
„ S.  Etienne  en  Forez , dans  un  lieu  peu  éloigné  de  Chambon , & de  la  même 
„ paroilfe  , fur  la  route  du  Puy , au  fud  du  grand  chemin  qui  y conduit. 
„ Une  légère  vapeur  noire  qui  s’élève  de  cette  mine , annonce  les  endroits- 
„ enflammés  ; elle  ed  plus  fenfible  dans  certains  tems  que  dans  d’autres; 
„ quand  il  fait  froid  & après  une  humidité  produite  par  une  rofée  ou  une 
„ petite  pluie,  la  vapeur  eftplus  apparente, & pour  lors  on  la  voit  monter 
„ à trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  ; on  m’a  même  dit  qu’on  appercevait 
„ de  la  flamme  pendant  la  nuit.  Il  s’exhale  de  ces  endroits  , & principale- 
„ ment  de  certains  où  il  s’ed  formé  des  crcvaifos  ou  des  ouvertures,  une 
„ odeur  de  foufre  aifée  à reconnaître  par  l’eifet  qu’elle  produit  quand  on  la 

(a)  Mémoires  de  l’académie  des  feiences,  année  1762, "page  389.  La  fituation  du  lien 
y elt  annoncée  dans  le  Forez  par  méprife. 

refpire  ; 
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„ retire  ; cette  odeur  jointe  à celle  d’une  terre  mouillée  qui  fe  delleche, 
» forme  un  mélange  qui  réunit  ce  qui  peut  le  rendre  délàgréable. 

8f.  „ Quand  on  préfente  la  main  à certaines  ouvertures  du  terrein  , on 
»*  y relient  une  chaleur  allez  vive  pour  obliger  de  la  retirer , & ne  pas  per- 
» mettre  de  l’y  laitier  plus  long  - tems  expofée  fans  courir  rifque  de  fe  brûler.. 
„ . Cette  chaleur  eft  allez  forte  en  quelques  endroits  pour  donner  aux  payfaiù 
„ la  facilité  d’y  cuire  des  pommes  de  terre.  Sans  doute  qu’ils  font  alfez  peu 
»»  délicats  pour  ne  pas  s’embarratfer  du  mauvais  goût  que  la  vapeur  peutcom- 
» myniquer  à ce  mets  frugal } peut-être  auffi  l’habitude  le  leur  fait-elle  regar- 
„ der  comme  un  allaifonnemeut  nécelfuire  au  goût  peu  relevé  de  la  pomme 
,,  de  terre.  Ces  loupiraux  n’otfreut  pas  tous  la  même  chaleur  ; on  conçoit  aile - 
» ment  qu’elle  doit  varier  luivant  la  force  du  feu  qui  ell  dedbus  : le  feu  chan- 
» géant  de  place  & fe  portant  avec  plus  de  vivacité  dans  un  lieu  que  dans  un 
„ autre , il  peut  fe  faire  que  les  fourneaux  qui  procuraient  il  y a quelque 
* tems  le  plus  de  chaleur,  n’en  donnent  aujourd’hui  qu’une  très  - faible  ; on 
» voit  même  des  anciens  fourneaux  qui  n’en  communiquent  aucune  & qui 
»»  peuvent  feulement  fervir  à tracer  le  chemin  qu’a  fuivi  le  feu. 

85.  ,,  L’étendue  du  terrein  brûlé  par  ce  feu  fouterrein  , eft  d’environ 
,,  cent  toiles  , fur  cinquante  ou  loixantc  de  largeur;  les  plantes  n’y  viennent 
» plus , la  terre  fcmble  être  defl'échéc  ; eu  quelques  endroits  elle  eft  rouge  , 
,,  en  d’autres  elle  a pris  une  couleur  noire.  Tout  l’efpacc  qu’occupe  cette  mine 
» dans  la  portion  qui  a été  enflammée  eft  reconnailfablc  ; ou  y voit  un  dé- 
» rangement  qui  fort  a l’indiquer:  le  terrein  dans  cette  partie  eft  plein  d’iné- 
» galités,  d'élévations  ou  d’endroits  dont  la  terre  maintenant  aflaiflec  forme 
»,  des  cavités  ; on  y rencontre  de  groflès  pierres  qui  ont  été  ébranlées , ou  qui 
»,  ont  changé  de  place;  d’autres  qui  ont  été  renverlées ; certaines  font  brû- 
» lécs  , fendues , & ont  pris  une  couleur  jaune  rougeâtre , qui  les  fait  reflem- 
»,  bler  beaucoup  au  tripoli  ; quelques-unes  ont  fouff’crt  un  commencement  de 
„ vitrification  ; les  parties  fe  fout  liées  en  différens  morceaux , après  avoir 
» éprouvé  une  efpece  de  fulion , & fe  font  jointesau  point  d’exiger  aujourd'hui 
„ de  forts  coups  de  marteau.  On  imagine  aifément  que  ces  pierres  vitrifiées 
„ ne  font  point  attaquables  par  les  acides  ; elles  ne  fe  vitrifieraient  dans  un  la- 
» boratoire  qu’à  un  feu  violent  & long -tems  continué:  celles  qui  ont  déjà 
„ été  brûlées  dans  la  mine  , exigent  un  plus  grand  feu  pour  les  vitrifier  que 
»,  celles  de  même  nature  qui  n’ont  point  encore  éprouvé  de  chaleur  auili  con- 
„ fidérable.  Les  pierres  calcaires  , quand  il  s’en  rencontre , ce  qui  n’arrive 
,,  que  rarement  dans  ce  lieu  , y cHlcurilfent  ou  fe  fondent  après  la  calcina-, 

„ tion , & fe  réduifent  en  terre  par  les  pluies  ou  l’humidité  de  l’air. 

fc7-  „ Je  defeendis  à l’endroit  de  la  mine  où  le  feu  parait  aujourd'hui  être  le 
. „ plus  violent,  dans  une  cavité  aflez  conlidérablc , formée  par  des  terres  qui 
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„ s’y  étaient  affaitTées , & j’y  trouvai  dans  la  partie  la  plus  profonde  & la  plus 
„ reculée , une  ouverture  de  fix  à fept  pouces  de  diamètre , d’où  il  fortuit  une 
„ chaleur  tres-confidérable  ; la  perfonne  qui  m’accompagnait  m’alfura  que  ce 
„ changement  était  nouveau  pour  elle  qui  y pailàit  louvent,  & qu’elle  le 
„ voyait  pour  la  première  fois;  elle  craignait  qu’il  n’y  eut  du  danger  à s’en 
„ approcher  de  trop  près , & que  le  deflbus  du  terrein  étant  miné  par  la  com- 
„ bultion , ne  vint  à s’enfoncer  fous  l’obfervatcur.  Je  m’apperçus  aifément 
„ en  defeendant,  que  les  terres  ne  formaient  pas  un  fond  lolide  fous  mes 
„ pieds , & je  crus  prudent  d’y  refter  en  me  tenant  le  mieux  qu’il  m’était 
„ poliible  aux  pierres  voifines,  dans  la  vue  de  m’en  aider  en  cas  que  celles 
„ que  j’avais  fous  moi  vinlfent  à manquer.  J’ai  tiré  de  cet  endroit  les  pierres 
* vitrifiées  dont  je  viens  de  parler , & j'ai  trouvé  fur  quelques-unes , proche 
„ la  cheminée  de  ce  fourneau , des  fleurs  de  foufre  qui  s’y  étaient  fubli- 
„ niées  (a).  La  chaleur  qui  forçait,  comme  je  l’ai  dit , par  cette  ouverture, 
,,  était  très-vive  ; j’entendais  un  bourdonnement  coniidérable,  que  je  ioup- 
„ çonnai  d'abord  produit  par  du  vent  qui  aurait  fait  un  bruit  fcmblable  en 
„ s’tncroduifanc  dans  un  réduit  tortueux  ; mais  j’entendis  le  même  bruit  à l’ou- 
„ vcrturc  de  plufieurs  fourneaux  différemment  expoics  au  vent , & d’ailleurs 
„ on  m’alfura  que  ce  bruit  était  plus  fenfible  par  un  calme  parfait,  que  lorf- 
„ que  le  vent  foulHait,  & il  était  peu  violent  ce  jour -là}  enfin,  j’enten- 
„ dais  ce  bourdonnement  plus  dittinclement  par  intervalles,  ainfi  que  le 
„ pourrait  produire  un  feu  qui  brûlerait  avec  force , & fe  rallumerait  excité 
„ par  un  nouveau  courant  d’air. 

£8-  „ Il  palfe  pour  confiant  dans  le  pays , que  cette  mine  brûle  depuis 
„ environ  cent  ans}  qu’auparavant  elle  fourniflait  de  très-bon  charbon,  ainfi 
„ que  celles  des  environs  qui  en  donnent  fouvent  de  meilleur  que  celui  d’An- 
„ glcterrc.  On  montre  encore  aujourd’hui  où  était  l’ouverture  de  la  mine. 
,,  L’origine  de  fon  inflammation  parait  moins  bien  décidée } on  la  raconte 
„ dirléremmcnt  : ou  prétend  que  des  foldats  allant  y chercher  en  fraude  du 
j,  charbon , y lailferent  par  mégarde , ou  par  mauvaife  intention , des  lumières 
„ qui  y mirent  le  feu  ; que  l’incendie  s’ell  communiqué,  & qu’il  dure  depuis 
„ ce  tems } mais  quantité  de  faits  rapportés  dans  les  Tranfaébons  philofophi- 
„ ques  & dans  les  Mémoires  de  l’académie,  prouvent  que  l’inflammation 
„ peut  èrre  produite  naturellement  & par  la  feule  fermentation , ou  par  d’au- 
„ très  caufes  naturelles  encore  inconnues. 

89.  „ On  a fenti  de  quelle  conféquence  il  était  d’éteindre  ce  feu  avant  qu’il 
„ fut  devenu  plus  coniidérable,  & on  y a travaillé,  mais  fans  y avoir  juf. 
„ qu’ici  prêté  grande  attention } on  a fait  une  tranchée  proche  l’endroit  où 

Xota.  Ce  charbon  contient  beaucoup  de  pyrites. 
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„ le  feu  paraiifiit  avec  plus  de  force  ; mais  (oit  qu’on  l’ait  faite  trop  près  du 
,‘y  feu,  quelle  ne  fût  pas  allez  profonde,  ou  qu’on  n’ait  pas  pris  les  précau- 
„ tions  convenables  pour  rculfir,  on  a établi  dans  la  mine  un  courant  d’aic 
„ qui  a plutôt  excite  l’inflammation  du  minéral,  & accéléré  que  diminué  le 
„ progrès  du  feu.  Les  ouvriers  châtiés  par  la  chaleur  ont  ccflé  le  travail  ; & 
„ les  propriétaires  abandonnant  la  mine , n’ont  point  cru  devoir  y faire  de 
„ nouvelles  depenfes;  on  Ce  propofait  d’y  conduire  un  courant  d’eau,  qui 
„ en  mouillant  le  charbon  l’aurait  empêché  de  brûler  i mais  comme  plulieurs 
„ filons  font  aujourd'hui  enflammés,  on  n’aurait  réuffi  qu’en  conduifaut cette 
» fourcc  dans  tous  les  endroits  où  le  feu  fe  ferait  porté. 

90.  „ Le  feu  fuit  aujourd’hui  pluficurs  filons  de  la  mine,  qui  font  dans  ce 
„ pays  trés-voifins  les  uns  des  autres , le  fond  dans  cet  endroit  n’étant  pref- 
,,  que  que  du  charbon.  Cette  remarque  donne  tout  lieu  d’appréhender  que 
„ les  progrès  de  l’incendie  ne  deviennent  plus  confidérables  avec  le  tems  ; 
,,  elle  annonce  aulfi  plus  de  difficultés  à éprouver  avant  de  parvenir  à étem- 
„ dre  le  feu  ; mais  elle  ne  doit  point  faire  regarder  la  réulfite  de  cette  entro- 
„ prife  comme  impoffible.  Si  on  néglige  d'y  porter  attention,  ne  doit-on  pas 
„ craindre  que  le  feu  gagnant  toujours  du  terrein , 11e  confume  la  richede  de 
„ cette  province?  A la  vérité, il  n’a  pas  envahi  depuis  un  ficelé  un  grand  cf- 
„ pacc  de  terrein  i mais  il  eft  ailé  d’imaginer  les  circonftances  qui , réunies , 
„ pourraient  occalionner  la  combuftion  du  minéral,  & concourir  par  confé- 
,,  quent  plus  promptement  à la  ruine  du  pays.  La  perte  ne  confinerait  pas 
„ feulement  en  celle  du  charbon  de  terre,  qui  aurait  fervi  d’aliment  au  feu  , 
„ & celle  du  terrein  dont  la  fuperficie  ne  femble  plus  être  propre  à la  végéta- 
» tion  j mais  elle  entraînerait  encore  la  chiite  & le  bouleverfement  des  édi- 
„ fices  confiants  fur  ce  terrein , & qui  cefl’eraient  d’ètrc  en  (ùreté  fur  un 
„ fond  miné  & fujee  aux  explofions  des  matières  qui  y brûleraient.  „ 

91.  Un  auteur  moderne  , qui  a publié  des  Mémoires  pour  fervir  à fhifloire 
naturelle  des  provinces  du  Lyonnais , du  Fore { & Beaujolais  (a)  , n’a  pas  man- 
qué de  parler  des  carrières  du  Lyonnais  ; mais  il  ne  s’eft  attaché  qu’à  ce  qui 
paraîtrait  fingulier  ou  extraordinaire  à ceux  qui  vifiteraient  ces  fouterrein9 
par  pure  curiolité , comme  il  arrive  à la  plus  grande  partie  des  perfonnes 
qui  vont  voir  quelque  chofe  d’extraordinaire.  C’eft  fans  doute  pour  ces  mêmes 
perfonnes  que  l’auteur , en  parlant  de  la  carrière  de  S.  Chamont , atïife  dans 
un  monticule  qui  domine  cette  ville  derrière  le  château  ( b ) , s’elt  appelant! 
fur  le  tableau  d’un  efcalitr  de  quatre-vingt-dix  marches  , toutes  très  - hautes , 
fort  inégales  , taillées  dans  la  majfe  du  charbon , la  plupart  rangées  & à moitié 

(a)  Par  M.  Alleon  du  Lac,  avocat  en  par-  (6)  Tome  II,  page  49,  avec  une  gra, 
lement  & aux  cours  de  Lyon.  Lyon  1765 , vure  repréfemanc  la  parue  de  la  hauteur 
2 vol.  in-i2.  pu  elf  ütuée  la  mine. 
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détruites  par  Us  eaux , &e.  Les  détails  minutieux  de  ces  lieux  obfcurs  (but 
dénués  de  tout  ce  qui  peut  rendre  vraiment  intéretfante  la  defeription  de 
ces  carrières.  Les  lecteurs  qui  cherchent  l’utile,  n’v  trouvent  point  la  con- 
naiirancc  de  l’organilation  de  ces  mines  -,  c’elt  néanmoins  ce  qu’on  s’attendait 
à trouver  dans  un  ouvrage  d’hiftoirc  naturelle  fur  les  provinces  du  Lyonnais  : 
on  y apprend  uniquement  de  l’auteur  ( félon  toute  apparence  d’après  l’étendue 
du  terreiu  occupé  par  ces  carrières  ) qu  elles  font  inépuifables.  Ce  jugement 
fondé  fur  ce  point,  ne  peut  être  conte  lié  ; mais  perfonne  n’ignore  qu’il  n’y 
a ni  tréfor  ni  fortune  qui  puiflent  tenir  long-tcms  contre  une  mauvaife  in- 
telligence dans  la  maniéré  de  les  faire  valoir,  contre  le  défaut  de  bonne  ad- 
roiniftration  & d’économie. 

92.  L’extraction  du  charbon  de  terre  dans  le  Lyonnais , abandonnée  à 
des  concelfionnaircs  prelfés  de  jouir  , fans  s’embarralfer  de  letat  de  délabre- 
ment dans  lequel  feront  ces  carrières  lorfque  leur  privilège  fera  expiré , donne 
lieu  de  craindre  que  ces  mines  ne  foient  ruinées  long -tems  avant  d’avoir , à 
beucoup  prés,  fourni  tout  ce  qu’elles  peuvent  fournir.  Lç  cri  public  laide 
du  moins  entrevoir  la  perte  d’une  reflource  qui  ferait  en  effet  d’une  durée 
confidérnble  fi  elle  était  ménagée  avec  art  ; ce  qu’en  général  011  ne  doit  atten- 
dre raifbnnablement  que  des  propriétaires  des  terreins  , toujours  plus  atten- 
tifs que  des  étrangers  à la  confcrvation  de  leurs  intérêts.  Ce  que  j’obfcrve 
ici  en  paflant&par,  occa fi 011 , ferait  fufccptible  d’un  détail  très  -intéreifant; 
il  aurait  fur-tout  mérité  place  dans  l’ouvrage  d’un  citoyen,  homme  de  loi, 
fi  à portée  d’être  inftruit  de  la  déprédation  condamnable  qui  s’exerce  dans 
fi  patrie  fur  un  objet  important  pour  l’état  & pour  la  province  du  Lyonnais. 
Les  avantages , de  même  que  les  abus  & les  inconvéniens  de  ces  privilèges  , 
qui  ont  pour  objet  de  favorifer  la  découverte  des  matières  utiles , feront  trai- 
tés à la  fuite  de  la  jurifprudence  des  mines  , fous  le  titre  conceffion  , fedion 
cinquième  (a).  J’entre  en  matière. 

(a) Cette  partie  que  j’ai  travaillée  fort 
au  long,  comme  abfolument  dépendante  de 
mon  fujet , devait  entrer  dans  cette  fécondé 
partie  : j'ai  penfe  pouvoir  l’en  féparer , afin 
de  la  mettre  à la  fuite  d’un  ouvrage  dont 
je  cherche  à procurer  la  traduction  au  pu- 
blic. Il  a pour  objet  l’exploitation  des  mi- 
nes métalliques , & les  opérations  qui  fe 
pratiquent  fur  le  minerai  au  fortir  de  la  mine. 

On  ne  devait  pas  naturellement  s’attendre 
à voir  fi-tôt  cet  art  important , au  nombre 
des  deferiptions  des  arts  & métiers  ; mais 
l'académie  des  mines , établie  en  1765  , à 


Freiberg  en  Saxe , vient  de  faire  imprimer 
un  volume  in-+v.  fur  cette  matière,  & l’a 
envoyé  en  préfent  à l’académie  des  feien- 
ces.  Il  eft  raifonnable  de  préfumer  favora- 
blement de  cct  ouvrage  ; & j’cfpere  qu’il  fe 
trouvera  quelqu'un  allez  ami  des  arts  pour 
fe  charger  de  cette  traduction  : je  crois  de- 
voir avertir  à cet  égard , que  les  difficultés 
de  l’entrcprife  pour  les  mots  techniques, 
feront  entièrement  levées  au  moyen  duvo- 
cabulaire  que  je  donnerai  à la  fin  de  mon 
ouvrage  ; j’y  ai  rafTcmblé  l’explication  de 
tous  les  termes  connus  en  differentes  lan- 
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Dis  charbonnières  ou  carrières  de  charbon  du  Lyonnais. 

9?.  Les  carrières  de  charbon  , dites  carrières  dt  Rive  -de-  Gier , à caufe  du 
voifinage  de  cette  petite  ville  , à cinq  lieues  de  Lyon  , dépendent  principale- 
ment du  Graveuant  & du  Mouillon , qui  font  deux  territoires  contigus , (hués 
fur  le  fômmct  d’une  montagne  pouvant  avoir  de  circonférence  une  lieue  com- 
mune de  France  ; c’eft,  pour  ainfi  dire,  un  monceau  ou  une  montagne  de 
charbon , mons  carbomim , comme  le  territoire  qui  eft  à dix  lieues  d’Edimbourg, 
appellé  arena  carbonum.  Dans  cette  feule  étendue  on  comptait , en  1 766  , en- 
viron deux  cents  puits  en  état  d’être  mis  en  exploitation  , fans  parler  de  ceux 
qui  font  en  valeur:  les  entrepreneurs  ou  ceux  qui  ont  traité  avec  le  proprié- 
taire , pour  l’exploitation  de  fa  carrière , y font  défignés  par  la  qualification 
à' extracteurs. 

94.  Le  fol  du  Gravenant  & du  Mouillon  e(l  d’une  couleur  noire , & rap- 
porte peu  dans  les  faifons  feches  : d’ailleurs  il  eft  alfcz  bien  cultivé,  tant  en 
vignes  , que  prés  & froment  ; mais  à peine  les  meilleures  années  peuvent-elles 
fuffire  à en  nourrir  les  habitans  , qui  lont  nombreux.  Ils  emploient  communé- 
ment pour  engrais  les  décombres  qui  fe  trouvent  autour  des  puits  d’exploita- 
tion réduits  en  poullîere , & qu’ils  appellent  marinages.  Les  charbonniers  de 
ce  canton  mettent  au  nombre  des  indices  de  la  préfeuce  du  charbon , les  lignes 
dont  il  a été  parlé  dans  le  cours  de  notre  ouvrage.  Ils  y en  ajoutent  d’autres 
qui  font  particuliers  au  fol , la  forme , la  couleur  extérieure  du  rocher , fa 
texture  feuilletée , l'inclination  de  fa  malfe  du  nord-oueft  au  fud-oueft , la  fur- 
face  du  terrein  femée  de  marrons  pierreux , d’une  forme  oblongue  & de  la 
groifeur  d’un  œuf  de  moineau  ; ces  doux , tachetés  de  noir  , & qui  font  ap- 
prochans  de  la  nature  du  rocher  , font  défignés  par  les  ouvriers  Ibus  le  nom 
à' œufs  du  charbon. 

9f-  Toutes  les  mines  que  l’on  travaille  dans  ce  quartier,  parailfent  for- 
mer une  dallé  différente  de  celles  qui  s’exploitent  au  pays  de  Liege.  Peut- 
être  pourraient- elles  être  rangées  dans  la  clafle  de  ce  qu’Agricola  appelle  pour 
les  mines  métalliques  vena  cumulata  , c’cft-à  - dire  , qui  occupe  une  grande 
partie  d’un  terrein  , de  maniéré  quelles  doivent  être  envilàgécs  comme  une 
grande  place  dans  laquelle  eft  entaifé  un  monceau  de  charbon.  Au  dire  des 
extradeurs  , cette  malle  eft  toujours  plate  , peu  inclinée  ; elle  penche  in- 
fcufiblement  du  nord-ouelt  ou  fùd-oueih  il  parait  qu’on  ne  loi  connaît  pas 
de  changement  de  cette  marche  dans  un  autre  pendage  ,ce  qui  la  rapproche 
des  veines  en  plattcure  ; néanmoins  M.  de  la  Tourette  , correfpondant  de 

(tues , pour  toutes  les  pratiques  ulîtées  dans  tra  (ludion  des  écrits  publiés  en  pays  étran- 
l'exploitacion  des  mines  ; ce  qui  fera  d'un  gers. 
grand  avantage  pour  la  lecture  &c  pour  la 
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1’académic  des  fciences , à qui  j’ai  L’obligation  de  beaucoup  de  détails  fur  ces 
charbonnières , rapporte  que  dans  les  parties  de  la  montagne  où  la  pente  eft  ra- 
pide , ces  mines  l’c  rapprochent  de  la  perpendiculaire.  Ce  phyGcien  cftime 
l’inclinai  Ion  de  ces  mines  à environ  feize  degrés. 

96.  Lorsque  je  publiai  la  première  partie  de  mon  ouvrage,  je  n’avais 
pu  avoir  aucune  forte  d’éclaircidement  liir  la  compolïtion  de  ces  mines. 
M.  Gaultier , avocat  en  parlement , particuliérement  au  fait  de  cette  ma- 
tière & de  toutes  les  carrières  de  ce  territoire,  m’a  mis  à même,  dans  un 
féjour  de  pluficurs  mois  à Paris  en  1769 , de  prendre  de  ces  mines  une 
idée  allez  exaifte  pour  les  décrire  ; mais  c’eft  principalement  à M.  de  la 
Tourette  , fecretaire  perpétuel  de  l’académie  des  fciences , arts  & belles-let- 
tres de  Lyon , que  je  fuis  redevable  de  la  defeription  que  je  donnerai  d’une 
de  ces  carrières.  Ce  zélé  correfpondant  de  l’académie  des  fciences  de  Paris , 
a accompagné  fon  mémoire  d’un  échantillon  des  ditférens  lits  qui  fe  ren- 
contrent en  fouillant  le  charbon.  Par  ce  moyen  il  m’a  été  pofïible  de  compo- 
fer  la  figure  2 de  la  pl.  XXIX , dans  laquelle  on  verra  au  premier  coup-u’Œ;l 
la  différence  de  ces  mines  d’avec  celles  que  j’ai  décrites  à l’article  du  pays 
de  Liege.  Cette  planche , uniquement  deftinée  à repréfenter  l’ordre  que  tien- 
nent les  lits  de  cette  carrière,  ne  donne  point  l’épaillcur  des  couches  me- 
futées  fur  une  échelle  ; la  place  n’a  pas  plus  permis  d’obfervcr  ces  diftances 
que  pour  la  première  & la  fécondé  planche  de  la  première  partie. 

. 97.  Dans  l’endroit  connu  par  M.  Gaultier,  & dont  il  m’a  fourni  le  dé- 
tail , la  fuperficie  de  la  mine  otïrc  une  fingularité  qui  ne  doit  point  être 
palTée  fous  filcnce  ; je  l’ai  expofé  aux  yeux , fig.  1 ,pl.  XXIX.  Ce  qui  fe  ren- 
contre d’abord  de  charbon  à douze , quinze  ou  dix  - huit  pieds  de  profon- 
deur , cft  difpofé  d’une  maniéré  différente  de  celle  qui  fe  remarque  conf- 
tamment  dans  les  mines  du  Lyonnais  ; au  lieu  d’ètre  entafle  en  mufle , il 
eft  formé  en  veine,  coupée  & mêlée  de  couches  de  gorre  ; là  direélion 
n’eft  point  égale , tantôt  il  s’élève , tantôt  il  s’incline  & fe  précipite , en 
formant  dans  fa  marche  ditférens  retours  & ditférens  replis.  Cette  efpece 
de  mine  de  hafard  qui  parait  former  une  bande  ou  veine  réglée , facile  en 
apparence  à exploiter , ne  préfente  réellement  aucun  avantage , étant  fur- 
( tout  accompagnée  de  la  véritable  mine  fituée  au  - deflous  , & dont  nous 
allons  parler.  L’épailTcur  de  cette  veine  eft  irrégulière  depuis  deux  à trois 
jufqu’à  quatre  à cinq  pieds  dans  un  trajet  de  douze  ou  quinze  pieds  en  lon- 
gueur. Ce  défaut  oblige  l’ouvrier  de  travailler  à genoux  fous  un  toit  formé 
par  une  efpece  de  rocher  doux  au  toucher , vraifemblablement  fehifteux  , 
de  peu  de  confiftance  , & toujours  infiltré  par  les  eaux,  facile  enfin  à écrou- 
ler ou  à donner  par  fes  fentes  & tranchans , des  torrens  d’eau  capables 
d’entraîner  l’ouvrier  & de  remplir  le  puits  en  un  inftant. 
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98-  La  vraie  mine  de  charbon  vient  enfuitc , mais  réparée  de  cette  raine 
de  hafard  par  un  banc  pierreux  compolê  de  trois  fortes  de  roc , qui  forment 
enfemble  une  profondeur  de  cent  quarante  ou  cent  ioixantc  pieds;  le  pre- 
mier eû  un  roc  vif,  compacte,  rclfcmblant  au  granit,  & femé  de  doux 
charbonneux , de  la  grolTeur  du  poing.  Ce  rocher  eft  coupé  par  intervalles 
par  des  veinules  quartzeufes  ou  fpatheufes , appellées  par  les  charbonniers 
léfardts , qui  ont  quelquefois  trois  ou  quatre  pouces  d’épaiilcur.  Ce  granit 
eft  aiTts  fur  une  pierre  ardoifée  , marquée  d'empreintes  de  plantes,  & qui  le 
délite  à l’air.  A ce  fehifte  tient  une  fubftance  très -dure,  qui  s’éclate  par 
portions  inégales  fous  l’outil  de  l’ouvrier;  elle  eft  d’un  noir  mat,  feraée  de 
mica  jaune,  &a  ordinairement  deux  ou  trois  toifes  d’cpailfeur;  les  char- 
bonniers la  nomment  mai! U - fer  ou  manie  -fer , pour  exprimer  fans  doute 
le  tiflu  ferré  de  cette  pierre  qui  s’éclate  fous  l’inftruiaent;  malgré  cet  état 
compacte , il  eft  quelquefois  femé  de  koum.ùllts.  La  couche  qui  fait  celle-ci 
eft  de  deux  pieds  d’épailfeur;  elle  eft  très -dure,  très  - comprime , de  cou. 
leur  de  verre  noir,  & en  a la  fraîcheur,  le  clair  & le  poli;  c’eft  la  vraie 
croûte  de  la  mine  ; elle  en  fuit  toujours  l’inclinaifon , & on  l’appelle  le  ntrf. 
La  maffe  à laquelle  ce  flratum  fert  d’enveloppe,  porte  ordinairement  de 
quinze  a quarante-cinq  pieds  de  hauteur,  à commencer  du  granit,  qui  la 
fèpare  de  la  mini  de  hafard;  on  l’appelle  la  bonne  mine.  En  général  elle  eft 
franche , coupée  & leparée  néanmoins  quelquefois  par  des  marches  de  ro«, 
chers.  Ces  interruptions  font  appellées  fauts. 

99.  A cette  defciiptioii  générale  , formée  fur  les  relations  d’extra  éteins  , 
je  vais  joindre  celle  de  M.  de  la  Tourette , qui  fera  connaître  en  entier  la 
diftribution  des  lits  qui  compofent  ces  raalfes  de  charbons , dans  toutes  les 
carrières  du  Lyonnais  &-  du  Foref,  elle  eft  , à peu  de  différence  près,  la 
même,  au  rapport  de  ce  favant,  & il  regarde  comme  accidentelle  l’irrégu- 
larité des  difpofiiious  qu’on  remarque  à ces  lits  dans  quelques  puits  ouverts 
à Rive-de-Gicr  , où  l'on  rencontre  quelquefois  la  vraie  mine , (ans  traverfer 
aucune  couche  de  fehifte , ni  de  rocher. 

De f cri f don  d'une  carrière  de  charbon  du  Lyonnais  , par  M.  de  la  Tourette , 
fecrctain  perpétue ! de  t académie  royale  des  fciences  , arts  & belles  - lettres  de 
Lyon , c.rrefpondant  de  t académie  royale  des  Jciencet  de  Paris. 

1.  Sous  la  terre  végétale,  à tro  s on  quatre  pieds  de  la  fiiperficifr,  fe  pré- 
fente  une  roche  epaiife  depuis  dix  jufqu’à  vingt  pieds , d’un- gris  jaunâtre , qui 
eft  un  amas  de  petits  grains  de  quartz,  de  fable  & de  mica. 

2.  Au-deflous  eft  une  autre  forte  de  granit,  de  couleur  gris  cendré,  d’un 
tiffu  plus  compaéte  que  le  précédent,  d’un  grain  plus  fin , mêlé  de  parcelles 
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micacées,  dont  la  plus  grande  partie  tire  furie  noirâtre;  il  cft  quelquefois 
traverle  par  des  veinules  noires;  fou  épaiiTcur  varie  depuis  douze  jufqua 
vingt  toifcs  ; les  ouvriers  l’appellent  roc  vif. 

j.  Vient  enfuite  un  autre  roc  de  deux  à quatre  pieds  d’épailfeur , d’un 
grain  plus  fin  que  le  précédent , mêlé  de  rouge , de  gris , de  noir , & de  par- 
celles micacées  brillances;  du  mélange  de  ces  couleurs  il  réfulte  une  couleur 
d’un  gris  plus  terne  que  le  n°.  1.  Il  elt  quelquefois  fcmé  de  veinules  noirâ- 
tres & interrompues , qui  paraiifent  fchilleufes  ou  bicumineufes  ; c’ell  ce  quo 
les  ouvriers  appellent  manie- fer.  , 

4.  Ce  banc  elt  fuivi  d’un  autre  granit  groffier,  peu  compacte,  compofé 
de  gros  grains  quartzeux,  & en  cryltaux  liés  enfcmblc  par  une  matière 
terreufe  , blanche,  fur  laquelle  les  acides  n’ont  point  d’action;  on  y dif- 
tinguc  aulfi  des  grains  noirs  : l’épaiiTeur  de  cette  quatrième  couche , nom- 
mée comme  la  fécondé  roc  vif,  cil  feulement  de  trois  à quatre  pieds. 

f . A.  C’est  à cette  couche  que  commence  la  première  made  fehifieufe , 
appcllée  roche  douce  ou  gorre , compolce  de  deux  lits  formant  cnfemble  une 
épailfeur  qui  varie  depuis  deux  jufqu’à  huit  pieds;  la  bande  qui  fert  d’alfife 
au  roc  vif,  elt  ordinairement  brouillée  & noueufe  : au  lieu  de  fe  lèparer 
par  feuillets,  elle  fe  divife  irrégulièrement,  & renferme  des  iniprefiions  dif- 
férentes , & entr’autres  de  pluïieurs  plantes  cryptogames. 

f.  B,  Ce  banc  fchifieux.cn  couvre  immédiatement  un  autre  à peu  près 
femblablc  au  précédent,  mais  moins  aride,  & orné  des  mêmes  empreintes: 
la  face  par  laquelle  l’un  & l’autre  de  ces  lits  fehifteux  fe  touchent , elt  dans 
pluïieurs  endroits  très-liflc  , brillante  & fpéculairc;  ils  tombent  aifément  en 
elllorcfccncc  , pour  peu  qu’ils  relient  cxpolès  au  grand  air. 

{•.  C.  Le  lit  qui  fuccede  à ce  gorre  cil  de  la  même  nature  , mais  plus 
décidément  fchilleux , & fenliblcment  bitumineux  ; il  n’a  gucre  que  depuis 
deux  jnfqu’à  (ix  pouces  d’épailfeur,  & cil  appelle  nerf ; il  tient  immédiate- 
ment au  charbon  , il  en  elt  même  compofé  en  partie,  & cil  en  partie  com- 
bultible  ; il  contient  fouvent  de  la  pyrite  en  grains  ou  en  feuillets , dont  il 
emprunte  , quand  il  brûle  , l’odeur  appcllée  filfureufe.  Sa  pofition  fur  le 
premier  membre  de  charbon  , lui  a fait  donner  par  les  ouvriers  le  nom 
de  coiffe. 

{■.  D.  Elle  en  eft  cependant  encore  féparéc  par  une  doublure  diftindle, 

& qui  n’elt  pas  inconnue  à quelques  ouvriers  ; car  ils  l’appellent  matafila  ; 
fou  épaideur  ell  de  deux  à dix  pouces  , & d’une  confillancc  fi  friable,  qu’on 
11e  peut  en  détacher  un  morceau  Jàns  le  voir  tomber  en  pouliie're. 

6.  Le  premier  membre  de  charbon  placé  au-deflbus , a dix  ou  dix-huit 
pieds  d’épailTcur;  les  ouvriers  l’appellent  chardon  de  maréchal , parce  qu’il  cil 
plus  propre  à la  forge , & plus  tendre  que  celui  du  fécond  membre  ; il 

cil 
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eft  quelquefois  entre-mèlé  de  pyrites  en  feuillets , quelquefois  en  partie  dc- 
compofé. 

7.  Ce  qui  porte  ce  membre  de  charbon  , eft  un  fchijle  compa&e  , noirâtre, 
tenant  du  bitume  du  charbon , par  lames  ou  couches  dilhndcs  , mais  de 
nature  différente.  Ce  fécond  nerf,  épais  de  cinq  à fix  pouces , traverfe  conf- 
tamment  la  mine  maréchale , à deux  toifes  environ  de  fa  furfàce  , étroitement 
unie  au  charbon.  Il  tient  aulli  du  bitume  ; mais  à raiiôn  de  fa  dureté  & 
de  parties  hétérogènes,  on  ne  peut  l’employer  comme  charbon. 

ÿ.  Dessous  e(t  un  roc , gris  , brun  , fin  , ferré , très-compacte  , reifemblant 
au  grès  des  houillieres  de  Licge , contenant  du  mica,  & fouvent  des  grains 
pyriteux  & des  doux  charbonneux  qui  le  rendent  pefant  ; cette  pierre  de 
lïx  à neuf  pouces  d’épaitfeur,  elt  appetiée  nerf  blanc,  & vulgairement  raffon. 

9.  Le  membre  de  charbon  couvert  par  le  raffon , & appelle  lui  - même 

raffon,  a dix  à quinze  pieds  d’épais;  le  charbon  en  elt  .plus  compacte  que 
celui  de  la  première  mine , & elt  plus  fréquemment  mêlé  avec  des  feuillets 
pyriteux,  qui  le  rendent  chatoyant,  & lui  font  exhaler  une  odeur  plus 
fulfurculè;  il  fe  confume  aufli  moins  promptement  dans  les  poêles  & dans 
les  grilles.  ’ * 

10.  Cette  fécondé  mine  elt  ailifefur  un  roc,  d’un  gris  plus  foncé  que  le 
il».  2 , aulli  compacte , moins  fin , d’une  nature  micacée  & pyriteufe  ; on 
y trouve  auifi  des  doux  charbonneux  & des  veines  d’une  pareille  fubltance. 
Les  ouvriers  l’appellent  roc  vif,  & s’y  arrêtent  ordinairement  comme  n’y 
avant  plus  de  charbon  au-deffous.  Il  a cependant  quelquefois  été  trouvé  de 
petites  couches , dont  l’épaiffeur  était  de  deux  à lept  pieds , & qu’il  a plu 
aux  ouvriers  d’appeller  mine  bâtarde. 

A.  Charbonnières  du  Lyonnais. 

100.  Pour  fe  former  une  idée  exaéte  de  toutes  les  mines  de  ce  canton , que 
nous  n’avons  pas  défignées  dans  l’ordre  naturel , il  fullit  de  favoir  que  ces  en- 
droits font  principalement  le  long  de  la  rivicre  de  Gier,  qui  fe  jette  dans  le 
Rhône  à Givors , après  un  cours  de  huit  lieues  depuis  là  fource  au  Mont  Pila. 
Le  commencement  de  cette  malle  elt  à demi-quart  de  lieue  au-delà  de  Saint- 
Chaumont  , frontière  du  Forez  ; l’on  fait  qu’il  y a de  ces  mines  , dont  celles-ci 
font  vraifemblablement  la  continuation. 

101.  Cet  endroit  où  fe  trouve  la  première  mine  du  Lyonnais  , cil  à la  Va- 
n\elle,  appellée  la  petite  VarirelU  afin  de  la  dillinguer  de  la  y a ridelle  lituée  à 
une  lieue  & un  quart  de  Rive  - dc-Gier  , en  allant  de  Lyon  fur  la  grande 
route,  & dont  les  puits  font  abandonnés  à caufe  du  feu  brifou.  (a)  Au-deffous 

(a)  La  defeription  communiquée  en  geroux,  d’une  montagne  brûlée,  & que  j’ai 
176;  à l’académie  des  feieuces  par  Al.  Fou-  infixée  à l’article  du  Lyonnais,  appartient 

Tome  Xyi.  S s 


DÛ  CHARBON  DE  TERRI 


J 22 

de  Rive-de-Gier , outre  les  carrières  de  Tartara  & de  Saint-Andeol , il  y en  * 
encore  à Darguoirc  , & à deux  lieues  au-delà  , au  nord , dans  les  bois  de 
Montrond  vis-à-vis  de  Chafligny. 

102.  On  en  a autrefois  commencé  line  fouille  dans  la  montagne  de  Tarare  , 
fur  la  route  de  Moulins,  mais  fans  fuccès  j une  autre  qui  fut  entreprife  aux 
environs  de  Ckaiel , au  territoire  de  Verizel , n’a  pas  été  hcureufe:  les  ten- 
tatives faites  à Courlieux , ont  abouti  à du  charbon  de  médiocre  qualité  ; les 
ouvrages  faits  en  1772 , à un  quart  de  lieue  de  I ' A rbresle  , au  domaine  Grollier, 
fur  les  bords  de  la  Turdine  , promettaient  de  bons  charbons  , lorfque  les  eaux 
ont  fait  abandonner  les  ouvrages  ; on  en  a aulli  cherché  fur  les  bords  d’un 
ruilfeau  qui  paife  à côté  de  Sainte-Colombe. 

ioj.  Des  deux  principaux  territoires  dont  j’ai  fait  mention,  il  n’y  a plus  que 
le  Mouillon  qui  lôit  exploité;  on  a celle  depuis  quelques  années  l’extraélion 
dans  le  G r avenant . 

104.  Les  anciens  extradeurs  aflurent  que  la  malfe  de  charbon  qui  occupe  ces 
deux  terV’ins  eil  féparée  par  un  banc  de  rocher  qui  la  coupe  en  deux  parties 
prcfquc  égales. 

[dp.*  Cette  faille  de  huit  à neuf  toifes  d’épailfcur,  félon  eux,  tient  dans 
fon  cours  une  marche  irrégulière , qui  fe  dirige  à peu  près  du  nord-ell  au 
fud-oueft. 

106.  Excepté  dans  le  cas  particulier,  rapporté  par  M.  de  la Tourettc  , 
qui  m’a  beaucoup  aidé  dans  la  partie  relative  à l’hiifoire  naturelle,  on  re- 
connaît, en  ouvrant  tous  les  puits,  que  la  mine  cft  plus  ou  moins  incli- 
née , & qu’en  général  elle  s’éloigne  beaucoup  de  la  perpendiculaire  : alors , 

véritablement  à cette  province  ; mais  la  po- 
Ction  détaillée  du  lieu  , telle  qu’elle  eft  in- 
diquée à trois  quarts  de  lieue  de  Saint- 
Etienne  , Ef?  à Saint-  Gcnis-  Terre-noire,  ren- 
ferme une  confufion  de  local , que  des  re- 
cherches ultérieures  m’ont  mis  à même  de 
rediher  ici. 

La  carrière  embrafée  de  Saint-Etienne  , 
qu’il  ne  faut  pas  prendre  pour  l’autre,  ell 
& un  quart  de  lieue  du  C/iarnbon,  & à trois 
quarts  de  lieue  de  Saint-Etienne,  pris  delà 
route  du  Puy  s elle  s’appelle  la  Mme , & 
eft  fituée  dans  une  efpece  de  vallon  peu 
enfoncé. 

Celle  qui  brûle  depuis  £9  ans , à un  quart 
de  lieue  de  Saint-Genis- Terre-noire , nom- 
miment  défrgnée  dans  l'indication  de  l’au- 


teur , St  qui  eft  celle  qu’il  a décrite,  cft  en 
effet  dans  une  montagne  appellée  parcette 
raifon  Montagne  de feu , ou  Montagne  brû- 
lée, diftance  d une  demi -lieue  au  plus  de 
Rive-de-Gier , à une  lieue  & demie  Je  Saint- 
Chaumont  , & à quatre  ou  cinq  lieues  de 
Saint-Etienne. 

Du  relie,  il  parait  par  une  défeription  de 
la  mine  de  Chambon , donnée  par  M.  de  la 
Tourette  à l’académie  de  Lyon,  qu’il  y a 
beaucoup  de  rapport  entre  les  phénomènes 
qui  fe  partent  dans  ces  deux  mines  embra- 
fées  ; ce  qui  achève  de  faire  regarder  la 
marte  de  charbon  qui  traverfe  le  Forez,  & 
celle  qui  traverfe  le  Lyonnais , comme  la 
meme  , diverfement  inclinée  , & enterrée 
félon  les  circonftances  locales. 
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la  direction  tortueufe  que  l’on  eft  dans  Pillage  de  donner  aux  galeries,  & 
que  je  n’entendais  pas,  s’explique  tout  naturellement;  ces  détours  pratiqués 
à l’inftar  de  ceux  que  l’on  pratique  dans  les  chemins  montueux  , rendent  la 
pente  plus  douce,  & facilitent  la  befogne  des  traîneurs,  (a) 

107.  Pour  ce  qui  eft  de  la  couronne  Je  chargeage  , l’ufage  n’cft  point , comme 
il  a été  dit  ailleurs  , de  laitier  au  fond  du  puits  cette  maffe  confidérablc  de 
charbon , fur  laquelle  je  me  propofàis  de  faire  quelques  obfervations  dans  la 
quatrième  fedtion  : au  contraire , on  prolonge  en  cet  endroit  la  tu/e  du  puits , 
à la  maniéré  obfervéc  généralement. 

108.  Aux  deux  côtés  oppofés  , où  l’on  foupçonne  que  la  mine  s’étend  , on 
pratique  enfuite  pour  l’ordinaire  deux  galeries  qui  fe  pouffent  jufqu’aux 
endroits  les  plus  éloignés.  Ces  galeries  larges  de  huit  pieds  , pour  le  paffaga 
de  deux  bennes  à la  fois,&  communément  hautes  de  fix  pieds,  11e  nuifent  pas 
à la  folidité  du  fondement  du  puits  : dans  le  même  tems  , on  entame  au- 
deffus  deux  galeries  correfpondantes , qui  portent  fur  le  membre  de  charbon 
appellé  mine  du  maréchal. 

109-  A l’extrémité  de  ces  galeries  , on  ouvre  des  chambres  qui  correfpon- 
dent  à celles  du  raffon , autrement  dit  mine  inférieure,  fous  laquelle  fe  trouve 
quelquefois  la  mine  bâtarde  ; ces  deux  membres  ne  font  féparés  que  par  un 
nerf  de  l’efpece  de  ceux  qui  ont  été  décrits. 

I io-  Il  eft  affez  ordinaire  de  rencontrer  cette  mine  bâtarde , qui  a de  deux 
à fept  pieds  d’épaiffeur  , & dont  le  charbon  eft  de  même  qualité  que  le  raffon  ; 
dans  un  puits  exploité  actuellement  par  le  maître  de  la  verrerie  de  Givors , la 
mine  bâtarde  (è  trouve  cotiftamment;  au  Gra venant,  lorfqu’on  exploitait,  on 
ne  l’y  avait  pas  encore  rencontrée  , quoique  ce  territoire  & le  Mouillon  foient 
contigus,  (b) 

1 1 1.  Dans  toute  cette  opération , il  eft  fur  -tout  important  que  tous  les 
ouvrages,  galeries,  chambres  & piliers  fur-tout,  fe  correfpondent  exacte- 
ment , comme  on  a foin  de  l’obferver  pour  les  murs  & pour  les  colonnes 
dans  un  édifice  ordinaire  ; (ans  cette  précaution  , on  voit  que  tout  l’étage 
fupérieur  s’écroulerait. 

lit.  Pour  fe  ménager  une  retraite  affuréc  lors  de  la  recoupe , qui  doit 
avoir  lieu  en  abandonnant  la  carrière  , Si  afin  de  donner  plus  de  folidité  aux 


(a)  11  eft  facile  en  conféqucnce  de fup- 
pléer  en  idée , au  pendaqe  de  platture , don- 
né à la  malle  de  charbon , dans  une  de  nos 
plancha. 

{b)  M.  de  la  Tourette  penfc  que  ces  mi- 
nes bâtardes  le  trouveraient  toujours , ainft 


que  d'autres  membres  de  charbon , fi  l'em- 
barras des  eaux  qui  arrêtent  ordinairement 
l’exploitation  dans  cette  province,  n'em- 
pêchait pas  de  pouifuivre les  fouilles  aune 
plus  grande  profondeur. 
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parties  les  plus  voiiines  , auxquelles  on  doit  revenir  à inclure  que  l’on  avan- 
cera l’extradion , ou  commence  cette  recoupe  par  les  endroits  les  plus  éloi- 
gnés du  puits. 

il j.  S’il  y a une  mine  bâtarde,  & elle  n’cft  jamais  bien  confidérablc , 
on  la  découvre  , & on  l’extrait  en  meme  tems  que  le  ruffon. 

1 14.  Ce  court  réfiimé  fait  fentir  comment  le  même  puits  fournit  toujours 
les  deux  cfpeces  principales  de  charbon  , & comment  dans  le  même  tems  on 
exploite  les  deux  grandes  mines,  ainli  que  la  mine  bâtarde,  lorfque  cette 
troificmc  fe  rencontre.  ) 

[ 1 1 f . M.  le  Camus  , île  l’académie  royale  des  arts , feirnees  & belles-lettres 
de  Lyon,  a publié  par  la  voie  du  Journal  de  phvlique  ( m rs  1779,  page  178) 
une  defeription  des  barres  & des  lits  compoiànt  la  montagne  au  - delfus  de 
Rivc-de-Gicr.  Le  nombre  des  couches  & quelques  noms,  par  lefquels  les  dé— 
lignent  les  ouvriers  du  Forez,  différons  de  la  delcription  qui  vient  de  pré- 
céder , nous  a déterminés  a ajouter  ici  celle  de  M.  le  Camus.  Nous  n’avons  pu 
encore  parvenir  à faire  de  ces  di.férentcs  couches  la  comparaifbn  intéreifante 
que  demande  la  circonftance , les  échantillons  de  M.  le  Camus  ne  nous  étant 
pas  encore  arrivés.  Voici  l’ordre  de  ces  couches,  que  M.  le  Camus  obferve 
être  par-tout  les  mêmes  & dans  le  même  ordre,  à la  profondeur  de  go  pieds, 
à laquelle  fe  termine  l’exploitation  dans  la  plupart  de  ces  carrières. 

1.  Terre  végétait  plus  ou  moins  brune.  7 à 10  pieds. 

2.  Grotte  groj/i , banc  de  rocher , compofé  de  petit  cailloux  vitrifiablcs  & 
d’un  peu  de  mica,  f pieds. 

j.  Grotte  fine . banc  de  rocher  de  la  même  nature,  mais  compofé  de  grains 
beaucoup  plus  petits,  ce  qui  la  rend  plus  compacte  & approchant  du  granit, 
j pieds. 

4.  Roche  morte , pierre  jaunâtre,  de. la  nature  du  grès,  mais  d’un  grain 
trés-grotlier  ; ce  qui  la  rend  très-friable.  6 pieds. 

Cette  couche  ell  quelquefois  recouverte  d’une  légère  épaill'eur  de  fchilîc  ar- 
gilleux  , noirâtre , leme  d’empreintes  de  fougere , de  capillaire,  & de  Pcfpecc 
des  verticillécs. 

p.  Titille,  pierre  grife,  de  la  nature  du  quatrième  banc , mais  d’un  grain 
plus  ferré,  mêlée  d’une  petite  portion  de  mica  ; elle  forme  pluiicurs  couches 
fépartes  dans  la  montagne.  Ce  premier  banc  a 2 pieds. 

6.  G or  J,  pierre  argilleufe , noirâtre , grade  au  toucher  , regardée  par  M. 
le  Camus  comme  une  cfpece  de  pierre  ollaire , imprégnée  de  lue  bitumineux  y 
cc  oui  rend  cette  pierre  inflammable  au  feu,  où  elle  fe  durcit,  & devient 
d’un  gris  blanc.  Elle  a près  d un  pied. 

7.  Petite  mine , parce  qu’étant  de  la  même  nature  que  la  houille  , elle  ne 
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mérite  pas  les  frais  de  l’exploitation,  n’ayant  d’épailfeur  que  6 pouces. 

8.  Second  banc  de  taille , femblable  à la  cinquième  couche , quoiqu’un 
peu  dure,  ce  qui  la  rend  propre  à faire  des  meules,  dont  on  fe  fertdansle 
pays  pour  dégrolhr  les  canons  de  fufil , & aiguifer  les  outils  dont  on  fe  fert 
pour  le  ferrage  j on  remarque  de  légères  traces  de  bitume  dans  l'épailléur 
de  cette  pierre  qui  eft  de  io  pieds. 

9.  Alagne-fer  ne  ditfere  de  celle-là  que  par  ce  qu’étant  légèrement  pénétrée 
de  bitume,  elle  eft  plus  noire,  car  du  relie  c’eft  la  même  efpece.  Elle  a auifi 
10  pieds. 

1 o.  Roche  dure , pierre  de  la  nature  du  grès , d’un  grain  extrêmement  fin 
& ferré;  elle  eft  fort  dure  & pourrait  également  fervir  à faire  des  meules. 
Sa  couleur  eft  grife  ; quelquefois  elle  fe  divifc  par  lames  , qui  font  enduites 
de  bitume,  3 pieds. 

11.  Carruche , pierre  argilleufc  de  la  meme  efpccc  que  le  n.  6.  Celle-ci 
cependant  eft  plus  pénétrée  de  bitume , ce  qui  la  rend  plus  callànte  & plus 
inflammable;  on  remarque  dans  fa  tiliure  de  légères  couches  pyriceufes.  6 
pouces. 

12.  Mtute - fanne,  argille  très  - favonneufe  & tenace, relfeniblant  à la  ftéa- 
tite  ; elle  11’eft  que  peu  pénétrée  de  bitume.  Sa  couleur,  eft  grife  : on  remarque 
quelquefois  dans  l’intérieur  de  cette  couche  des  empreintes  végétales.  2 à 
3 pouces. 

13.  Second  banc  de  gord,  parfaitement  fembîablc  au  n.  6.  f pieds. 

14  & if.  Formé  des  mêmes  matières  décrites  fous  le  nom  de  matte- 
fanne  ; la  première  a 3 pouces , la  fécondé  1 pied. 

1 G.  V une  maréchale , veine  de  charbon , communément  employée  aux  for- 
ges, comme  étant  moins  chargée  de  foufre  que  les  fuivantes,&  parcoitfé- 
qnent  d’une  meilleure  qualité  pour  travailler  le  fer.  18  pieds. 

17.  Aei/  blanc , banc  de  roche  douce , formant  fou  vent  dans  l’épaifleur 
des  veines  de  houille  des  filets  nommés  nerfs  par  les  ouvriers , ce  qui  rend 
la  houille  dure  & de  mauvaife  qualité.  Ce  lit  eft  rempli  de  pyrites  que  l’on 
dilfingue  à la  loupe;  il  a ordinairement  G pouces,  quelquefois  moins. 

j g.  Raf  'aud  , veine  de  houille  de  la  plus  mauvaife  efpece , fur-tout  pour 
la  forge.  Elle  eft  dure,  mêlée  de  beaucoup  de  nerfs  & de  pyrites,  ce  qui 
fait  qu’elle  ne  s’enflamme  que  difficilement.  M.  le  Camus  la  croit  compofée 
de  l’cfpece  d’argille  appelléc  pétrifiable  ; au  moins  fa  dureté  & le  mat  de 
fa  calibre  parailfent  l’indiquer.  Il  en  a trouvé  de  cette  efpece  à Sainte-Foi-T Ar- 
genture , qui  relfemb’e  beaucoup , félon  lui , à cette  houille  compacte , que  les 
Anglais  nomment  cannel  coal.  1 pied. 

19.  Magne-fer , de  couleur  un  peu  plus  noire  que  la  couche  n.  9-,  parce 
qu’elle  eft  plus  imprégnée  de  bitume,  f pieds. 
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20.  Mine  bâtarde , employée  communément  au  chauffage.  Elle  eft  ordinai- 
rement chargée  de  beaucoup  du  pyrites  qui  annoncent  qu’eile  doit  conte- 
nir beaucoup  de  foufre  ; ce  qui  la  fait  rejeter  des  ferruriers  & des  ouvriers 
qui  travaillent  le  fer,  à moins  qu’on  ne  l'ait  défoufréc.  7 à g pieds,  quel- 
quefois davantage. 

On  voit  que,  fi  on  en  excepte  la  feptieme couche  qui  ne  fe  trouve  recou- 
verte que  de  17  pieds  de  rocher,  les  principales  veines,  favoir  la  maréchale 
& la  bâtarde , fe  trouvent  recouvertes  l’une  de  48  pieds  de  rocher , & l’autre 
de  72 , foit  de  rocher  ou  d’autres  matières , toutes  rangées  dans  un  ordre 
que  l’on  ne  devrait  pas  trouver  après  un  bouleverfement.  ] 

Extraction  du  charbon , maniéré  d' auaqutr , de  fendre  la  mine , par  M.  Gaultier. 

1 16.  Il  eft  conftaté  par  les  travaux  de  l’exploitation,  dans  le  territoire  du  Gra- 
venant  & du  Mouillon  , que  la  mafle  de  charbon  eft  divifèe  dans  fon  épailfeur 
en  deux  bancs  diftinéls  ou  membres  de  charbon  , qu’on  appelle  mines  de 
charbon , féparés  l’un  de  l’autre  par  un  nerf  d’un  pied  ou  d’un  pied  k.  demi 
d’épais.  La  mafle  de  charbon  fupérieure  a moins  d’épaiflèur } on  la  nomme 
mine  de  dejfus  ou  Jbmba.  La  mafle  qui  eft  inférieure  & la  plus  profonde  , 
fe  nomme  mine  de  deffous  ou  raffon.  Les  parties  par  lefquelles  elles  tiennent 
l’une  & l’autre  au  nerf,  font  aflez  dures;  elles  deviennent  plus  tendres  à 
mefure  qu’elles  s’en  éloignent. 

1 17.  En  confèquence  de  l’épaiflèur  remarquable  que  forme  le  maflif  de  cha- 
cun de  ces  bancs  , on  juge  d’abord  que  les  manœuvres  de  l’extra étion  ne  font 
point  aflùjetties  aux  embarras  ordinaires  des  mines  par  veines.  Si  on  en  excepte 
les  précautions  néceflaircs  pour  fe  garantir  des  eaux  , les  fouilles  fouter- 
reines  qui  fe  pratiquent  ici , refl’emblent  plutôt  aux  chambres  qui  fe  font 
dans  les  carrières  de  pierre  qu’à  des  boyaux  de  mines , toujours  plus  reflerrés 
dans  leurs  dimenfions , d’où  ces  mines  en  mafle  font  afl’ez  généralement 
appellées  carrières  : les  ouvriers  y font  en  petit  nombre  , ainfi  que  les  outils 
& uftenfiles  qui  font  à leur  ufage.  Les  ouvriers  fe  réduifent  à ceux  qui 
fuivent 

1 1 8-  Le  toucheur  ou  condu&eur  des  chevaux  qui  font  tourner  la  v argue  : 
on  nomme  ainfi  la  machine  à mollettes , qui  enleve  & defeend  les  charbons 
& les  eaux  ; ce  toucheur  eft  ordinairement  un  enfant  qui  gagne  dix  fols 
par  jour.  Celui  qui  fe  tient  à la  bouche  du  puits  pour  marquer  & compter, 
fe  nomme  marqueur;  on  donne  à ce  propofé  vingt  fois  pour  fà  journée. 
L’ouvrier  qui  fend  le  charbon  & le  détache  de  fà  place,  fe  nomme  piqueur  ; 
toute  fa  fcicncc  confifte  à favoir  faifir  la  veine  de  la  mafle , & placer  où 
il  faut  le  coin , pour  qu’en  l’enfonçant  à propos , il  en  réfultc  des  éclats  <Sc 
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des  pièces  confidérablcs ; c’eft  aulïi  le  piqueur  qui  donne  aux  routes  des 
chambres  un  ceintre  futfifant,  qui  difpoic  les  piles,  en  jugeant  de  la  force 
& de  la  folidité  qu’il  faut  leur  donner  : il  gagne  par  jour  vingt  fols.  L’ou- 
vrier qui  ramalfe  le  charbon  avec  la  pelle  , qui  l’entaife  dans  le  panier  ap- 
pellé  benne.  Si  qui  conduit  cette  mefure  à l’embouchure  du  puits  , fe  nomme 
traîneur,  parce  qu’il  tire  cette  benne  de  l’endroit  où  fe  fait  l’attaque  & l’ex- 
tradion du  charbon  jufqu’au  fond  du  puits  ; la  tâche  de  cet  ouvrier  eft 
d’extraire  par  jour  un  certain  nombre  de  bennes  : il  gagne  vingt  fols. 

1 1 9.  Cette  mefure  appellée  benne  ou  beine  (a),  ulitée  dans  le  Lyon- 
nais pour  le  charbon  , ne  parait  point  du  tout  facile  à déterminer  pour  fa 
contenance.  En  1741  , MM.  du  confulat , fur  les  plaintes  auxquelles  elle 
donnait  lieu  pour  l’inexaditude , en  ont  fait  faire  une  pour  fervir  d’étalon. 
Voici  la  defeription  de  cette  mefure , telle  qu’on  s’en  fert  à Rive  - de  -Gier, 
& je  la  tiens  de  M.  de  la  Tourctte.  Elle  eft  ovale  ,à  peu  près  comme  celle 
des  vendanges,  mais  un  peu  moins  large  à proportion  de  la  longueur,  bien 
cerclée  en  fer;  elle  a de  hauteur,  mefurée  en-dedans,  feize  pouces  ou  un  pied 
quatre  pouces,  vingt -deux  pouces  de  longueur,  & dix-feptdc  large.  Le 
bois  de  chêne  dont  elle  eft  formée,  a environ  un  pouce  d’épaifl'eur;  le  fond 
eft  plat  & arrêté  par  un  jable;  mais  fur  la  longueur  du  fond  lont  attachés 
deux  linteaux  de  bois  de  deux  pouces  d’épailfeur,  écartés  d’environ  un  pied 
l’un  de  l’autre  : ces  linteaux  ne  font  pas  feulement  pour  foutenir  le  fond , 
mais  pour  aider  la  benne  à gliifer  dans  les  tays  de  la  mine  ; la  benne  eft 
doublée  d’une  lame  de  fer  de  deux  à trois  ligues  d’épais  , attachée  avec  des 
doux  aux  linteaux  & aux  côtés  de  la  benne,  pour  la  rendre  plus  folide. 

120.  Le  traîneur  l’accroche  par  le  côté  étroit,  avec  une  petite  chaîne 
de  fer  , à un  petit  anneau  qui  y eft  attaché  ; & à l’aide  d’un  petit  bâton  atta- 
ché au  bout  de  la  chaîne  en  forme  de  palonnier,  il  amené  cette  benne  au 
tinage  : c’eft  ainfi  qu’ils  appellent  dans  ces  carrières  la  bu/e  du  bure,  plan- 
chéiées  dans  toute  fa  longueur  jufqu’au  pied , afin  de  foutenir  les  terres. 
On  lui  donne  le  nom  de  tinage  pour  exprimer  le  rapport  qu’on  trouve  entre 
l’efpace  formé  pour  ce  principal  chargcage,  & une  cuve  déformé  quarrée. 
Les  traîneurs  tirent  cette  benne  les  mains  derrière  le  dos. 

121.  Arrivée  au  tinage,  la  varguc  qui  vient  de  defeendre  une  benne 
vuidc , enlcve  celle-ci  ; quand  l’extradion  eft  abondante , on  fait  monter  & 
delcendrc  deux  bennes  à côté  l’une  de  l’autre.  Enfin  des  lampes  placées  de 


( a ) Peut-être  ainfi  appellée  du  nom  de 
benne , donné  à une  charrette  dans  laquelle 
on  voiture  le  charbon  de  bois , ou  des  mots 
banne , manne , manette , grand  panier  d’o- 
iîcr , plus  long  que  large,  & peu  profond. 


employé  à emballer  certaines  marchandifes. 
On  nomme  encore  benne  dans  quelques  en- 
droits une  tinette  on  petit  vailfeau  qui  fett 
à charger  les  bêtes  de  Tomme. 
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dilfance  eu  diftancc  dans  les  travaux , éclairent  la  befogne.  Les  outils  fe 
réduilcnt  à la  pelle  dont  il  vient  d'ètrc  parlé,  au  pic  pour  attaquer  le  char- 
bon , au  coin  d'acier  qui  s’enfonce  à coups  de  martelle  dans  le  joint  qu’on 
a fait^ivec  le  pic. 

122.  La  maniéré  de  procéder  confiftc  à faire  d’abord  une  fouille  de 
forme  ronde,  de  lix  à fept  pieds  de  diamètre,  pour  percer  le  chapeau  de 
la  mine,  coinpofée  du  granit,  du  maille-fer;  enfin,  le  nerf  qui  fait  la 
féparation  du  Jbmba  ou  de  la  mine  de  deffus,  d’avec  la  mine  de  deflbus  ou 
rajfon , pour  entrer  dans  cette  fécondé.  L’endroit  où  vient  tomber  ce  puits, 
fous  le  nerf,  fe  nomme  en  terme  du  pays  fio.  Il  cil  important , quand  on 
le  crcufe  , de  laiilèr  dans  fon  fond  une  maiié  de  charbon  , qui  fert  de  bal'c  à 
ce  puits,  afin  qu’en  perçant  les  chemins  qui  doivent  en  partir,  cette  maife 
ne  s’atifiiiblilfe  point,  & puitfc  foutenir  le  même  fardeau  : il  eli  aile  de  fentir 
que , faute  de  cette  précaution , les  fondemens  du  puits  fe  dégraderaient  & 
s’écrouleraient , en  même  tems  le  rocher  dans  lequel  le  puits  cft  creule  fe 
fendrait  & le  détacherait.  Cela  elt  quelquefois  arrivé  au  point  de  boucher 
toute  la  capacité  du  puits  & le  rendre  impraticable.  Cet  accident  s’exprime 
parmi  les  ouvriers  en  dilànt  que  le  puits  s’e/l  tordu. 

123.  A.  Un  article  important  de  l’hilloire  du  négoce  du  charbon  de  terre 
dans  le  Lyonnais,  elt  celui  qui  regarde  la  henné.  M.  de  la  Tourettc,  unique- 
ment occupé  de  la  partie  des  mines,  comme  naturalise  & phylicien , 11’ayant 
pas  été  à même  de  me  donner  aucune  forte  de  renfeignement  fur  la  partie  du 
commerce,  il  relte  à expliquer  ici,  comme  je  l’ai  promis,  les  dimenfions 
& la  capacité  de  la  benne  , afin  d'en  avoir  par-là  bien  au  julte  la  contenance 
en  pieds  & pouces  cubes.  La  chofe  cil  d’autant  plus  importante  , qu’elle 
éclaircit  plusieurs  dilficultés  , fur  lcfquclles  il  n’était  pas  poliible  de  rien 
ftatuer.  La  benne  fur  laquelle  elles  ont  été  prifes  avec  la  dernicre  exactitude 
par  le  lavant,  elt  la  benne  neuve  dépolée  au  greffe  de Rive-de-Gier.  Il  elt 
indilpenfible  de  reprendre  un  peu  haut  i’hilloire  de  cette  mefure , pour  la 
vente  du  charbon  de  terre,  attendu  que  ce  qui  a contribué  à rendre  cette 
mefure  douteufe  & incertaine , ce  font  précifément  les  précautions  prifes  pour 
fixer  invariablement  là  contenance. 

124.  A l’époque  de  l’établilfement  de  la  compagnie  des  concelTionnaircs , 
M.  Pupil  de  Aiyons,  lieutenant-général  de  la  fénéchaulféc , nommé  par  le 
roi  commillàire  en  cette  partie  , fixa  la  dimenfion  de  la  benne  qui  fervirait  de 
mefure  aux  concelfionnaircs , & il  fit  dépofer  au  greffe  de  la  fénéchaullec  de 
Lyon , une  benne  pour  être  la  matrice  originale  fur  laquelle  011  put  cchantiller 
( a ) les  autres. 

(al  Terme  d'ufage  dans  le  Lyonnais  feulement , & qui  fignifie  la  meme  chofe  qu’iia- 
lonner , confronter. 

12f. 
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I2f.  MM.  les  comtes  de  Lyon,  feigncurs  du  Mouillon  & du  Grave- 
nand , prétendant  avoir  le  droit  de  fixer  les  mefures  dans  1 étendue  de  leur 
féigneurie , firent  conftruire  une  benne  , fur  les  dimenlions  des  anciennes 
rapprochées  les  unes  des  autres  ( a.  ) , pour  fervir  aux  conceffionnaires  ; 
il  en  fut  dépofé  une  au  greffe  du  comté  à Lyon , & une  fécondé  au  greffe 
de  Rive-dc-Gicr , pour  fervir  de  matrice  : fes  dimenfious  font  comme  il  fuit. 
Hauteur  ou  profondeur  j8  pouces. 

Grand  axe , ou  diamètre  à l’embouchure  . 23  ...  3 lignes. 

Petit  axe 18  ...  6 

Grand  axe  du  fond 19.  . . u 

Petit  axe  du  fond 16  ...  6 

D’ou  l’on  peut  conclure  là  capacité  à très-peu  près  de  f98o  pouces  cubes. 

126.  Les  conccffonnaircs  inftallés,  mis  eu  poffellîon  & foutenus  dans 
un  commencement  orageux , par  l’autorité , qui  ne  peut  tout  prévoir , s’en 
tinrent  à la  benne  fixée  parle  commitfaire  du  roi,  d’autant  plus  que  la  capa. 
cité  de  celle  - ci  était  moindre  d’un  huitième  ; car  les  dimenlions  de  cette 
fécondé  benne  font  à peu  près  les  mêmes  que  celles  de  la  première,  à l’ex- 
ception de  la  hauteur,  qui  parait  conftamment  dans  celle-ci  de  16  pouces 
au  lieu  de  18  pouces  qu’a  la  benne  des  comtes  : il  faut  dons  retrancher  de 
la  capacité  ci-deffus  une  tranche  de  deux  pouces  d’épaiffeur,  prile  à l’orifice 
de  la  benne.  Cette  tranche  elt  à peu  près  de  763  pouces  cubiques , qui  re- 
tranchés de  f98o,  donnent  3217  pouces  cubes  pour  la  capacité  totale  de 
la  benne  actuellement  en  ufage  au  Mouillon. 

127.  Les  officiers  des  comtes,  pour  foutenir  leurs  droits,  vcrbalifercnt , 
cafferent  quelques  bennes  , menacèrent;  mais  les  concelfionnaires  ont  conti- 
nué l’ufage  de  la  benne  qui  leur  était  plus  avantageufe  , c’elt- à-dire  , de 
celle  qui  était  moindre.  Les  comtes  ont  fufpcndu  leurs  pourfuites,  & il  en 
elt  réfulté  que  les  conceffionnaircs  n’en  ont  été  que  plus  abfolus  pour  le 
fait  des  mefures  : on  ne  voit  pas  en  effet  à prélént  qu’ils  foient  aifujettic 
à aucun  ichaniil  ou  étalon  , comme  le  commillàire  du  roi  & MM.  les  comtes 
de  Lyon  l’avaient  réglé.  Ce  défaut  de  police  ou  plutôt  de  manutention  pour 
la  police  des  mefures  , lailfe  toujours  foupqonner  ce  que  j’ai  avancé  ailleurs 
fur  ce  fujet.  ( b ) 


(a)  Dans  le  tenis  des  informations  prî- 
fes  en  i7;7(&  non  en  1762  ; de  l’ordre 
du  confeil,  par  M.de  la  Michaudiere,  alors 
intendant  de  Lyon,  pour  eftimer  le  produit 
du  canal  de  Givors,  par  la  quantité  de  char- 
bon qui  s’y  tranfporterait , la  benne  de  char- 
bon menu  pefait  159  livres  poids  de  marc , 
Tome  XKI. 


celle  de  Pérat,  161  livres; de  forte  qu’en 
prenant  les  deux  qualités  mêlées  enfemble 
dans  une  benne,  cette  mefurc  commune  pou- 
vait être  évaluée  160  livres  ; elle  fut  cepen- 
dant évaluée  à no  livres.  Voyez  le  projet 
imprimé  du  canal  de  Givors. 

( b ) U ne  parait  pas  bien  certain , comme 

T t 


33© 


D V CHARBON  DE  TERRE 


12S.  Q.U0I  qu’il  en  foit , 011  peut  conclure  des  dimeniîons  de  plu- 
fîcurs  bennes  actuellement  en  fervice  , que  leur  capacité  eft  , comme  nous 
l’avons  établi  plus  haut,  de  5-217  pouces  cubiques  ; celle  de  Lyon,  fixée 
par  le  confulat , eft  de  3 644 , ce  qui  donne  à peu  prés  le  rapport  de  £ ; 
c’eft-à-direj,  que  fept  bennes  du  Mouillon  en  font  dix  à Lyon , ce  qui  s’ac- 
corde , ainii  qu’on  va  le  voir , avec  le  rapport  du  poids. 

129.  Cette  mcl’urc  ne  s’évalue  pas  au  poids,  du  moins  dans  l’achat 
ordinaire  ; la  réglé,  quoique  plus  cmbarralfante , ferait  bien  plus  fûre , le  poids 
étant  fixe  & le  mefurage  étant  très-varié.  Mais  comme  à Lyon , & dans  la 
province  , toutes  les  denrées  s’achètent  & fe  vendent  au  poids  appcllé  de 
Lyon  , nous  nous  en  fendrons  dans  la  détermination  du  poids  de  la  bemie  de 
charbon. 

130.  On  fait  que  différentes  circonftances  communes  à toutes  les  mefures 
de  charbon  au  poids , apportent  à cet  égard  des  variations.  L’efpece  de 
charbon  plus  ou  moins  compacte , l’humidité  plus  ou  moins  grande  la 
nature  du  charbon  en  mafl'e  ou  en  poufficr , moins  pelante  dans  ce  dernier 
état  que  dans  le  premier  , qui  laide  néeedàirement  plus  de  vuide , enfin 
la  maniéré  de  le  tail'cr  plus  ou  moins , doivent  néeedàirement  influer  fur  la 
différence  du  poids  de  la  marchandife.  Les  variations  qui  le  remarquent  dans 
le  poids  des  bennes  font  trop  confidérables  pour  dépendre  uniquement  des 
caufcs  que  nous  rappelions  ici , & pour  ne  pas  les  examiner  férieufement  : 
les  obfervations  & les  réflexions  fuivantes  dilliperont  toute  l’obfcurité  qui 
était  reliée  fur  ce  point,  lorfque  nous  l’avons  traité. 

131.  Le  baquet  appcllé  benne,  fait  à peu  près  comme  une  benne  de  ven- 
dange , & fervant  dms  l’intérieur  de  la  mine  à l’exportation  du  charbon , 
elt  le  meme  vaiffeau  qui , au  Mouillon  & à Saint-Chaumont , fert  de  me- 
fùre  au  jour;  c'ell-à-dire , que  la  quantité  de  charbon  dont  elle  arrive  chargée 
à la  bouche  du  puits , eft  celle  que  l’acheteur  eft  obligé  par  l’ufage  de  prendre 
pour  argent  comptant  : dans  ce  mefurage , fur  le  pied  aéluel  , à peine  la  benne 
va-t  elle  ordinairement  à deux  cents  livres.  A Saint-Chaumont , la  benne  le  me- 
fure  au  jour  ; & quoiqu’elle  ne  foit  pas  d’une  capacité  auffi  grande  que 
celle  du  Mouillon , elle  donne  au  moins  autant  de  charbons  ; cela  a été  vérifié 
par  plufieurs  expériences.  En  rapprochant  ces  deux  faits  l’un  de  l’autre  , 
l’acheteur  eft  donc  certainement  léfè  dans  la  première  maniéré:  l’évidence 
lùr  ce  point  eft  telle,  que  la  faute  eft  rejetée  fur  les  toucheurs. 

132.  Les  traîneurs  qui  chargent  la  benne  dans  la  mine , prétendent  qu’ils 
l’ont  remplie  à jufte  mefure  ; mais  que  dans  le  trajet  du  puits  , les  bennes  fc 

je  l’ai  avancé  d’après  l’auteur  des  Mcmoi.  £c?  Ber.uiolois , que  le  confulat  de  Lyon 
7 ti  d’Iiijioirc  naturelle  du  Lyonnais , Foret  aitfait  à cc  fujet  aucun  aéte  de  jurifdiction. 
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dégarniflent  en  heurtant  contre  les  parois  du  puits  (a).  L’infidélité  dans 
la  mefure  eft  donc  reconnue  & avouée  par  ceux  même  a qui  elle  peut  être 
reprochée  au  moins  comme  négligence  ; de  l’aveu  s’enfuit  nécetTairement 
l’obligation  d’une  réforme , diélée  d’ailleurs  par  la  bonne-foi.  Rien  ne  ferait 
fi  (impie  ; la  manoeuvre  des  conducteurs  des  chevaux  elt  - elle  incorrigible? 
Deux  moyens  d’y  fuppléer,  celui  de  remettre  du  charbon  dans  la  benne  au 
moment  de  la  livraifon , ou  celui  de  faire  la  mefure  hors  du  puits , comme 
cela  fe  pratique  à Saint-Chaumont;  par-là  on  remédierait  bien  facilement  à 
un  abus  auffi  fingulicr  que  celui  de  livrer  une  mefure  faite  hors  des  yeux  de 
l’acheteur. 

133.  On  ne  peut  encore  fe  refuferfur  cela  à une  derniere  réflexion  qui 
îtidera  le  lecteur  à apprécier  la  raifon  donnée  par  des  ouvriers  aux  gages  des 
conceflionnaires  & des  extracteurs.  En  même  tems  que  voilà  des  bennes  pour 
le  public , qui  n’arrivent  jamais  bien  garnies , on  en  voit  d’autres  qui  paflent 
de  beaucoup  le  poids  de  deux  cents  livres  ; ce  font  celles  qui  font  données 
aux  ouvriers  en  paiement  ou  en  gratification  : les  traîneurs  & coucheurs , plus 
entendus  pour  leur  propre  intérêt , apportent  tant  de  foin  à remplir  eux-mê- 
mes leur  benne , les  touchcurs  au  bure , plus  attentifs  & plus  adroits  pour  en- 
lever cette  benne  , fécondent  fi  heureufement  les  traîneurs , que  ces  bennes  for- 
tent  du  puits  bien  conditionnées  : on  en  voit  fouvent  en  Pirat , qui  dégorgent , 
c’ell  l’expreflion  du  pays , & qui  vont  au-delà  de  deux  cents  cinquante  livres 
pelant.  À la  bonne  heure  que  ces  bennes  nommées  bennes  de  faveur  ne  fer- 
vent pas  de  réglé  poyr  la  vente  ; mais  aflurément  elles  peuvent  en  fervir  pour 
eltimer  la  quantité  que  peut  contenir  la  benne  ; & le  public  eft  en  droit  de 
juger  que  la  benne  remplie  convenablement  à jullc  mefure,  devrait  com- 
munément pefer  deux  cents  dix  livres  au  moins.  L’acheteur  déjà  maltraité  par 
une  livrailon  arbitraire , ou  très-inférieure  à ce  qu’elle  devrait  être , 11c  ferait- 
il  pas,  autant  que  l’ouvrier  .endroit  de  prétendre  par  gratification  à un  excé- 
dent auffi  modique  de  poids  ou  de  mefure,  ainfi  qu’il  fe  pratique  alfez  gé- 
néralement dans  le  commerce , fous  le  nom  bien  connu  de  bon  poids  ? Il  ré- 
fulte  de  tout  cela,  que  tandis  qu’il  n'y  a pas  de  contravention  dans  le  prix 
fixé  de  la  benne , ce  prix  fe  trouve  réellement  augmenté , au  moyen  des  défauts 
dans  le  mefurage.  Ils  ne  peuvent  être  plus  multipliés  qu’ils  ne  le  font.puit 
que  ces  bennes  fe  font  fans  être  èchantillêes , qu’elles  n’ont  pas  la  contenance 
déterminée,  & que  par  un  abus  allez  extraordinaire,  elles  fe  remplifTent  dans 
la  mine. 

(a)  Le  paiement  des  ouvriers  a quel-  nées  ; ce  ne  font  plus  les  conceflionnaires, 
quefois  varié  ; actuellement  les  piqueurs  & mais  leurs  fermiers , qui  règlent  les  fulaires 
les  traîneurs  font  payés  à proportion  du  des  employés, 
nombre  de  bennes  extraites , & non  par  jour- 
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154.  L’ouvrier  parvenu  à cette  mafle  du  charbon , la  perce  jufqu’au  - deP- 
fous  de  fon  lit , alors  il  ouvre  dans  fon  fein  une  galerie  horizontale  de  la  hauteur 
de  cinq  pieds  fur  trois  ou  quatre  de  largeur  qu’il  pourfuit  jufqu’à  vingt  ou  vingt- 
cinq  pieds.  Cette  première  galerie  n’eft  dellinée  qu’à  fervir  de  paflage  pour  le 
tranfport  du  charbon  de  l’intérieur  des  travaux  au  chargeait , d’où  on  l’enleve 
au-dchors. 

I j f.  La  mafle  placée  dans  cet  intervalle  doit  toujours  être  confervée  en- 
tière , pour  fervir  de  foutien  aux  parois  du  puits , d’où  on  l’a  nommée  pile  du 
puits  ou  pile  ronde. 

i;6.  Cette  opération  achevée,  on  ouvre  à l’extrémité  de  la  galerie  de  nou- 
velles routes  en  tout  feus , qui  font  nommées  tays  ou  chambres  d’exploitation. 
Leur  largeur  n’eft  point  déterminée , leur  étendue  fe  réglé  fur  le  plus  ou  moins 
de  folidité  qu’on  remarque  dans  la  mafle  du  charbon  ; leur  élévation  eft  de  toute 
la  hauteur  de  la  mine , c’cft-à-dire  , qu’elle  fe  termine  au  nerf  ou  Jchallet  qui 
fait  portion  du  fomba. 

137.  Quoique  ces  deux  nerfs  fervant  à former  le  plancher  de  toutes  les 
voûtes  des  chambres  , fuient  communément  aflez  folides , il  eft  de  la  prudence 
de  ne  point  trop  les  dechamcr , c’eft-à-dire , de  ne  point  trop  approcher  les  par- 
ties du  charbon  qui  y tiennent  : il  ferait  à craindre  de  les  affaiblir  par  le  déchar- 
gement des  rnaffes  qu’ils  fupportent;  l’ufàgecft  de  ne  pas  laiflerce  mur  à nu, 
& d’y  tailler  environ  un  pied  d’épaifleur  de  charbon. 

13g.  La  même  railon  pour  laquelle  on  doit  fe  garder  d’altérer  le  nerf  for- 
mant le  plancher  des  voûtes  , exige  qu’on  laifle  aux  piliers  des  chambres  fou- 
tenant  ce  plancher,  une  folidité  fufltîànte.  Or,  afin  de  donner  de  la  folidité  aux 
tays  ou  chambres  d’exploitation , leurs  voûtes  font  ceintrées  exactement , en 
obfervant  toujours  la  même  précaution  de  ne  point  trop  s’approcher  du  nerf 

1 39.  Il  arrive  fouvcntque  l’ouvricr.en  formant  ce  ccintrage,  rencontre  dans 
la  mafle  des  endroits  où  le  charbon  ne  peut  fe  foutenir  en  arc,  & fe  détache 
du  faite  par  blocs  confidérables.  Ces  chûtes  nuilibles  aux  travaux  & dangereu- 
fes  pour  les  travailleurs , font  heureufement  aflez  faciles  à prévoir  ; quand  l’ou- 
vrier s’eil  apperqoit , il  dit  que  le  charbon  de  celte  maffe  ne  tient  pas , & qu’il  s’é- 
graine. Le  moyen  de  remédier  à cet  inconvénient,  & de  mettre  la  vie  des  ou- 
vriers en  fureté,  confifte  à foutenir  le  faite  par  des  piles  en  bois , quelquefois  à 
y conftruirc  des  murailles.  Ces  travaux  s’étendent  dans  toute  la  mine  ; on 
revient  enfuite  fur  les  pas  , ou  bien  011  fait  de  nouvelles  chambres  qui  s’em- 
branchent dans  la  première,  lailfaut  entre  chaque  des  mafles  de  charbon  aflez 
confidérables  pour  foutenir  le  rocher  ou  la  mine  de  deflus  j d’où  ces  mafles  fe 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SES  il  I N E S.  Partie  H. 


* ??? 

nomment  piles.  La  fig.  3 ,pl.  XXII I , donnera  une  idée  complète  de  la  pratique 
de  l’exploitation  dans  le  Lyonnais  (•). 

Travail  du  fomba , ou  de  la  mine  de  deffus. 

140.  On  fend  cette  autre  mine  par  une  galerric  qui  pointe  infenllblement 
vers  le  nerf  du  milieu  , qu’on  perce  pour  entrer  dans  le  fomba , Oc  y procéder  de 
même  que  dans  la  mine  inférieure.  Lorfqne  toutes  deux  ont  été  percées  par  un 
nombre  fuffifant  de  ray  s , & qu’il  ne  relie  plus  que  les  malfes  de  léparation  , le 
ptqututieco\\pe  ces  piles  dans  toute  leur  largeur  & dans  toute  leur  hauteur  ; on 
les  détruit  fucccffivement,  en  commençant  toujours  par  attaquer  celles'qui  font 
plus  éloignées  du  puits  ; autrement,  c’ell-à-dirc , fi  on  détruifoit  les  piles  des 
chambres  du  milieu  de  la  mine  , le  rocher  fupérieur  ne  le  trouvant  plus  étayé , 
écroulerait  fur  le  marche-pied  des  galeries.  Ces  éboulemens,  quelquefois  de 
grand  volume,  outre  qu’ils  ébranleraient  tout,  intercepteraient  la  communi- 
cation des  autres  chambres. 

Des  eaux. 


14T.  Cette  malfe  de  charbon  que  l’on  taille  , fc  trouve  arrofée  de  courans 
d’eaux , ou  Cernée  de  vuides  qui  font  autant  de  réfervoirs  , de  baifins  , dont  les 
parois  affaiblies  à mefure  que  les  travaux  s’avancent,  lailfçnt  p chapper  dans  les 
galeries  avec  l’impétuofite  d’un  torrent , les  eaux  qui  y étaient  retenues.  Du 
moment  qu’on  en  ell  menacé , on  donne  l’alarme  dans  la  mine  , afin  que  les  ou- 
vriers gagnent  promptement  l’embouchure  du  puits,  & Ce  fiiiTcnt  enlever  au 
jour. 

142.  iLy  a quelques  années  qu’une  de  ces  irruptions  d’eau  produifit  dans 
une  de  ces  carrières  une  efpcce  d’ouragan  , dont  les  effets  ont  rendu  depuis  ce 
temslamine  impraticable.  Non-feulement  les  ouvriers  furent  renverfés , mais 
il  y eut  une  violente  fecoufle  qui  fe  fit  fentir  nu-dehors  de  la  mine  ; les  piles  fu- 
rent vivement  ébranlées  , un  quartier  de  charbon  d’un  volume  prodigieux  fut 
chaffé  du  fond  de  la  mine  avec  tant  de  violence , qu’il  vint  fe  brifer  contre  les 
artifices  intérieurs  , après  avoir  fait  écrouler  le  puits  ; l’ébranlement  communi- 
qué à la  fuperficie  qui  était  à cent  quatre-vingt  pieds  , renverfa  les  artifices  ex- 
térieurs. Des  ouvriers  pénétrèrent  une  année  après  dans  cette  mine  par  une 


(a)  Je  ne  fais  dans  quelle  vue  les  ex- 
traéteurs  font  dans  l’ufage  d’établir  des  tays 
ou  voies  tortueufes , comme  elles  fontrepré- 
fentées  d’après  M.  Gaultier  : des  galeries 
conduites  dans  une  dite&ion  régulière , font 
bien  plus  favorables  pour  ne  pas  lailfer  des 


piles  trop  faibles,  ou  pour  ne  leur  donner 
que  l’épaUTeur&  la  force  dont  on  a befoin, 
& extraire  par  conféquent  plus  de  charbon 
dans  chaque  place. Kn  comparant  cette  façon 
avec  celle  des  Liégeois,  on  jugera  de  celle 
qui  mérite  la  préférence. 
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galerie  de  communication  qui  exiftait  entre  cette  mine  & une  autre  voifiiie  ; iis 
rapportèrent  que  le  plus  grand  nombre  des  piles  étaient  rcnvcçiees , que  la  plu- 
part des  chambres  étaient  comblées  de  marinages , que  d’autres  étaient  jonchées 
de  gros  quartiers  de  îochers  & de  charbons  , & femées  d’une  grande  quantité 
de  fable,  dépolé  (ans  doute  par  un  grand  volume  d’eau  qui  y avait  coulé  pen- 
dant du  teins. 

143.  Ces  eaux  forment  donc  un  inconvénient  qu’il  eftimportant  de  recon- 
naître avant  qu’on  s’en  apperçoive.  M,  Gaultier  prétend  que , ïorfqu’il  fe  trouve 
de  l’eau  à une  diltance  qui  ne  laille  poiut  une  grande  épailfeur,  la  partie  de  la 
ruade  du  charbon , derrière  laquelle  l'eau  eft  atnalfée,  rend  fous  le  coup  du 
pic  ou  du  marteau  un  fou  plus  clair,  & qu’on  peut  y fentir  plus  de  fraî- 
cheur que  dans  la  partie  du  charbon  qui  eff  contiguë  au  rocher.  Lorfque 
l’eau  fe  fait  jour  en  petite  quantité  , on  s’en  tient  dans  ces  mines  à la  contenir 
en  pratiquant  une  bonne  muraille  conlfruite  à chaux  vive , ce  qu’ils  appellent 
couroycr.  Et  lorfque  cen’cft  que  par  des  ouvertures  ou  fentes  que  l’eau  fe  fait 
jour  dans  la  fouille  du  puits,  l’ouvrier  place  dans  ces  fentes,  des  coins  de  fer 
enveloppés  de  chanvre , & les  bouche  de  cette  maniéré  en  grande  partie. 

Touffe , force  , défaut  d'air. 

144.  La  mouffette  ou  le  mauvais  air,  défignée  dans  ces  mines  par  ces  dif- 
férens  noms,  y *elt’ quelquefois  affez  abondante  pour  les  rendre  inacceilîbles 
aux  travailleurs.  La  touffe  fe  préfente  dans  différentes  parties  des  ouvrages  ; 
quelquefois  clic  remplit  toute  l’étendue  des  galeries,  des  chambres,  même  le 
puits , & eft  fenfiblc  jufqu’à  ion  embouchure  ; dans  quelques  endroits  ce  mau- 
vais brouillard  fe  fait  appercevoir  feulement  dans  quelques  galeries , fous  l’ap- 
parence d’une  couche  placée  à trois  pieds  de  hauteur  ; dans  d’autres  il  n’oc- 
Cupe  que  les  voûtes,  ou  bien  iè  tient  fixé  dans  l’étendue  de  quelques  toifes 
vers  le  milieu  du  puits. 

145’.  Les  ouvriers  prétendent  avoir  obfervé  que  la  force  occupe  plus  com- 
munément les  endroits  où  l’eau  a fejourné  long-tcms,  & les  carrières  qui 
ne  reçoivent  point  d’air  de  celles  qui  les  avoiflnent. Selon  eux,  elle  elt  plus 
fenfible,  & d’une  adivité  plus  confidérablc  dans  les. grandes  chaleurs,  ainfi 
que  dans  le  tems  que  la  vigne  fleurit.  Enfin  ils  difent,  d’après  leur  expé- 
rience , que  la  force  conferve  fa  violence  jufqu’aux  premières  gelées  blanches  ; 
c’e(l-à-dire  , jufqu’au  mois  d’odobre,  3c  que  lorfque  le  vent  du  nord  fouffle , 
elle  perd  de  fon  effet,  que  le  vent  du  midi  lui  rend.  M.  Gaultier,  tombé  au 
fond  d’une  mine  où  il  avait  voulu  tâter  la  touffe , échappa  heureufement  à ces 
dangers  ; ayant  été  retiré , il  en  fut  quitte  pour  toulfer , cracher  & jeter  des 
eaux  par  les  yeux  l’cfpace  de  dix  minutes , & fut  rétabli  après  avoir  avalé  un 
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demi  feptier  d’ eau-de-vie , qui  cft  la  dofe  modcfte  décidée  par  les  ouvriers. 

146.  On  emploie  diff'érens  moyens  dans  les  mines  du  Gravenant,  pour 
diflïper  la  tourte,  félon  la  maniéré  dont  elle  lé  préfente. 

147.  Si  elle  occupe  tous  les  travaux,  on  lui  donne  jour  par  une  mine  voi- 
fïne , en  établirtant  une  percée  de  communication  de  l’une  à l’autre  : toute  ef- 
pece  de  jour  pratiqué  pour  la  circulation  de  l’air,  fe  nomme  une  percée.  Lorf- 
que  la  touffe  ne  fe  trouve  qu’en  couche  fur  le  fol  ou  fur  les  voûtes  des  ga- 
leries, on  y fait  couler  de  ï’eau.  Quoique  ce  moyen  foit  incommode  pour 
les  ouvriers,  l’exploitation  n’eft  pas  interrompue.  Enfin,  quand  la  force  s’é- 
tablit au  milieu  du  puits,  on  defeeud  au-deflous  de  l’endroit  une  grille  de  ■ 
fer  qui  contient  un  feu  de  charbon. 

Arpentage  appelle  menfuration  ibuterreine,  ou  boulage. 

148.  Tout  propriétaire  d’un  quartier  dans  le  territoire  du  Gravenant, 
fait  fouiller  le  charbon  qui  fe  trouve  fous  la  fuperficie  de  fon  héritage;  fou- 
vent  fes  travaux  patient  les  bornes  de  cette  propriété  de  furface  qui  réglé  fa 
propriété  fouterreine;  dés  ce  moment  il  anticipe  fur  le  charbon  du  proprié- 
taire limitrophe.  Ces  anticipations  très-fréquentes  donnent  lieu  à des  procès 
continuels,  pour  lcfqucls  011  cft  obligé  de  mefurer  la  longueur  & la  valeur 
de  l’anticipation  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  boulage.  L’ouvrier  qui  fait  cette  me- 
fure,  fe  nomme  bouteur. 

149.  Un  propriétaire  de  bonne  foi  avertit  lui-mème  fon  voifin  d’ètre  pré- 
fent  à cette  opération  avec  un  expert,  pour  fixer  à l’amiable  une  indemnité; 
mais  il  n’eft  pas  impoftible  que  le  tout  fe  parte  à l’infu  du  propriétaire.  Celui 
de  rriauvaife  foi  met  les  ouvriers  dans  fes  intérêts , afin  de  les  engager  au  fe- 
cret  ; & lorfqu’il  fe  voit  au  moment  d’ètre  découvert , il  fait  couper  les  piliers 
des  galeries  ouvertes  dans  la  mine  qui  ne  lui  appartient  point,  fait  écrouler 
les  voûtes , & rend  par  - là  le  boulage  impraticable , fi  fon  voifin  inftruit 
du  vol  fe  difpofait  à ufer  de  cette  voie.  Au  cas  de  plainte,  il  ne  refte  de  ret 
fource  que  dabs  les  dépofitions  & témoignages  des  ouvriers  qui  s’y  étaient 
prêtés.  Quoique  cette  voie  foit  très- infuffifante  pour  guider  & éclairer  les 
juges  fnr  la  fixation  de  l’indemnité,  comme  cependant  elle  eft  d’ufàge  dans  le 
Lyonnais  , nous  en  placerons  ici  la  defeription. 

1 f o.  À l’orifice  du  puits  on  place  une  réglé  de  niveau  ; à cette  réglé  on 
attache  deux  ficelles , à chacune  defquelles  pendent  par  le  bout  un  plomb  que 
l'on  defeend  jufqu’au  fond  du  puits,  t .a  réglé  eft  fixée  de  maniéré  que  la  di- 
rection d’un  des  plombs  tombe  exactement  vers  le  milieu  de  la  galerie  qui 
fett  d’entrée  aux  travaux  intérieurs.  Lorfquc  ces  deux  plombs  font  immobi- 
les, on  enfonce  fur  uu  point  de  leur  direction  parallèle,  un  piquet  auquel  on 
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attache  une  autre  ficelle  félon  cette  direction,  que  l’ouvrier  chargé  du  bou- 
luge,  conduit  le  long  des  travaux. 

Ifl.  Quand  la  diredion  devient  tortueufc.il  place  dans  le  point  de  la 
finuofité  une  petite  table  de  bois  nommée  par  les  ouvriers  fauurtau  ; au 
milieu  on  fiche  un  clou,  autour  de  ce  clou  on  entortille  cette  corde  après 
avoir  marqué  ce  point  par  un  nœud  que  l’on  fait  à la  ficelle.  L’ouvrier  trace 
enfuite  fur  cette  table  avee  de  la  craie , l’angle  que  forme  la  portion  de  la 
ficelle  ; à chaque  angle  des  travaux , la  même  opération  fe  répété  i il  parcourt 
aiulî  tous  les  ouvrages  jufqu’à  leur  extrémité,  & en  marque  la  longueur  par 
un  dernier  nœud.  Parvenu  à l’extrémité  des  galeries , il  revient  fur  fes  pas  en 
entortillant  la  ficelle  autour  de  ces  J'autcrcaux  fucceffivement,  & dans  le  même 
ordre  que  ces  petites  tables  étaient  difpofées.  On  les  porte  fur  la  fuperficie 
de  la'  mine.  Là , on  place  un  piquet  précifément  fur  les  points  de  la  direction 
de  chaque  corde,  à laquelle  ell  fufpendu  le  plomb  qui  répond  au  milieu 
de  la  galerie  fouterreine;  la  ficelle  fixée  à ce  piquet,  on  la  déploie  jufqu'à 
la  di (tance  du  premier  nœud,  où  l’on  difpofe  la  première  table  fur  laquelle  cil 
placé  le  clou  pour  marquer  faillie  de  la  galerie:  on  lait  fuivre  à la  ficelle 
la  trace  de  la  ligne  qui  a déjà  été  décrite  dans  l’intérieur  de  la  mine,  de 
maniéré  qu’on  fait  fur  la  furface  une  répétition  de  ce  qui  a été  pratiqué  dans 
l’intérieur. 

152.  Si  d’après  cette  opération  faite  au  - dehors,  011  reconnaît  une  anti- 
cipation de  deux  ou  plufieurs  toifes  de  longueur  fur  une  mine  voifinc,  le 
bouleur  prévenu  de  cette  longueur  d’anticipation  , defeend  dans  la  mine , 
mefure  la  hauteur  & largeur  de  l’efpace  anticipé , qu'il  réduit  en  toifes  cubes. 
Il  cil  reçu  dans  ce  canton,  que  la  toife  cube  de  charbon  produit  com- 
munément cent  dix  mefures  de  charbon , dont  le  tiers  en  gros  quartiers , & 
les  deux  autres  tiers  en  petits  morceaux.  C’ell  fur  la  quantité  de  ce  produit, 
regardé  comme  une  réglé  lire , que  s’arbitre  l’indemnité. 

15-}.  La  pratique  que  nous  venons  de  décrire,  ell  celle  qui  a lieu  géné- 
ralement dans  ces  mines , tant  que  les  machines  hydrauliques  ordinaires 
fuffifent  contre  les  inondations  alfez  grandes  pour  s’oppofer  à la  continua- 
tion des  ouvrages.  Dans  le  cas  où  les  eaux  forcent  d’abandonner  les  tra- 
vaux, un  puits  percé  ailleurs,  qui  coûte  environ  cinq  mille  livres,  & qui 
ordinairement  cft  achevé  dans  l’efpace  de  quatre  à cinq  ans , procure  la  jouif 
lance  d’un  nouveau  charbon , & dédommage  de  ce  qu’on  a été  obligé  de 
quitter. 

if 4.  On  ne  peut  s’empêcher  de  faire  remarquer  en  paflant,  combien 
ces  fouilles  vagues,  ambulantes  & fupcrficielles , font  préjudiciables  aux 
véritables  exploitations  qu’on  voudrait  entreprendre  par  la  fuite  des  tenis. 
Le  bien  de  chaque  province  où  il  y a du  charbon  de  terre , exige  certai- 
nement 
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ncment  que  les  avantages  attachés  à l'extraction  & au  commerce  de  ce  fof- 
/île,  foienc  habilement  ménagés;  il  ferait  bien  à dellrer  qu’on  pût  imaginer  • 
un  expédient  pour  mettre  les  propriétaires  des  terreins  dans  le  cas  de  fo 
comporter  autrement , & pour  concilier  l’intérêt  infiniment  refpcélable  du 
public  & du  commerce  avec  le  droit  toujours  inviolable  des  propriétaires. 
La  choPe  parait  a fiez  difficile  en  ce  genre , où  la  conduite  qu'il  faudrait  que 
tinfient  ces  particuliers,  demanderait  des  d'penfes  beaucoup  au-defius  de 
leurs  forces. 

Jff.  Le  moyen  le  plus  ordinairement  adopté  pour  (iipplécràce  manque' 
de  facultés  des  propriétaires , en  tranfportant  leurs  droits  à des  compagnies 
qui  s’annoncent  en  état  d’alTurer  & d’augmenter  l’extradion  des  charbons 
de  terre,  d’en  procurer  ^abondance,  parait  très-infuffifimt,  pour  ne  rien 
dire  de  plus.  C’eil  une  vérité  de  fait,  que  rarement  les  cànufjions  ont  ré- 
pondu aux  vues  d’utilité  que  le  gouvernem  nt  fe  propofe  loriqu’il  accorde 
ces  fortes  de  grâces , & même  à celles  annoncées  par  les  demandeurs  de  ces 
conceffions.  Les  exemples  nombreux  qu’on  pourrait  citer  de  fsmblables  pri- 
vilèges révoqués  en  ditférens  tems , non  - feulement  juftifient  honorable- 
ment l’équité  & la  bienfàifancc  du  miniftere,  mais  encore  font  autant  de 
gatans  de  l’inefficacité  des  concevions. 

156.  Le  territoire  de  Gravenant  & du  Mouillon  cil  dans  ce  moment 
une  preuve  de  l’infidélité  de  ce  moyen.  Ces  carrières  font , cil  vertu  d’un 
arrêt  du  confcil  du  10  avril  17Î9,  exploitées  par  une  compagnie:  le  pri- 
vilège porte  pour  principale  claufe , que  les  afibeiés  établiront  à leurs  rit 
ques,  périls  & fortunes,  tous  les  canaux  & toutes  les  tranchées  néceflaires 
au  defiéhement  des  mines  que  l’on  difàit  noyées.  Ces  conecifionnaires  de- 
venus à cette  condition  pofieficurs  des  carrières  qu’ils  ont  offert  d'affainier, 
ont,  à la  vérité,  conftruit  au  grand  Flnin  un  canal  de  décharge;  mais  foit 
qu’ils  n’aient  cherché  qu’à  remplir  en  apparence  cet  engagement  très-dif- 
pendieux , foit  manque  d’intelligence  de  leur  part,  il  s’en  faut  de  beaucoup 
que  cet  ouvrage  puilïe  avoir  du  fuccés.  En  rappruchant  cette  compagnie 
des  termes  du  privilège,  elle  devrait,  en  bonnes  réglés,  être  dès -lors  dé- 
chue d’un  privilège  qui  ne  lui  a été  accordé  que  pour  récompeulè  & pour 
dédommagement  du  deflechement  de  quelques  mines  noyées,  abandonnées 
en  conlequence,  & les  feules  d’ailleurs  que  cette  compagnie  avait  demandé 
à exploiter.  Le  leéteur  le  moins  infirme  pourra  prononcer  fur  ce  point, 
lorfqu’il  fàura  que  ce  conduit  de  décharge  entamé  dans  la  montagne , fe 
trouve  de  plus  de  cinquante -fept  pieds  au-deifus  du  niveau  de  la  maife 
que  ces  conceffionnaires  prétendent  deifécher  : il  cit  au  moins  permis , après 
une  faute  auffi  groiliere , de  n’avoir  pas  grande  confiance  dans  la  maniéré 
dont  cette,  compagnie  conduit  les  travaux  dç  mines  qui  ne  fout  pas  au  grand 
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jour.  Un  proces-verbal  de  defeente  faite  dans  une  de  ces  mines  («),  ne 
donne  pas  une  idée  plus  favorable  des  opérations  fouterreincs.  Ce  rapport 
de  vilitc  n’a  pour  objet  que  de  conftater  une  anticipation  fur  le  fonds  d’un 
voilin  ; mais  dans  ce  qui  a été  reconnu  par  les  experts , je  crois  devoir  ob- 
ferver  que  des  galeries  ayant  pour  la  plupart  huit  pieds  de  largeur  & vingt- 
neuf  de  hauteur , dans  une  mafle  de  charbon  qui , fi  je  ne  me  trompe , n’a 
point  vingt  - neuf  pieds  d’épailfeur , ne  peuvent  guère  avoir  cette  élévation 
qu’aux  dépens  du  toit  & du  fol  décharné  fans  ménagement  , amaigri, 
atfaibli  en  confcquence,  de  maniéré  à ne.  pouvoir  être  étayé  qu’à  grande 
peine , & à être  fujet  à des  aifaiffemens , des  écroulemcns  qui  entraînent 
la  perte  de  toute  la  mine.  Cet  arrêt  de  concelfion  ayant  nécelfairement  ar»- 
nullé  les  ufages  établis  pour  l'entreprife  des  mines,  je  m’en  tiendrai  à rap- 
porter ici  fommairement  ce  qui  s’obfervait  à cet  égard  antérieurement  à la 
date  de  la  concelfion,  & ce  qui  s’obierve  maintenant  à ce  même  fujet.  • 

Ufages  pour  Centreprije  de  la  fouille  des  carrières  de  charbon  , avant  & depuis 

la  concefjion. 

If 7.  Lorsque  les  propriétaires  du  terrein  jouiffaient  de  leur  droit  fur  ce 
qui  y eft  renfermé , ils  exploitaient  eux-mêmes  leurs  mines  par  économie , ou 
ils  en  traitaient  avec  un  extracteur.  L’ufage  était  que  ce  tenancier  du  fonds  reti- 
rât pour  l’ordinaire  le  quart  franc  de  tout  ce  qui  eft  extrait  de  la  mine,  & de 
plus,  cinq  bennes  de  gros  charbon  par  femaine.  La  moindre  rétribution  qu’il 
fc  réfervât  en  traitant  de  fa  mine , était  le  cinquième  franc  du  produit.  D’autres, 
en  exécution  de  traités  volontaires  , recevaient  plus  du  fixicme  ; & toujours  il 
était  loifible  au  bailleur  de  placer  des  marqueurs  pour  tenir  note  de  la  recette  8c 
de  la  diftribution  du  charbon  qui  fe  vendait  journellement.  11  y avait  de  ces 
traités  qui  fubfiftaient  prefque  de  tems  immémorial , & qui  fe  renouvelaient 
d’âge  en  âge  dans  les  familles  ; alors  fept  puits  en  exploitation  fournilfaient 
par  jour  deux  mille  quatre  cents  bennes  de  charbon. 

if  8.  Aujourd’hui  les  conceflionnaires ne  font  exploiter  par  eux-mêmes 
que  trois  ou  quatre  puits , en  payant  les  journées  des  ouvriers  un  prix  plus  bas 
que  celui  auquel  elles  étaient , & qui  a été  indiqué  ci-deifus.  Six  à fept  autres 
puits  ( ce  qui  eft  un  abus  contre  lequel  on  ne  peut  trop  fe  récrier  ) font  affer- 
més par  les  conceflionnaires  au  dernier  enchériffeur , & fournilfent  à peine 
avec  les  précédens  douze  à quatorze  cents  bennes.  Les  conditions  de  ces  trai- 
tés font , i°.  qu’on  fournira  aux  conceflionnaires  le  quart  ou  le  cinquième  de 
la  mine  extraite , franc  de  toutes  charges  & dépenfes  ; 2°.  qu’on  remettra  éga- 

(«)  Par  un  puits  nommé  le  grand  puits  Michon,  le  27  oétobre  1760. 
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lement  au  propriétaire  le  droit  qui  lui  eft  réfervé  par  les  lettres  - patentes,  du 
fixiemc  du  produit;  3®.  enfin,  que  les  conceifionnaires  ne  feront  tenus  à aucuns 
frais  & à aucunes  réparations. 

Différences  & qualités  du  charbon  des  carrières  de  Rive  - de  - Gier. 

I f9-  La  maniéré  ordinaire  de  diftinguer  le  charbon , eft  tirée  de  celle  dout 
il  fe  préfente  quand  il  eft  enlevé  hors  de  la  mine , comme  les  Liégeois  diftin- 
guent  le  charbon  d’avec  la  houille  ; le  charbon  en  menu  pouftier  & que  l’on 
diftingue  par  la  dénomination  particulière  de  charbon  grêle , ne  forme  pas  dans 
le  commerce  une  troificme  forte  de  charbon. 

160.  Comme  le  peyrat  a l’avantage  de  donner  un  feu  ardent  & clair,  de 
tenir  long-tems , de  ne  point  donner  de  fumée  incommode , & de  ne  pas  fe  ré- 
duire tout  en  cendres,  on  l’emploie  au  chauifage.  Le  grand  hôtel-Dieu  de  Lyon 
s’en  fert  dans  les  faites  des  convalcfccns  ; l’hôpital  de  la  Charité  de  cette  ville 
en  fait  ulàge  pour  les  poêles  , pour  les  lelfives  & pour  les  cuiiines.  Les  parties 
qui  relient  dans  la  grille  & qui  n’ayant  pas  été  entièrement  confommécs , ont 
perdu  la  couleur  & la  pefanteur,  font  légères  & feorifiées;  ou  les  appelle  des 
recuits  ou  des  g refilions , de  même  que  dans  les  verreries  on  nomme  ainli  les 
fragmens  de  verre  deftinés  à être  remis  en  fufion  : ces  recuits  fervent  à rallu- 
mer le  feu  en  les  plaçant  fur  les  couches  de  charbon  nouveau  qui  les  embra- 
ient promptement. 

ifil.  Celui  qui  fe  leparc  dans  la  mine  en  morceaux  de  la  grofleur  du  poing , 
fe  nomme  charbon  grêle  ; il  fort  aux  forges , aux  fourneaux  ; on  l’emploie  aufli 
dans  les  poeles  en  l’humedant  avec  les  cendres  & le  réduifant  eu  une  efpece  de 
pâte  : je  n’oublierai  point  de  m’arrêter  à cette  maniéré  économique  de  fe  fervir 
du  charbon  de  terre. 

162.  Le  poulfierqui  s’y  trouve  mêlé  inévitablement , & qui  ne  fe  débite 
guere  féparément  dans  les  mêmes  mines , eft  appelle  menu  charbon  ; il  eft  le  ré- 
iiiltat  du  charbon  peyrat  & du  charbon  grêle,  8c  à moins  qu’il  n’appartienne  à la 
bonne  mine  ,cc  n'cft  fouvent  qu’un  pouftier  terreux  d’un  gris  ardoilè,  fe  dé- 
compoiant  à l’air , & peu  inflammable.  Les  marchands  & les  forgerons  qui  n’a- 
chetcnt  que  du  charbon  grêle , fcparent  de  leur  provifion  ce  menu  avec  un  grap- 
pin. & s’en  fervent  en  le  mêlant  avec  le  menu  charbon  de  h bonne  mine. 

163.  Le  charbon  de  terre  du  Gravenant , examiné  à l’œil  nu  , eft  pyriteux  ; 
il  eft  noir  , pâle,  luifant , léger  au  toucher , & fonne  clair  quand  on  le  frappe. 
Il  parait  formé  de  couches  compactes , ou  feuilleté  ; le  corps  de  chaque  couche 
eft  féparé  par  de  petites  veines  dont  la  direction  eft  tantôt  oblique , tantôt 
horizontale , tantôt  perpendiculaire  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  gorres  , matière 
étrangère  au  charbon  qui  s’y  attache  intimement , & dont  le  feu  achève  de 
faire  voir  la  nature  ; ce  font  des  fubllances  fchilteufcs  qui  ont  été  accidentclle- 

• V v ij 


54° 


DU  CHARBON  DE  TERRE 

ment  déplacées , & qui , au  fortir  du  feu , relfcmblcnt  à des  tuileaux  ou  des  tcf- 
fons.  A en  juger  par  les  dilférens  envois  qui  me  font  parvenus  de  ce  charbon, 
tout  annonce  des  mines , ou  qui  font  mal  exploitées , dans  lefquelles  on  a trop 
entamé  des  portions  du  toit  & du  plancher,  ou  dont  les  matériaux  ont  éprouvé  , 
foit  par  les  eaux , (bit  par  le  feu , foit  par  quelqu’atfàitfement  alfez  confidérable , 
un  dérangement  marqué  ; de  manière  que  ces  mines  ne  font  plus  exacte- 
ment dans  le  même  état  & dans  la  même  difpofition  où  elles  avaient  été  d’a- 
bord, ce  qui  les  fait  encore  diftingucr  des  mines  que  j’appelle  mines  par 
reines . 

164  En  examinant  avec  foin  le  charbon  dans  une  grande  quantité,  j’y 
ai  diftingué  trois  efpeces,  & pour  la  texture  & pour  les  trois  dilférens  feux 
qu’ils  donnent.  Le  premier,  quoique  folide,  clt  alfez  facile  à rompre,  allez 
léger , & n’eft  point  auflî  pelant  qu’il  femblerait  l’annoncer  au  coup-d’œib 
il  eft  compofé  de  lames  arrangées  par  bandes  brillantes , comme  font  les 
efpcces  de  bonne  qualité.  En  brûlant  il  n’eft  point  prompt  à s’allumer , donne 
une  fumée  jaune  qui  n’eft  point  défagréable  & qui  n’eft  point  trop  épailfe  ; 
il  brûle  clair  en  fe  collant  au  feu  & au  charbon,  en  lançant  des  flammes  & 
formant  des  champignons  grumeux  & caverneux,  & dure  long-tems.  La 
féconde  efpece  formée  de  molécules  écailleufes  arrangées  confulèment,  fe 
gerfe  en  brûlant,  5c  devient  tout  fuligineux  à là  furface  ; il  eft  néanmoins 
alfez  gras.  La  troilîcme  efpece  enfin,  qui  eft  de  la  moindre  qualité,  que  j’ap- 
pelle micacé  ou  granulé,  eft  un  mélange  confus  de  menu  charbon  pyriteux, 
qui  lui  donne  une  couleur  azurée  très  - variée  •,  ces  grains  ou  miettes  de  py- 
rites conlcrvent  toujours  leur  brillant  dans  le  feu;  celui -ci  s’allume  promp- 
tement en  donnant  une  fumée  noire,  augmente  d’abord  un  peu  de  volume, 
Je  réduit  enfuite  plus  également  que  les  autres  en  braifes  qui,  après s’ètrc 
gerfées  , tombent  en  pièces , & finilfent  par  fe  confumer  infenlîblement  en 
cendres.  Les  cendres  du  charbon  de  terre  fout  employées  à l’engrais  des  terres. 

léf.  J’ai  été  aulfi  à portée  d’examiner  en  particulier  celui  que  donne  la 
mine  du  puits  fitué  à l’endroit  appelle  la  petite  Varicellt , à un  demi  - quart  de 
lieue  de  S.  Chaumont.  Ce  charbon  eft  bon  & léger,  fc  calfant  en  hure  de  pier- 
res : pour  peu  qu’il  foit  échauffé  au  feu , il  s’allume  promptement , donne  une 
fumée  alTc-z  belle , & une  odeur  qu’on  nomme  odeur  de  foufre  ; il  lailfe  de  tems 
en  tems  échapper  de  fon  bitume  en  fe  collant , & pétille  fur  le  feu  comme  de 
l’eau  , ce  qui  peutprovenir , ou  de  l’air  qu’il  contient,  ou  de  parties  talqucufes 
infcnfiblcs  : ce  ferait  un  bon  charbon  pour  les  poêles.  La  raine  qui  le  four- 
nit eft  fujette  à prendre  feu. 

Commette  du  charbon  de  terre  du  Lyonnais. 

164.  Le  territoire  du  Gravenant  & du  Mouillon  eft  d’un  produit  fi 
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immenfe,que  de  deux  cents  puits  en  état  d’être  exploités,  & trois  cents  au- 
tres commencés , fept  ou  huit  fburmlfaicnt  allez , non-fculemenc  pour  le  chauf- 
fage journalier  de  toute  la  province , pour  le  fervicc  de  plusieurs  manufac- 
tures , & pour  la  fonderie  des  fors  que  la  proximité  des  mines  a fixée  fur  le 
Gier,  mais  encore  pour  les  verreries,  les  fours  à chaüx  & toutes  les  manu- 
iaéltircs  de  la  ville  de  Lyon  , ainli  que  pour  le  chauffage  d’une  grande  partie 
de  lès  habitans.  Suivant  les  informations  prifes  par  M.  de  la  Michodierc  lors- 
qu’il était  intendant  de  Lyon,  cette  ville  confommuit  en  1667  fix  cents 
mille  bennes  , c’ell-à-dire , au-delà  de  neuf  cents  mille  quintaux.  Depuits  ce 
tems  , cette  oonfommation  efl  confîdérablement  augmentée  ; ajoutez  à cela  ce 
qui  s’eu  exporte  dans  la  Provence,  le  Languedoc,  le  Dauphiné  & la  Bourgogne. 
Elles  procurent  en  même  tems  de  l’occupation  à lix  mille  ouvriers  employés 
à la  clouterie  & à la  fabrication  d'ouvrages  de  quincaillerie.  Tout  le  charbon 
de  Rive-de-Gicr , fitué  à trois  lieues  du  Rhône,  elt  tranfporté  à dos  de  mulet 
jufqu’à  Givors  & à Condrieu  , ou  bien  on  l’embarque  pour  le  conduire  aux 
fours  à chaux. 

167.  En  17^6  , il  a été  prouvé  par  un  procès-verbal , que  depuis  plus  de 
vingt  ans  il  y avait  toujours  dans  ces  deux  porcs  fept  à huit  cents  mille 
bennes; ce  qui  fuffit,  & au-delà,  pour  la  confommation  d’une  année,  non- 
feulement  du  Lyonnais,  mais  même  des  provinces  qui  s’y  fournilfent.  Givors 
retire  de  grands  profits  des  cmplacemcns  & magalins  qu’on  y loue  pour  entre- 
pofer  le  charbon  de  Rive-de-Gier. 

168.  En  traitant  de  l’exploitation  de  ces  mines,  j’ai  fait  connaître  cette 
benne  comme  caille  ou  coffre  d’ extraction  ; on  peut  compter  fur  l’exactitude 
de  fes  dimcnlions  qui  m’ont  été  données  par  M.  de  la  Tourette  : elles  font 
les  mêmes  comme  mejure  de  vente , & à cet  égard  elles  font  importantes  à 
connaître  exadement , afin  de  juger  de  fa  contenance.  Cette  mefure  s’évalue 
au  poids , de  maniéré  qu’il  doit  fouvent  y avoir  un  déchet  pour  l’acheteur  (a)  ; 
à plus  forte  raifon  , fi  la  benne  ne  fe  trouve  point  avoir  les  dimenfions  de 
celle  qui  fert  d’étalon , ou  fi  ces  dimenfions  fe  trouvent  différentes  dans  plu- 
fieurs  de  ces  mefurcs.  A1.  Aleon  du  Lac  qui  parle  de  cette  benne  , ne  donne 
point  fes  dimenfions  , mais  feulement  fou  poids  ; elle  eft  , félon  lui , de  deux 
cents  marcs  fept  onces  , c’eit  - à - dire  , de  cent  livres  , le  poids  de  marc  de 
Lyon  étant  de  demi-livre. 

169.  Une  circonlttnce  particulière  m’offrait  une  grande  facilité  d’avoir 
fur  la  benne  comme  mefure  de  contenance  , des  éclaircilTemens  précis.  Ce 
que  j'ai  remarqué  à ce  fujet , me  parait  intérelfer  la  bonne  police  & mériter 

(al  A la  fin  de  cette  fection,  où  je  ferai  formations  fur  cette  maniéré  de  vendre  le 
mention  du  commerce  du  charbon  de  terre  charbon  de  terre, 
en  France,  je  communiquerai  quelques  ob- 
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d’être  vérifié.  Tous  les  auteurs  & les  procureurs  généraux  des  parlemcns  de 
France  ont  unanimement  établi  que  les  mclürcs  font  de  droit  public  , & qu’au- 
cun particulier  n’y  peut  déroger  fans  s’expofer  à vendre  à fauffe  mefure.  Plu- 
lieurs  perfonnes  de  Lyon,  à portée  de  fentir  l’importance  de  l’introdudtion 
du  charbon  de  terre  préparé  à la  façon  Liégeoife , déliraient  le  (aire  connaî- 
tre dans  ce  canton  ; elles  penlàicnt  que  cette  relfourcc  ferait  avantageufe  à 
une  quantité  confidcrable  de  bons  artifans , à un  tiers  du  peuple  au  moins , & des 
campagnes  des  environs  des  mines  de  charbon  : ces  perfonnes  avaient  conçu- 
féparément  le  deifein  d’un  établilfemeut  de  magafius  de  ce  nouveau  chauffage. 
Il  s’agüfait , & il  était  nécelfaire  pour  que  je  pu  lié  diriger  leur  opération  fur 
le  procédé  de  la  fabrication  du  charbon  du  pays  , de  m’indiquer  fur-tout  la 
contenance  de  la  benne  ; aucune  de  ces  in  ftruclions  ne  s’accordait  fur  la  di- 
menlion  de  cette  mefure;  (on  poids  variait  aulfi  d’une  maniéré  trop  remar- 
quable ; enfin  on  me  parlait  du  poids  de  la  benne  du  tems  que  l’exploita- 
tion fe  faifait  par  les  propriétaires , & du  poids  de  cette  mefure  depuis  1 7 f 9 , 
époque  de  la  concefiîon. 

170.  M.  P en  1772  , m’écrivait  que  la  benne  eft  de  vingt-trois  pouces 

de  longueur , de  dix-neuf  de  largeur  fur  quatorze  de  hauteur  ; il  avait  (ait 
prendre  cette  mefure  fur  les  lieux  par  fon  frere  : on  voit  qu’elle  ditfere  de 
celle  dont  j’ai  donné  la  dimenfîon  telle  qu’elle  a été  envoyée  par  un  citoyen 
de  Saint-Chaumont  à M.  de  la  Tourette  : celle-ci  ne  peut  davantage  être  d’au- 
cune utilité  pour  déterminer  géométriquement  la  capacité  de  cette  mefure. 
Ses  dimenfions  ont  été  prifes  fur  une  benne  dont  on  (è  fervait  depuis  long- 
tems  , & l’expérience  (ait  connaître  qu’elles  s’altèrent  promptement  à l’em- 
ploi ; de  plus , le  diamètre  de  fou  ouverture  a feul  été  obfervé  , (ans  (aire 
attention  à celui  du  fond,  confidérablement  plus  petit. 

171.  Je  ne  puis  trop  avertir  le  leéteur,  que  ce  n’cft  pas  le  feul  point 
fur  lequel  j’ai  été  fans  celfe  arrêté  : des  allégations  peu  fide!les,ou  exagé- 
rées, tant  de  la  part  des  propriétaires  que  des  conceflîonnaires  , qui  fe 
contredifaient  en  tout  les  uns  les  autres,  ont  peut-être,  fur  plufieurs  arti- 
cles , donné  lieu  à des  méprifes , même  à des  erreurs.  Il  ne  m’a  guère  été 
polfible,  comme  on  le  voit,  de  m’en  garantir.  Fortement  perfuadé  néan- 
moins , que  pour  les  perfonnes  qui  habitent  les  provinces  où  il  y a de  ces 
mines , & qui  ont  intérêt  à la  chofe , il  n’y  a pas  d’inexactitude  indifférente , 
ni  de  méprife  minucieufe  , je  n’interromps  point  mes  informations  ; & foit 
foit  dans  la  table  raifonnée  des  matières , foit  à la  fin  de  cet  ouvrage , je 
profiterai  des  nouveaux  renfeignemens  que  je  pourrai  obtenir,  & qui  pour- 
ront affiner  à mon  ouvrage  le  mérite  effentiel  de  l’exa&itude  la  plus  feru- 
puleul'e  : je  m’en  tiens  donc , quant  à prélcnt , à indiquer  les  différens  prix 
des  charbons. 
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172.  Depuis  la  conceffion,  celui  du  Peyrat  eft  fixé  à huit  fols  trois  de- 
niers  ; le  menu , toujours  inclé  de  grêle , a cinq  fols , prix  qui  n’a  point 
varié.  En  conféquence , au  Mouillon  la  benne , ordinairement  du  poids  d’en- 
viron deux  cents  livres , coûte  feulement  cinq  ou  huit  (ois  trois  deniers. 

17$.  A Lyon,  la  benne  en  grêle  ou  ptyrat , qui  eft  le  plus  d’ufage , pefant 
ordinairement  de  1 3 f à 140  livres,  poids  de  Lyon  (a),  coûte  en  été  on 
à la  fin  de  cette  faifon  , tems  où  l’on  va  faire  fa  provifion  , vingt-Gx  à vingt- 
fept  fols.  Le  menu  pour  les  forgerons  coûte  quelques  fols  de  moins,  c’eft- 
à-dire , de  vingt-deux  à vingt-trois  fols.  En  hiver , les  froids  rudes  & longs , 
la  difette  de  charbon , à raifon  du  défaut  d’cxtra&ion  ou  de  voitures , l’ont 
fait  quelquefois  monter  à trois  livres  & plus  la  benne;  mais  ce  prix  exceflîf, 
qui  ne  fait  pas  rcgle , ne  doit  pas  être  matière  de  reproche  contre  les  con- 
ccftionnaires.  Il  parait  uniquement  , qu’ils  ne  font  pas  exempts  de  tout 
blâme  fur  la  mefure  : dans  tout  ce  qui  m’eft  revenu  concernant  cet  objet 
de  conféquence , je  n’ai  pu  m’empêcher  de  m’apperccvoir  des  différences 
marquées  pour  la  quantité  de  charbon  évalué  au  poids , dans  les  bennes  dont 
on  fe  fert,  & de  reconnaître  que  les  propriétaires  & extradeurs  ne  vifent 
qu’à  multiplier  les  bennes , & à faire  pafTer  le  mauvais  charbon  , que  le  con- 
l'oramateur  eft  toujours  obligé  de  payer  quand  il  en  a befoin. 

Confommation  de  charbon  dans  U Lyonnais. 

174.  A.  La  contenance  & le  poids  de  la  benne  n’ayant  pu  être  déterminé 
par  les  premiers  renfeignemens  que  j’ai  eus  , l’article  relatif  à la  confomma- 
tion  de  charbon  de  terre  dans  le  Lyonnais  n’a  pu  en  conféquence  être  dé- 
terminé que  très-incomplétement.  Ces  informations  ne  m’ayant  été  fournies 
que  par  des  propriétaires  ou  par  des  conceffionnaires , les  uns  & les  autres 
ayant  des  intérêts  particuliers  pour  cacher,  déguifer,  ou  exagérer  des  faits, 
(b)  on  a été  fulfifamment  prévenu  que  ce  que  j’ai  cru  pouvoir  adopter  fur 


(a-)  Le  poids  en  ufage  à Lyon  & dans  la 
province  du  Lyonnais,  pour  tous  les  objets 
de  confommation,  foin,  paille,  charbon, 
&c.  eft  nommé  poids  de  ville  ou  de  table, 
afin  de  le  diftinguer  du  poids  de  marc  pour 
les  bureaux  du  roi , & du  poids  de  foie.  Ce 
poids  de  ville  différé  des  autres,  en  ce  que 
la  livre  de  ce  poids  eft  de  1 ) onces  ou  de 
1 j onces  1 9 deniers  de  poids  de  marc  ; c’eft- 
à dire,  qu’elle  eft  de  deux  onces  cinq  de- 
niers moindre  que  la  livre  de  marc  : d'où  fuit 
le  rapport  que  100  livres  poids  de  marc 


font  1 1 6 livres  poids  de  Lyon , rapport  qui 
fert  de  réglé  aux  marchands  de  Lyon. 

,b)  Ce  que  j’arhipporté  d'après  les  pro- 
priétaires, fur  la  quaiiie  ingrate  du  fol  du 
Mouillon  & du  Gravcnant,  n’eft  point  du 
tout  conforme  a la  vérité;  il  n’eft  pas  de 
meilleur  terrein  dans  tous  ces  environs  : & 
d’ailleurs, il  n’aurait  pas  befoin  pour  nourrir 
fes  habitans,  d'être  d’un  erand  produit;  il 
n’y  a pas  en  tout  fix  maifons  ou  quarante 
habitans  dans  tout  le  Mouillon  <&  le  Grave- 
nant,  dont  les  fonds  appartiennent  à des 
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ce  point,  méritait,  de  la  part  d’un  leéfeur  judicieux,  la  même  défiance  dont 
je  n’ai  pu  me  défendre  même  en  en  failant  ufage.  Les  concclfionnaires  apu- 
rent que  l’exploitation  actuelle  monte  à treize  mille  bennes  par  femaine,& 
que  de  ce  nombre,  douze  mille  vont  à Givors  & à Condrieu.  La  perlbnne  à 
laquelle  je  fuis  redevable  de  ces  nouveaux  détails , a examiné  cet  article  avec 
une  attention  & une  impartialité  qui  méritent  toute  confiance. 

I7f.  De  tout  le  charbon  duMouillon,  qui  fe  tranfporte  à dos  de  mulet  à 
Condrieu,  & principalement  à Givors,  fur  le  Rhône  qui  en  eft  éloigné  de 
trois  lieues , ce  port  de  Givors  reçoit  actuellement  à peu  près  9000  bennes 
par  femaine.  Condrieu  en  tire  à peu  près  1000  par  femaine  ; ainfi  ces  deux 
endroits  eu  tirent  à eux  deux  toodo  bennes  par  femaine,  ce  qui  dans  un  an 
ferait  à peu  près  f $0000  bennes.  Cette  quantité  elt  bien  inférieure  à celle  de  7 
à 800000,  portée  par  le  proces-verbal  mentionné  ci-delfus.  Ajoutez  à cela, 
que  la  confommation  de  charbon  elt  conlidérablement  augmentée  à Lyon 
& dans  les  provinces  des  environs  ; en  accordant  au  furplus  aux  concelfion- 
naires  la  quantité  qu’ils  allèguent,  il  faut  retrancher  de  la  fupputation  par 
femaines  & par  années , les  tems  de  moiiTon , de  vendange  & de  grolfes  eaux , 
où  l’exportation  eft  beaucoup  moindre  ; de  maniéré  qu’on  ne  peut  porter  l’ex- 
traétion  actuelle  réduite  à un  feul  quartier,  à plus  de  600000  bennes  par  an. 

176.  La  confommation  de  charbon  en  gros  dans  levoifinage  des  mines, 
porte  non-feulement  fur  les  ouvrages  en  fer,  mais  encore  fur  différentes  ap- 
plications qu’on  fait  de  ce  foftile  aux  mines  de  cuivre  de  Saint -Bel,  & fur 
les  verreries  établies  auprès  de  Lyon.  On  peut  évaluer  à zoo  bennes  environ , 
ce  qui  fc  confomme  en  charbon  de  Rive-de-Gier  , propre  à la  forge,  dans  les 
atteliers  des  maréchaux , foit  à Saint-Bel , foit  à Chcllÿ , pour  les  outils , fers 
de  machines,  &c.  Quoique  les  deux  carrières  ouvertes  à Sainte-Foi  loient 
travaillées  alfez  irrégulièrement,  elles  fournilfent  à plufîeurs  endroits  de  la 
province , aux  fours  à chaux,  pour  les  maréchaux  de  l’Abresle,de  Bullis. 
Pour  différens  ufàges  relatifs  aux  travaux  de  la  mine  de  Saint- Bel , on  en 
emploie  environ  mille  charges  (a)  de  ces  deux  carrières.  On  s’en  fert  aullî 
dans  les  différens  atteliers,  pour  le  chauffage  des  ouvriers,  & à la  montagne 
de  Pilon , lieu  de  la  mine,  au  grillage  des  pyrites  dont  on  fait  la  coupe- 
rofe,  &c.  Depuis  quelques  années  , la  confommation  annuelle  des  char- 
bons , torréfiés  ou  réduits  en  coaks , a été  portée  dans  les  fonderies  de  Saint- 
Bel  , à environ  4000  bennes , pefànt , au  dire  de  M.  Jars , entre  deux  cents  & 
deux  cents  vingt  livres  (h).  Il  fe  fait  encore  une  grande  confommation  de 

particuliers  de  Rive-de-Gier,  Saint  -Genis , (o)  La  charge  portée  à dos  de  mulet,  eft 

& autres.  Il  en  eft  de  même  de  la  depenfe  de  )oo  livres  environ, 
de  la  fouille  d’un  puits  ordinaire  j elle  ne  (t)Ily  a ici  quelques  obfervations  à faire 
coûte  pas  5000  livres.  fur  ce  poids;  il  parait  d’autant  plus  fort, 
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charbon  dans  les  deux  verreries  établies  nu-leifous  de  Lyon,  fur  la  rive 
droite  du  Rhône,  l’une  à Pierre-Bcnitc,  l’autre  à Givors,  à l’embouchure 
du  Gier  dans  ce  âeuve. 

177.  Sept  fonderies  établies  entre  Saint-Chaumont  & Rive-dc-Gier,  con- 
fomment  900  bennes  de  menu  charbon  (*);  mais  trois  de  ces  atteliers  le 
pourvoient  aux  carrières  exploitées  à Saint  -Chaumont , à côté  du  château. 
Il  elt  à remarquer  qu’ils  (ont  bien  plus  à portée  du  Mouillon.  Sans  doute 
la  mefure  fidelle  ou  plus  avantageufe  de  Saint-Chaumont,  ell  un  appât  pour 
ces  confommateurs.  Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  écarter  ici  le  foupqon  de 
caprice  de  leur  part  ou  de  prévention  contre  le  charbon  qu’ils  n’emploient 
pas;  mais  il  parait  que  le  bénéfice  de  la  mefure  qui  fe  (ait  au  jour,  article 
eifentiel  à fe  rappeller,  n’eft  pas  encore  la  feule  raifon  de  cette  préférence  don- 
née aux  mines  de  Saint  - Chaumont  ; les  entrepreneurs  de  cet  endroit  ont, 
comme  à la  Varizelle  & à Saint-Etienne , la  réputation  d'ètre  honnêtes , em- 
prellés  à iatisiàire  les  acheteurs  & le  public.  Au  Mouillon , ou  fe  plaint  gé- 
néralement de  la  peine  que  l’on  a d'obtenir  du  charbon.  L’extradion  n’y 
étant  pas  allez  abondante  , parce  que  les  conceffionnaircs  ou  leurs  fermiers 
s’en  tiennent  à l’exploitation  des  carrières  qu’ils  ont  trouvé  ouvertes , les 
maréchaux , les  forgerons  & cloutiers  n’en  ont  que  très  - difficilement  ; ils 
perdent  des  jours  entiers  à la  carrière  en  y attendant  leur  charbon  ; les  par- 
ticuliers même  de  Rive-de-Gier , qui  ne  tiennent  pas  à la  concelfion , ne  peu- 
vent fouvent  en  avoir  pour  leur  chautfoge  ; ils  font  réduits  à payer,  chez  le 
particulier  qui  l’emmagafine  à Rive-de-Gier , vingt  (bis  la  benne  du  même 
charbon  qu’ils  auraient  acheté  cinq  ou  huit  fols  trois  deniers  à la  carrière , 
c’eft-à-dire , à deux  portées  de  fufil.  Les  muletiers  de  Rive-de-Gier,  Saint- 
Genis  & des  environs , contribuent  beaucoup  au  défordre  ; dans  tous  les  tems 
il  y en  a un  grand  nombre  aux  carrières , ils  veulent  avoir  leurs  chargemens 
les  premiers;  ils  fatiguent  & rebutent  les  perfonnes  du  pays  qui  viennent  de- 
mander leur  provilion , & qui  (buvent  s’en  retournent  à vuide.  Dans  les 
tems  où  les  eaux,  \a.  force,  ou  d’autres  caufes  diminuent  encore  l’extraélion 
déjà  infuffifante,  ces  muletiers  occallonnent des  querelles  fans  nombre,  des 
tumultes , qui  vont  fouvent  jufqu’à  des  feenes  fanglantes.  L’autorité  publi- 
que a bien  cherché  à prévenir  une  (ource  d’abus  : le  prix  du  charbon  a été 
fixé  ; la  contenance  de  la  benne  l’a  été  de  même  par  un  étalon  dépofé  au  greffe 
de  la  fénéchauflée.  Qui  pourrait  douter  que  ces  fages  précautions  n'aifurent 
folidement  & invariablement,  d’une  part,  le  bon  ordre,  la  tranquillité;  de 
l’autre,  la  jouilTance  facile  & commune  d’une produélion  fur  laquelle  les  vœux 

que  ces  charbons  torréfiés  font  moins  lourds  dans  les  ferges  ; le  charbon  grcle  fe  brûle 
que  le  charbon  à pareil  volume.  tout  uniment  dans  les  poêles  & dans  les 

{a)  Le  menu  charbon  ell  l'cul  employé  grilles. 

Tome  XVI.  X X 


Digitized  by  Google 


DO  CHARBON  DE  TERRI 


de  l’état  & des  provinces  fe  réunifient  pour  en  defirer  l’abondance?  Ce  négoce 
néanmoins  n’ell  pas , fur  aucun  de  ces  points  , plus  avancé  à Rive  - de  - Gicr  , 
que  dans  la  plupart  des  endroits  où  l’extradion  & le  commerce  font  exclufi- 
vement  aliénés  en  faveur  de  quelques  particuliers  fous  la  condition  exprelfe 
de  faire  mieux  que  les  propriétaires;  & ce  canton  éprouve  que  la  prudence 
du  gouvernement  n’a  encore  oppofé  que  de  faibles  barrières  à des  poifelfeurs 
qui , par  - tout  où  ils  font  inftallés  , fe  montrent  extrêmement  difficiles  à conte- 
nir dans  les  limites  qui  lepr  font  fixées  par  leurs  privilèges. 

178-  Sans  vouloir  en  aucune  manière  approuver  ni  juftifier  ce  qui  peut 
être  coupable  dans  la  conduite  de  propriétaires  mécontens  contre  des  étran- 
gers que  des  vues  fupérieures  portent  le  minillerc  à favorifer,  il  eft  démon- 
tré par  une  expérience  répétée  en  plus  d’un  endroit,  que  ces  compagnies, 
non  contentes  de  11’avoir  plus  de  concurrent  à appréhender , ont  encore  , 
foit  par  le  ton  St  la  conduite  abfolue  avec  lefquels  elles  exercent  leur  pri- 
vilège , doit  par  la  licence  qu’elles  s’arrogent  d’interpréter  leur  titre  de  con- 
ccilion , ont  encore  , dis-je , l’adrefie  de  fe  rendre  formidables  dans  tout  leuc 
voilfnage , pour  franchir  les  bornes  dans  lefquelles  elles  font  «(freintes  ; ce 
qui  étouffé  dans  des  cantons  où  le  droit  11e  s’étend  pas  jufqu’à  l’envie  de  faire 
des  recherches  , l’idée  de  mettre  en  valeur  ce  que  la  nature  y a placé.  Il  cil 
facile , d’après  ce  tableau  en  raccourci  des  effets  que  produifent  le  plus  or- 
dinairement les  concédions  , de  juger  fi  ce  font  là  les  intentions  du  miniilere. 
C’eft  ainfi  que  dans  dilférens  territoires  de  la  paroiife  de  Saint-Martin , à la  Ca- 
tonnierc , au- grand f loin , dans  la  paroiife  de  Saint-Genis-Terre-noire , dans  celle 
de  Saint-Paul  en- Jarret,  on  connaît  des  mines  de  charbon  de  terre  ; mais  au- 
cun des  maîtres  des  terreins  n’ofe  fe  hafader  d’ouvrir  des  puits , même  à 
trois  quarts  de  lieue  du  Mouillon  fils  craindraient  de  fe  voir  enlever  le  fruit 
de  leurs  travaux , finis  aucune  eipece  de  dédommagement  de  leurs  frais.  On 
avouera  que  ces  inquiétudes  ne  font  pas  deftituées  de  fondement,  puifque, 
nonobftant  l’arrêt  qui  ne  comprend  dans  le  privilège  que  les  mines  avoijinées 
parla  galerie  d’écoulement propofée,  les  concelfionnaires  ont  envahi  les  car- 
rières à demi-lieue  , qui  ne  tirent  & ne  peuvent  tirer  aucun  avantage  de  ce 
canal  ; puifque  d’ailleurs  l’étendue  de  cette  demi  - lieue  elt  très  - incertaine  , 
& prête  matière  à diipute  , félon  qu’on  voudra  l’eltimer,  ou  par  le  point  d’où 
011  la  fait  partir,  ou  par  le  nombre  plus  ou  moins  grand  de  toifes  qui  com- 
pofent  les  trois  efjieces  de  lieues  en  ufage  en  France  , ou  par  la  maniéré  de  les 
mefurer  ou  fur  le  terrein , ou  en  ligne  droite , & comme  l’on  dit,  à vold'oij'cau. ) 

l/fages  particuliers  auxquels  on  emploie  le  charlon  de  terre  dans  le  Lyonnais. 

179.  Parmi  les  arts  auxquels  le  feu  de  charbon  de  terre  eft  appliqué 
dans  les  environs  de  Lyon , j’ai  indiqué  celui  de  cuire  la  chaux.  En  plu- 
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Heurs  endroits  le  long  du  Rhône , on  rencontre  de  ces  fours  où  l’on  cuit 
à petit  feu  différentes  fortes  de  pierres , félon  que  ces  fours  font  à portée 
d’une  cfpcce  ou  d’une  autre.  Dans  le  voyage  au  Mont-Pilat,  par  M.  de  la 
Tourctte  (a),  on  trouve  une  très- bonne  remarque  fur  ces  pierres  & fur 
celle  dont  on  fait  aulli  de  la  chaux  dans  la  plaine  du  Forez  avec  du  char- 
bon de  Saint-Etienne  : ce  qui  a rapport  au  procédé  de  la  calcination  eft 
fuffifàmment  éclairci  dans  V An  du.  chaufournier , par  des  notes  très-intéref- 
iàntes  qu’a  fourni  M.  Seillier , ingénieur  des  ponts  & chauffées  de  la  gé- 
néralité de  Lyon  , & qui  font  accompagnées  de  la  figure  de  deux  de  ces 
fours , mais  fans  explication.  Cette  partie  de  l’art  du  chaufournier  fubfti- 
tuant  au  feu  de  charbon  de  bois  celui  du  charbon  de  terre  , peut  permettre 
quelques  détails  dans  un  ouvrage  où  ce  dernier  combuftible  eft  confidéré 
(ùus  les  dilférens  afpccls  capables  de  faire  naitre  des  idées  pour  en  rendre 
l’ufage  plus  commun.  Toutes  efpeces  de  pierres  n’étant  peut-être  pas  d’ail- 
leurs également  propres  à être  réduites  en  chaux  par  le  feu  de  charbon  de 
terre,  qui  dans  tous  les  fours  de  cette  province  eft  appliqué  à quelque  pierre 
que  ce  foit,  il  convient  d’indiquer  celles  de  ce  canton  que  l’on  (ait  cuire 
dans  ces  fours  : je  donnerai  enfuite  la  conftrudtion  détaillée  d’un  de  ces 
fours,  dans  lcfquels  on  faiiàit  il  y a cinquante  ans  la  chaux  avec  des  cail- 
loux du  Rhône  à Condrieu  -,  & je  finirai  l’hiftoire  du  charbon  de  terre  dans 
cette  province  par  l’ulàge  que  l’on  en  fait  pour  les  befoius  doraeftiques. 


Notice  des  pierres  que  ton  réduit  en  chaux  dans  les  fours  établis  le  long  du 
Rhône  : conflruclion  cT un  four  où  l'on  cuit  des  cailloux  de  ce  fleuve  pour  faire 
de  la  chaux  ; maniéré  de  gouverner  cette  calcination. 

180.  Deux  efpeces  de  pierres  font  employées  fur  le  bord  du  Rhône  à 
faire  de  la  chaux  : la  première  eft  nommée  choin  ( b)  ; elle  vient  par  ce 
fleuve  des  carrières  du  Bugey , (huées  le  long  du  Rhône , qui  en  entraîne 
quelquefois  avec  lui  des  montagnes.  La  fécondé  pierre  n’eft  qu’un  caillou 
ou  galet  du  Rhône  (c)  , qui  à caufe  de  (à  grande  dureté  ne  pourrait  fe  ré- 
duire en  chaux  avec  le  feu  de  charbon  de  bois  i c’eft  par  nécellké  qu’on  y 
emploie  le  charbon  de  pierre  , dont  le  feu  eft  plus  vif.  Cette  chaux  eft  d'un 


(a)  Voyage  au  Mont-Pilat  dans  la  pro- 
vince du  Lyonnais , contenant  des  obferva- 
tions  fur  l’hifloire  naturelle  de  cette  monta- 
gne, & des  lieux  circonvoifins,  fuivies  du 
catalogue  raifonné  des  plantes  qui  y croif- 
fent,  1770. 

(b)  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomet,  pour 


lignifier  une  forte  de  pierre  dure  & de  vive 
roche,  qui  peut  être  pulie  comme  le  mar. 
bre;  & en  effet,  c'elt  une  efpecc  de  marbre 
grollier,  fufceptible  de  poli. 

(c)  Voyez  les  remarques  de  M.  Seillier 
fur  ces  galets,  dans  Y Art  du  chaufo:u-nicr. 
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plus  beau  blanc  que  l’autre,  qui  peut  fe  cuire  facilement  avec  du  charbon 
de  bois , & pour  laquelle  il  faut  un  quart  moins  de  ce  charbou , & un  tiers 
moins  de  tems. 

igi.  Le  four  employé  à la  cuiifon  de  ces  cailloux,  doit  avoir  fix  pieds  & 
demi  de  hauteur  hors  œuvre,  & être  pavé  en-dedans:  il  faut  qu’il  ait  douze 
pieds  & demi  de  largeur  au -délias,  à mefurcr  au  milieu  , compris  l’épaif- 
leur  de  h muraille  ; de  ces  douze  pieds  & demi,  il  y a autour  du  four  qui  eft 
au  milieu , trois  pieds  de  bande  ou  de  bord , qu’il  faut  paver  à chaux.  La 
gorge  du  four  doit  avoir  fix  pieds  & demi  d’ouverture  en-haut , à mefurcr 
au  milieu  ; elle  va  en  diminuant  jufqu’au  fond , où  il  ne  doit  avoir  que  trois 
pieds  de  large  au  milieu.  Dans  cette  largeur  de  fix  pieds  & demi , le  tour  du 
four  ell  de  pierre  de  taille  & élevé  d’environ  quatre  pouces  en  montant, pour 
retenir  les  cailloux  : dans  le  fond  & au  milieu  du  four , il  faut  planter  une 
pierre  de  taille  de  huit  pouces  en  quarré,  qui  lait  un  pied  hors  œuvre  t il 
faut  la  choifir  telle  qu’elle  réfifte  au  feu.  Lu  confixuifant  le  four,  il  faut  y 
faire,  à des  diftanccs  proportionnées , quatre  petites  voûtes  qu’on  appelle 
gorges , qui  fervent  de  ioupiraux  au  four , & par  lelquelles  on  tire  la  chaux 
à inclure  qu’elle  cuit.  Ces  quatre  gorges  doivent  avoir  près  de  quatre  pieds 
de  hauteur,  trois  pieds  de  largeur  à l’entrée  & trois  pieds  de  largeur  dans  le 
centre.  Le  four  conftruit  dans  ces  proportions  & dimenfions,  ell  de  conte- 
nance à cuire  trente  muids  de  chaux , qui  çonfomment  au  moins  vingt  bennes 
de  charbon  de  pierre,  mefure  du  pays. 

îgi.  Les  cailloux  qui  doivent  fubir  la  calcination , doivent  être  d’un  cer- 
tain volume  i quand  ils  font  de  beaucoup  plus  gros  que  le  poing  , on  les 
calfe  en  deux  ou  en  trois  à coups  de  marteau , & en  les  plaçant  comme  nous 
allons  le  dire , on  entre-mèle  les  cailloux  médiocres  avec  les  plus  gros  , pour 
qu’ils  foient  bien  rangés  & garnis  le  mieux  qu’il  eft  potlible.  li  faut  mettre 
autour  de  la  pierre  qui  ell  droite  dans  le  foud  du  four,  du  gros  bois  bien  fec 
d’un  pied  de  long  , qui  eft  la  même  hauteur  de  la  voûte  des  quatres  gorges 
dans  le  fond , le  pofer  tout  droit  autour  de  la  pierre  , & le  preller  tant  qu’on 
paît,  de  forte  que  ce  bois  remplilfe  tout  le  fond  de  ce  four  autour  de  la  pierre } 
par-dciTus  ce  bois  on  met  une  petite  corbeille  pleine  de  menu  bois  bien  fec , 
qu'on  appede  dupont  ; au-dclfus  de  ce  dupont , la  valeur  d’une  benne  ordinaire 
du  plus  gros  charbon  de  pierre  qu’on  aura , qui  lèra  rangé  autfi  ferré  que 
faire  fc  pourra.  Au-delfus  de  ce  charbon, il  faut  mettre  cinq  pouces  de  hau- 
teur de  cailloux,  enfuite  du  charbon  de  pierre  de  médiocre  grolfcur,  même 
du  mmu  en-dedans,  feulement  pour  couvrir  les  cailloux.  On  continue  cet 
arrangement  jufqu’à  ce  que  le  four  foit  raz  , ayant  attention  de  bien  applanir 
les  cailloux  & de  ranger  les  petits  entre  les  gros , enforte  que  toutes  les  ran- 
gées de  cailloux  lie  portent  que  cinq  pieds  de  hauteur.  Le  four  étant  raz , 
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on  y ajoute  un  lit  de  charbon , de  maniéré  que  les  cailloux  ne  paraiffent 
point, & on  le  couvrira  de  cailloux  rangés  en  pyramide  qui  aura  au  milieu 
environ  fix  pieds  & demi  de  hauteur.  En  cet  état , on  met  le  feu  au  four  par- 
deifous  une  des  gorges  feulement  ; & lorfqu’il  ett  bien  allumé , on  laiifera  cuire 
la  chaux  fans  y toucher.  Lorfque  le  feu  commence  à paraître  au-deffus  de  la 
pyramide , c’clt  une  marque  que  la  chaux  qui  eft  au  fond  du  four  eft  cuite  : 
on  commence  à la  tirer  par  les  quatre  gorges  avec  un  fer  appelle  râble.  Dès 
que  le  feu  fort  par  les  gorges  & qu’on  s’apperqoit  que  les  cailloux  font  encore 
rouges  en  les  tirant , il  faut  celfer  pour  quelques  heures  ; enfuite  on  continue 
de  tirer  par  intervalle  la  chaux , tant  que  le  feu  ne  fort  point  par  les  gorges 
& que  les  cailloux  ne  parailfent  pas  rouges. 

18$.  ApRèsavoir  commencé  de  tirer  de  la  chaux, & pour  que  la  pyramide 
du  detftis  puilfe  cuire , il  faut  l’applanir  & y mettre  par-deifus  un  lit  de  char- 
bon de  pierre,  enforte  que  le  caillou  ueparailfe  point.  Si  l’on  veut  faire  delà 
chaux  Cuis  interruption , lorfqu’environ  le  quart  du  four  fera  vuide  , on  fuivra 
la  même  façon  pour  continuer  de  le  remplir  de  nouveau,  en  obfervant  d’y  met- 
tre le  charbon  le  premier,  enfuite  un  lit  de  cailloux  ,&  de  continuer  jufqu’à  la 
pyramide  ; mais  il  faut  toujours  avoir  foin  de  ceifer  de  tirer  la  chaux  du  moment 
que  le  feu  le  montrera  par  les  gorges,  & que  les  cailloux  en  forciront  rouges. 

Poilu  économiques , à Cufagt  des  pauvres , pour  fe  chauffer  & pour  faire  une 

petite  cuijine. 

i?4-  Depuis  près  de  vingt  ans  , l'ufage  de  fc  chauffer  à l’aide  des  poêles 
avec  le  charbon  de  terre  eft  fort  multiplié  dans  les  petits  ménages  ; les  cen- 
dre* leur  font  encore  une  économie  en  les  fàifant  rcpaiTer  au  feu  comme  on 
fait  à Liège  des  cendres  de  téroulc.  Quand  il  y a un  brafier  bien  ardent,  & 
que  le  poeie  rougit , on  mouille  ces  cendres  pour  en  faire  un  mortier  que  l’on 
place  fur  le  feu  avec  une  pelle  ; cela  s’appelle  faire  une  pâte  au  poêle.  Ce  mor- 
tier s’échauffe  , rougit  par  degrés , & retient  la  chaleur. 

185.  Beaucoup  de  pauvres  familles  tirent  parti  de  ce  feu  de  poêle,  pour 
y cuire  & apprêter  leurs  nourritures  d’une  maniéré  auffi  commode  qu’induf. 
trieufe  ; ces  poêles  font  d;  différentes  grandeurs  & de  différentes  formes  ; les 
quarrés  font  faits  avec  des  plaques  de  fonte  jointes  enfcmble  fur  les  angles, 
mais  toujours  avec  la  même  difpofîtion.  M.  Preilàvin , chirurgien  de  Lyon , a 
eu  la  complaifànce  de  m’envoyer  le  diilïn  d’un  de  ces  poêles  ; la  defcription 
d’un  de  ces  meubles  utiles  aux indigens,  paraîtra  fûrement  aufli  intéreffante 
que  celle  du  poêle  le  plus  fomptueux  ; il  cil  compofé  de  trois  pièces  principales, 
fans  y comprendre  le  chapiteau  ou  le  couvercle.  A’ oyez  fig.  2 , pl.  XXXI. 

J 86.  La  première  piece  A , montée  fur  trois  pieds,  tll  un  cul  de  poêle 
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qui  ne  tient  lieu  ici  que  de  cendrier,  dont  la  porte  eft  en  a ; la  fécondé 
piece  B,  eft  une  efpece  de  marmite  en  maniéré  dechauderon,  dont  l’ou- 
verture eft  renverfée  fur  l’ouverture  de  la  marmite  A ; c’eft  celle  qui  fert 
de  foyer  nu  moyen  d’une  grille  placée  en -dedans  vers  l’endroit  où  ces  deux 
pièces  fout  jointes  enfcmble  par  un  cercle  de  fer  b ; on  voit  la  porte  du  foyer 
eiu,  & du  côté  d la  fumée  s’échappe  par  le  tuyau  e;  la  troifieme  partie  C 
de  ce  poele  qui  eft  fupérieure,  s’appelle  la  cui/îne,  à caufe  de  fon  ulàge  > 
ou  en  repréfente  la  coupe  feulement  pour  la  facilité  de  l’intelligence}  elle 
eft  en  tôle  & formée  en  efpece  de  chapiteau  qui  couronne  le  foyer  /,  fur 
lequel  on  pofe  tout  ce  que  l’on  veut  faire  cuire , comme  la  foupiere  g ; elle 
eft  terminée  par  un  couvercle  h , dans  lequel  eft  pratiqué  un  petit  trou  i , 
pour  laifler  échapper  la  fumée  des  nourritures  qui  cuifent. 

187.  Cette  pratique  , quelque  liniple  qu’elle  foie , mais  filivie  fans  in- 
terruption pur  le  peuple  de  ce  canton  , l’ufàge  qu’on  y connaic  aufli  de  brû- 
ler le  charbon  de  terre  dans  des  grillages  à découvert,  doivent  être  regar- 
dés comme  un  acheminement  à un  emploi  plus  étendu  de  ce  foflîle,  ailleurs 
que  dans  le  voifinage  de  ces  carrières.  C’était  avec  raifon  l'idée  des  per- 
fonnes  qui  m’ont  fait  palTer  des  terres  grades  & des  charbons  de  Rive-de- 
Gier , pour  les  examiner , fixer  les  proportions  à obferver  dans  cet  apprêt , &c. 
Ce  folfilc  pouvant  être  utile  pour  le  chauffage  des  grands  atteliers , des  grandes 
communautés  & pour  lescuilînes,  je  vais  rendre  compte  de  mes  expériences. 

Ejjais  de  fabrication  de  charbon  de  terre  de  Rive  -de  - Gier,  avec  des  unes 
des  environs  de  Lyon. 

188.  Entre  les  terres  qui  pourraient  être  appliquées  à cet  apprêt,  comme 
différentes  unes  à four , ou  n’a  pu  m’envoyer  que  de  celles  que  l’on  trouve 
i Givors  & à Pierre  - Bénite  , qui  font  terre  à foulon  & terre  à faiance.  Elles 
ne  font  pas  mauvaifes  } la  perfonne  qui  me  les  a procurées  croit  qu’elles  ne 
reviendraient  pas  à plus  de  trois  fols  les  cent  livres  : ces  deux  terres  font 
formées  par  des  dépôts  de  quelqu’efpece  que  ce  foit  ; j’en  juge  par  l’unifor- 
mité du  grain  & par  la  finefle  de  la  partie  fableufe  qu’elles  contiennent. 

189.  L’une  eft  blanchâtre  & happe  à la  langue  comme  une  marne  ; elle 
fait  une  violente  etfervelcence  avec  les  acides } au  feu  elle  ne  fe  durcit  pref. 
que  point}  dans  l’eau  elle  fe  gonfle  en  s’y  délayant,  & lorfqu’elle  a été  cal- 
cinée , l’eau  fè  couvre  d’une  pellicule  } enforte  que  cette  terre  peut  être 
regardée  comme  un  mélange  de  craie  & d’argillc , dans  lequel  la  fubftance 
argilleufe  eft  la  moins  abondante.  L’autre  terre  eft  de  couleur  grife  cendrée  -, 
elle  ne  prend  que  peu  à la  langue  ,fe  durcit  aifement  au  feu  en  fe  détruifknt; 
avec  les  acides  elle  fait  une  très -légère  elfervcfcence  & fe  délaye  prompte- 
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ment  dans  l’eau  comme  l’argille  ; elle  fe  laide  pétrir  aifément,  prend  en 
peu  de  tenis  la  coufiftance  de  pâte,  & conferve  la  forme  qu’on  lui  donne. 
Elle  tient  un  fable  cryftallin  d’une  extrême  finelfe  ; elle  parait  être  une  ar- 
gille  qui,  pour  avoir  été  trop  lavée,  a perdu  de  fa  ténacité;  parconiëquent 
dans  le  cas  où  on  l’emploierait,  il  faudrait  avoir  une  grande  attention  pour 
le  degré  d’huaieétation  qu’on  lui  donnerait  : l’expérience  feule  , guidée  par  les 
détails  particuliers  que  nous  ferons  entrer  dans  la  quatrième  feétion  , relative- 
ment à cette  fabrication,  donnera  fur  cela  le  véritable  point.  Aux  environs 
de  Thain,  vis-à-vis  de  Tour  non , on  pourrait  employer  une  des  terres  qui 
fc  trouvent  dans  la  fouille  d’où  l’on  tire  la  terre  à pipes. 

190.  Pour  ce  qui  eft  du  charbon  de  terre,  on  a vu , par  l’examen  que 

j’en  ai  fait  en  oblërvant  les  phénomènes  de  la  combuftion , qu’il  y a peu  à 
choifirrs’il  était  pollible  d’avoir  toujours  bien  Rarement  du 'menu  charbon 
de  la  bonne  mine , il  conviendrait  fort , il  pourrait  être  mis  fur  - le  - champ  en 
oeuvre , & pourrait  ne  comporter  qu’un  (ixieme  de  terre  grade.  Celui  dont  j’ai 
fait  une  fécondé  & troilîeme  efpece , doit  abfolument  être  exclus , & je  crois 
que  le  triage  peut  s’en  foire  à l’oeil.  • 

1 9 1 . Reste  le  peyrat  ; mais  il  comporte  de  toute  nécéflïté  une  main- 
d’œuvre  avane  d’être  fabriqué.  On  doit  fe  rappeller  qu’il  fe  trouve  naturelle- 
ment entre-coupé  & femé  de  beaucoup  de  gorres  : la  mauvaife  exploitation  qui 
entreprend  fur  le  toit  8c  fur  le  plancher  de  la  carrière,  qui  par -là  produit 
des  galeries  dont  l’élévadon  exccdc  l’épailfeur  du  banc  ou  du  niaflif  du  char- 
bon en  détachant  des  couches  du  toit&  du  plancher  auxquelles  tenait  le  char- 
bon, ajoute  à ce  mélange  défectueux  de  gorres,  une  quantité  de  portions  des 
enveloppes  de  la  mine,  qui  font  un  déchet  confidérable  pour  l’acheteur , & 
qu’il  n’eft  pas  aifede  détacher  du  charbon  grêle,  ni  du  charbon  peyrat.  Ces 
nerfs  on  gorres  & ces  pierres  de  toit  ne  produifent  point  de  feu  ; & en  général,  le 
charbon  qui  tient  à ces  matières , eft  peu  inflammable  & de  médiocre  qualité. 

192.  Il  fout  donc  en  retrancher  ces  deux  matières  de  rebut,  & li  cela  fe 
peut,  foire  ce  triage  avec  un  grappin  à la  (impie  vue,  comme  on  peut  trier 
la  fécondé  & la  troifieme  efpece  que  j’ai  établies,  qui  pourraient  bien  ap- 
partenir au  voifinage  des  enveloppes  de  la  mine.  En  foiiànt  ce  triage  à l’aide 
des  maflês  pour  calfer  le  peyrat , il  fera  bon  d’ufer  de  ménagement , pour 
éviter  de  faire  entrer  beaucoup  de  gorres  en  petits  morceaux.  La  malle  du 
charbon  toute  réduite  en  menu,  avec  le  moins  poflible  de  ces  matières 
fehifteofes,  on  procédera  à 'on  mélange  avec  la  terre  gralfe  : ditférens  char- 
bons qui  m’ont  été  envoyés  de  Lyon,  & dans  lefquels  j’avais  fait  ce  choix 
foigneufement,  m’ont  fervï  à foire  des  briquettes  ou  pelotes  de  deux  efpc- 
ees  : deux  boilfeaux  & un  quart  ( a ) , mêlés  avec  prcfquc  un  demi  - boif- 

( a ) Mefure  de  Paris. 
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feau  de  la  pâte  blanche  fjifant  le  cinquième,  m’ont  donné  des  pelotes  qui 
fe  l'ont  enflammées  promptement  & librement , & qui  ont  flambé  une  bonne 
heure  en  fc  collant  un  peu , & fans  donner  d’odeur  marquée.  Deux  boideaur 
mêlés  avec  quatre  litrons  de  pâte  grife , faifant  un  (ixieme  de  pâte  , ont  donné 
des  pelotes  qui , mifes  fur  la  braife  des  premières  , fe  font  allumées  prompte- 
ment. 

Beaujolois. 

19 j.  Ce  petit  pays,  au  nord  du  Lyonnais  & au  midi  du  Méconnais  , 
entre  la  Saône  & la  Loire  , eft  heureufement  lîtué  pour  le  débouché  de  fes 
mines  ; elles  ne  laitîent  pas  d’être  nombreufes  pour  une  étendue  de  terrein 
bornée  à dix  lieues  de  longueur  fur  huit  de  large.  Je  ne  connais  ces  car- 
rières de  charbon  que  par  l’ouvrage  de  AL  Aleon  du  Lac  ; en  les  citant 
d’après  lui,  j’indiquerai  plus  précifément  les  endroits  qu’il  nomme  paroiife 
de  S.  Cyr-lc-châuau.  A Laye , fur  la  riviere  de  ce  nom , on  rccounait  des 
vertiges  de  fouille.  A S.  Symphorien  , dit  S.  Symphorien -de -Lay  , à caufe 
de  fa  proximité  de  Lay  , on  apperçoit  des  indices  de  charbon  de  terre  : 
cet  endroit  eft  fur  la  petite  riviere  de  Gan,  à trois  lieues  de  Roanne,  8c 
à neuf  de  Lyon  , fur  le  grand  chemin  de  Moulins , entre  la  montagne  de 
Lay,  & la  montagne  de  Tarare  qui  lépare  le  Lyonnais  du  Beaujolois.  A 
Rtygny , fur  la  petite  riviere  d’Us,  â l’endroit  où  cette  riviere  reçoit  celle 
de  Reins.  A Montagny  , de  l’autre  côté  de  Roanne , dans  une  efpece  de  pente 
prcfqu’islc  formée  par  deux  ruifleaux  qui  vont  former  une  feule  branche 
pour  fe  jeter  dans  la  Loire  à Villeneuve.  Dans  la  paroifle  des  Sauvages. 

1 94.  A.  Mais  les  indications  des  mines  de  cette  province,  puilées  dans  l’ou- 
vrage que  je  viens  de  citer  manquant  par  l’exaétitude , on  ne  peut  fonpçonner 
de  charbon  qu’à  Lay,  & à S.  Symphorien.  Feu  AL  Jars,  de  l’académie  des 
fciences , fut  vilîter  quelques  années  avant  fa  mort , le  terrein  auprès  de 
la  ville  de  Lay , & encouragea  à des  travaux  que  les  eaux  forcèrent  d’aban- 
donner. On  a ouvert  des  puits  fur  les  bords  d’un  ruifleau  en  fe  rapprochant 
de  S.  Symphorien  ; mâis  le  peu  de  charbon  qui  en  eft  provenu  , était  im- 
parfait , brûlait  à peine  , & ne  pouvait  fervir  à la  forge  : les  mêmes  obftacles 
ont  fait  interrompre  cette  entreprife.  ) 

Haut-Dauphiné. 

i9f.  Outre  les  mines  qui  font  connues  depuis  long-tems  dans  cette 
province  , & que  j’ai  indiquées  dans  la  première  partie  de  mon  ouvrage  , 
la  Gazette  d’agriculture  & du  commerce  (a)  a annoncé,  il  y a près  de  deux 

(a)  N®.  91  ,r*ge  7*« « octobre  17}  1. 
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ans,  la  decouverte  de  plufieurs  nouvelles  carrières  dans  des  cantons  où  l’on  n’en 
connailluit  point.  J’ai  rencontré,  pour  avoir  des  échantillons  & des  cclaircid 
femens  fur  ces  mines  , les  memes  difficultés  que  j’ai  eues  dans  nombre  d’en- 
droits. Ainfi  je  ne  donnerai  ici  qu«  ce  qui  elt  rapporté  dans  cette  Gazette - 
touchant  ces  nouvelles  mines  qui  font  bien  importantes  pour  une  pro‘ 
vinc*  où  fe  fabriquent  quantité  d’ouvrages  en  fer,  en  acier,  & particulié- 
rement des  canons  & des  ancres. 

G raijtvaudan. 

196.  “ Paroisse  de  Laval , au-deflus  du  village  de  la  Boutiere  , à quatre 
„ lieues  à l’orient  de  Grenoble  (a).  M.  Gérard , bourgeois  d’Allevard,  a décou- 
„ vert  en  1 76  f plufieurs  veines,  dont  une  a huit  ou  neuf  pieds  de  large  (A); 
,,  le  charbon  en  a été  éprouvé  par  les  ferruriers , & ils  l’ont  trouvé  d’une 
„ bonne  qualité.  Paroifl'e  de  la  Ferriere , diltrick  d 'Allevatd  ( c ) , au  lieu  de 
,,  Vi tujulas  , à huit  lieues  à l’orient  de  Grenoble , veine  ayant  à la  furfuce 
„ deux  pieds  de  large  , & dont  le  charbon  eft  de  bonne  elpece  , découverte 
,,  aufli  par  AI.  Gérard  en  1767.  Dans  la  montagne  des  Soyeres , communauté 
„ de  S.  Barthélémy , à trois  lieues  au  fud  de  Grenoble , & à une  lieue  au 
,,  fud  de  Vizilles  ( d ) , mine  dont  le  charbon  eft  employé  par  les  ferruriers 
,,  & par  les  maréchaux.  Le  fieur  Micoud , négociant  à Grenoble  , qui  l’a 
„ découverte  en  1770  au  mois  de  juillet,  a obtenu  gratuitement  un  arrêt  du 
„ confeil,  eu  date  du  17  mars  17  1,  qui  lui  en  adjuge  l’exploitation  pen- 
,,  dant  trente  années , ainfi  qu’a  fon  allocié  ; on  l’a  exempte  même  du  mare 
„ d'or  & des  frais  du  fceau.  Ce  trait  cil  une  preuve  que  le  gouvernement 
,,  fait  des  efforts  pour  rétablir  les  vrais  principes  du  droit  public,  en  favori- 
,,  finit  ainfi  la  libre  exploitation  des  mines.  Au  village  de  la  Motte  (c),  ce 
,,  charbon  s’elt  introduit  depuis  cinq  à fix  ans  ; à Grenoble , pour  lcspoeles, 

„ il  coûtait  au  commencement  douze  fols  le  quintal,  il  en  vaut  actuellement 

• 

deifous  de  Grenoble  : c’elt  à Vizilles  que  le 
fabriquent  les  faux  St  les  faucilles. 

(c)  Même  territoire  que  la  précédente, 
fur  le  Drac , qui  va  fe  rendre  dans  la  Ro- 
manche, à trois  lieues  au  fud  de  Grenoble , 
un  peu  au-dedoBs  de  Vizilles.  Ce  village  de 
la  Aloîte  elt  encore  remarquable  par  la  fon- 
taine minérale  qui  eft  tout  près.  Dans  la 
quatrième  fection  je  donnerai  la  façon  d’i- 
miter parfaitement  ces  eaux  médicinales  qui 
font  grades  & bitomineufes,  recommandées 
pour  les  maladies  de  la  matrice. 

Y y 


(a'  Entre  l’ifere  St  la  petite  rivière  de 
Bord , du  côte  de  la  Savoye. 

(b)  J’ignore  li  par  ce  mot  qui  fe  trouvera 
répété,  on  a entendu  l’épailteur. 

(c)  Dans  la  montagne  d’Allevard  elt  la 
principale  mine  de  fer  de  Dauphine,  doux , 
fans  paille,  d’une  excellente  qualité,  facile 
à limer  & à forger,  d’où  on  l’appelle  fer  à 
forge. 

( d ) Ancienne  réliden.  e du  connétable 
de  LelHiguieres,furla  petite  rivierede  Ro- 
manche, qui  va  fe  jeter  dais  la  Loire  tau- 
Tome  XH. 
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„ vingt-quatre  : on  prétend  que  cette  mine  fournit  depuis  plus  d’un  fiecle. 
„ Mont. ignc  au-deffiis  de  Vnreppe  , val  des  Charbonniers  , diltante  d’un  quart  de 
,,  lieue  de  S.  Laurent-du-Pont , à trois  lieues  & demie  au  nord  de  Grenoble, 
„ veine  decouverte  en  1770  par  M.  Lambert,  qui  en  a pris  podellion  & 
„ en  a fait  faire  la  fouille.  Ce  cliarbou  elt  flambant,  & reifemble  à de  la 
„ poids  ; mais  au  rapport  du  (leur  Micoud  , il  a le  même  défagrément  que 
„ le  fuivant.  A Pommiers,  au  - deifous  de  Voreppe,  à deux  heures  de  che- 
„ min,  au  - derious  de  la  mine  précédente,  M.  Beylié  a découvert,  il  y 
,,  a environ  douze  ans  , une  veine  ; le  charbon  qu’elle  donne  parait  être  un 
„ amas  de  bitume  ; il  a une  odeur  extrêmement  défagréable  & puante,  (a) 

Gapençois, 

„ 197.  Paroisse  de  Montmattr , à trois  lieues  à l’orient  de  Gap,  une 
„ veine  de  trois  pieds  de  largeur  dans  fa  furtace  près  la  terre , découverte 
„ en  1771  par  M.  Gérard}  ce  charbon  a donné  une  flamme  de  deux  pieds 
„ de  haut  ( b)  , blanche  & fans  odeur  fenlible.  ParoilTe  de  Y Epine,  dans  un 
„ ravin  à deux  lieues  au  nord  de  la  paroitfe  de  Serres  , & à fept  lieues  au 
„ nord  de  la  ville  de  Siftcron , veine  d’environ  un  pied  à la  furface  de  la 
,,  terre,  découverte  par  le  même  en  1771  } le  charbon  en  parait  de  bonne 
„ qualité.  „ 

Provence. 

198.  Le  charbon  de  la  mine  de  Pépin,  près  n’Aubaine  fur  la  Veaune, 
dont  j’ai  parlé , elt  très-beau  à l’œil  ; mais  au  feu  il  donne  une  odeur  & une 
fumée  déplaçante , qui  nr’a  femblé,  toutes  les  fois  que  j’ai  voulu  l'examiner, 
approchante  de  l’odeur  que  donne  le  couroy  ou  fpalnic  encore  fraîchement 
fait  : cette  propriété  que  je  n’ai  encore  reconnue  dans  aucune  efjiece  de 
clfarbon,  elt  une  exclulîon  décidée  pour  l’employer  ailleurs  que  hors  de 
l’enceinte  des  villes.  A une  petite  lieue  d Oriole } près  du  château  de  Peynier , 
en  a trouvé  à dix  pieds  de  profondeur  un  banc  de  charbon  de  trois  pans  & 
demi.  .L’eau  a empêché  de  reconnaître  le  relie  de  fon  épailfeur.  Il  y a eu 
auflî  un  puits  ouvert  à la.maifon  de  campagne  de  M.  Velin.Ori  doit  aiouter 
a cette  lille  les  endroits  qui  n’ont  pu  être  indiques  que  dans  la  table  de  la 
première  partie,  comme  dans  la  principauté  d’Orange,  à Piolcnt,  Piolens 
ou  Pioutenes , entre  Orange  & Mormas  : le  charbon  s’y  exploite  fort  aile— 
ment } il  ne  coûte  pas  cinq  fols  le  quintal  ; on  l’emploie  dans  la  manufac- 
ture d’Orange  à chauffer  les  fourneaux. 

( a ) Je  foiipqonne  que  ce  n’eft  point  un  véritable  charbon  de  terre. 

( k)  Ceci  aurait  befoin  d'etre  éclairci. 
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199.  Aux  confins  du  Dauphine,  à Venafque  , autrefois  capitale  de  ce 
comté  , diftant  de  Carpentras  de  deux  lieues.  A S.  Didier,  petit  village  à 
portée  de  Venafque;  on  ne  fait  point  ufage  du  charbon  de  cet  endroit.  As 
château  de  Laffecour , près  de  Bagnols  , fur  la  petite  rivière  de  Ceçe  ou  Scire, 
3 deux  lieues  du  Pont-Saint-Efprit , on  avait  commencé  l’exploitation  d’une 
mine  de  charbon. 

Languedoc. 

200.  On  connaît  des  mines  de  charbon  de  terre  dans  la  baronnie  de  Bouf- 
fait , entre  S.  Gervais  & Lodeves , à peu  de  diftauce  de  la  rivicre  d'Orb. 
AL  l’abbé  de  Sauvages  , de  qui  j’ai  emprunté  dans  la  première  partie  quelques 
détails  fur  celles  d’Alais  (a  ),  me  fournie  ici  ce  qui  a rapport  à l’objet  que 
je  traite  dans  cette  fécondé. 

201.  “ Les  galeries  des  mines  du  Languedoc  n’ont  pour  l’ordinaire  que 
„ deux  ou  trois  pieds  de  largeur  fur  cinq  de  hauteur  ; elles  ne  font  étanqonnécs 
„ que  vers  l’ouverture  qui  eft  en  terre  ; mais  elles  ne  le  font  point  dans 
„ la  mafle  du  charbon  : on  fe  contente  de  creufer  la  galerie  en  arc  , & il 
,,  s’en  trouve  qui , depuis  cent  ans  , fe  font  foutenucs  inébranlables , fans 
„ que  les  eaux  aient  pénétré  les  premières  couches  de  charbon.  Dans  les 
„ mines  d’Alais  on  ne  fait  de  diftiudlion  du  charbon  de  terre , que  par 
„ l’ufage  auquel  on  l’emploie  ; lavoir , de  celui  qui  fert  aux  forges , qui  eft 
„ le  plus  enfoncé  , & celui  qui  fert  à la  cuiifon  de  la  chaux , qui  fe  tire  au- 
„ delfous  d’une  toife  de  profondeur;  il  eft  aufli  d’un  prix  inférieur  : à la 
„ vue  ils  ne  parailTent  point  ditférens  l’un  de  l’autre.  Celui  pour  les  forges 
,,  fe  convertit  au  feu  en  malles  dures,  qui  fe  mêlant  avec  les  feories  du 
„ fer  , forment  au-dcllus  du  feu  des  croûtes  fermes , Ipongicufes  , connues 
,,  fous  le  nom  de  mâchefer.  Le  charbon  pour  les  fours  à chaux,  fe  réduit 
„ au  feu  en  terre  rougeâtre  , très  - friable.  Il  contient  un  foufre  plus  déve- 
„ loppé,  moins  fixé  par  l’acide  vitriolique  ; c’cft  pour  cela  que  les  forgerons 
„ n’ont  garde  de  l’employer;  il  fond  fouvent  leur  fer  dans  la  forge,  ou 
„ bien  il  le  brûle.  Le  lavant  hiftorien  penfe  que  les  mines  de  fer  & de  char- 
„ bon  de  terre  du#Forez  , pourraient  être  une  continuation  de  la  veiue  de 
„ terre  d’auprès  à' A lais,  qu’il  a décrite  dans  le  volume  des  Mémoires  de 
„ l’académie  , année  174J  , & qui  s’étend  du  midi  au  nord.  „ 

202.  Dans  le  fond  de  quelques  ravines,  près  de  Servns,  au-dcllus  d’un 
rocher  d’afphalte,  M.  de  Sauvages  (A)  a obfervé  entre  des  couches  de  fable, 

(a)  Mémoires  de  l'académie  des  fciences , arm.  17+7,  page  701. 

(h)  Volume  des  Mémoires  pour  l’année  1746,  page  720.  t 
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des  lits  d’une  matière  qu’il  nomme  une  efpece  de  charbon  fofplt  ou  de  bitume  % 
dont  la  furface  eft  couverte  d’une  légère  couche  de  débris  de  limaçons  ordi- 
naires , qui  ont  confervé  le  luifànt  de  leur  vernis.  Quoique  les  chaufourniers 
fe  fervent  de  cette  matière  pour  cuire  la  chaux,  le  favant  naturalise 'avertit 
expreffément  de  ne  point  la  confondre  avec  le  charbon  de  terre  -,  fa  deferip- 
tion  renferme  même  un  des  caraderes  que  j’établis  pour  différence  entre  ce 
qu’on  doit  & ce  qu’on  ne  doit  pas  appcllcr  de  ce  nom.  Lorfque  j’en  ferai 
à examiner  les  différentes  fubftunces  qui  préfentent  une  relfcmblance  avec 
le  charbon  de  terre,  je  ferai  uiàge  de  l’obfcrvation  importante  de  ce  phy- 
fleien,  pour  ranger  dans  fa  vraie  claffe  ce  charbon  foifile  imprégné  d’un 
bitume  groffier  & fétide,  qui  me  parait  être  du  charbon  dt  bois  tourbe. 

[ Vtlay. 

aoj.  M.  de  Fanjas,  dans  fou  Hiftoire  des  volcans  éteints,  a obfervéque 
les  montagnes  que  l’on  trouve  avant  d’arriver  à Janjenes  , éloigné  d’Aubcnat 
de  deux  lieues,  font  compofécs  d’un  fehifte  noir  un  peu  micacé,  qui  lucce- 
dent  à des  rochers  de  granit,  & que  ces  fehiftes  renferment  de  très-bonnet 
mines  de  charbon  , dont  l’exploitation  eft  en  général  mal  dirigée. 

204.  Au  bas  de  Mezine , du  côté  d’une  rnaifon  appellée  P Aubépine  , appar- 
tenant à M.  de  Chambeilard  , fous  un  pavé  desgéans , il  y a une  mine  de  char- 
bon de  terre , qui  a été  ouverte  fous  les  prifnies  même , repofant  à nu  fur 
le  charbon , fans  percer  au  travers  de  la  mine  comme  s’ils  étaient  venus  par 
coulée  fur  cette  couche  bitumineufe.  La  coulée  inférieure  de  lave , ou  plutôt 
la  barre  des  primes,  au  rapport  de  M.  de  Fanjas,  repofe  fur  une  couche 
mince,  d’une  fubftance  argilleufe , d’un  gris  foncé  , difpofé  horizontalement: 
à cette  couche  en  fuccedc  une  également  horizontale  de  charbon  déterré, 
de  trois  pouces  d’épailleur , groificr  & de  mauvaife  qualité.  Vient  enfuite 
un  lit  d’argille  grife , enfuite  un  banc  plus  épais  de  charbon  de  meilleure 
qualité,  puis  de  l’argille  & encore  du  charbon  enfuite. 

aof.  Voila  ce  que  M.  de  Fanjas  a pu  obfcrvcr  dans  une  galerie  chaffée 
fuivant  la  diredion  de  la  couche , jufqu  a 90  ou  100  pieds  , & élevée  d’une 
douzaine  de  pieds  ; l’eau  a gagné  l’ouvrage , & l’on  ne  peut  voir  les  bancs  infé- 
rieurs ; la  mine  n’eft  point  fouillée  par  un  puits.  En  face  de  cette  galerie  dans  la 
partie  oppofée,  & au  delà  Rivière,  il  y avait  une  autre  tranchée  beaucoup  plus 
profonde,  d’où  l’on  tirait  du- charbon  excellents  mais  comme  les  galeries 
étaient  mal  étançonnées,  il  s’y  eft  formé  des  éboulcmens  conlidérables , qui 
ont  entraîné  la  ruine  d’un  beau  pavé , fermanr  aujourd'hui  l’entrée  de  la 
mine.  Malgré  l’incommodité  de  l’eau , en  obfervant  les  différentes  couches 
d’argille  & de  charbon  qui  fucccdent  au  bafalte  , on  reconnaît  que  les  pre- 
miers lits  de  charbon  reilemblent  par  leur  pofition  & par  la  maniéré  dont 
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ils  font  difpofes , à tîne  fubftnnce  argillcufc  qui  aurait  été  fortement  impré- 
gnée de  bitume  : l’arrangement  des  couches  qui  fe  prolongent  très  avant  dans 
la  montagne  & fous  le  bafalte , annonce  que  la  formation  de  cette  mine  cil; 
due  aux  eaux.  En  examinant  avec  attention  les  premiers  lits  de  charbon 
dans  la  mine  , on  les  voit  fe  former  en  couche  mince , qui  fe  prolonge  d’une 
maniéré  égale  & horizontale,  ne  reflcmblant  abfolument  qu’à  un  lit  d’argille 
bitumineux  ; des  feuillets  de  ce  lit  d’un  ou  deux  pouces  d’épaifleur,  expofë 
à l’air,  deviennent,  à meliirc  qu’ils  perdent  leur  humidité,  légers , poreux 
& abfolument  fembiables  à du  bois  fcfllle  changé  en  charbon.  J 

Haute  Guienne. 

Routrgu*. 

206.  Les  mines  que  j’ai  indiquées  pour  cette  province  dans  la  première 
partie  de  mon  ouvrage  , d'après  feu  M.  Hellot,  font  dans  un  petit  territoire 
dittingué  par  le  nom  de  Sega/a,  où  l’on  ne  ferrie  que  du  feigle,  borné  d’une 
part  par  un  canton  appcl'é  Cattfpt,  & d’une  autre  par  un  quartier  appellé  V al- 
len ; le  diftrid  de  ces  mines  eft  dn  "mandement  d' Alpin  (a)  , entre  une  petite 
rivière  qui  prend  là  fource  à Glailac,  & le  Ract  venant  de  Scandolieres  , let 
quelles  vont  toutes  deux  fe  jeter  en  une  branche  dans  le  Lot,  en  face  de  Bcuil- 
Itic,  Depuis  la  rive  du  Lot  qui  eft  en  face  de  Levignac , jufqu’à  Fit  mi  (Ji) , 011 
ne  trouve  que  des  charbonnières;  attenant  ce  derqier  endroit  fur  - tout,  01^ 
ne  peut  faire  un  pas  fans  appereevoir  de  ce  foflïle  ; dans  beaucoup  d’endroits 
on  n’a  pas  belôin  de  creulèr  pour  le  reconnaître.  Les  extradions  les  plus  cou- 
fidérables  datent  de  trente , quarante  ou  cinquante  ans  ; oli  pourrait  y compter 
une  cinquantaine  de  fouilles. 

207.  L'ne  mafle  très-étendue  de  charbon  de  ce  quartier,  eft  minée  par  un 
embrafement  fouterrein.  La  première  époque  de  cet  incendie  n’eft  point  con- 
nue ; mais  il  parait  qu’elle  remonte  fort  haut;  la  montagne  dans  laquelle  eft 
fituée  cette  mine  , entre  Jfulin  & Cranfac  , appeltée  tantôt  montagne  du  Mon- 
ut , nom  du  Village  attenant , tantôt  Stedalit , eft  citée  dans  les  anciens  ades , 
fous  la  dénomination  dd  puccht  Ardent  (c;  ; c’eft  à quelques  toifes  de  cette 


(a)  Dans  les  cartulaires  & dans  les 
ades  dit  moyen  âge , qui  regardent  le  Dau- 
phiné , la  Provence , la  Breffe , le  Lyonnais 
Sc  autres  cantons  vce  terme  rendu  en  latin 
par  celui  de  mandamtntum , lignifie  dillriCt , 
territoire , jurifdiction  ; c’eft  ce  qu'on  nom- 
merait ailleurs  bailliage. 


(b)  Mal  écrit  Feumi  dans  la  première 
partie. 

( c'  Signifiant  Unième  chofe  que  celle 
de  puig.pueh,  qui  veutdire  en  largue  aqui- 
tanique  montagne,  différemment  proroncé 
dans  la  plupart  des  provinces,  tantAt puy  , 
pech , piiech , en  Berry  pic , en  Poitou peu. 


\ 
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mine , qui  avait  été  ouverte  & travaillée  par  des  conctifioiinaires , que  l’on 
voit  fortir , de  crcvallcs  confidérables  , une  fumée  fort  épailfe.  AI.  l’abbé 
Marie  (<r), appcllé  par  des  affaires  de  famille  dans  cette  contrée,  qui  peut  fe 
faire  honneur  d’être  là  patrie , a écrit  la  relation  de  fon  voyage  ; ce  mémoire 
parvenu  à l’académie,  qui  l’a  agréé  pour  être  imprimé  dans  un  des  volumes 
des  favans  étrangers  , renferme  en  particulier  fur  ces  mines  de  charbon  & 
fur  cette  montagne  de  feu,  des  remarques  curieufes.  Ces  phénomènes  exté- 
• rieurs,  obfcrvés  en  différons  endroits  par  différentes  perfonnes,  demandent  à 
être  recueillis  & rapprochés  : les  naturalises  & les  phyficiens  fauront  gré  à 
M.  l’abbé  Marie  d’avoir  employé  fes  loiürs  à la  deferipcion  fui  vante. 

Obftrvations  faites  fur  la  Montagne  de  feu  , par  M.  F abbé  Marie. 

103.  Le  fol  de  la  montagne  eft  rougeâtre  ; les  pierres  y font  principale- 
ment de  deux  elpcces  ; les  unes , qui  font  très-communes  fur  toutes  les  autres 
montagnes  des  environs , reffemblent  pour  la  couleur  & pour  la  dureté  aux 
briques  ordinaires  ; les  autres  font  blanchâtres  , poreufes  & revêtues  d’une 
clpece  de  falpètre.  Il  y a environ  dix-  fept  ans  , qu’il  fe  fit  auprès  de  l’an- 
cienne mine  une  grande  explofion , dont  les  traces  fubfiftent  ; une  partie  du 
fornmet  de  la  montagne,  affaiflee  tout-à-coup  , a produit  une  fondrière  quia 
trois  toiles  de  profondeur,  & fept  ou  huit  de  largeur  j quant  à fa  longueur, 
l’obfervateur  Pcltime  de  plus  de  trente  toifes.  La  terre  en  eft  brûlante  ; les  pier- 
res en  font  calcinées  ; la  fumée  fe  (ait  jour  par  plus  de  dix  ouvertures , & il  en 
fort  de  la  flamme  lorfqu’il  pleut  Pendant  les'deux  premiers  jours  queM.  l’abbé 
Marie  y fut  par  un  très-beau ■ tems , il  11e  vit  point  la  flamme;  nuis  ayant 
jeté  une  poignée  de  bois  de  fagot  dans  la  principale  crevaffe  qui  eft  large  d’un 
demi-pied , il  s’enflamma  fur-le-champ  ; d’ailleurs , en  avançant  fur  les  bords 
de  cette  fente , on  voit  l’intérieur  tout  en  feu  :.à  l’ouverture  de  quelques  fen- 
tes , M.  Marie  a ram  a ffé  des  fleurs  de  foufre  de  belle  couleur.  Sur  les  mon- 
tagnes voifines , il  a remarqué  le  même  fol , les  mêmes  phénomènes , du  char- 
bon de  terre  , fouvent  dû  feu , & prefque  toujours  des  vertiges  d’incendie  ; 
on  prétend  que  de  fois  à autres  , on  voit  ce  feu  ccffer  pendant  plufieurs  an- 


en  Dauphiné  poct , en  d’autres  poch.peu, 
puis \ pi  ou  pic,  qui  veulent  dire  tous  la 
même  choie.  Ils  datent  du  moyen  âge  , 
dans  lequel  on  les  a adaptes  à des  endroits 
fitucs  fur  le  haut  d’une  montagne,  particu- 
liérement lorfque  cette  montagne  cil  telle- 
ment d’un  des  côtés  voifins  du  lieu  en  ques- 
tion , que  l'on  n’y  puiile  point  monter , à 


peu  près  comme  ce  que  l’on  appelle  fur  le 
bord  de  la  mer  falaife.  Plufieurs  lieux  de 
provinces  où  la  langue  latine  a fublilté  plus 
long-tems , en  ont  emprunté  le  nom.  DiÛ. 
encyclopédique. 

( a 1 Profefleur  de  mathématiques  au  col- 
lege Alnzarin. 
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liées  dans  quelques  endroits  , & reparaître  enfuite  avec  plus  d’aétivité.  Cette 
variation  a été  obfervée  dans  la  chaleur  des  étuves. 

209.  Malgré  toutes  ces  exha'aifons  brûlantes  , & le  feu  même  qui  eft 
dans  pluficurs  de  ces  montagnes  , non-feulement  la  vigne  y réuflît , mais  les 
châtaigniers  y croilfent  mieux  qu'aillcurs.  Ceux  de  ces  arbres  qui  avoifinent 
davantage  Icsterreins  incendiés  , deviennent  plus  gros  & plus  grands  ; il  s’en 
trouve  même  , au  pied  defquels  on  voit  fortir  la  fumée  par  de  petites  cre- 
vades:  les  gens  du  pays  n'ont  point  la  peine  de  retourner  cher  eux  exprès 
pour  faire  cuire  leurs  châtaignes  ;ces  petites  fournaifes , toujours  échauffées, 
leur  fervent  à cet  uiàge.  La  cha'eur  üipcrficielle  du  fol  eft  quelquefois  fi  fen- 
fible  à la  main  , qu’on  ne  conçoit  pas  comment  les  racines  n’en  font  pas  défi 
fcchées  i cependant  les  meilleures  châtaignes  du  Roucrguc  font  celles  des  en- 
virons d’Aubin , & elles  y font  très-abondantes  (a).  La  montagne  de  S an- 
pair,  s , entre  Aubin,  Cranfàc  & Firmi , autre  montagne  de  charbon  .pré- 
fente auffi  des  indices  de  feu  fouterrein  : on  venait , lorfquc  M.  l'abbé  Marie 
était  dans  ce  pays , d’y  conftruirc  une  étuve  de  vapeurs , où  en  moins  d’un 
quart-d’heure  fon  thermomètre  monta  à trente-un  degrés. 

Extraction  & ufages  du  charbon  Je  terre. 

210.  D’après  le  mémoire  de  M.  l'abbé  Marie  , la  maniéré  dont  on  extrait 
le  charbon  de  terre  dans  ce  quartier,  eft  bien  différente  de  toutes  celles  que 
nous  avons  décrites  jufques  ici;  ce  foflile  fe  dérobe  à peine  aux  yeux;  on 
a befoin  de  charbon , un  coup  de  bcche  met  en  poffeffion  : de  là,  nul  em- 
barras pour  l’ulàge  journalier , l'extraction  la  plus  compliquée  fe  borne  à faire 
lur  le  penchant  ou  au  bas  de  quelque  colline,  un  percement  horifontal:  ce 
conduit  fouterrein,  ni  les  branches  qu’on  y pratique,  11e  fe  prolongent  pas 
au-delà  de  quelques  toifes  ; 011  recommence  de  même  dans  le  voifinage  un 
autre  perctmeni,  par  lequel  on  fe  fraie  quelques  routes,  finis  s’occuper  beau- 
coup de  choifir  le  meilleur  charbon.  Le  principal  puits  d’cxtraélion  connu 
dans  ce  pays  , eft  celui  dont  j’ai  parlé,  qui  avait  été  crcufé  en  1 763  par  les 
conccffionnaircs , & qui  a été  comblé  en  partie. 

21 1.  Un  panier  formé  en  maniéré  de  hotte,  à peu  près  d’une  grandeur 
double  de  celles  que  nous  connaiifons , eft  employé  au  premier  tranfport. 
Cette  quantité  qu’on  emporte  chaque  fois  , eft  appellée  comporte,  mot  qui  re- 
vient peut-être  à celui  de  charge,  comme  on  dirait  une  charge  de  bled , une 

(fl1)  On  croit  communément  que  ics  Ion-  & à leur  progrès;  cette  obfêrvation  détruit 
pues  fuclierefTes  & les  grandes  chaleurs  font  abfolument  l’opinion  reçue,  & mérite  l ac- 
contraires  aux  forêts  de  châtaigniers,  & tention  des  agriculteurs, 
que  l’humidité  eft  favorable  à leut  réuffite 
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charge  de  fagot.  Le  panier  eft  garni  dans  deux  de  fes  côtés  oppofés  l’un  à l’au- 
tre , d’une  anfc  ou  poignée,  dii'polee  fur  la  hauteur  de  maniéré  à recevoir  cha- 
cune un  bâton , de  la  même  façon  qu’on  le  voit  aux  litières  & chaifes-à- 
porteur;  il  n’y  a point  de  différence  dans  celle  de  porter  cette  charge. 

212.  Le  travail  ne  i’e  fait  que  lorfque  les  ouvrages  de  la  campagne  n’ap- 
pellent plus  aux  champs  : l’abondance  des  productions  n’y  retient  pas  Couvent 
& long  ten-.s i toute  la  récolte  fe  borne  à. celle  des  châtaignes , de  quelques  lé- 
gumes, d’une  allez  grande  quantité  de  vin,  d’un  peu  de  fourrage  à peine 
fulfifant  pour  les  ânes  employés  à l’exportation  du  charbon  dans  les  marchés 
voifins.  Cette  petite  contrée  compofée  de  onze  paroiifes,  de  vingt -cinq  fei- 
gneuries,  dont  quelques-unes  font  qualifiées,  & d’un  corps  d’habitans- d’en- 
viron vingt  mille  âmes , ne  recueille  point  de  bled  pour  ce  qu’elle  en  confomme 
en  trois  mois  de  l’année;  de  maniéré  qu’elle  ferait  comme  dans  une  difette 
perpétuelle , fi  la  nature  ne  l’eut  dédommagée  par  une  autre  matière  qui  de- 
vient fon  principal  produit. 

21  j.  Ce  u’elt  qu’à  l’aide  du  charbon  de  terre  que  les  habitaus  de  ce  quar- 
tier fe  fou  tiennent , s’acquittent  des  charges  de  l'état  & de  leurs  feigneurs,  ou 
qu'ils  peuvent  fe  procurer  du  bled  & autres  denrées.  Depuis  plus  de  huit 
cents  ans , ils  font  en  polfeilîon  d’extraire  le  charbon  à leur  profit  à titre  de 
bail  à cens  de  leurs  feigneurs.  Ce  droit  n’a  fouifert  aucune  interruption , ni 
lôus  les  comtes  de  Rouerguc,  ni  depuis  que  le  roi  Henri  IV',  dernier  pot- 
felfeur  de  ce  comté , l’a  réuni  à la  couronne.  La  duchelfe  d’Uzès  elfaya  inu- 
tilement de  troubler  cette  poflelïion,  en  vertu  du  renouvellement  qu’elle 
obtint  en  1692,  du  privilège  qui  avait  été  accordé  en  1689  pour  quarante 
ans  au  duc  de  Montaufierfon  pere.  Par  une  fuite  de  la  confufion  introduite 
peu  à peu  entre  les  droits  du  roi,  celui  du  public  «St  celui  des  propriétaires, 
il  a été  accordé  le  1 f février  176} , pour  l’clpace  de  trente  années,  une  con- 
ceflïon  cxclufive  fur  la  partie  de  mines  de  charbon  fituées  dans  les  environs 
d’Aubin. 

214.  Les  réclamations  foutenues  des  habitans  qui  11’avaient  plus  meme 
la  liberté  de  prendre  pour  le  chauffage  ce  que  leur  terrein  leur  préfente , fe 
font  heureufement  terminées  par  fextindion  de  ce  privilège  qui  n’aurait  pu 
être  que  l’époque  de  l’établilfement  de  la  fortune  de  quelques  jv’.rticu!icrs  fur 
la  ruine  d’une  province,  & par  conféqucnt  une  iburce  d’abus  & de  troubles 
entièrement  oppofés  à l’augmentation  du  commerce  particulier,  qui,  dans 
ces  ibrtes  de  dons,  eft  toujours  l’unique  but  du  gouvernement.  Si  l’on  vient 
enfuite  à porter  un  coup-d’ucil  fur  la  nature  du  fol  de  ce  canton,  dont  la  fu- 
perfccie  ne  donne  pas  même  le  néceifaire,  l’inconvénient  réfultant  de  ce  pri- 
vilège ne  fera  plus  équivoque  ; il  fera  facile  de  reconnaître  combien  il  était 
onéreux,  non-feulement  à ce  diilrid,  mais  encore  a l’état,  par  l impolLbilité 

ou 
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où  fe  trouvent  fes  habitons  de  fupporter  leurs  charges.  Dans  un  ouvrage  qui 
eft  entre  les  mains  de  toutes  les  perfonnes  eu  place,  & dont  la  publication  eft 
antérieure  aux  maux  occatïonnés  par  ce  privilège,  il  elt  fait  mention  expreife 
delà  pauvreté  & de  la  mifere  du  haut  pays  de  Guienne  {a).  L’auteur  de 
cet  article  a cru  pour  le  bien  de  l’état,  devoir  en  tirer  une  conféqucnce  qui 
Je  rapporte  fingulicrcment  à la  circonftance  que  je  traite  ici  fonimairement 
C'ft , dit-il  en  parlant  des  habitons  de  ce  quartier,  une  néccffité  de  Us  faire 
jouir  de  la  literté  de  leur  commerce , & de  leur  accorder  un  droit  na'urel , dont  la 
propriété  ne  peut  preferire , & dont  l'exercice  ne  peut  être  interrompu  fans  fuppofer 
que  la  religion  du  fouverain  a été  furprife.  Le  détail  particulier , dans  lequel 
j’entrerai  bientôt,  fur  l’exportation  du  charbon  de  ces  mines  jufqu’à  Bor- 
deaux par  la  Garonne,  viendra  naturellement  à l'appui  de  la  réflexion  ju- 
dicieufe  de  l’auteur. 

2 1 ç.  Je  n’ai  par  moi -même  aucune  connaidance  de  ce  charbon,  dont 
on  diftingue  feulement  dans  le  pays  deux  fortes,  l’une  appcllée  première 
qualité,  l’autre  fécondé  qualité.  Un  chy mille  de  l’académie  des  fciences,  qui 
a fait  des  expériences  fur  celui  de  Cranfac,  le  regarde  comme  contenant 
très -peu  de  foufre.  Indépendamment  de  cet  avantage  qui  annonce  ce  char- 
bon très -propre  aux  ouvaages  en  fer,  la  rellburcc  dont  cette  produdion 
eft  au  quartier  d’où  il  fe  tire,  n’ert  pas  d’une  moindre  conféquence.  Les 
mines  du  canton  d’Aubin  fuppléent  au  bois  à brû'er,  non- feulement  pour 
la  cuitfon  de  la  brique  & de  la  chaux  , mais  encore  pour  le  chauffage  & 
tous  les  befoins  domeftiques , pour  la  cuiiTon  du  pain  & pour  fécher  les 
châtaignes. 

216.  Cette  façon  de  conferver  des  années  entières  un  fruit  dont  les 
pauvres  du  Périgord,  du  Limoufin  & d’autres  endroits  vivent  tout  l’hiver, 
forme  à elle  feule  un  article  précieux.  Les  provinces  méridionales  n’em- 
ploient pas  feulement  leurs  châtaignes  feches  , nommées  alors  châtaignes  blan- 
ches , cajlagnoux , à engrailfcr  la  volaille  , les  mulets , les  chevaux  ; cet  ali- 
ment tient  aux  habitans  même  lieu  de  pain,  & ces  châtaignes  bien  pré- 
parées font  fort  recherchées.  Par -tout  où  l’on  récolte  ce  fruit,  ce  ne  peut 
être  que  le  même  procédé;  il  eft  connu  auflî  dans  la  partie  du  Ségala  qui 
tient  au  Cauffe  ; mais  dans  le  diftrict  d’Aubin  & le  long  de  la  riviere  du 
Lot , où  les  caflagnoux  font  appellés  auruols , aurioles , on  emploie  à leur 
déification  le  feu  de  charbon  de  terre  : cette  différence  qui  tient  à très-peu 
de  chofe,  n’eft  peut-être  fondée  que  fur  une  pure  économie  , ou  fur  le 
mouvement  aiTez  naturel  de  fe  fervir  de  tout  ce  qu’on  a fous  la  main  ; mais 
cette  préférence  railonnée  ou  non,,  n’en  eft  pas  moins  décidément  avanta- 


(o)  DiEionnaire  Encyclopédique,  tome  Vü,  1757»  au. mot  Guienne. 
lonu  XVI.  Z Z 
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geufe  à plufieurs  égards.  Dans  les  Cévennes,  où  les  caflagnoux  fe  fechent 
au  feu  de  châtaignier,  l’opération  dure  trente,  quarante,  foixaute  jours.  Il 
ny  a rien  d’étonnant,  le  feu  de  bois  de  châtaignier  rend  peu  de  chaleur, 
& fon  charbon  s’éteint  promptement.  Dans  la  première  opération  qu’ef- 
fuient  les  calhignoux , ces  fruits  ne  .font  réellement  expolcs  pendant  plu- 
lîeurs  jours  qu’à  la  fumée  du  feu  ; la  véritable  chaleur  qu’ils  reçoivent  im- 
médiatement après,  y retient  cette  fumée  : nulTî  les  caflagnoux  des  Cévennes 
en  ont- elles  l’odeur,  à laquelle  fe  joint  une  faveur  cmpyrcumatique,  que 
les  auruols  féchés  au  feu  de  charbon  de  terre  ne  doivent  pas  contrader  à 
beaucoup  près  au  même  degré. 

217.  Le  fort  des  habitans  de  la  campagne  eft  également  intéreiTant  dans 
toutes  les  parties  du  royaume.  Quelque  (impie  que  puilfe  être  un  procédé 
qui  aflùre  aux  gens  robuftes , adonnés  à des  travaux  durs  & pénibles , des 
approvifionnemens  de  vivres  qui  ne  peuvent  fe  gâter , ce  procédé  ne  fera 
point  regardé  comme  minucieux  par  un  vrai  citoyen.  M.  Montct,  de  la 
fociété  royale  de  Montpellier  , a décrit  (a)  la  maniéré  obfervée  dans  les 
Cévennes  pour  ce  deiféchement  des  châtaignes  avec  le  feu  du  bois.  Je  vais 
décrire  celle  qui  fe  pratique  dans  le  territoire  d'Aubin. 

Manière  de  ficher  au  fiu  de  charbon  de  terre  de  grandes  & de  petites  proviflons 

de  châtaignes. 

2 1 8-  Le  tems  de  ccttc  opération  cft  celui  de  la  chute  des  châtaignes  au 
mois  d’odobre  (h):  fi  l’opération  fe  fait  en  grand,  on  a befoin  d’un  bâ- 
timent nommé  /échoir,  en  patois  ficodou , qui  fe  prononce  ficadou  : c’eft 
quelquefois  une  llmplc’  cabane  conftruite  en  bois  dans  la  châtaigneraie  ; 
d’autres  fois  c’eft  une  chambre  de  la  niaitbn  que  l’on  emploie  à cet  ufàge, 
& qui  dans  d’autres  tems  fert  de  fruitier;  il  y en  a dont  le  plancher  eft 
formé  en  arcade , ce  qui  cft  favorable  à l’opération  : tout  cela  ne  varie  qu’en 
raifon  du  plus  ou  moins  d’aii'ance  du  particulier  qui  veut  faire  féchcr  fes 
châtaignes. 

219.  Le  fichoir  a en  tout  neuf  à dix  pieds  de  haut  environ,  & n’a  que 
deux  ouvertures,  une  qui  eft  la  porte  du  (échoir  , & une  placée  dans  le 
haut,  par  laquelle  on  jette  les  châtaignes.  L’intérieur  en  cft  partagé  dans 
toute  fon  étendue,  par  une  réparation  qui  y forme  un  planche*  ou  premier 

que  chofe  à examiner  ; I'idce  reçue  afTez 
généralement , cft  que , pour  que  les  châ- 
taignes fe  confervent  long-tems , il  faut  les 
abattre  de  l’arbre  avant  qu’ellet  tombent 
d'clles-mémes. 


( a ï Second  mémoire  fur  plufieurs  fujets 
cThiftoire  naturelle  & de  chymie  ; volume 
des  Mémoires  de  l'académie  des  fciences  de 
Paris,  année  1768,  page  yç2. 

(b)  il  y a encore  dans  cet  ufage  quel. 
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étage  ; c’eft  une  c'aie  proportionnée  à la  grnuiieur  du  féchoir  & à la  quantité 
de  châtaignes  que  l’on  récolte  ; les  gaules  de  cette  claie  font  aulli  fortes 
qu’il  le  faut  pour  porter  les  châtaignes,  & écartées  les  unes  des  autres' 
autant  qu’il  eft  néceflaire  pour  que  les  petites  châtaignes  ne  puilfent  palier 
au  travers.  Par  l'ouverture  du  haut  on  jette  les  châtaignes  telles  qu’on  les 
ramaffe  avec  leur  écorce  ; on  les  étend  également  fur  la  claie , de  manière 
qu’elles  forment  un  lit  de  dix -huit  pouces  ou  deux  pieds  d’épaifleur  : alors 
on  place  au  milieu  & aux  quatre  coins  du  (échoir,  un  grand  chaudcron 
rempli  de  charbon  deterre  allumé,  avec  une  bonne  Touche  de  châtaignier, 
ou  de  chêne,  ou  de  charme i cette  Touche  eft  recouverte  de  charbon,  de 
maniéré  qu’elle  11e  flambe  point. 

220.  Ce  charbon  n’cft  point  brut  tel  qu’il  fort  de  la  mine  ; l’operation 
réulfirait  mal;  les  châtaignes  contracteraient  ce  goût  fume  qui  cil  infé- 
parable  de  la  méthode  dans  laquelle  on  emploie  du  feu  de  bois  ; on  choifit 
celui  qui  a déjà  fervî  à chautfcr  les  domelliques  , & qui  en  s'éteignant  s’eft 
réduit  en  brailês  ; ou  ferme  la  porte  du  {échoir , & on  confie  à un  dotiiefti- 
que  le  foin  d’entretenir  le  feu,  de  veiller  à ce  qu’il  ne  flambe  point,  de 
changer  le  chauderon  de  place , afin  de  porter  la  chaleur  dans  toutes  les  par- 
ties du  {échoir , & remuer  les  châtaignes  le  plus  fouvent  qu’il  peut  avec  une 
pelle  de  bois. 

221.  Dans  l’efpaee  de  trois  femaines  , l’opération  eft  achevée  ; cela  dé- 
pend de  l’épaifléurdc  la  couche  de  châtaignes  étendue  fur  la  claie.  Quand  on 
voit  que  l’écorce  fc  ride , fe  détache , & que  la  châtaigne  Tonne , 011  retire  la 
fournée  & on  en  recommence  une  autre  fi  l’on  veut.  Pour  féparer  l’ecorce 
des  châtaignes  léchées , on  met  ces  auruols  dans  un  grand  foc  de  toile  forte, 
que  deux  hommes  {àifiifent  chacun  par  un  bout  & remuent  fortement,  en 
fc  renvoyant  le  fac  de  l’un  à l’autre  {ans  l’abandonner.  Les  auruols  fe  vendent 
à la  melure  du  froment  & au  même  prix,  avec  la  feule  différence  que  lamc- 
fure  eft  comble.  Les  particuliers  qui  n’ont  pas  une  grande  récolte  de  châ- 
taignes , ont  un  moyen  très-bien  imaginé  pour  fe  paffer  d’un  {échoir  qui  leur 
eft  inutile  ; ils  n’ont  pour  cela  befoin  que  d’avoir  une  grande  cheminée  à l’an- 
tique , dont  le  manteau  eft  très-élevc  ; elle  eft  craverfée  dans  toute  fon  éten-' 
duc  d’une  claie  fituée  S une  hauteur  telle  que  la  chaleur  du  feu  puiffe  agir  fur 
ce  qu’elle  doit  porter  ; on  place  fur  cette  claie  autant  de  châtaignes  qu’il  en 
faut  pour  qqe  leur  déification  put  lie  fe  faire  également  & par  degrés  ; & lorfi- 
qu  elles  fontféchées  , on  les  retire  pour  en  mettre  d’autres. 

. Commerce  du  charbon  dt  terri  dis  mines  de  Rouergue. 

322.  Nous  engagerons  l’article  du  commerce  fous  deux  points  de  vue, 
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dans  fon  effet  de  procurer  fur  le  lieu  même  à ceux  qui  s’occupent  de  l’ex- 
tradion  du  charbon  de  terre  le  moyen  de  fatisfàire  à leurs  befoins  , & dans 
la  circulation  intérieure  de  cette  denrée. 

22$.  Les  mines  d’Aubin  réunilfent  dans  leur  fituation  un  avantage  peu 
ordinaire.  La  feule  rivière, pour  ainfi  dire  , navigable  qu’il  y ait  dans  la  pro- 
vince , le  Lot  ou  VOlt,  baigne  la  fouille  d’une  charbonnière  confidérable , & 
de  la  mine  même  ; on  jette  à la  pelle  le  charbon  dans  les  bateaux  qui  le  tranf- 
portent  jufqu’à  Bordeaux.  On  eft,  à la  vérité  .obligé  d’attendre  les  crues  d’eau 
pour  defeendre  une  partie  de  la  riviere;  mais  cet  inconvénient  ferait  facile 
à réparer , eu  chargeant  dans  la  belle  fàifon  beaucoup  de  bateaux  qui  fe  trou- 
veraient tout  prêts  à partir  eufemble  à la  foute  des  neiges  ou  dans  la  faifon 
des  pluies. 

224.  Les  différentes  mines  exploitées  dans  le  Rouergue  , fourniraient  fans 
peine  , en  trois  cents  jours  de  travail , plus  de  cinquante  mille  voies , chacune 
du  poids  de  trois  raille  deux  cents  livres  , ce  qui  forme  un  produit  confidéra- 
ble. Deux  hommes,  l’un  pour  extraire  , l’autre  pour  fortir  le  charbon , à 
vingt  fols  par  jour  chacun  , mettent  aifement  à pied  de  mine  chaque  jour  une 
voie  de  charbon  de  vingt  comportes , du  poids  au  total  de  trois  mille  deux 
cents  livres  ; d’où  il  fuit  que  le  fervice  de  deux  hommes  dans  quarante  mines , 
fournira  quarante  voies  par  jour , & que  ce  fervice  répété  pendant  trois  cents 
jours  de  travail , fournira  12600  voies  de  charbon.  Ainfi,  en  augmentant  ce 
fervice  comme  on  le  fait  dans  le  tems  de  car  gai  fon  des  bateaux,  on  augmen- 
terait beaucoup  l’exploitation  , & 011  mettrait  eu  vigueur  un  négoce  très-avan- 
tageux , non-feulement  pour  le  canton , mais  pour  toute  la  province. 

22f.  Les  mines  qui  font  au  nord  & au  couchant  de  la  contrée , dans  les 
paroifles  de  Ltvinhac  , de  Vialarct , & dans  les  extrémités  de  celles  de  Firmi  & 
AT  Aubin,  chargent,  années  communes  ,dc$$o  à $40  bateaux,  qui  tiennent 
depuis  cent  cinquante  jufqu’à  trois  cents  cinquante  comportes , du  poids  de 
cent  foixante-deux  livres  pour  la  première  qualité,  & de  cent  quatre-vingt  pour 
la  qualité  inférieure.  Les  marchands  de  Rouergue  viennent  des  vallées  Si 
bourgs  qui  font  fur  les  bords  du  Lot  & de  la  Garonne , depuis  la  petite  ville 
A' Entraigues , au  confluent  du  Lot  & de  la  Trueyré,  pour  charger  le  char- 
bon & le  tranfporter  dans  les  différentes  provinces  qite  ces  rivières  parcou- 
rent jufqu’à  Bordeaux.  Le  prix  du  tonneau  mis  à pied  du  bateau,  elt  de  qua- 
rante-cinq livres  pour  la  première  quq)ité,&  de  quarante  livres  lorfqu’il  eft 
de  la  féconde.  Le  tonneau  de  cent  comportes  pelé  feize  mille  livres  dans  la 
première  qualité  & dix-huit  mille  livres  dans  la  féconde. 

226.  Indépendamment  de  la  charge  de  ces  bateaux,  il  part  tous  les  jours , 
foie  de  ces  mêmes, mines,  foit  de  celles  qui  font  au  levant  & au  midi  de  la 
contrée , au  nombre  de  dix-fept , dans  les  paroiffes  de  Craufac  & de  Firmi , 
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plus  de  cinq  cents  charges  de  charbon  , qui  fc  difperfent  par  bêtes  de  fomnie 
dans  le  Rouergue  , dans  la  haute-Auvergne  & dans  le  haut-Quercy,  dont  les 
habitons  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  fe  fournir  à ces  mines.  Celles  de  la  paroilTe 
d'Aubin  , au  centre  de  la  contrée  , fourniflent  à la  confommation  de  cette 
ville  , eSc  aux  habitans  du  territoire  , qui  manque  de  forêts  & de  taillis.  A Au- 
bin , la  comporte  de  charbon , prifc  à pied  des  mines  , vaut  deux  fols  ; la  voie 
de  charbon  ,du  poids  de  trois  mille  deux  cents  livres, coûte  de  jo  440  fols. 
Rendue  au  port  de  la  riviere  du  Lot,  elle  revient  à neuf  livres  ; tranfportce 
à Bordeaux , elle  revient  à foixante-dix  , quatre-vingt  livres. 

227.  Les  mines  dont  on  vient  de  faire  l’hiftoire , ne  fourniflent  pas  feules 
Bordeaux  & la  Guicnne:  à portée  de  la  mer  , le  Bourdelais  (a)  reqoit  du  char- 
bon de  terre  d’Ecofle  & d’Irlande  ; il  s’y  vend  à une  mefure  appellée  douil- 
lard , dont  neuf  font  le  tonneau  (A).  Cette  coufidération  & la  richefle  des 
mines  de  Rouergue , doivent  être  pour  le  mimllre  de  nouvelles  raifons  pour 
pefer  lerieufcment  le  choix  des  moyens  qui  peuvent  favorifer  l’abondance  & 
le  bon  marché  de  leur  charbon  de  terre,  afin  d’exclure  celui  de  l'étranger, 
nuiiible  à la  confommation  du  charbon  national.  Perfonne  ne  difeonviendra 
que  tous  les  expédiens  qui  peuvent  concourir  à ce  but,  doivent  uniquement 
regarder  , non  des  étrangers , mais  ceux  auxquels  l'extraction  appartient  de 
droit;  & il  y parait  qu’ici  tous  les  motifs  de  concctlion  font  nuis  & illufoires. 

22g.  Les  habitans  font  eu  état  de  fournir  chaque  année , pour  la  confom- 
mation de  Bordeaux,  mille  tonneaux  de  cent  comportes , chacune  de  cent 
foixante-deux  livres  dans  la  première  qualité,  & de  cent  quatre-vingt  dans  la 
fécondé , à raifon  de  huit  & neuf  fols  la  comporte  , mife  à pied  du  bateau  ; à 
condition  toutefois,  que  leur  commerce  demeurera  libre,  comme  il  l’a  été 
de  tout  tems.  Dés-lors  jla  préférence  leur  e(l  due  à tous  égards , fur  des  con- 
cctlïonuaircs  qui , en  portant  le  découragement  dans  une  contrée  , la  reduifent 
toujours  dans  l’indigence,  & aifaibliifent  ainll  les  rcflburces  que  l’état  eft  en 
droit  d’attendre  de  l’aifauce  des  fujets. 

Périgord. 

229.  M.  le  marquis  de  Rnftignac  m’apporta  en  1770  deux  caifles  d’un 
charbon  de  terre  trouvé  dans  une  de  fes  terres,  à trois  pieds  de  profondeur, 
fous  une  argil  le  rougeâtre  lablonneufe.  Cette  couche,  dont  l’épaifl'eur  eft  de 
d«;-huit  pieds,  a été  reconnue  dans  la  paroide  de  S.  Lazare, dans  la  partie 
appellée  bas-Périgord  ou  Périgord  noir , parce  qu’il  eft  plus  couvert  de  bois  , 

(q)  Autrement  nommé  la  Ciiienne  propre,  portes  par  les  tarifs  de  1664  & 1667.  A 

[b)  Le  tonneau  compofe  de.  trente  - lix  l’article  de  Rouen,  qui  reçoit audi du  char- 
barriqus , qui  revient  à Ibixante-douzc  bar-  bon  de  l’étranger  , je  m’étendrai  fur  la 
rils  de  la  meme  mefure  que  ceux  qui  font  mefure  du  tonneau. 
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au  bas  d’une  montagne,  près  le  moulin  de  la  Salle,  fur  la  riviere  de  Vtçere, 
un  peu  au-dellous  de  Tcrrajfon , où  elle  commence  à être  navigable.  C’eit  un 
véritable  charbon  de  terre  , qui  pourrait,  dans  une  plus  grande  profondeur  , 
fe  trouver  d’une  bonne  qualité:  cette  première  épailfcur  a été  altérée  fenfj. 
blement  par  cette  argille  ; les  parties  les  plus  fermes  de  cette  couverture  dé- 
layées par  les  eaux  pluviales , fc  font  infinuées  dans  la  malle  de  charbon 
placée  au -delfous , & en  s’infinuant  dans  les  intcrfticcs  de  chaque  molécule , 
y forment  des  écailles  fpathiques , qui  renferment , comme  dans  autant  de 
loges  diltindes  , les  parties  de  charbon.  En  fuivant  par  degrés  fa  combulHon  , 
(feule  manière  de  connaître  la  Itrudurc  des  différens  charbons  de  terre  ) 
on  apperqoit  que  chaque  petite  bande  charbonneufc  elt  féparée  l’une  de  l'au- 
tre en  longueur  par  une  lame  fpatheufe,  divifée  à diftance  égale  par  une 
petite  cloifon  de  même  nature , de  maniéré  que  la  bande  charbonneufe  elt 
compofée  de  molécules  parallélogrammes,  adcmblées  régulièrement  les  unes 
auprès  des  autres,  comme  ouïe  voit  fouvent  dans  les  parties  du  toitavoi- 
lînant  le  charbon , à la  grandeur  près  de  ces  molécules,  qui  elt  abfolument 
la  même  que  celle  dont  il  a été  parlé  dans  la  première  partie. 

230.  Il  ferait  à fouhaiter  pour  cette  province,  riche  en  mines  d’excellent 
fer , que  ce  charbon  fut  d’une  qualité  convenable  à ces  ouvrages  ; mais  il 
ne  leur  elt  nullement  propre.  L’ayant  etlàyé  à la  forge  , il  chauffe  & rougit 
promptement  le  fer  ; il  le  brûlerait  & le  rongerait  immanquablement;  il  fau- 
drait donc  chercher  à le  marier  avec  quelqu  autre  charbon  , peut-être  pour- 
rait-il alors  être  employé.  Le  peu  de  profondeur  à laquelle  il  eft  placé  ne  pou- 
vant que  le  rendre  d’un  prix  très  - médiocre  , les  habitans  pourraient  l’em- 
ployer à fécher  leurs  châtaignes,  comme  on  le  pratique  dans  le  Roucrgue. 
Enfin  la  riviere  de  Vezere,  qui  parcourt  un  aflez  grand  trajet  avant  d’aller 
fe  jeter  dans  la  Dordogne  à Limeil , faciliterait  fon  débit  pour  quelques  me- 
nues fabrications  particulières  de  chaux,  de  briques,  ou  autres  fcmblables. 

Bas-Limousin. 

231.  Des  mines  dont  j’ai  fait  mention  dans  cette  province,  celle  de  May- 
mac  eft  la  feule  dont  on  fait  une  extraction  abondante,  quoiqu’elle  foit 
très-peu  à portée  des  débouchés  ; aufli  le  peu  de  débit  du  charbon  ralentit 
ce  travail , d’ailleurs  la  veine  fe  précipite  trop  rapidement  pour  qu’elle  puiffe 
être  fuivie  par  les  particuliers  qui  fouillent  dans  leurs  fonds } ils  en  four- 
nilTent  à Tulle , & en  débitent  aux  maréchaux  des  principaux  endroits  cir- 
convoifins. 

232.  Les  portions  de  veines  qu’on  voit  à découvert  fur  des  côtes  efear- 
pccs  au  midi  de  Botirgancuf,  fe  fuivent  du  côté  de  l’abbave  du  Palais , d’où 
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on  en  a tiré  dans  un  fonds.  Elles  traverfent  la  route  de  Bourganeufà  Guereti 
niais  ou  ne  connaît  que  l’épaitl'eur  de  toute  la  mafTc  des  (ùblbiuccs  qui  l’ac- 
compagnent, & point  du  tout  celle  du  charbon.  Celle  des  environs  de  lape, 
tite  ville  Ai  génial  fur  la  Dordogne,  près  le  confluent  de  Leftareau,  11’cft 
point  exploitée;  on  la  croit  cependant aiTez  riche. 

23  j.  On  remarque  encore  des  veinules  de  charbon  attenant  la  paroiflede 
y are  s & de  S.  Pantaléon , fur  les  confins  du  Périgord,  au-deflus  de  Terraflon 
fur  la  Vezcre;  mais  ce  folïilc  y cil  épars  de  maniéré  qu’il  ne  forme  point  de 
couche , ce  ne  font  que  de.  petites  bandes  qui  ont  l’air  d’ètre  les  creins  de 
quelque  mafle  voiîiue  plus  confidérablc  ; un  torrent  appellé  Chambon  ou  le 
grand  Rieu , qui  eft  fort  rapide  dans  les  tems  de  grandes  pluies , entraîne 
alors  avec  lui  des  parties  de  ce  charbon  : le  premier  qui  s’eftapperqu  de  cette 
Angularité,  en  tirait  profit  comme  le  font  ceux  qui  font  à portée  des  rivières 
aurifères  ; c’était  un  maréchal,  que  fa  découverte  exemptait  d’acheter  le  char- 
bon dont  il  avait  befoin  ; après  les  grands  orages  il  allait  faire  fa  provifion 
dans  le  lit  du  ruiifeau  relié  à fec,  & en  ramaflait  des  paniers. 

234.  M.  Turgot,  intendant  de  Limoges  , a bien  voulu  me  faire  recueillir 
des  échantillons  des  lits  terreux  & pierreux  qui  appartiennent  à une  cou- 
pure faite  par  ce  torrent  dans  le  côteau  du  village  de  Gumond,  dont  la  bafe 
eft  à peu  près  au  niveau  du  fond  de  ce  torrent.  Je  vais  les  faire  connaître 
dans  l’ordre  des  numéros  qui  m’ont  été  envoyés. 

1.  Couche  de  quatre  pieds  d’épaiffeur , & de  couleur  de  fuie  de  cheminée  : 
à l’air  & à la  gelée,  elle  fe  gerce  & fe  fépare  en  morceaux  ou  en  poulfiere; 
après  avoir  rougi  au  feu , elle  devient  de  la  couleur  des  pierres  de  la  huitième 
couche,  fi  ordinaires  dans  ces  mines,  de  ces  grès  gris.  Ce  mauvais  tuf  cil  un 
dépôt  glaireux  ou  pierreux;  on  l’appelle  brajier  rouge,  pour  le  diftinguer  de 
la  couche  qui  lui  fuccede,  appellée  brafier. 

2.  Cette  fécondé  couche  a fept , huit  ou  neuf  pieds  d’épaiifeur  ; il  eft  plus 
fec  & moins  foncé  ; ou  en  bâtit  les  tnaifbns  dans  le  pays. 

3.  Tuf  bleu,  de  trois  pieds  d’épailfeur,  mêlé  de  rocaille  dure;  c’eft  une 
glaife  très-feuilletée , voifine  de  l’état  ardoifé. 

4.  Glaife  de  couleur  verdâtre  , de  fix  pouces  d’épaifleur  & très-dure;  elle 
doit  cette  confiftance  à la  préfence  d’une  grande  quantité  de  mica  & de  fable. 

Glaife  bleue,  molle  dans  là  femelle,  & plus  dure  dans  le  haut;  elle  a 
trois  pieds  & demi  d’épailfcur. 

6.  Glaife  grife  pure,  délavée  : cette  couche  au-deflus  du  charbon  , eft  de 
deux  pouces  d’épaifleur , fouvent  d’un  pouce  feulement. 

7.  Roc  très-dur,  dont  on  ne  connaît  pas  l’épaiflcur;  on  y rencootre  quel- 
ques veinules  perpendiculaires,  noirâtres;  c’elt  un  grés  délavé,  un  peu  ar- 
gilleux , ferné  de  mica  blanc. 
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8.  Couche  grifc,  très-dure  & pierreufe,entre-mêlée  de  bandes  charbon- 
nculès , régulièrement  dsfpolées  , mais  n’ayant  que  quelques  lignes  d’épaif- 
feur;  jufqua  préfent  on  n’en  a point  trouvé  au-dclfus  de  fix  pouces. 

C’ert  une  vraie  bouxture  qui  repréfente  dans  fa  configuration  un  véri- 
table morceau  de  bois  ; cette  vraie  pierre,  après  avoir  rougi  au  feu,  ac- 
quiert une  couleur  rouge  mêlée . approchante  de  la  lie  devin  ou  du  brajier 
qui  forme  la  première  couche. 

Bretagne. 

îjp.  Comté  Nantais.  Les  mines  de  charbon  de  cette  partie  deviennent 
intérelfantes  par  la  cherté  du  bois  qui  commence  à y être  lenfible  1 la  corde 
contpofée  de  hanocht  de  trente-quatre  pouces  de  longueur,  & de  huit  pieds 
de  large,  fur  quatre  pieds  & demi  de  haut,  vaut  dix-ièpt  à dix-neuflivres. 

236.  La  principale  mine  eft  celle  de  Chapelle  - Montrtlais , appel lée  auifi 
mine  d'ingrande  , parce  que  cct  endroit  eft  tout  voiliu  de  cette  petite  ville 
fur  la  Loire  relie  eft  exploitée  par  une  compagnie.  M.  le  chevalier  de  Borda 
m’a  procuré  le  deffin  des  outils  qu’on  emploie  aux  travaux. 

Outils  employés  aux  travaux  de  la  mine  de  Chapelle  - Montrtlais. 

La  fonde  qui , pour  peu  qu’on  veuille  fonder  un  peu  profondément , doit 
porter  toutes  fes  verges  alTemblées. 

Quelquefois  on  fe  fert  aufti  de  fondes  à charnières  & à mailles. 

Grand  fleuret  de  fonde  ; fa  grofl'eur  & fa  longueur  font  réglées  fur  la  pro- 
fondeur des  trous  de  fonde , & fur  la  nature  du  terrein. 

Fleuret  ordinaire  de  mines  de  douze  ou  quinze  lignes  de  diamètre  ; fa  lon- 
gueur eft  depuis  un  pied  jufqu’à  trois  -,  on  en  a toujours  une  proviilon  de 
trois  ou  quatre  cents,  qui  fe  renouvelle  tous  les  ans. 

Fleuret  quarré  ; on  emploie  encore  des  fleurets  dont  le  tranchant  eft  croifé. 

Fleuret  en  langue  de  J'erpent , formé  en  vrille , fervant  à fonder  la  terre. 

Tire-bout , pour  retirer  les  fleurets  caflés  dans  les  trous  de  fonde  ; leur  figure 
eft  différente  félon  les  cas. 

Curette  pour  nettoyer  le  trou  de  mine  à mefure  qu’il  fe  fait. 

Efpinglettt  pour  former  le  trou  de  la  lumière , afin  de  faire  feu. 

Bouroir  à poudre,  pour  bourer  la  poudre  dans  les  mines. 

Pointerolle , fert  quelquefois  à amorcer  les  trous  de  mine , quelquefois  à 
applanir  la  pierre. 

Bouroir  à terre , pour  boucher  les  fources  d’eau  avec  de  la  terre  grafle. 

Pinet 
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Pince , levier  ou  barre  : quand  la  mine  a attaqué  le  caillou , on  fe  fcrt  de 
la  barre  ou  pince. 

Pic  ou  btchc  à pierre. 

Pioche  du  pays , fert  rarement  dans  les  fonds. 

Pajjc-par-tout , appelle  bec  lu  ; un  palfe-par-tout  eft  de  même  d’un  ufage 
peu  fréquent  dans  les  fonds. 

Beche  Parifienne  , & pioche  Parijunne  , fcrvant  au  jour. 

Ef coupe , beche  de  fer  de  foute , fcmblable  à la  trivellt  des  Liégeois  pour 
le  charbon  & pour  les  pierres  ; on  en  confomme  par  an  une  cinquantaine. 

Marteau  à pointe  , ou  marteau  d'éplucheur  ; les  éplucheurs  de  charbon  s’en 
fervent  i plat  pour  fèparer  le  charbon  des  caillettes. 

Des  majfis  pour  abattre  les  mines  ; leur  poids  diifere  félon  la  force  des 
ouvriers  -,  mais . leur  forme  eft  la  même. 

Marteau  à caillou , pour  abattre  le  caillou  éventé  ; il  eft  aufti  utile  que  le  pic. 

Marteau  à veine  , efpece  de  pic  droit  à deux  pointes  très  - affilées  ; il  n'elb 
qu’un  diminutif  du  marteau  à caillou  s on  s’en  fert  pour  le  charbon  & pour 
la  terre. 

Havret  comme  celui  de  Valenciennes  , fervant  de  même  pour  entailler 
la  veine  d’environ  un  pied  & demi , fur  - tout  quand  elle  a des  couches  ten- 
dres ; lelon  fa  réfiftauce  on  lui  donne  la  forme  de  pic  ou  beche  à pierre. 

Coin  , aiguille  à caillou  , pour  forcer  le  rocher  entamé  par  le  marteau. 

Aiguille  à charbon  , dont  deux  pans  font  plus  plats  que  les  autres. 

Hache  : chaque  boifeur  & mineur  a fa  hache. 

Rateau,  outil  pour  trier  les  gros  charbons  i on  s’en  fert  aufli  quelquefois 
pour  attirer  ou  repouifer  des  doux , &c. 

Idée  générale  des  travaux  de  mine  & du  tommerct  de  charbon  de  Montrelais. 

237.  Un  académicien  infiniment  eftimable  à tous  égards,  & à qui  on  doit 
le  plus  pour  le  foin  patriotique  avec  lequel  il  s’occupe  de  ramaiier  les  ma- 
tériaux néeelfaires  à la  defeription  des  arts  & métiers  , M.  Duhamel  m’a  remis 
un  defini  qui  repréfente  la  coupe  des  travaux  de  cette  mine  ; ce  defiin  fait 
en  175-7  par  M.  Voglie  , ingénieur  des  ponts  & chauffées  , forme  la  pl.  XXX , 
au  moyen  de  laquelle  on  jugera  de  l’ordre  dans  lequel  les  travaux  de  cette 
mine  font  conduits,  de  la  réunion  des  eaux  dans  le  réfervoir  principal  placé 
au  centre  des  ouvrages , de  la  maniéré  dont  le  courant  d’air  eft  ménagé  , &c. 

2} 8.  Le  principal  puits  d’extradtion  , accompagné  d’une  machine  à feu, 
eft  un  quarré  long  qui  a dix  pieds  de  longueur  fur  fept  de  largeur.  Depuis 
la  fuperficie  jufqu’eu  a , il  avait  vingt  pieds  i jufqu’en  b , deux  cents  qua- 
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rante-fix  pieds  ; jufqu'en  c,  trois  cents  douze,  & quatre  cents  vingt -fix 
jufqu’eu  d.  Le  projet  était  d’enfoncer  ce  bure  jufqu’à  quatre  cents  quatre- 
vingt  pieds , & alors  de  former  un  puifard  dans  lequel  aboutiraient  les  eaux 
de  toutes  les  galeries  & rampes  inférieures  au  réfervoir  de  la  machine  à feu , 
que  l’on  voit  établie  dans  un  puits  parallèle  au  grand  bure  , à trois  cents 
quarante  pieds  de  profondeur  , lequel  reçoit  toutes  les  eaux  des  travaux 
fupérieurs  , dont  l'extraction  fe  fait  deux  fois  par  femaine.  A l’endroit  mar- 
qué e,  fur  le  bord  de  la  plaruhe , il  y a , comme  dans  la  partie  oppolèe , un 
troifieme  puits  d’ extradtion  & une  machine  à moulent , que  la  place  n’a  point 
permis  de  faire  voir  ici  ; les  parties  en  blanc  figurent  les  galeries  exiftantes 
alors  , & les  parties  pointées  marquent  les  galeries  projetées. 

La  mefiure  de  vente  aux  minet  de  Alontrelais , fe  nomme  portoir  : 
il  y en  a eu  de  rondes,  d’ovales , de  quarrées  ; elle  forme  dans  fes  dimen- 
iions  un  vaideau  plus  grand  qu’un  boiffeau.  Cent  foixantc  & onze  & demi 
de  ces  portoirs , doivent  revenir  à vingt-une  barriques  Nantaifes  , qui  font 
la  fourniture  avec  un  comble  de  dix-neuf  pouces,  ou  vingt-deux  barriques; 
ces  barriques  font  appellécs  pipes  ; en  Bretagne  on  donne  ce  nom  à une  mefure 
des  chofes  feches , particuliérement  pour  les  grains , les  légumes  & autres 
denrées  ; entendue  de  cette  forte , la  pipe  contient  dix  charges , chaque  charge 
compofëc  de  quatre  boifleaux , ce  qui  Fait  quarante  boitfeaux  par  pipe  ( a '). 
Lorfqu’elle  eft  pleine  de  bled  , elle  doit  pefer  fix  cents  livres.  Dans  les  ma- 
gafins  d’ingrande , cette  fourniture  fe  vendait  en  175-7, 280  liv.  c’eft-à-dire , 
environ  1 1 fi  i den.  le  boilfeau  de  Nantes  ; & en  1764,  270  livres.  A Nantes, 
ia  barrique  s’y  vendait  en  détail  quinze  livres  dix  fols  , ce  qui  fait  trois  cents, 
vingt-cinq  livres  dix  fols  la  fourniture. 


| Mine  de  charhon  de  Non  ; qualité  & commerce  de  ce  charbon . 


240.  Je  n’ai  pu  avoir  que  les  renfeignemens  fuivans  fur  la  nrine  de  charbon 
du  village  de  Languin , paroiffe  de  Non , qui  fournit  aufli  à Nantes  au  moyen 
de  la  petite  riviere  d’Ërdre.  Cette  mine  e(t  travaillée  en  vertu  d’une  concet 


( a ) Par  une  ordonnance  de  police  de  la 
ville  de  Nantes,  du  1er  mars  1759  , homo- 
loguée au  parlement  de  Bretagne , il  parait 
que  cette  melure  particulière  pour  la  venta 
des  charbons  de  terre  de  France  & d'An- 
gleterre , a exidc  de  tout  tems  à Nantes. 
La  maniéré  d’étalonner  les  barriques  don- 
nant lieu  à des  abus,  les  magiflrats  de  po- 


lice ont  cherche  à y remédier , en  établif- 
fant  une  réglé  certaine  dans  la  mefure  des 
charbons;  ils  ont  preferit  les  dimenfions  de 
la  barrique  [ mefure  matrice  pourla  vente 
des  charbons]  & qui  ne  différé  prefqu’en 
rien  de  l’ancienne  barrique  étalonnée  fur 
le  boiffeau  matrice . 
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fion  qui  s’étend  à trois  lieues  à la  ronde  , où  eft  compris  Moddcilles , ou 
plutôt  Monfeil (a). 

241.  On  y diftinguc  deux  qualités  de  charbon,  celui  en  morceaux,  qui 
eft  propre  pour  les  verreries  & pour  tous  les  ouvriers  en  fer  ; il  eft  luilànt , 
chauffe  bien,  & répand  une  odeur  qualifiée  fulfurtufc:  on  le  juge  d’une  qua- 
lité fort  approchante  de  celle  du  charbon  d’Angleterre.  Le  charbon  menu 
n’eft  abfolument  qu’un  pouflier  qui  répand  une  fumée  noire  & exhale  une 
odeur  bitumineufe  ; on  n'en  tire  que  pour  le  fourneau  de  la  machine  à feu , 
pour  les  cloutiers  qui  le  préfèrent  à l’autre  charbon , & pour  les  ouvriers  ; 
ces  derniers  l’emploient  à leur  chauflàge , mais  d’une  façon  affez  bifarre  , 
dont  l’idée  eft  prife  de  ce  qui  fe  pratique  en  Poitou.  Les  habitans  des  vil- 
lages de  cette  province  & de  quelques  autres , fe  chauffent  dans  l’hiver  avec 
les  excrémens  des  animaux , dont  ils  ont  lait  leur  provifion  en  été  , & qu’ils 
ont  léchés.  Le  diredlcur  de  la  machine  , Liégois  de  nation , a imaginé  de 
préférer  ce  fumier  à la  terre  greffe  i il  fabrique  fon  menu  charbon  en  bri- 
quettes ou  pelotes  avec  de  la  boufe  de  bèces  à cornes.  Les  ouvriers , à foa 
exemple , emploient  ce  mélange  pour  leur  chauffage. 

242.  Trois  charges  de  chaque  cheval  ou  lix  lacs,  font  àNort,  la  pipe  i 
chaque  charge  eft  compofée  de  quatre  boiffeaux , ce  qui  fait  quatre  boiffeaux 
par  pipe , pelant  à Nort  de  mille  à onze  cents  livres.  La  fourniture  de  ce  char- 
bon d’un  prix  beaucoup  plus  haut  que  la  fourniture  des  autres  charbons  du 
comté  Nantais , donnerait  à croire  qu’il  eft  d’une  nature  excellente  ; elle  fe 
vendait  autrefois  cent  cinquante  livres , & les  autres  cent  dix  livres  ; au- 
jourd’hui il  fe  vend  à Nantes  cinquante-deux  livres  dix  fols  la  pipe , outre 
les  droits  des  fermes  pour  le  charbon. 

243.  Il  y a encore  un  bureau  où  l’on  fait  payer  le  droit  de  la  traite  fo- 
raine ( b ) , à l’embouchure  de  la  Sarte  dans  la  Loire  ou  dans  la  Mayenne , 
où  elle  perd  fon  nom,  un  peu  au-deffus  d’Angers.  Ce  droit,  en  terme  de 
finance,  fe  nomme  le  trépas  Je  Loire,  dérivé  par  corruption  du  mot  outre - 
pajfer , parce  que  ce  droit  fe  paie  fur  les  marchandifes  qui  paffent  outre  la 
Loire  , qui  était  autrefois  province  étrangère  ( c). 

* •.  * 

- (o)  Eloigné  de  Nort  d’une  lieue  vers 
l’oueft,  & environ  autant  du  village  de  Bout- 
de-Bois , vers  l’elt. 

(6)  On  appelle  droits  de  traite  foraine, 
ceux  qui  lé  lèvent  fur  les  marchandifes  for- 
çant du  royaume,  pour  être  portées  à l’é- 
tranger; ils  font  néanmoins  levés  fur  ce  qui 
va  de  certaines  provinces  du  royaume  dans 
d'autres. 


( c ) "Ce  droit  dont  on  trouve  l’hiftoire 
„ curieufe  dam  le  Dictionnaire  Ericyciopé- 
„ dique , remonte  à l’année  1619  , & devait 
» être  éteint  après  le  rembourfeincnt  d’une 
„ fomme  de  feize  mille  francs  d’or , dont  le 
„ connétable  du  Guefelin  lit  une  obligation 
,,  au  capitaine  Anglais  ■Chriftomont,  pour 
„ la  rançon  de  l’abbaye  de  S.  Maur-fur- 
„ Loire,  où  cet  etranger  s’était  fortifié  : mais 
A a a ij 
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244.  A.  Nous  avons , tant  qu’il  nous  a été  poiïible , lait  cntrcrdans  l’hiftoiro 
du  commerce  de  chaque  province  une  mention  précife  des  droits  qui  font  le- 
vés fur  le  charbon  de  terre  •,  nous  aurions  defiré  être  affcz  inftruits  pour  in- 
diquer fur  chacun  de  ceux  que  nous  avons  cités , les  titres  qui  en  autorifcnt 
la  perception.  Lorfque  nous  publierons  la  jurifprudencc  des  mines , nous  ef- 
pérons  y joindre  un  répertoire  des  édits , arrêts  & déclarations , concernant 
tous  les  droits  domaniaux : , o3rois  (a)  , droits  <f  idufes , digue , por.tenagt  (5) , 
& autres  établis  dans  les  différentes  parties  de  la  France  , où  s’exporte  cette 
marchandife.  Cette  efpece  de  code  doit  être  regardé  comme  une  dépendance 
d’un  ouvrage  dans  lequel  on  s’eft  attaché  à faire  marcher  enfemble  la  def- 
cription  hiftorique  de  la  chofe  ; mais  comme  la  plupart  de  ces  impofitions  ont 
été , ou  font , depuis  leur  premier  établilfement , fujettes  à des  alternatives 
de  fufpenlîon , de  modération  , de  fuppreffion  ou  de  renouvellement , qui 
tiennent  aux  circonftances  , il  cft  indifpenfable  de  comprendre  dans  ce  code 
celles  de  ces  impofitions  qui  n’ont  été  que  paffageres  , celles  même  qui  fe 
trouveront  abrogées  depuis  peu , & qui  peuvent  être  rcnouvellécs  > un  fem- 
blable  mémorial  uniquement  relatif  tant  à cette  produdion  nationale  qu’à 
celle  qui  vient  de  l’étranger  dans  nos  ports , mettra  à la  portée  des  yeux  du 
miuiliere  les  reffources  particulières  que  l’adminiflration  a tirées  du  char- 
bon de  terre  en  différens  tems  , & celles  qu’elle  peut  encore  en  tirer  quelque- 
fois , félon  l’exigence  des  befoins  de  l’état.  Le  particulier  qui  veut  trafiquer 
ou  faire  exporter  du  charbon  de  terre  , n’a  pas  un  intérêt  moindre  à connaî- 
tre exactement  les  droits  & odrois  momentanés  ou  perpétuels , auxquels  cette 
niarchandiic  cft  fujette  dans  les  parties  où  il  veut  l’exporter  ; les  profits  que 


„ en  i6t4i  ce  péage  de  douze  deniers  par 
livre  de  la  valeur  de  toutes  les  marchan- 
„ difes  montant,  defeendant  G:  traverfant 
„ la  Loire  depuis  Cande , appelle  Candc  en 
„ Lamie , dans  le  Craonais,  province  d' An- 
jou , à la  fource  de  la  petite  riviere  d’Er. 
dre,  jufqu’à  Chantoceaux,  fur  une  mon- 
„ tagne  proche  de  la  Loire,  à quatre  lieues 
M au-deflus  de  Nantes,  fut  uniquement  ré- 
„ duit  à deux  deniers  obole  ; en  166  s il  fut 
„ continué  par  un  arrêt  du  confeil,  avec 
j,  une  nouvelle  impufition  fur  l’Anjou  ; le 
„ tout  fut  uni  aux  fermes  générales,  & de- 
„ puis  aliéné  comme  il  l'elt  encore  aujour- 
3,  d’hui  : Pextenfion  arbitraire  que  les  enga- 
2,  gillcs  ont  donnée  à ce  droit,  les  procès  & 
„ les  formalités  qui  en  rcfultent , ont  prodi. 


„ gieufement  affaibli  le  commerce  de  ces 
» cantons.  Les  receveurs  du  Trépas  de 
» Loire,  par  exemple,  fe  font  avancés  jut 
„ ques  dans  la  Bretagne,  où  le  droit  n'eft 
„ point  dû  j^nfin  leurs  tarifs  font  falfiliés  & 
,,  contraires  aux  premiers  principes  du  com- 
„ mercc  ( D.  j. 

(a  ) Dits  concédés  par  le  prince  à des 
corps  de  ville,  pour  fournir  à leurs  néceflitcs 
.particulières. 

(b)  l’ontenoge,  Pontonage,  droit  que 
le  feigneur  féodal  prend  fur  les  marchandi- 
fes  qui  palfent  fur  les  rivières,  fur  les  ponts, 
&c.  & qu’on  appelle  en  bafle  latinité,  pon- 
tancurn , pontaguim  , pontonagiuni  ; il  eft 
du  pat  le  bateau , & non  par  la  marchandife. 
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doit  lui  procurer  fon  commerce  font  plus  ou  moins  divifés  par  ses  droits  Sc 
odrois  ; le  marchand  inllruit  du  bénéfice  qu’il  fera  , tous  frais  faits , tous  droits 
acquittés , fupporte  ces  charges  avec  plailir. 

24$.  Dans  le  nombre  de  ces  différentes  impofitions , il  s’cn  trouve  dont 
l’origine  eft  fi  ancienne,  qu’elle  les  rend  fufccptibles  de  dücuffion  & d’abus  ; 
le  droit , pour  ainfi  dire , uniquement  perçu  d’après  un  ulàge  immémorial , 
eft  devenu  Amplement  une  polfeflion  confiante  : dans  ce  cas , ce  font  fouvcnt 
les  fculs  & véritables  interprètes  des  droits  du  fouvcrain  (a)  -,  mais  cette 
maxime  eft  défavorable  & onéreufe  au  citoyen  , par  la  facilité  qu’elle  peyt 
donner  à des  interprétations  arbitraires , à des  perceptions  qui  ne  peuvent 
être  que  vicieufes  du  moment  qu’elles  ne  font  point  uniformes. 

246.  Parmi  les  droits  nombreux  qui  fe  perçoivent  fur  la  Loire  , nous  en 
choifirons  deux  , dont  nous  allons  donner  l’hiftoire  ; l’un , qui  eft  fupprimé 
nouvellement.  L’autre,  qui  par  fou  ancienneté  eft  dans  le  cas  de  prêter 
origine  à des  inconvéniens  oppofés  aux  intentions  du  miniftere.  Le  premier  , 
par  lequel  nous  commencerons,  eft  celui  qui  eft  appellé  droit  Je  boite,  dont 
je  parlerai  encore  en  traitant  de  la  navigation  des  bateaux  charbonniers  fur 
la  rivière  d’Allier , où  il  fe  percevait  aufli.  L’auteur  du  Dictionnaire  du  com« 
mcrcc(é)  nous  a fourni  une  partie  du  détail  que  nous  allons  donner  ici, 
quoique  ce  droit  ne  fubfiftc  plus  pour  le  moment. 

Droit  de  boite , fait  des  marchands.  Compagnie  des  marchands  fcqutntans  la 

tivitre  de  Loire. 

« 

247.  On  appellait  droit  de  boite,  fait  des  marchands  ,un  droit  qui  fe  levait 
fur  les  bateaux  navigans  fur  la  Loire,  non -feulement  pour  la  fûreté  de  la 
navigation  Tur  cette  nvierc  , mais  encore  pour  l’entretien  des  chemins  & des 
chaullées.  Il  était  eu  conféquence  naturel,  ou  du  moins  il  ne  doit  pas  pa- 
raître étonnant , que  ce  droit  ait  été  fuggéré  par  les  marchands  fréquentans 
la  riviere  de  Loire.  Ou  juge  qu’il  eft  important  pour  eux  que  cette  rivière  foit 
en  tout  tems  tenue  e«  état  de  navigation  dans  toute  l’étendue  de  fon  cours. 

048.  Un  nombre  de  marchands,  choifis  par  ceux  qui  font  le  commerce 
par  la  riviere  de  Loire  & autres  y affluantes , forme  une  compagnie  nom- 
mée compagnie  des  marchands  fréquentons  la  riviere  de  Loire.  “ C’cft  cette  com- 
„ pagnie  qui  veille  à ce  que  le  lit  de  la  riviere  foit  toujours  d’une  largeur 
„ & profondeur  fuffifàntes  pour  le  partage  des  bateaux  montaus  & avalans, 
„ qui  la  fait  curer  & nettoyer  quand  il  en  eft  befoin , qui  fait  exécuter  les 

(a)  In  omnibus  veliigalibus  fere  ion-  des  marchands  fréquentant  la  riviere  de 
Juetudo  CprSatur.  Loire. 

(ê ) A la  lettre  C , à l'article  Compagnie 
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„ arrêts  & rcglemens  rendus  pour  le  plaçage  des  moulin»,  bateaux , nazie  res 
„ & pêcheries , & tout  ce  qui  a rapport  aux  chemins  établis  fur  les  bords 
„ de  la  rivière  pour  le  tirage  & le  halage.  Enfin , c’eft  à la  vigilance  de 
,,  cette  compagnie  , qu’ci!  confié  le  foin  d'augmenter  le  commerce  & la  na- 
,,  vigation  de  la  riviere  de  Loire , d’en  procurer  par  tous  les  moyens  con- 
„ venables  , & les  moins  à charge  au  public,  la  liberté  & fureté,  aulli  bien 
„ que  des  autres  rivières  qui  viennent  s’y  décharger.  Charles  VI  femble  avoir 
„ été  le  premier  qui  ait  penle  à établir  & à alfurer  la  navigation  & le  com- 
„ merce  de  la  riviere  de  Loire  , ayant  fupprimé  par  fes  lettres  - patentes 
„ du  mois  de  décembre  1380,  dans  la  première  année  de  fon  régné,  tous 
„ les  péages  établis  fur  cette  riviere , depuis  Philippe-Augufte.  Charles  VU 
,,  ordonna  en  1448,  que  tout  ce  qui  pouvait  nuire  à la  navigation  de  la 
„ Loire  , ferait  démoli  aux  dépens  des  propriétaires  ; & Louis  XI  ajouta  à 
„ ces  réglemens  une  ordonnance  fur  la  largeur  que  les  chemins  de  tirage 
„ doivent  avoir.  „ 

249.  Le  premier  établilTcment  du  droit  de  boite  remontait  au  28  décem- 
bre if77  ; il  fut  impofe  par  lettres-patentes , auxquelles  eft  annexé  le  tarif 
du  droit  ; ce  droit  fe  percevait  au  profit  de  la  communauté  des  marchands 
fréqueutans  la  riviere  de  Loire  ; il  lui  était  concédé  dans  la  vue  de  mettre 
ces  marchands  en  état  de  fubvenir  aux  frais  de  leur  commerce,  mais  à la 
charge  du  balichage  de  la  riviere  , c’eft-à-dire  d’entretenir  & de  nettoyer 
le  canal  de  la  Loire , de  maniéré  que  la  navigation  y fut  toujours  libre  (a). 
Par  le  tarif  annexé  à ces  lettres  - patentes , le  charbon  de  terre  était  impoli: 
à cinq  (ois  la  fourniture  (a)  : ce  droit  a depuis  été  augmenté  d’un  aifez 
grand  nombre  de  fols  pour  livre.  D’après  ces  lettres  - patentes  de  I 577  , un 
arrêt  du  parlement  de  Paris  du  23  mai  1602,  arrêt  du  confeil  du  dernieç 
août  1602,  f feptembre  1617,  dernier  février  1631,  & arrêts  du  parle- 
ment du  14.  février  1632,  ce  droit  de  boite  fe  percevait  fur  la  Loire, 
dans  les  villes  de  la  Charité  , Nevers  , Moulins  , Saumur  & Nantes  ; il  eft 
enjoint  aux  maire  & échevins  de  ces  villes  d’établir  un  bureau  dans  chacune 
d’elles,  fur  le  bord  de  la  riviere  , en  un  endroit  commode  pour  les  bateaux. 
Mais  ce  droit  ne  fe  payait  qu’une  feule  fois  ; c’cft-à-dire , que  s’il  avait  été 
perçu  en  palfant  par  l’une  des  villes  qui  y font  fujettes,  il  n’était  plus  payé 
dans  l’autre , au  moyen  que  le  paiement  en  était  juftifié  ; il  n’était  pas  dû 
non  plus  par  les  habitans  de  ces  villes  pour  les  vins , bleds  & denrées  de 
leur  crû  , qu’ils  failàient  venir  pour  leur  confommation , pourvu  en  cou- 
lequence  qu’ils  ne  les  revendiflent  plus  enfuite  pour  être  exportés  de  nou- 
veau , dans  lequel  cas  ils  devaient  le  droit. 

(fl)  Chaque  fourniture  compofée  de  vingt-un  tonneaux. 
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2 fo.  “ C.ES  privilèges  accordés  aux  marchands  de  la  Loire,  ayant  en  dif- 
„ férens  tems  reçu  diverfes  atteintes  qui  diminuaient  confidérablemcnt  le 
„ commerce  & la  navigation  de  la  Loire  , les  marchands  qui  formaient  cette 
„ compagnie,  au  commencement  du  dix-huiticme  (îeclc,  demandèrent  au 
„ roi,  non -feulement  la  confirmation  de  leurs  anciens  privilèges,  mais 
„ encore  qu’il  leur  fût  permis  d’impofer  fur  les  marchandifes  des  droits 
„ modiques  fous  le  nom  de  botte  ou  fait  des  marchands  , comme  il  s’en  levait 
„ même  alors  en  quelques  endroits  de  la  Loire  , afin  de  mettre  leur  corn- 
„ pagnie  en  état  de  faire  les  dépenfes  nécetfaires  pour  l’exécution  des  an- 
„ ciennes  ordonnances , & particuliérement  de  faire  curer  & nettoyer  le  cours 
„ de  la  Loire  , & en  retirer  les  eaux  dans  le  lit  qui  leur  a été  fait  d’ancicn- 
„ neté  ; liippliant  en  outre  fa  majefté,  que  fon  ordonnance  de  1674,  con- 
„ tenant  plufieurs  réglemens  concernant  le  commerce  & la  navigation  de 
„ la  riviere  de  Seine  , fût  déclarée  commune  pour  la  riviere  de  Loire. 

251.  „ Le  roi  ayant  écouté  favorablement  les  repréfentations  de  cette  com- 
„ pagnie,  lui  accorda  une  nouvelle  déclaration  donnée  à Marly  le  24  avril 
„ 170 j , pour  le  rétablilfement  & l’augmentation  du  commerce  & de  la 
„ navigation  do  la  riviere  de  Loire  & autres  fleuves  y aftiuans,  allez  fem- 
,,  blable , du  moins  pour  les  principaux  articles , à celle  donnée  en  1674 
„ pour  la  riviere  de  Seine.  „ Ce  réglement  contient 27  articles,  dont  le  XIX 
fait  difenfe  aux  voituriers  de  partir  des  ports  de  chargement  fans  être  pourvus  de 
lettres  de  voiture.  Par  le  XXVI  , toutes  les  procédures  relatives  fe  font  à la 
requête  du  procureur  général  du  roi , & de  la  compagnie  des  marchands  fréquen- 
tons la  riviere  de  Loire  ; & les  procès  où  cette  compagnie  fera  originairement 
partie  ou  partie  intervenante , feront  jugés  en  première  & dernière  Cnftance  à la 
grantTchambre  du  parlement  de  Paris  ; & ce , nonobjlant  tous  privilèges  con- 
traires , & même  ceux  accordés  aux  fumiers  des  péages  de  fa  majefté . • 

2qz.  En  17^8,  le  28  feptembre  , un  arrêt  du  confcil,  revêtu  des  lettres- 
patentes  du  28  odobre  fuivant , enregiftrée*  en  parlement  le  4 juillet  17^9 , 
prorogea  en  faveur  des  marchands  fréquentans  la  Loire  & autres  rivières  y 
affluantes  les  droits  de  boite , encore  pour  fix  années  feulement,  à commen- 
cer du  ij  odobre  I7f8,  jufqu’au  ij  odobre  1764  , jour  que  la  perception 
en  devait  ccfl'er  : comme  en  effet  le  droit  eft  demeuré  fupprimé , du  moins 
n’eft-il  plus  exercé  dans  l’Anjou.  Enfin  , au  mois  de  juin  1773 , eft  émané 
du  confeil,  un  arrêt  qui  attribue  aux  intendans  & commilfaires  départis,- 
privativement  à tous  autres  , la  connaiflànce  de  tout  ce  qui  peut  intérclfer 
le  nettoiement  du  lit  des  rivières  de  Loire  , Allier  & autres  qui  s’y  déchar- 
gent , ainfi  que  des  difculïions  qui  pourraient  naître  entre  les  feigneurs  , 
propriétaires  & riverains , tant  pour  ce  qui  concerne  le  chemin  de  hallage  , 
que  les  péages , fauf  l’appel  au  confeil. 
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2f3-  “ Sous  ce  110m,  eft  défigné  un  droit  qui  fc  paie  en  Anjou  par  les 
„ marchands  fréquantans  la  rivicre  de  Loire , & qui  fut  împolé  par  le  duc 
„ d’Anjou  , fous  prétexte  qu’il  avait  befoin  de  faire  la  cloifon  des  villes  d’An- 
„ gcrs  & de  Saumur  , c’eft-à-dire,  de  les  enfermer  de  murs  ,&  de  les  fortifier. 
„ Ces  ducs  avaient  octroyé  cette  impofition  aux  maire  & échevins  d’An- 
„ gcrs , pour  l’entretien  des  fortifications  de  leur  ville  & du  chateau  , d’où 
„ il  fut  appelle  cloifon , cluoaij'on  , parce  qu’il  était  deliiné  à la  cloifon  ou 
„ clôture  de  cette  ville. 

Dans  cette  courte  notice  que  nous  avons  empruntée  de  l’Encyclopé- 
die, on  ne  trouve  ni  la  fixation  du  droit,  ni  les  lieux,  ni  les  objets  qui  y 
font  fujets , ni  les  circonlfanccs  particulières  qui  forment  exception  ; & comme 
je  n'ai  pu  avoir  communication  du  tarif  qui  a dû  fervir  de  bafc  à tous  les  ré- 
glemcns  qui  y ont  rapport , je  ne  fais  pas  bien  précifément  fi  le  droit  de  cloi- 
fon cil  dû  nommément  pour  le  charbon  de  terre  ; mais  ayant  toujours  été 
perçu  fur  toutes  fortes  de  denrées  , marchandées  & effets  quelconques  , des- 
tinés pour  le  commerce , ou  pour  la  provilion , confommation  & uiàge  des  gens 
non  fabriquans  & commerqans  , de  quelque  qualité  & condition  qu’ils  foient, 
il  eft  à préfumer  que  le  charbon  de  terre  eft  lujet  à cet  octroi.  Aujourd’hui 
fou  produit  total  n’appartient  pas  à la  ville  d’Angers  : à l'ancien  otftroi  il  en 
a été  ajouté  un  en  fupplément  au  profit  du  roi , lous  le  nom  de  double  & triple 
cloifon , comme  on  va  le  voir  par  ie  détail  fuivant,  dreifé  parM.  Quinquet, 
directeur  des  aides  d’Angers. 

2f  y.  Lauis  XI , par  fes  lettres  du  mois  de  février  1474 , en  créant  la  mai- 
rie d’Angers , donna  aux  maire  & échevins  faculté  & puillànce  de  lever  ou 
«faire  lever  la  cloifon  accoutumée  être  levée , foit  par  leurs  mains,  ou  bails  à 
ferme  , pour  le  produit  être  employé  à la  réparation  , fortification , empare- 
ment  & autres  nécelfités  & atfaires  communes  de  la  ville.  Les  termes  de 
cloifon  accoutumée  être  levée , font  voir  clairement  que  ce  droit  fubfiftait  avant 
les  lettres  de  1474 i mais  il  ne  reltc  aucunes  traces  écrites  de  fa  création,  fi 
ce  n’eft  que  dans  le  préambule  de  l’arrêt  du  eonfeil  du  14  juillet  1 66}  , il  eft 
rapporté  que  ce  droit  de  cloifon  était  l’ancien  domaine  & patrimoine  de  la 
ville, établi  de  tous  tems  par  les  anciens  ducs  d’Anjou  , & par  la  coutume 
écrite  de  la  province , pour  l’entretien  & réparation  des  clôtures  & fortifica- 
tions de  la  ville,  qui  était  alors  une  frontière  de  la  Bretagne. 

af6.  Le  premier  tarif  de  ce  droit  que  l’on  connailfe,  eft  celui  fait  par  les 
maire  & échevins  d’Angers , en  leur  eonfeil  ou  ailcmblée  générale  , convoquée 
à cet  effet  le  \ décembre  1 foo , & qui  fe  trouve,  ainfi  que  le  réglement,  en- 
fuite  du  texte  delà  coutume  d’Anjou,  que  l’on  appelle  ancienne  ; parce  que 
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celle  qui  efl  regardée  comme  nouvelle,  & où  cé  tarif  ne  fe  trouve  plus,» 
été  réformée  en  1308-  H ne  s’agilfait  encore  alors  que  de  la  fimplt  cloifon , 
fur  le  produit  de  laquelle  il  avait  été  réfervé  à René  duc  d'Anjou, roi  de 
Sicile  , une  (fournie  de  i 30  livres  par  an  , pour  fes  menus  plaifirs , de  laquelle 
les  maire  & échevins  obtinrent  de  Charles  VIII , en  1484,  un  don  que  Louis 
XII  confirma  par  fes  lettres-patentes  du  3 avril  1713. 

217.  Les  charges  & dépenfes  néceflaires  de  la  ville  devenant  plus  fortes  , & 
le  [impie  droit  de  cloifon  n’y  pouvant  plus  fut  Vire  , les  maire  & échevins  demandè- 
rent à Henri  IV  le  doublement  de  ce  droit;  qui  avait  déjà  été  fait  précédem- 
ment , mais  dont  ils  n’avaient  point  encore  joui.  Ce  roi  le  leur  accorda  par  arrêt 
de  fon  confcil , du  13  avril  1 396  , pour  être  perçu  conjointement  avec  L’ancien 
droit , pendant  l’efpace  de  fept  années.  Ce  doublement  leur  fut  continué  de  tems 
en  tems  félon  le  befoin  , en  conféqucnce  de  la  déclaration  de  Louis  XIII , du 
*4  juillet  16$  8-  Les  maire  & échevins  ayant  payé  ès  mains  du  tréforier  de  l’é* 
pargne  4000  livres  en  1640,  & ifioooliv.  en  164$  , pour  être  maintenus  dans 
leurs  droits , & être  difpcnfés  de  prendre  des  lettres  de  confirmation  pendant 
douze  années , il  leur  fut  permis  par  arrêt  du  3 mai  1 643 , de  lever  non-feule- 
ment le  double  , mais  même  lt  tiercement  du  droit  dt  cloifon  ; & cet  arrêt  cft  le 
premier  titre  connu  de  ce  triplement , qui  n’était  encore  qu’accidentel. 

258.  Mais  les  befoins  allant  toujours  en  augmentant , & la  ville  fe  trou- 
vant endettée  de  plus  de  300000  livres , tant  par  fes  dépenfes  ordinaires , 
qu’à  raifon  des  taxes  qu’elle  avait  payées  au  roi  en  divers  tems , Louis  XI V , 
par  fes  lettres -patentes  du  21  juin  1631 , permit  & odroya  la  levée  du  droit 
de  doublement  de  cloifon  & tiercement  d’icelui , fur  les  denrées  & marchandées 
palfant  parla  ville,  les  Ponts-dc-Cé  & Ingrande , pendant  neuf  années  à com- 
mencer du  jour  de  l’expiration  des  douze  années  portées  par  la  déclaration  du 
24  juillet  1638-  Les  maire  & échevins , ainfi  en  polfelfion  des  doubles  & triples 
droits  de  cloifon , les  comprirent  dans  les  baux  à fermes  qu’ils  donnaient 
de  la  (impie  cloifon  & des  autres  droits  dont  ils  jouilfaient , & entr’autres  baux, 
dans  un  fait  à Guillaume  Mariet  ,1e  14  juillet  1636. 

239.  C’est  dans  ces  circonftauces , que  dans  une  aflemblée  de  tous  les 
ordres  de  la  ville  , & en  préfence  , tant  de  M.  le  marquis  de  Fourille  , gou- 
verneur de  la  ville  & château  d’Angers,  que  de  M.  Hotmail , intendant  de 
Tours,  il  fut  procédé  le  2 janvier  1637a  une  nouvelle  pancarte  des  droits 
de  cloifons , beaucoup  plus  détaillée  & mieux  développée  que  celle  du  3 
décembre  1300,  qui  était  tombée  en  défuétude.  Cette  pancarte  de  1637, 
eft  encore  en  vigueur  aujourd’hui,  & il  n’en  a été  fait  ni  reformé  aucune 
autre  depuis  (a).  Il  fut  feulement,  le  8 février  ifiÿi  , difpofë  un  tarif  ou 

(a)  Les  tarifs  de  1500  & de  1657,  un*  infinité  de  marebandifes  fpécifiées  Sc 
après  avoir  déterminé  la  quotité  du  droit  fur  détaillées,  finiifeot  par  dire,  que  pour  tou- 
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pancarte  dans  la  forme  qui  avait  été  ordonnée  par  une  fentcnce  de  l'élection 
d’Angers, du  12  feptembrc  1665  , portant  que  fur  la  pancarte  du  2 janvier 
1657  , contenant  le  fimple,  double  & triple  de  la  cloifon  , il  ferait  fait  deux 
extraits,  dont  l’un  ne  porterait  que  le  fimple  delà  cloifon,  pour  fervir  au 
fermier  de  la  ville,  & l’autre  le  double  & triple  pour  l’ufagc  de  Rouvclin , 
fermier  général  du  roi  ; ce  font  ceux  dont  on  fc  fert  actuellement , l’exécu- 
tion parailïïint  en  avoir  été  encore  ordonnée  par  une  fentence  de  l’éleétion 
du  30  mars  1705^  , à l’occafion  de  la  déclaration  du  3 du  même  mois,  qui 
établiiLit  deux  fols  pour  livre  fur  tous  les  droits  dépendans  des  fermes  du 
roi. 

260.  Cependant  les  marchands  fréquentans  la  rivière  de  Loire  , s’étant 
dans  le  tems  oppofés  à l’cnregiiiremcnt  des  lettres  - patentes  du  21  juin 
l6f  1 , la  perception  du  double  & du  triple  de  la  cloifon  fut  fufpendue  par 
deux  arrêts  du  parlement  des  8 août  165-7,  & feptembre  1659,  pendant 
les  années  1657,  {-8,  59,  60,  61  & 62,  nonobftant  un  arrêt  du  confeil 
du  10  juillet  165-9  » avait  voulu  rétablir  cette  perception.  Mais  le  roi, 
par  une  déclaration  du  21  décembre  1647,  dont  l’exécution  fut  différée 
par  la  guerre  de  Paris , enfuitc  par  pluficurs  autres  rcglemcns  conlblidés 
par  ledit  de  décembre  1663  , avait  ordonnné  à fon  profit  la  jouiflànce  de 
la  première  moitié  de  tous  les  oétrois  & deniers  communs  des  villes  du 
royaume. 

261.  Cette  difpofition  donna  lieu  à différentes  conteftations  entre  les 
maire  & échevins  d’Angors  , & les  fermiers  de  fa  majcilé.  Elles  furent  enfin 
invariablement  terminées  par  un  arrêt  contradictoire  du  confeil,  du  14  juillet 
1663 , qui  laiilant  à la  ville  la  propriété  perpétuelle  de  fon  ancien  droit  de 
fimple  cloifon , réunit  pour  toujours  à la  ferme  des  aides  plufieurs  oélrois , 
& entr’autres  , le  double  & le  triple  de  celui  de  cloifon  , pour  en  jouir 
nomme  en  avaient  joui  ou  dû  jouir  les  maire  & échevins , & conformément  au 
bail  de  Mariet  du  14  juillet  16 56.  La  double  & la  triple  cloifon  réunies  , 
forment  le  double  de  la  fimple;  c’cft-à-dirc , que  telle  marchandife  qui  fe 
trouve  tarifée  pour  la  fimple  par  cent  pefant  à 3 fols  4 deniers  , doit  pour  la 
double  & triple  6 fols  8 deniers.  Au  refie , la  pancarte  du  5 décembre  1 500 , 
porte  que  ce  droit  “ efl  dû  fur  toutes  fortes  de  marchandées  généralement 
„ quelconques,  entrant,  paflànt,  &c.  par  la  ville,  fauxbourgs  & quintes 
„ d’Angers  , ou  par  les  fins  ou  metes  (a),  d’entre  les  ponts  d’Ingrandc, 

■ ;i''  .1 

tes  autres  denrées  & marchandifes  dont  n’y 
efl  fait  mention , même  celles  voiturées  par 
les  mefTagers,  il  fera  pris  & requ  6 deniers 
oboles  pour  livre,  en  exceptant  quelques 
menues  denrées  qui  n’ont  pas  de  rapport  à 
notre  objet. 


( a ) On  entend  par  quintec  les  différen* 
territoires  & arrondifTemens  qui  compofent 
l’étendue  de  la  jurifdiclion  de  la  prévôté 
d'Angers , fuivant  l’article  XXXV  de  la  cou- 
tume d’Anjou;  & I eijins  & mues  fignifient 
tûmes  ou  bornes.  ... 
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„ les  Ponts-de-Cé  , le  port  de  Ville-I’Evèque , par  eau  ou  par  terre  , en  ce 
„ compris  les  ponts  & pailages  montant , baillant  ou  traverfant  par  les  ri- 
» vieres  de  Loire  , de  Mayenne  & du  Loir , ou  par  aucune  d’icelles.  „ 
2(52.  C E que  nous  avons  obfervé  en  annonçant  Phtftoire  du  droit  de 
boite  , & de  celui-ci  touchant  les  difeuffions  & les  abus  qui  peuvent  naître 
à l’occafion  des  impofltions  dont  l’origine  remonte  à des  tems  fort  reculés , 
eft  arrivé  pour  le  droit  de  cloilon  : fur  des  énoncés  louches  & obfcurs , portés 
dans  le  bail  de  Mariet  en  i6fé,  & dans  quelques  réglemens  poftérieurs 
au  tarif  de  itoo,  les  maire  & échevins  d’Angers  prétendirent,  en  1740, 
que  les  droits  de  cloifon  n’avaient  pas  lieu  fur  les  marchandifes  dans  les 
fouxbourgs  de  la  ville  , au-delà  des  barrières.  La  conteftation  fut  d’abord 
jugée  en  leur  faveur,  par  une  fentence  de  l’éleélion  du  4 mars  1741  j mais 
le  fermier  qui  en  interjeta  appel  à la  cour  des  aides , ayant  invoqué  la  teneur 
du  tarif  du  5 décembre  1 foo  , & ayant  prouvé  que  les  maire  & échevins 
avaient  eux-mêmes  perçu  au-delà  des  barrières  le  droit  de  (impie  cloifon  , 
qui  était  refté  à la  ville,  la  cour  des  aides , par  un  arrêt  contradictoire  du  zi 
mai  1 74 j , infirma  la  fentence  de  l’éleéüon,  & confirma  la  pancarte  de  ifoo, 
& le  tarif  de  i6f7  ; enforte  que  depuis  ce  tems  la  perception  11’a  plus  foufièrt 
de  difficulté  à cet  égard. 

26  j.  L’assujettissement  de  toutes  les  marchandifes  non -dénommées 
dans  les  pancartes , aux  droits , à raifon  de  6 deniers  pour  livre  de  leur 
valeur , pour  la  double  & triple  cloifon  , & de  3 deniers  pour  la  fimple  cloi- 
fon, a aufli  donné  lieu  depuis  1657  , & par  fucccflion  de  tems  à l’arbitraire  , 
& à des  diftinâions  fur  les  marchandifes  non-dénommées  ; car  dans  une  infi- 
nité de  cas , on  a cru  devoir  fe  rapprocher  du  tarif  & du  traité  du  mois  de 
lèptenibre  i6g4,  & le  prendre  pour  guide;  de  maniéré  que  fur  les  unes  le 
droit  ne  s’efl  perçu  qu’au  cent  pefant;  & fur  les  autres  qui  ont  reçu  des 
mains-d’œuvre,  il  s’eft  levé  à l’elHmation.  Les  exemptions  de  ces  droits 
s’étendent  fort  loin , fur  tous  les  habitans  de  la  ville  & des  fauxbourgs  d’An- 
gers , aux  charges  & claufes  preferites  fur  quelques  menues  denrées  , &c. 
comme  nous  l’avons  annoncé  précédemment.  ) 

Haut  et  bas-Anjou. 

Saumurois. 

264.  Concourfon  , S.  George  de  Chatelatfon , Doué , & Montreuil- Bellay , 
où  fe  trouvent  des  mines  de  charbon  de  terre , font  dans  le  bas-Anjou  ; 
mais  comme  elles  font  peu  avantageufement  fîtuées , en  comparaifon  de  cel- 
les qui  le  trouvent  directement  fur  les  bords  de  la  Loire  à l’endroit  où  la 
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petite  rivicre  de  Layon , venant  des  mines  du  Saumurois , va  précifément 
fe  jeter;  j’en  ferai  ici  une  petite  claffe  * part,  & je  parlerai  culuite  des 
autres  qui  avoifinent  davantage  la  Loire.  y»ye^  la  première  partie. 

26 f.  Les  fouilles  dans  ces  mines  n’étant  pas  fort  profondes,  on  fe  ga- 
rantit & on  fc  débarraife  du  mauvais  air  par  des  moyens  allez  limples;  voici 
du  moins  ceux  qui  étaient  ufités  il  y a une  trentaine  d’années.  Les  ouvriers, 
pour  ne  pas  être  furpris  par  la  mouffette , fe  fervent  de  deux  ou  trois  greffes 
chandelles  ; ils  en  portent  une  en  avant  à mefure  qu’ils  avancent  en  travail- 
lant; & lorfqu’ils  voient  que  la  lumière  s’éteint,  ils  fc  retirent  dans  la  gide-, 
rie  pour  refpircr.  Leurs  méthodes  pour  l’airage  des  galeries  confillait  à pofer 
à l’une  des  ouvertures  une  el'pcce  de  claie  garnie  de  natte , contre  laquelle 
le  vent  frappe  ; cette  claie  chaffe  le  mauvais  air  du  bas  & le  fait  fortir  par 
l’autre  ouverture;  félon  que  le  vent  changeait,  ils  changeaient  la  claie. 

266.  On  diilingue  dans  ces  mines  deux  qualités  de  charbon , celui  qui 
e(l  tiré  plus  fupcrficiellement,  & celui  qui  ell  tiré  d’une  plus  grande  profon- 
deur. Ce  dernier,  dont  la  veine  a ordinairement  fix  à fépt  pieds  de  haut,  fur 
quatre  pieds  de  large , e(t  comparé  pour  la  bonté  , à celui  d’Auvergne  & 
d’Angleterre.  Dans  le  cours  des  deux  veines , il  fe  rencontre  des  doux  pier- 
reux que  l’on  en  fépare  aifément  : il  y a une  quarantaine  d’années  que  l’on, 
tirait  de  ces  mines  foixantc  boiflèaux  de  charbon  par  jour  du  prix  de  fix, 
fept,  huit  fols  fur  la  mine,  pefant  trente- deux  livres  forant  de  la  mine,  & 
'vingt -fept  lorfqu’il  était  fec. 

267.  Toute  perfonne  peut  commencer  une  nouvelle  fouille , ou  entre- 
prendre de  fouiller  ou  de  continuer  les  mines  abandonnées.  Autrefois  cette 
entreprife  fe  failâit  ordinairement  par  cinq  perfonnes;  le  propriétaire  du 
terrent , qui  pour  fon  fonds  a un  cinquième , un  autre  pour  les  avances  ayant 
suffi  un  cinquième , un  autre  ou  plufieurs  qui  font  travailler  ont  un  cin- 
quième ; ces  derniers  prennent  des  ouvriers  auxquels  ils  donnent  huit  fols 
par  jour , & du  vin  l’hiver  comme  l’été.  Il  n’y  a aucun  droit  fur  ces  char- 
bons , perçu  au  profit  des  particuliers , feigneurs  & propriétaires  ; tout  c(t 
compris  dans  le  cinquième  du  propriétaire  qui  le  retire  net  fans  contribuée 
s aucuns  frais. 

268.  En  connaiflant  la  pofition  défavorable  des  mines  de  charbon  du 
Saumurois , on  jugerait  qu’étant  peu  dignes  de  l’attention  de  fpéculateurs 
étrangers , les  propriétaires  peuvent,  encore  plus  que  ceux  d’autres  endroits, 
compter  fur  la  jouiflance  paifible  d’un  bénéfice  légitime , qui  11e  préfente 
pour  aucun  tenu  l’elpoir  d’accroiffement  ; d’ailleurs,  la  dccifion  fage,  claire 
& pofitive  de  169^  , par  laquelle  les  propriétaires  des  charbonnières  d’An- 
jou avaient  été  maintenus  dans  leurs  droits  contre  les  prétentions  injuftes 
d’un  rep  ré  Tentant  de  la  duchcffe  d’Uzés , confirmée  dans  le  don  qui  avait 
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etc  fait  au  duc  de  Montaufier  fon  pcrc , des  mines  de  charbon  qu'il  décou. 
vrirai(  dans  le  royaume  , en  avait  fi  bien  impofé  à tous  les  demandeurs  -de 
concellion , que  depuis  cette  époque  aucun  n’avait  oie  porter  lès  vues  fur 
ces  mines.  Les  propriétaires  de  celles  du  Saumurois  fe  reffentaient  de  la  tran- 
quillité donnée  par  cet  arrêt  aux  propriétaires  des  mines  de  la  province 
d’Anjou  ; elle  fcmblaic  en  effet  leur  être  également  affinée  aux  uns  & aux 
' autres  : toutes  ces  mines  étaient  folemncllemeut  à l’abri  d’une  ufiirpation  ; 
elles  ont  cependant  été,  il  y a trente -deux  ans,  en  butte  à des  entreprifes 
que  le  miniftere  n’elf  nullement  dans  l’intention  de  légitimer  par  les  con- 
certions. La  maniéré  dont  cette  invafion  fut  tentée  eft  très  - remarquable , 
& elle  mérite  d’être  rapportée  ici;  elle  fera  voir  la  façon  bizarre  dont  quel- 
ques perlbnnes  lavent  faire  tourner  à leur  profit  la  connaiffance  dans  l’hit 
toire  des  chofès. 

269.  Au  mois  de  mars  1740 , M.  de  Leffeville , a’ors  intendant  de  Tours  , 
reçut  des  plaintes  des  habitans  des  environs  de  Doué  & de  A.  Gcorgcs-Cha- 
uldijbn , qu’un  particulier,  fe  difant  porteur  d’un  ordre  de  M.  le  duc  de 
Bourbon  & revêtu  du  pouvoir  à lui  donné,  failàit  fouiller  des  mines  de 
charbon  de  terre,  & s’emparait  de  leurs  terreins.  Cet  intendant  donna  fur- 
ie - champ  ordre  à fon  fubdélégué  de  Saumur , de  défendre  de  fà  part  à ce 
particulier  de  continuer  fon  entreprife.  Cette  défenfc  fit  paraître  une  com- 
pagnie qui  produifit  une  concellion  de  M.  le  duc  de  Bourbon,  grand-mai- 
tre,  fur  - intendant  des  mines  & minières  de  France,  en  date  du  7 novem- 
bre 1757,  par  laquelle  le  fieur  Bacot  de  la  Bretonniere , un  des  affociés, 
pouvait  faire  exploiter  , tant  les  mines  de  charbon  de  S.  Georges  à fix 
lieues  à la  ronde , que  toutes  celles  d’or , d’argent , métaux  & autres  fubf- 
tances  terreftres.  Dans  l’hiftoire  de  l’adminiftration  des  mines  en  France , 
qui  forme  la  cinquième  fecUon  renvoyée  à la  fuite  de  la  traduction  de  l’ou- 
vrage allemand  dont  j’ai  parlé,  on  verra  en  quoi  confiftait  l’attribution  de 
cette  charge  fupprimée  en  1740,  & dont  rien  11e  ferait  plus  utile  que  le 
rétabliffement  avec  toutes  fes  dépendances.  Ces  lettres  de  conceflion  du 
grand  - maître  n’étaient  pas , félon  toute  apparence , bien  en  réglé  : ce  qui 
était  déjà  un  vice  punillàble  ; car  ce  ne  fut  que  le  2 g juin  1740,  que  le 
eonfeil,  après  bien  des  informations,  rendit  un  arrêt  par  lequel  les  fieurs 
Bacot  & affociés  furent  régulièrement  , quant  a la  forme,  autorifés  à faire 
exploiter  les  raines  de  charbon  dans  l’étendue  des  paroiffes  de  S.  Georges- 
Ovatelaifbn  & Concourlbn  , près  la  ville  de  Doué  , à la  charge  par  eux  d’in- 
demnifer  de  gré  à gré  les  propriétaires  des  terres  où  font  fituées  lefdites 
mines , du  dommage  qu’ils  pourraient  fouffrir , ou  en  cas  de  contcrtation , 
par  jugement  du  commiffaire  départi.  Cette  compagnie  eft  la  plus  ancien- 
nement établie  en  Anjou  > M.  de  Voglie,  qui  eu  parle  dans  un  mémoire 
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dont  je  ferai  mention  tout-à-l’heure , & que  m’a  remis  M.  Duhamel , nous 
mettra  à même  de  faire  connaître  où  en  étaient  les  travaux  eu  1 75-7, 

Précis  fur  les  mines  J1  Anjou,  fur  la  maniéré  dont  elles  fe  travaillaient , & fut 
les  ufages  qui  s' obf enraient  pour  leurs  entreprifes. 

t 

270.  Depuis  un  teins  immémorial  , on  n’a  encore  rencontré  dans  cette 

firovince  que  des  veines  éparfes  à la  fuperficie , fous  des  rocs  placés  à dix- 
luit  pieds  de  profondeur  , auxquels  fuccede  une  terre  qu’on  y appelle 
houlle , efpccc  de  mauvais  charbon  avant-coureur  du  véritable,  annoncé 
quelquefois  à la  fuperficie  du  terrein  par  (à  couleur  noire.  Ces  veines  font 
très-fujettes  aux  crcins , & elles  font  par  conlcquent  irrégulières  ; il  y en- 
a cinq  de  reconnues , courant  trois  ou  quatre  cents  pieds  en  pendage  obli- 
que , à peu  près  parallèlement , & le  plus  communément  dans  une  incli- 
naifon  de  vingt  à vingt- cinq  degrés;  leur  épaiifeur  eft  depuis  un  pied  jut 
qu’à  quatre  ; AI.  de  Voglie  leur  donne  depuis  un  jufqu’à  dix  ou  douze  pieds  s 
elles  paraillènt  être  une  dépendance  de  celles  du  Saumurois , avec  lefquelles 
elles  fe  rapportent  en  tout , & félon  toute  apparence , de  celles  de  Montre- 
lais.  Leur  direction  générale  cil  du  levant  au  couchant. 

271.  D’après  les  obfcrvations  de  cet  ingénieur,  l’enveloppe  fupérieure 
ou  le  toit  fe  trouve  du  côté  du  nord;  l’enveloppe  inférieure  qu’ils  appel- 
lent mur , fol , du  côté  du  nord.  L’une  & l’autre  enveloppe  nommée  dans  ces 
quartiers  chemife , a depuis  trois  jufqu’à  quatre  & douze  pieds  d’épailTeur, 
vraifemblablement  en  proportion  de  celle  de  la  veine  ; l’inférieure  elt  tou- 
jours la  plus  épaiife.  Les  gens  du  pays  s’imaginant,  à caufe  de  l’irrégula- 
rité des  veines  de  ces  cantons,  qu’il  n’y  avait  point  de  profit  à aller  cher- 
cher le  charbon  au  - dellous  de  quatre  - vingt  ou  cent  pieds  de  profondeur , 
leur  manière  de  travailler  était  bien  fimplc.  Après  avoir  enfoncé  un  puits 
rond  de  douze  ou  quinze  brades , ils  commençaient  à former  une  galeries 
lorfquelle  était  avancée  à quinze  pas  de  longueur,  ils  failaientun  autre  puits 
fervant  en  même  tems  à l’extraction  du  charbon  & à l’airage  : afin  d’empè- 
cher  que  le  vent  ne  fit  obftacle  à la  fortie  de  l’air  de  la  mine , on  fe  contentait 
de  mettre  fur  le  bord  du  puits  une  efpece  de  haie  du  côté  du  vent. 

272.  En  pourtant  cette  galerie  on  s’ouvrait  en  lace,  ou  à droite,  ou  à 
gauche,  quelques  routes,  dont  la  largeur  n’allait  guere  à plus  de  trois 
pieds  , & la  hauteur  à cinq  : on  les  pourfuivait  tant  que  les  eau»  ne  s’y  op- 
pofaient  pas , (a)  ayant  foin  d’étayer  le  toit  de  la  veine  qui  n’eil pas  folide , 

(a)  M.  de  Voglie  obfcrve  que  lorfqu’on  des  brouillages  de  pierres,  ils  empêchent 
approfondit  à trois  cents  pieds , les  «aux  in-  toujours  les  eaux  d’aller  au  fond  des  ou- 
commodent  beaucoup  moias  : c’eft  l’effet  vrages  ; dans  les  rochers  qui  font  réglés , les 
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& les  parois  latéraux,  de  trois  pieds  en  trois  pieds,  avec  des  perches 
& des  poteaux  garnis  de  chaume.  Communément  on  avançait  depuis  quinze 
jufqu’à  quarante  brades  en  profondeur.  Des  ouvrages  aulfi  abrégés  & aufli 
peu  compofes , n’employaient  ordinairement  dans  chaque  fode  que  fèpt  ou- 
vriers , trois  au-dehors  pour  tirer  en-haut  le  boumquti , qui  eft  à peu  près 
de  l’efpece  employée  aux  carrières  de  pierres  , mais  moins  grand , un  en- 
bas  du  puits  qui  charge  le  panier  , un  autre  dans  l’intérieur  de  la  mine , qui 
pique  le  charbon  , c’cit-à-dire,  qui  le  détache  avec  le  pic,  deux  qui  le  por- 
tent au  bas  du  puits.  Ces  fept  ouvriers  pouvaient  tirer  foixantc  boilfeaux 
de  charbon,  (a) 

273.  Il  y a environ  une  cinquantaine  d’années  que  l’ufage  pour  l’entre, 
prife  de  ces  fouilles  était , que  le  propriétaire  qui  permettait  à un  ouvrier 
d’ouvrir  & de  fouiller  dans  Ion  terrein , jouilfait  du  cinquième  du  prix  de 
la  vente  du  charbon  qui  fe  tirait.  Mais  depuis  I7fl  , les  charbonniers  qui 
font  le  travail  fe  chargent  de  tous  les  frais  ; & à mefure  que  les  charbons 
deviennent  meilleurs  ou  plus  abondans , ils  donnent  aux  propriétaires , 
tantôt  le  quart , tantôt  le  tiers  franc  ou  même  la  moitié  du  profit , fuivanc 
la  qualité  des  mines  qu’on  leur  tait  exploiter  : les  maitres  n’ont  d’autre  foin 
que  d’en  faire  la  vente,  & de  veiller  à ce  que  leurs  mines  fuient  bien  tra- 
vaillées. Cette  maniéré  facilite  tant  aux  pauvres  qu’aux  riches  le  moyen  de 
tirer  de  leurs  mines  tout  l’avantage  pollible,  fuis  qu’ils  aient  aucune  avance 
à faire. 

274.  En  fe  rappellant  ce  qui  a été  dit  fur  ce  fujet  dans  la  première  par- 
tie, on  fentira  tous  les  avantages  de  ces  mines  fituées  fur  les  deux  rives 
de  la  Loire,  dans  le  haut  & bas  Anjou.  La  facilité  que  donne  cette  rivière 
d’exporter  le  charbon  provenant  de  ces  mines , dans  un  long  trajet  jufqu’à 
Nantes , où  cette  production  alfurée  d’un  grand  débit  peut  encore  être  ven- 
due à l’étranger  qui  y en  apporte,  préfente  feule  un  encouragement  certain 
à cette  concurrence  fi  delirable  des  propriétaires  vendant  une  même  denrée, 
s’efforçant  chacun  de  la  donner  meilleure  & à plus  bas  prix.  Il  ne  manque- 
rait à tout  cela  qu’une  méthode  différente  de  conduire  les  ouvrages , ref. 
treinto  en  Anjou,  comme  dans  les  autres  cantons  dont  nous  avons' parlé,  à 
une  extradion  qui  élude  autant  qu’il  eft  pollible  les  fouilles  profondes  & 
difpcndieufes.  '■  ■ ! ■■  ■ ■■> 

27s'.  Les  auteurs  de  l’Encyclopédie,  à l’occafion  des  mines1  de  cette  pro- 


eoupes  font  vives , & l'eau  fuit  ; ainfi  plus  on 
enfonce  dans  ces  rochers,  plus  on  y trouve; 
d’eau.  . . ,, 

. ( a ) Le  boilfeau  de  Saumur  pefe  trente 
livres, celui.de S. Çeorgçs  trente-cinq, celui, 


de  S.  Aubin,  mefure  d’Angers,  pefe  qua- 
rante livres.  M.  de  Voglie  a obfervc  que  le 
charbon  d’Anjou  pefe  depuis  foixante  juf- 
qu’à foixaritc-cinq  livres  le  pied  cube , félon 
qu’il  cil  plus  ou  moins  mouillé. 
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vincc,  ( a ) ont  donne  une  idée  fommaire  de  ces  travaux;  ils  fe  font  arrêtés 
fort  à propos  lür  le  vice  de  ces  exploitations  manquées.  Nous  ferons  ailleurs 
mention  (b)  des  moyens  qu’ils  propofent  pour  remédiera  cet  inconvénient 
dont  ils  reconnaiirent  la  difficulté.  Quant  à préfent , nous  nous  bornerons  à 
donner  l’hiftoirc  des  ditfércntes  concédions  qui  ont  eu  lieu  fur  les  mines 
d’Anjou  ; ces  privilèges , qui  ruppofent  le  manque  d’émulation  des  propriétai- 
res pour  les  travaux , ou  le  defaut  d’abondance  d’extradion  , font  autli  deman- 
dés & accordés  fous  la  promeife  & l’obligation  d’une  exploitation  mieux  con- 
duite: c’ell  à ce  titre  que  les  mines  d’Anjou  font  entre  les  mains  d’étrangers, 
au  préjudice  des  propriétaires.  On  verra  par  la  relation  fuivante , fi  cet  expé- 
dient, j’appelle  ainfi  les  concédions , a rempli  avec  plus  de  i'uccès  que  dans  les 
autres  provinces  , ce  qu’on  en  attendait  : j’emprunte  ce  récit  du  mémoire  de 
M.  de  Voglic  , chargé  de  la  vifite  de  ces  mines , à l’effet  de  fournir  les 
inftrudions  nécedaircs  au  jugement  des  couteftations  entre  les  concedion- 
naires  & les  propriétaires  des  mines  ; je  me  permettrai  feulement  de  pré- 
fenter  les  faits  d’une  maniéré  didérente  de  M.  de  Voglie , qui  parait  pen- 
cher décidément  en  faveur  des  concédions  : les  réflexions  que  je  place- 
rai de  tems  en  tems , tailleront  apperccvoir  les  points  fur  lcfqucls  je  ne 
fuis  pas  du  même  avis  : pour  -le  refte  de  fon  mémoire , qui  a décidément 
pour  objet  de  comparer  l’avantage  de  l’exploitation  des  propriétaires  avec 
celui  de  l’exploitation  de  concedionnaire , je  le  difcuterai  à part  en  examinant 
les  avantages  & les  délàvantages  de  ces  privilèges. 


Mémoire  hijlorique  touchant  les  concevions  obtenues  fur  Us  mines  de  charbon  de 

la  province  <T  Anjou. 

27 6.  La  première  atteinte  qui  ait  été  portée  au  droit  des  propriétaires 
d’Anjou  fur  la  fouille  de  leurs  mines  ,a  cela  de  particulier,  que  dans  la  ma- 
niéré dont  elle  fut  terminée,  on  trouve  une  décilïon  direéle  pour  tous  les  cas 
de  femblables  privilèges  donnés  fur  des  terreins  à mines. 

277.  Ce  fut  a l’occafion  du  privilège  du  duc  de  Montaufier , paflfé  avec 
Us  mêmes  claufts  & réferves  à madame  la  duchelfe  d’Uzès  fa  fille  ; elle  céda 
fon  droit  fur  la  province  d’Anjou  à un  nommé  François  Goupil,  qui  voulut 
s’emparer  des  mines  ouvertes.  Les  propriétaires  réunis  pour  la  défenlê  de 
leurs  droits,,  obtinrent  le  4 janvier  ifiÿf,  un  arrêt  rapporté  par  Pôcqpet 
de  la  Livonicre,  dans  fou  Recueil  des  arrêts  notables  fur  la  coutume  d’An- 


(à)  A la  fuite  d’un  mémoire  fur  les  car- 
rières d'ardoife  de  cette  province,  tome  VI 
des  planches  d'hiftoirc  naturelle. 

(i)  Dans' la  cinquième  fcCtion’ qui  fer* 


placée  à la  fuite  de  l’exploitation  des  mines 
métalliques,  traduite  de  l'allemand,  & qui 
traitera  de  l’adminilt ration  civile,  politique 
& économique  des  mines  & minières. 

jou, 
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jou  ; il  fut  fait  défcnfe  à la  dame  d’Uzès  8c  fes  commis,  de  troubler  les  pro- 
priétaires dans  les  fouilles  8c  dans  la  fuite  d’icelles  ; la  reffitution  des  char- 
bons fàifis  fut  ordonnée.  M.  de  Voglie  qualifie  cet  arrêt  de  confirmatif  i 
celui  de  1692,  en  faveur  de  madame  d’Uzès  ; il  ne  fait  point  remarquer  U 
claufe  exprellè  de  cet  arrêt  dans  ce  qui  concerne  ladite  dame , qui  ne  tombe 
que  fur  les  mines  à découvrir , & non  fur  celles  qui  font  ouvertes.  Effective- 
ment , il  cft  dit  que  la  dame  d’Uzès  pourrait  faire  ouvrir  & fouiller  toutes 
les  mines  & minières  de  charbon  de  terre  quelle  découvrirait , du  confente- 
mtnt  neanmoins  des  propriétaires  & en  Us  dédommageant  préalablement  de  gré 
à gré:  la  dame  d’Uzès  ou  fes  ceflîonnaircs , font  purement  & Amplement  aur 
tarifes  par -là,  à faire,  par -tout  où  bon  leur  femblera , la  recherche  des 
mines  ; & celles  qu’ils  découvriront  leur  font  adjugées  : voilà  le  privilège 
qui  fut  confirmé  ; & ce  qui  renverfe  toute  efpece  d’interprétation  fur  cela , 
c’eft  que  Goupil  fut  puni  pour  avoir  abufé  du  privilège  qui  ne  lui  donnait 
aucun  droit  fur  les  mines  en  travail  ; il  fut  condamné  en  mille  livres  de 
dépens , dommages  & intérêts  envers  les  propriétaires.  Il  efl  facile  de  juger 
du  bon  effet  que  produilît  cet  exemple  : pendant  près  d’un  fiecle  la  pof. 
feflion  de  droit  & de  fait  des  propriétaires  des  terreins  de  mine  fut  fans  dif. 
continuité  refpedée  dans  cette  province  fur-tout.  Il  n’en  a pas  été  de  même 
depuis  environ  vingt -trois  ans;  un  réglement  émané  du  confeil  le  14  jan- 
vier 1744,  a,  malgré  les  vues  d’utilité  & de  fageffe  qui  l’ont  dicflé , fervi 
de  prétexte  pour  priver  prefquc  par- tout  les  propriétaires  de  mines  , d'un 
droit  dans  lequel  ils  font  folcmnellement  maintenus  par  ce  même  régle- 
ment (a).  Ceux  d’Anjou,  attendu  la  richelfe  de  leur  canton,  ont  été  les 
plus  expofés  à la  cupidité  des  conccffioimaires  ou  des  fous-concefîion- 
naircs. 

278-  M.  de  Voglie,  en  fuivant  l’hifloire  des  privilèges  accordés  fur  les 
mines  d’Anjou  , parait  chercher  à faire  valoir  ce  prétexte  par  les  expreflîons 
même  de  cet  arrêt.  Cet  ingénieur  oblèrvc  que , foit  defaut  de  capacité , foit 
défaut  de  facultés , le  mal  que  l'on  avait  efpéré  de  détruire  par  cet  arrêt , conti- 
nuait , 8c  que  Con  ne  s’apperçut  cC aucune  amélioration  dans  l'exploitation  des 
mines  d'Anjou  jufqutn  iyf  1 , qu’une  compagnie  formée  fous  lenom  de  Tho- 
mas Battit , expola  au  confeil  la  mauvaife  exploitation  des  propriétaires  des  pa- 
rotlfes  de  S.  Aubin  de  Luigné , de  Chalonnes  & de  Chaudcfouds , & le  dom- 
mage que  fouffraient  la  province  & l’état  de  la  liberté  qu'avaient  les  propriétaires 
tfautorifer  qui  bon  leur  J'emblait  à fouiller  dans  leur  terrein.  Sur  une  fcmblable 

(a)  Ce  réglement  fera  rapporté  dans  fon  préambule  que  fur  les  articles  dont  cft  conu 
entier  à la  fin  de  cette  troilieme  fection,  pofé  cet  arrêt. 

& accompagné  d’obf'ervations , tant  fur  le  • 
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repréfenration , on  imaginera  fans  doute  que  ce  Thomas  Bault  & fa  compagnie , 
en  réglé  pour  les  fonds  à employer  dans  ces  travaux , étaient  de  plus  tous 
gens  capables  & intelügens  dans  le  travail  des  mines  ; car  ce  ne  ferait  qu’à 
ce  titre  qu’il  leur  ferait  pardonnable  de  demander  la  préférence  fur  les  pro- 
priétaires manquant  de  Facultés  convenables  pour  des  extradions  difpen- 
dieufes.  M.  de  Voglie  n’en  dit  rien  pour  le  moment;  on  verra  par  la  fuite 
ce  qu’il  faut  en  penfer  : tout  ce  que  l’on  en  fait , c’eft  que  ce  Thomas  Bault 
avait  etc  frippier  à Angers,  & qu’il  follicita  avec  fuccès  la  pcrrmllion  d’ex- 
ploiter exclullvemcnt  à tous  autres  les  mines  de  charbon  de  terre  dans  l’é- 
tendue des  trois  paroifTes.  A la  vérité,  M.  de  Machault,  alors  garde  des 
fceaux  & contrôleur-  général , n’accorda  au  demandeur  qu’une  (impie  per- 
million  d’exploiter.  M.  de  Voglie  n’exprime  pas  ce  que  c’cit  que  cette  per- 
miilion  fimple  , fi  elle  portait  fur  les  mines  ouvertes  , ou  fur  celles  à ouvrir. 

279.  M.  de  Lucé  rendit  le  n mai  17^3  ,fon  ordonnance  d’exécution  des 
ordres  de  M.  de  Machault , & défendit  à tout  propriétaire , faute  de  s’être  con- 
formé au  réglement  de  1744,  de  continuer  les  foires  ouvertes  , d’en  ouvrir 
de  nouvelles  & de  troubler  la  compagnie  de  Bault  dans  fon  exploitation.  Les 
propriétaires  interjetèrent  appel  de  cette  ordonnance , qui  par  une  autre  de 
M.  de  Magnanville  du  26  juin  fuivant,fut  convertie  en  oppofition  fur  la 
icquètc  qu’ils  lui  préfenterent.  Bault  fe  rejeta  de  nouveau  fur  la  mauvaife 
exploitation  des  propriétaires  , & demanda  à être  admis  à la  preuve  de  foi» 
allégation , par  une  vifite  & examen  des  mines  qu’ils  avaient  en  exploitation. 
Le  confcil  fit  droit  fur  la  demande  de  cette  compagnie , M.  de  Machault  or- 
donna le  3 feptembre  17*}  à M.  l’intendant  de  Tours  de  faire  dreifer  pro- 
cès-verbal de  la  fituation  des  travaux  des  propriétaires , & de  ceux  de  la  com- 
pagnie de  Bault. 

280.  Le  lieur  de  Voglie  fut  commis  à cet  effet  par  ordonnance  de  M.  de 
Magnanville  du  10  feptembre  1 7f  3-  Le  4 oétobre  fuivant , cet  ingénieur  fe 
tranfporta  fur  les  lieux  ; les  propriétaires  duement  avertis  déclarèrent  s’op- 
pofer  à cette  vifite , & protefter  de  nullité  de  tout  ce  qui  ferait  fait  au  pré- 
judice de  leur  oppofition.  L’ingénieur  prit  acte  de  leur  refus , & fur  la  requi- 
fition  de  Bault,  fe  contenta  de  vifiter  juridiquement  les  travaux  de  fà  compa- 
gnie , & fucceffivcmcnt  ceux  des  ditférens  propriétaires  de  la  paroilfe  de 
Montjan  non  oppofans  ; mais  il  ne  lailfa  pas  de  rendre  comte  au  confcil , par 
un  mémoire  fèparé  de  fon  procès-verbal , de  la  façon  de  travailler  des  pro- 
priétaires de  S.  Aubin  de  Luigné  (<i).  Le  procès-verbal  de  l’ingénieur  fut 
adrclfé  à M.  de  Machault,  par  M.  l’intendant,  le  28  novembre  17s  3 , avec  fon 
avis,  qui  fut  de  laitier  jouir  Bault  & compagnie  de  leurs  exploitations, en 

dti)  Ce  mémoire  particulier  far  les  mines  de  S.  Aubin  de  Luigné,  fera  donné  à la  fuite 
de  cette  relation. 
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fe  conformant  au  reglement  du  14  janvrier  1744  ; de  furfeoir  à faire  droit 
fur  leur  demande  à fin  de  privilège  exclufif,  de  laider  jouir  les  propriétaires 
des  puits  ouverts,  & de  leur  défendre  d’en  ouvrir  de  nouveaux  fans  une  per- 
miflion  exprelfe, conformément  aux  articles  1 & 10  de  l’arrêt  de  1744. 

28i-  I-E  confcil , malgré  les  repréfentations  des  propriétaires  & celles  que 
fit  la  compagnie  de  S.  Georgcs-Chatelaifon , par  inquiétude  pour  fes  intérêts, 
rendit  le  8 janvier  1754  un  arrêt  en  faveur  de  Bault  & compagnie , par  le- 
quel il  lui  permit  d’exploiter  exclufivement  à tous  autres  les  mines  de  char- 
bon ouvertes  & non  ouvertes , fituées  dans  lcsparoiifes  de  S.  Aubin  de  Luigné , 
Chalonncs  & Chaudefonds  , en  fe  conformant  à l’arrêt  de  1744, avec  défenfe 
de  troubler  ladite  compagnie  5 fans  néanmoins  qu’en  vertu  de  ladite  concet 
lion , Bault  & compagnie  puifent  troubler  ni  empêcher  de  travailler  ceux  des 
propriétaires  qui,  avant  ledit  arrêt  de  1744,  étaient  en  pofl'ellion  d’exploiter 
de  pareilles  mines , ni  faire  fouiller  dans  les  trous  qu’ils  auraient  ouverts  & à 
cinquante  toifes  de  diftance.fi  ce  n’eft  qu’ils  prétendiücnt  que  lefdits  pro- 
priétaires exploitaient  mal  & en  contravention  aux  réglemcns,  en  n’appro- 
fondiilant  pas  fuftifamment  leurs  fouilles  j ce  qu’ils  feraient  tenus  de  vérifier 
par  des  fondes  qui  feraient  faites  pour  prouver  qu’il  y aurait  des  charbons 
plus  avant  en  terre , autres  que  ceux  qu’ils  tireraient  de  la  fuperficie. 

282.  Par  la  même  raifon  que  le  jugement  de  Goupil,  en  , avait 
écarté  pour  long-tems  des  mines  d’Anjou  quiconque  aurait  fongé  à dépouiller 
les  propriétaires  de  leur  droit,  l’arrêt  en  faveur  de  Bault  & compagnie  a ou- 
vert la  porte  à une  foule  de  prétendans  au  talent  d’exploiter  fupérieurernent 
les  mines  de  charbon  ; & ce  qu’il  y a de  fingulier  , c’cft  que  le  même  jour 
8 janvier  1754,  eft  la  date  de  deux  concédions  fur  les  mines  de  ce  canton. 
La  compagnie  qui  depuis  quelques  années  s’était  établie  avec  (impie  permiü 
lion  à Montrelais  en  Bretagne,  limitrophe  d’Anjou,  obtint  le  8 janvier  même 
année  , fur  ce  terrein.un  arrêt  femblable  à celui  de  la  compagnie  de  S.  Aubin. 

28$.  Le  même  jour,  fur  un  expolè  taxé  par  les  propriétaires  detre  contrq 
la  vérité , le  feigneur  de  Afontjan  ou  Montejan , prétendant  en  fa  qualité  de 
feigneur  foncier , avoir  un  droit  de  propriété  fur  les  mines  de  fes  julhciables , 
ce  qui  eft  diamétralement  oppofé  au  droit  commun  & aux  loix  du  royaume , 
obtint  la  coucelfion  excluüve  des  mines  qui  pourraient  fe  trouver  dans  toute 
l’étendue  de  fa  baronnie  ; & fans  s’être  atfujctti  à aucune  autre  formalité  de 
lettres  - patentes  & d’enregillrement , dont  il  l'entait  l’inconvénient  pour  fes 
intérêts,  il  s’eft  cru  fuftifamment  autorifé  à des  procédures  rigoureufes,  des 
failles  contre  les  propriétaires , pour  leur  faire  cefler  le  travail  de  leurs  mines. 

284.  Les  fieurs  de  la  Guimonniere  & Petit  de  la  Pichonniere , compris 
dans  l’étendue  du  privilège  de  la  compagnie  de  S.  Aubin , eurent  le  même 
avantage  fur  l’avis  de  M.  l’intendant,  & leur  foumilîion  de  fe  conformer  à 
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l’arrêt  de  1744.  L’arrêt  du  premier  eft  du  21  mai  1754  : le  fécond  n’en  eut 
point  en  là  faveur;  mais  comme  mieux  exploitant,  il  fut  autorifé  par  M.  de 
Magnanville , à Faire  valoir  fes  propres  mines  du  confentement  de  Bault  & 
compagnie.  Ainfi  l’exploitation  de  ces  mines  fàifait  naître  chaque  jour  de 
nouvelles  difHcultés , AI.  de  Voglic  aurait  pu  ajouter , & donnait  lieu  à des 
délordres  qui  portaient  l'alarme  de  tout  côté.  Le  confeil  rendit,  le  2 avril 
175-4,  un  arrêt  qui  attribue  pour  fix  années  au  fleur  intendant  & commitFaire 
départi  en  la  généralité  de  Tours,  la  connaüfance  de  toutes  les  conteftations 
concernant  les  mines  de  charbon  de  ladite  généralité.  Cet  arrêt,  continue 
M.  de  Voglie  , était  d’autant  plus  néceffairc,  qu’il  11’cft  pas  douteux  que  les 
compagnies  de  Doué  & de  S.  Aubin  ont  éprouvé  depuis  leur  étnbliifemcnt 
une  infinité  de  contradictions  qui  ont  dû  nuire  aux  progrès  de  leurs  tra- 
vaux , & qu’elles  en  éprouvent  encore  beaucoup.  Les  propriétaires  ne  tra- 
vaillant pas  conformément  à l’arrêt  de  1744,  11’ont  pu  continuer  leurs  ex- 
ploitations ; ils  réclament  cependant  fans  celle  les  droics  qu’ils  prétendent  avoir  ; 
& les  demandes  réitérées  qu’ils  font  au  conlèil  depuis  le  commencement  de 
la  préfente  année  175-7,  pour  obtenir  d’exploiter  eux -mêmes  leurs  mines, 
en  offrant  de  fe  foumettre  au  réglement  de  1744,  femblent  renouvcller  une 
queftion  qui  paraiifait  décidée. 

Etat  des  travaux  fuivis  dans  les  mines  de  Saint-Georges  de  Chatelaifon , dre  (Je 

par  Al.  de  V >glie , ingénieur  du  roi  en  chef  pour  les  ponts  & chaujjées , à Tours. 

28j\  Lis  concefllonnaires  jouiilant  de  leur  privilège  depuis  1740,  ont 
d’abord  fait  leur  principal  établilfement  dans  la  paroifl’e  de  S.  Georges  de 
Chatelaifon.  Le  principal  puits,  dit  1 e grand  puifard , eft  fitué  à moitié  d’une 
côte  alTezroide,  qui  régné  le  long  de  la  petite  riviere  du  Layon,  dont  cette 
compagnie  fe  flattait  de  tirer  avantage,  en  la  rendant  navigable  fur  environ 
quatre  lieues  de  longueur , julqu’à  l’endroit  où  elle  fe  jette  dans  la  Loire.  Ce 
projet,  dont  la  compagnie  a fait  conftatcr  la  poflîbilité , n’a  point  eu  fon 
exécution. 

286-  Le  grand  puilàrd  eft  à peu  de  diftance  du  bâtiment  de  la  mine; 
il  eft  fitué  dans  le  Clos  Hardouin ; il  eft  perpendiculaire,  a douze  pieds  de 
diamètre,  & eft  revêtu  en  maçonnerie  jufqu’à  environ  foixante-cinq  pieds  de 
profondeur,  où  l’on  rencontre  un  roc  très- dur  , qu’on  a percé  fur  environ 
trente  pieds  de  profondeur , à l’extrémité  defquels  on  a formé  un  réfervoir 
pour  les  eaux , & une  galerie  de  quinze  pieds  de  long , dirigée  du  nord  au 
midi,  jufqu’i  la  rencontre  d’une  veine  qui  n’eft  diftante  que  d’environ  dix 
toifes  de  la  petite  riviere  du  Layon.  Dans  cet  endroit  la  veine  a cinq  pieds 
d’épaiffeur  entre  toit  & mur , & une  inelmaifon  d’environ  un  pied  pour  trois. 
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Cette  veine  ayant  ff  dircdlion  du  levant  au  couchant  comme  toutes  Tes  fem- 
blables , on  a pouffé  une  galerie  dans  l’épaillcur  de  fil  chemifc  du  côté  du  le- 
vant , fur  dix-neuf  toifes  de  longueur , à l’extrémité  defquelles  on  a formé  ut» 
puits  qui  a deux  cents  pieds  de  profondeur , & fe  trouve  plus  profond  que 
le  grand  puifàrd.  Ces  deux  premiers  puits  font  adhiellement  pleins  d’eau,  & 
il  faudrait  les  detfécher  fi  l’on  jugeait  à propos  de  reprendre  la  veine  du  côté 
du  couchant;  il  y a fur  le  grand  puifard  une  machine  à moulctte  dont  on 
ne  fait  aucun  ufage. 

287-  Depuis  le  puits  ffardouin  jufqu’à  trois  cents  toifes  plus  loin  du  côté 
du  levant,  on  a repris  l’exploitation  de  la  veine,  & fur  cette  feule  longueur 
on  a formé  à des  diftances  à peu  près  égales  dans  l’épaiiTeur  même  de  la  che- 
mifc , quatre  ditférens  puits  ayant  tous  environ  deux  cents  pieds  de  profon- 
deur fur  cinq  & fix  pieds  de  largeur,  revêtus  en  bois  de  chêne  en  plus  grande 
partie;  le  premier  fe  nomme  de  la  Baffe,  les  autres  de  la  Bretonniere , du 
Ponnir  Si  Bigot.  Ces  quatre  puits  font  comblés,  à l’exception  du  dernier,  & 
le  charbon  a été  extrait  de  haut  en  bas  fans  beaucoup  d'intelligence  Si  de  pré- 
caution fur  toute  la  longueur  des  trois  cents  toifes.  Tous  les  travaux , puits 
& galeries  dont  on  vient  de  parler , font  abandonnés  par  la  compagnie. 

288.  En  fuivant  toujours  la  même  veine , & fuis  en  avoir  fait  l’extradion 
à environ  cinq  cents  toifes  de  dillance , on  a repris  un  nouveau  travail  en 
formant  un  puits  dit  l 'Hirondelle,  fur  deux  cents  vingt  pieds  de  profondeur, 
avec  réfervoir  dans  le  fond  qui  fèrt  à tirer  les  eaux  d’un  autre  puits  dit  Gourion, 
percé  du  côté  du  levant  à environ  deux  cents  toifes  de  diftancc,  lequel  com- 
munique à celui  de  l’ Hirondelle  par  une  galerie  dans  la  veine  : c’eft  par  ce  der- 
nier puits  qu’on  fait  aujourd’hui  l’extra  dion  du  charbon;  il  a cent  foixante 
pieds  de  profondeur.  On  n’a  point  pouilc  cette  veine  plus  loin  du  côté  du  le- 
vant, à caufe  d’un  crein ; mais  on  a ouvert  une  galerie  du  côté  du  nord,  pour 
tomber  fur  une  nouvelle  veine  parallèle  à la  première  , ayant  même  épailfeur 
de  quatre  à cinq  pieds,  & diffame  d’environ  douze  toifes;  011  a enfuite  re- 
monté le  travail  du  côté  du  couchant , par  rapport  à un  crein  fcniblable  à 
celui  de  la  première  veine,  près  le  puits  Gourion.  La  galerie  du  côté  du  cou- 
chant a aduellemcnt  trois  cents  pieds  de  longueur , & fe  continue  journel- 
lement. 

289.  À environ  vingt  toifes  de  diftancc  de  cette  fécondé  veine,  en  remon- 
tant vis-à-vis  le  nord , eft  une  troifieme  veine  fous  laquelle  la  compagnie  a 
fait  percer  un  puits  dit  la  Bigotelle , ayant  deux  cents  pieds  de  profondeur  : 
le  travail  ne  va  pas  loin  du  côté  du  couchant,  & fe  continue  du  côté  du  levant, 
où  la  galerie  a environ  foixante  toifes  de  longueur  pour  le  préfent  : la  veine 
a eu  conftamment  fept  à huit  pieds  d’épaifTeur , fauf  la  rencontre  d’un  crein 
qu’on  a pafle,  autour  duquel  la  veine  avait  jufqu’à  trente-quatre  pieds  d’épaif- 
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fcurj  on  extrait  journellement  fur  cette  troifieme  veine.  Il  y a fur  les  trois 
puits  de  l’Hirondelle , de  Gourion  & de  la  Bigotcllc  , des  machines  qui  fervent 
à l’extraclion  tics  eaux  & des  matières. 

290.  Ce  font  tous  les  travaux  ouverts  par  la  compagnie  de  S.  Georges  ; 

& parle  détail  qu’on  vient  de  faire,  ou  s’appcrqoit  aifément  que  cette  coin- 
paguic  , rebutée  du  peu  de  fuccès  de  fes  premières  entreprifes , a borné  fes 
vues  & ralenti  depuis  près  de  dix  ans  fes  travaux  , de  maniéré  à faire  fuffirc 
l'extradion  à la  dépenfe  journalière,  fans  être  obligée  de  former  de  nou- 
veaux fonds  ; on  fait  même  qu’elle  a été  plufieurs  fois  fur  le  point  de  renoncer 
à fon  entreprife  ,&  notamment  lors  de  l’obtention  du  privilège  cxclufif  fur 
S.  Aubin  de  Luigné , par  Bault  & compagnie.  Il  eft  cependant  vrai  que  les 
travaux  qu’elle  a faits  font  préférables  à ceux  des  proprietaires,  & que  fi 
elle  eût  eu  l’avantage  de  les  faire  diriger  par  des  gens  plus  entendus , les 
dépenfes  qu’elle  a faites  lui  procureraient  aujourd'hui  beaucoup  plus  d'hon- 
neur & de  profit. 

Etat  des  travaux  de  la  mine  de  charbon  de  S.  Aubin  de  Luigné , par  M.  de  Voglie.  %. 


291.  Les  travaux  de  la  compagnie  de  Bault  confident  dans  quatre  dif- 
férens  puits  fitués  fur  les  paroiifes  de  S.  Aubin  de  Luigné , Chalounes  & Chau- 
defonds.  Le  puits  dit  de  Bon-fecours , dans  la  paroilfe  de  S.  Aubin  de  Luigné , 
a actuellement  foixante-dix  pieds  de  profondeur,  & la  veine  porte  depuis 
deux  pieds  & demi  jufqu’à  cinq  d’épaiifeur  ; l’ouverture  du  puits  eft  de  cinq 
pieds  fur  quatre}  on  y travaille  habituellement  ( a).  Le  puits  dit  du  Layon , 
fur  la  même  paroilfe,  eft  à environ  cinquante  toifes  de  la  petite  riviere  qui 
porte  ce  nom } il  a cent  dix  pieds  de  profondeur  } la  veine  eft  fort  bouillardit 
( é ) ; on  efpere  cependant  qu’elle  fe  réglera.  Le  puits  du  RoC  , paroilfe  de 
Chalonncs  , au  lieu  dit  le  Roc , a cent  trente  pieds  de  profondeur,  à laquelle 
on  trouve  une  galerie  de  pied  qui  perce  la  montagne  fur  trois  cents  quatre- 
vingt-dix  pieds  de  longueur , & rend  fur  le  bord  de  la  riviere  (c).  A l’endroit 
où  commence  la  galerie  dans  la  montagne  , eft  un  fécond  difoncemem  d’en- 
viron cinquante  pieds,  que  la  compagnie  a deiTein  de  fuivré.  Dans  l’endroit 
dit  le  Rue  tf  Ardenay  , paroilfe  de  Chaude  fond  s , eft  une  galerie  prife  au  pied 
d’une  montagne,  laquelle  entre  dans  cette  montagne  d’environ  cent' cin- 


( a > U y a eu  fur  ce  territoire  une  folle 
dite  du  Paris,  qui  a cté  abandonnée  à caufe 
du  feu  brifou  ; c’cft  la  feule  en  Anjou  qui 
ait  été  dans  ce  cas. 

(h)  On  nomme  ainfi  dans  les  mines  d’An- 


jou le  renflement  qui  fe  remarque  dans  le 
corps  d’une  veine  après  un  crein. 

fc'  Cet  ouvrage  eft  trèt-avsntaeeux,  ti- 
rant les  eaux  vingt-une  toifes  quatre  pieds  à 
plomb  hors  de  la  montagne. 
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quante  pieds , au  bout  defquels  eft  un  puits  commencé  fur  environ  fix  pieds 
de  profondeur  ; la  galerie  a traverlè  une  veine  entre  toit  & mur  de  neuf  à dix 
pieds  d’épailleur  (a).  A environ  trois  cents  toifes  de  l’entrce  de  la  galerie , cil 
ouvert  un  autre  puits  dit  le  Vouffcau,  fur  lequel  eft  établie  la  feule  machine 
à moulâtes  qu'aient  les  entrepreneurs,  qui  fert  à l’enlevement  des  eaux  & 
des  charbons  : il  a cent  pieds  de  profondeur,  & a traverfé  deux  veines  obli- 
ques (b).  La  première  fe  trouve  à environ  foixante-dix  pieds  de  profondeur , 
& a un  pied  d’épaiifeur  ; la  fcconde  eft  à huit  pieds  au-deffous  de  la  pre- 
mière, & eft  de  deux  ou  trois  pieds  d’épailfeur.  Ce  puits,  qui  fe  trouve  au 
milieu  des  anciens  ouvrages  des  propriétaires,  eft  fort  abondant  en  eaux  : la 
compagnie  fe  propofe  , en  défonçant  ce  puits  , de  le  communiquer  avec  la 
galerie  de  pied  du  Rue. 

292.  Les  conclurions  du  commiiFaire  font  d’un  homme  exaét  & intégré  s 
en  rendant  jufticc  aux  ouvrages  des  conceftîonnaires , il  les  déclare  expref- 
fément  inférieurs  à ce  que  l’on  doit  attendre  d’une  compagnie  à qui  les 
falcultés  ne  manquent  point  : voici  fes  propres  termes  qu’il  elt  bon  d’appré- 
cier. “ Tous  ces  différais  travaux  font  en  ajje ^ ton  état  ; ils  font  fufceptiblcs 
,,  d’ètre  continués  avec*  fuccès  , & préférables  à ceux  qu'exécutaient  les  pro- 
,.  priétaircs  ; mais  011  ne  peut  fe  dilfimuler  qu’il  s’en  faut  beaucoup  qu’ils 
„ foient  dans  la  fituation  où  ils  devraient  être  par  l’cntreprilè  d’une’  com- 
„ pagnie  ; il  parait  meme  qu’elle  s’eft  jufqu’à  ce  jour  occupée  de  l’extraéhon 
„ pour  fuftire  en  partie  aux  frais  quelle  a été  obligée  de  faire , & que  par 
„ cette  raifoil  elle  na  point  rempli  les  vues  du  confeil  dans  la  conceffion  du 
„ privilège  exclufif  dont  elle  jouit.  ,, 

2.9J.  A la  vérité,  immédiatement  après  cette  déclaration  , dont  les  con- 
cefiionnaires  ont  peu  fujet  de  fe  prévaloir  , M.  de  Voglie  préfente  un  motif 
d’exeufe  en  leur  faveur  , comme  il  l’a  fait  pour  la  compagnie  de  Saint- 
Georges  : “ Celle-ci  .ajoute-t-il,  avoue  qu’elle  aurait  travaillé  avec  plus 
„ de  fuccès  & de  promptitude , fi  elle  n’eût  eu  des  inquiétudes  très-vives 
„ fur  la  validité  de  fon  privilège , par  les  contradictions  continuelles  qu’elle 
,,  a éprouvées  de  la  part  des  propriétaires , & l’accès  favorable  qu’ils  ont 
,,  eu  auprès  du  confeil,  où  ils  ont  été  reçus  oppofans  à fon  exécution  ; elle 
„ eft  même  encore  aujourd’hui  dans  la  crainte  d’en  être  évincée.  „ M.  de 
Voglie  croit  les  concelfionnaires  futfifamment  juftifiés  par -là;  car  il  finit 
en  ajoutant:  “Il  parait  allez  naturel  qu’en  pareille  circanftance  fon  zelc  le 

(a)  la  pierre  de  cette  chemife , au  rap-  (b'i  Ce  pendage  eft  celui  qui  fe  ren- 
port  de  M.  de  Voglie , eft  blanche , d'un  contre  le  plus  communément  en  Anjou , et 
grain  très-fin,  & fujet  à être  traverféc  par  des  on  n’y  en  connaît  prefque  pas  d’autre;  on 
fils;  elle  pefe  cent  quatre-vingt  & centqua-  n’y  a pas  encore  reconnu  fa  platteute;  le 
tre-vingt-dix  le  pied  cube.  pendage  en  coiffe  eft  rare  en  Anjou. 
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„ rnlentiflc  , & que  la  compagnie  farte  plus  de  cas  d’un  avantage  moindre 
„ & préTent , que  d’un  bénéfice  conlidérablc , éloigné  & incertain , qui 
„ ne  peut  même  avoir  lieu  que  par  la  perte  d’un  bien  aduel , & par  de 
,,  nouvelles  dépenfes  de  plus  en  plus  onéreufes.  „ 

294.  M.  de  Voglie,  parti  (an  déclaré  des  concertions , & même  des  concef- 
fions  multipliées , n’a  pas  mûrement  pefé  les  conclulions  & fes  réflexions  : 
celles-ci  ne  font.de  la  part  des  conccflionnaires , qu’un  échappatoire  mi- 
férable,  & en  même  tems  un  aveu  forcé  de  leur  mauvailè  caufc.  En  effet, 
par  une  fuite  du  droit  naturel  & des  lois  qui  permettent  la  défenle  de  fon 
corps  Se  de  fes  biens,  les  conccflionnaires  doivent  inévitablement  s’attendre 
aux  attaques  perpétuelles  des  propriétaires  i les  premiers  dans  le  cas  d’el- 
fuyer  des  reproches  de  leur  parefle,  ou  de  n’avoir  pas  fait  des  entreprifes 
aufli  conlidérablcs  que  celles  qu’ils  auraient  pu  faire , fe  trouveront  donc 
dés -lors,  d’après  M.  de  Voglie,  toujours  recevables  à s’exeufer:  ce  ferait 
encore  bien  davantage,  li  on  comptait  pour  une  bonne  raifon  cette  incerti- 
tude très -fondée,  & fur  laquelle  les  conceflionnaires  ne  peuvent  fe  taire, 
d’être  maintenus  dans  une  pofleflion  abulivc.  Il  n’y  a point  de  doute  que 
les  plaintes  des  propriétaires , parvenues  au  pied  du*  trône , ne  finirtent  pac 
être  écoutées  ; mais  il  eft  fingulier  qu’on  cherche  à trouver  la  juftification 
des  conccflionnaires , dans  une  défiance  qui  au  fond  n’eft  qu’un  hommage 
rendu  à l’équité  du  confeil. 

29*.  Je  regarde  comme  tellement  impoflible  de  revêtir  d’aucune  cou- 
leur fpécieulc , la  détention  de  ce  qui  appartient  à autrui  , que  pour  la 
partie  hilforique  du  commerce  d’Anjou  , je  ne  craindrai  point  de  faire  ufage 
• de  ce  que  M.  de  Voglie  a conftaté  par  fes  recherches  relativement  à cet  objet, 
dont  l’importance  lui  a fait  par-tout  illufion  en  faveur  des  conceflionnaires. 
Cet  ingénieur  chargé  de  fournir  les  inllruéfions  & les  connaiflanccs  nécef- 
faircs  au  jugement  d’une  conteftation  qui  tient  à l’ordre  public , a été  tè- 
duit  par  une  apparence  d’accroiflcmcnt  dans  cette  branche  de  commerce  > il 
s’elt  répandu  dans  fon  mémoire  en  principes  vagues , eu  conféquences  vi- 
cieufes , qui  n’ont  pu  être  relevées  par  les  parties  intérelfées , cet  écrit 
11’ayant  point  été  public.  Cette  circonliance , & principalement  la  delfinadoii 
de  ce  mémoire,  qui  était  de  fervirde  guide  au  confeil  & au  bureau  du  com- 
merce , m’ont  déterminé  à l’elpece  d’analyfe  que  j’en  ferai  en  partant  lorfque 
les  chofes  l’exigeront. 

296.  Je  viens  à la  méthode  fuivic  en  Anjou  pour  exploiter  ces  mines. 
Le  peu  de  profondeur  à laquelle  fe  trouve  le  charbon,  le  local  plus  favo- 
rable à l’cxtraéfion  que  dans  les  mines  du  pays  de  Liège  & dans  celles  du 
Hainaut  Français  , entraînent  néccflairemcnt  plus  de  limplicité  dans  ces  tra- 
vaux i nous  les  ferons  connaître  ici  pour  l’utilité  dont  cela  peut  être  dans 
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la  plupart  de  nos  mines  de  France,  dont  on  aura  par  ce  moyen  une  hifloire 
aulli  complété  qu’il  cil  pofTible.  M.  de  Voglie  en  a donné  une  defcriptioit 
fommaire  dans  la  troifiemc  partie  de  fou  mémoire  ( a ) -,  mais  elle  m’a  paru 
mieux  développée,  fur-tout  pour  ce  qui  concerne  l’archite&ure  (outerreine 
& l’épaulement  de  la  mine  (é),  dans  lé  mémoire  de  M.  de  Tilly  , imprimé 
en  17^8  (c).  J’ai  cru  par  cette  raifbn  devoir  lui  donner  ici  la  préférence. 
Les  principaux  outils  employés  dans  ces. mines,  font  les  mêmes  que  dans 
celles  de  Moncrèlais  en  Bretagne , & que  j’ai  indiqués  par  leurs  noms  -,  ceux 
entr’autres  delfinés  à faire  jouer  la  mine  avec  la  poudre  à canon , font  dans 
ces  mines  d’un  ufage  fréquent , à caufe  des  creins  qui  s’y  rencontrent  fou- 
vent  : nous  rappellerons  ici  en  peu  de  mots , d’après  M.  de  Tilly , la  ma- 
noeuvre de  cette  opération. 

297.  Pour  faire  jouer  la  poudre  à canon  dans  le  rocher,  on  fait  avec 
le  Jleurct  un  trou  de  douze  à quinze  pouces  de  profondeur  } on  y introduit 
une  cartouche  que  l’on  pique  avec  Vefpinglette,  ainll  nommée  à caufe  de  fa 
pointe  extrêmement  aiguë,  & on  met  defTus  une  plate  - forme  de  terre 
grade  ; on  aeheve  enfuite  de  charger  la  mine  avec  de  la  pierre  que  l’on  bat 
avec  le  bouroir.  Cet  iuflrument , avec  lequel  on  bourre  la  mine , efl  de  la 
grolTeur  & de  la  longueur  du  fleuret  ; il  a fur  une  face  une  crénelure  qui  s’é- 
tend jufqu’à  la  moitié  de  fa  longueur,  de  maniéré  que  Vefpinglette  qui  efl 
reliée  dans  la  cartouche , ménage  la  lumière  au  travers  de  la  charge  de 
la  mine.  On  tire  Vefpinglette  & on  fait  couler  à fa  place  un  chalumeau 
plein  de  poudre , fur  lequel  ou  met  une  meche  foufrée  , allez  longue  pour 
que  l’ouvrier  ait  le  tems  de  fe  retirer  avant  que  la  poudre  faire  fou  effet. 

298-  Lo  RS  QUE  le  trou  de  la  mine  efl  porté  à fa  profondeur  avec  le 
fleuret , il  peut  arriver  que  la  pierre  donne  de  l’eau  par  fes  coupes  ; il  n’en 
faudrait  pas  beaucoup  pour  empêcher  l’effet  de  la  poudre.  Afin  de  prévenir 
cet  inconvénient,  on  fe  fert  du  bouroir  à terre;  cet  infirument  efl  plein  & 
rond  ; il  fe  termine  quarrément  par  le  haut , & efl  traverfé  d’une  clavette 
que  l’ouvrier  tient  dans  fa  main  lorfqu’il  frappe  le  bouroir  avec  la  petite 
malfe  : on  met  de  la  terre  greffe  dans  le  trou  de  lia  mine , on  la  bat  avec 
le  bouroir  à terre  ; & pour  qu’elle  puifl'e  s’introduire  plus  aifement  dans 
les  coupes  de  la  pierre , on  entoure  le  bouroir  de;  foin.  Cette  précau- 
tion empêche  la  terre  greffe  délavée  par  l’eau,  de  fortir  trop  promptement 
par  les  fecouffes  qu’elle  reçoit  de -l’inflrument.  On  retire  cette  terre  de- 

preflion  générale  habiller  U puits. 

( c ) Mémoire  fur  T utilité,  la  nature  îl 
Tcxploitation  du  charbon  minerai.  Broch. 
in-12.  fécondé  partie,  chap.  1 ,2. 
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(a)  Sous  le  titre  : Maniéré  dont  on  doit 
exploiter  les  mines  de  charbon  de  terre. 

(b)  Toute  la  partiedes  manœuvres  qui 
tiennent  à l’art  d’ctrélillonner  , de  fafcinèr , 
de  cuveler  le  bure , eft  comprife  fous  l’ex- 

Tome  XVI. 


1 


Digitized  by  Google 


DU  CHARBON  DE  TERRI 


layéc  , avec  la  curette  ; on  en  met  de  nouvelle  que  l’on  bat  avec  la  même  at- 
tention , qué  l'on  retire  aullï  ; & cette  manœuvre  fe  continue  jufqu’à  ce 
que  le  trou  de  la  mine  foit  léché.  Dans  les  cas  où  l’eau  ferait  trop  forte , 
il  faudrait  fe  fervir  de  cartouches  de  cuir , coufues  li  exactement  que  l’eau 
ne  put  les  penctrer. 

299.  Aussi-tôt  que  la  mine  a joué,  que  la  fumée  e(V  difïîpée  , ce  qui  n’a 
pas  été  attaqué  par  la  poudre  s’acheve  avec  une  grcjfe  majfe  & les  aiguilles 
à caillou.  Ces  aiguilles,  dont  on  fc  fert  aulfi  pour  forcer  le  rocher  entamé 
par  le  marteau  à pointe,  different  en  tout  des  aiguilles  à veines  : celles  - ci 
font  de  dix-huit  à vingt  pouces  de  long  , celles-là  ne  font  que  de  fix  à huit 
pouces  i leurs  quati'e  pans  égaux  font  terminés  en  pointe  très-aiguë,  comme 
l’aiguille  à veine. 

Exploitation  des  mines  ef  Anjou , par  M.  de  Tilly. 

joo.  Les  bois  d’ccai  doivent  avoir  fix  à fept  pouces  d’équarriflage  ; on  dif- 
pofe  les  étréfillons  dans  une  diflance  convenable  à la  nature  du  terrein  que 
l’on  traverfe  : on  met  ces  Itrifillons  ou  croifures  (a)  à deux  pieds  & demi , ou 
même  plus  près  fi  le  terrein  n’a  pas  de  confiftance,&  de  trois  pieds  au  plus 
fl  le  terrein  cil  ferme  & folide.  On  obfervcra  que  ces  croifures  foient  exac- 
tement a-plomb  , afin  d’avoir  plus  de  force  ; on  falcine  ces  croifures  par-der- 
ricre,dc  ramures  ou  branches  d’arbres  appuyées  de  lattes  de  fàule  ou  de 
chêne  ; on  ferre  ces  lattes  avec  des  coins  de  bois , & on  garnit  les  patelles  qui 
reçoivent  les  bois  , avec  des  pierres  , enfortc  que  la  croifure  foit  affujettie 
finement  ; & pour  prévenir  les  efforts  que  les  terres  pourraient  faire  dans  le 
cours  de  l’exploitation , on  place  fur  les  billes , entre  chaque  croifure , des 
morceaux  de  bois  qu!oo  appelle  porteurs:  on  appuie  ces  porteurs  avec  de 
bons  doux.  En  appcofondilfant  la  foflè , il  faut , pour  la  facilité  de  l'extraction  , 
la  latter  ou  cnulanrer  de  planches  de  chêne  d’environ  un  pouce  d’épaiffeur.  (b) 

501.  Telle  eft  la  maniéré  d’étréfillonncr  le  puits  jufqu’au  rocher,. qui 
s’attaque  avec  la  poudre  à canon , pour  aller  jufqu  a cinquante  , foixante  ou 
quatre-vingt  toifes  de  profondeur  , fi  l’on  a dclTein  d’y  établir  une  machine  à 
feu  , & julqu  a cinquante  toifes  feulement,  fi  la  folle  n’eft  que  pour  tirer  les 
eaux  ordinatres  avec  une  machine  à moulettcs.  Les  puits  fervant  à l’extraélion 
du  charbon,  fc  terminent  a la  veine  que  l’on  defeend  alors  pour  fuivre  fou 


( a"!  On  nomme  erni/î/re  un  chnflis  quatre 
long,  qui  a lès  côtes  oppofes  égaux  en- 
-tr’eux  : les  côtés  qui  étayent  fur  la  Ion- 
gu  tir,  s'appellent  fcoô  , & ceux  qui  étayent 
fui  la  largeur , s'appellent  billes. 

(h  j Les  planches  dont  on  fe  fert  pour 

L i N 


latter  les  puits,  fe  nomment  coulantes,  à 
caufe  de  leur  principal  ufage  qui  cft  d’aider 
les  féaux  & les  paniers  d’extra étion  à glif- 
fçr , fans  s’engager  fous  les  croifures  qui 
ctrefiKonnent  les  puits. 
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pendage;  comme  alors  ccs  nouvelles  fouilles  font  inclinées  do  même  que  la 
veine , toute  la  force  des  étais  doit  porter  fur  le  toit , & l’on  doit  obferver  une 
moindre  diftance  entre  les  crcifures.  Ccs  galeries  ne  font  coulantécs  que  fur 
le  mur , parce  que  c’cft  où  fc  pâlie  tout  le  frottement:  lorfqu’elles  ont  acquis 
une  certaine  longueur , le  cable  d’ejttraclion,  en  montant  & en  delcendant, 
frette  le  toit  à l’endroit  où  la  perpendiculaire  eft  coupée , ce  qui  ufe  le  bois 
& le  cable.  Pour  obvier  à ccs  inconvénicns , on  adapte  en  cct  endroit  un 
petit  touret  qui  roule  fous  le  cable  (a). 

• 302.  Lorsqu’une  folle  eft  approfondie  au. point  de  pouvoir  l’exploiter, 
on  ouvre  une  galerie  à dix  ou  douze  pieds  du  fond  de  la  folle  ; cette  réferve 
forme  le  puifard  où  les  eaux  des  fàignées  s’égouttent  : à cette  diftance  on  fait 
un  pont  avec  de  petits  madriers  de  deux  à trois  pouces  d’épaiiieur , & on 
ouvre  collatéralement  fur  la  veine.  En  entrant  en  galerie , l’ouvrier  étançonne 
près  le  bois  de  la  folTe  , afin  de  prévenir  l’écroulement  : ces  premiers  élançons 
doivent  être  plus  forts  que  ceux  que  l’on  met  après  ; par-delTus  la  bille  de  la  fod'e 
on  pafTe  des  lattes  qui  vont  fe  rendre  fur  le  chapeau  des  étançons  ; on  en  pâlie 
également  fur  les  cûtés , & on  garnit  l’efpace  qui  fe  trouve  entre  les  lattes 
& la  pierre  qui  fert  de  toit  & de  muraille  à la  veine  avec  de  la  ramure , ainfi 
qu’011  le  pratique  en  étréfillonnant  les  foifes  ; on  appelle  cette  première  ga- 
lerie la  voie  ou  galerie  de  voie , parce  qu’elle  fert  au  déblai  & au  tranfport  du 
charbon.  On  place  les  étançons  ou  poteaux  de  deux  pieds  & demi  à trois 
pieds  de  diftance , fuivant  la  confiftancc  du  toit  ou  de  la  muraille  de  la  veine  ; 
ils  doivent  avoir  quatre , cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur.  Lorfquc  le  toit  & la 
muraille  font  d’une  folidité  connue,  on  fait  une  potelle  ou  trou  dans  la  mu- 
raille , & on  met  un  faux  bois  (b)  qui  répond  à une  billette  qui  fe  trouve  fer- 
rée {c)  fur  le  toit  par  ce  moyen:  on  place  ces  petits  poteaux  & billettes  à la 
diftance  de  quatre  pieds  les  uns  des  autres.  Quand  la  veine  fe  trouve  extrê- 
mement inclinée  & la  muraille  folidc,  on  y fait  une  potelle , & 011  place  dans 
cette  potelle  un  bois  qui  va  rendre  à l’étançon  qui  fe  trouve  incliné  fur  le 
toit;  cet  étançon  a une  entaille  par  le  haut,  fous  laquelle  le  bois  fe  trouve 
arrêté  ; on  garnit  la  partie  du  toit  avec  de  la  ramure  & des  lattes  : ceci  fe  pra- 
tique lorfquc  la  veine  a une  certaine  largeur  ; mais  fi  elle  n’était  que  d’un 
pied  & demi  d’épailfeur  , il  faudrait  abattre  un  pied  de  muraille  (d) , pour 
faciliter  le  partage  des  traîneaux  dans  la  voie.  On  ouvre  les  galeries  autant 
qu’il  eft  poffible , depuis  trente  jufqu’à  cinquante  pieds  de  diftance  les  unes 

(a)  Voyez  l’exploitation  du  pays  de  toit  de  la  veine. 

L:ege,  fécondé  partie.  ( d)  Il  fautfe  rappeller  que,  dans  ces  mi- 

( h ] On  appelle  ainfi  le  bois  qui,  potelle  nés,  mur,  muraille,  eft  ce  qui  fe  'nomme 
dans  le  mur,  eftl’arcboutant  delà  billette.  ailleurs  le  fol. 

( C ) Petit  bois  îqu’on  place  le  long  du 

D d d ij 
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des  autres , plus  ou  moins , félon  la  force  de  la  chemife.  D en  refaite  une 
épaifleur  de  pareille  dimenfion,  appellée  tfloc  (a)  ou  ejlau  (b)  ,il  fert  à fou- 
tenir  la  forte.  Quand  la  galerie  e(l  ouverte  , on  donne  dix  pieds  d’épaiifcur  à 
cet  ef.au  , & on  monte  dans  la  veine  une  taille  de  vingt  à vingt-cinq  pieds. 

303.  Pour  monter  une  taille,  il  faut ‘mettre  un  ouvrier  à la  diftance  de  dix 
pieds  ou  enyiron,  de  l’ouverture  de  la  galerie.  Cet  ouvrier  ouvre  en  montant 
entre  deux  étanqons  ; à mefure  qu’il  monte , il  patelle  du  toit  au  mur  ; il  place 
fes  bois  pour  étrélillonner  cette  montée , & fe  fert  des  étréfillons  pour  s’ap- 
puyer en  montant.  Lorfque  la  taille  eft  à une  hauteur  convenable , on  ouvre 
dans  cetté  taille  fur  la  même  direction  de  la  voie , & on  place  trois  ou  qua- 
tre ouvriers  les  uns  fur  les  autres , qui  abattent  le  charbon  fur  la  voie  -,  ott 
laide  au-delfus  de  cette  voie  un  petit  ejlau  d’un  pied  ou  deux  d’épairtcur , fuivant 
la  confiftance  de  la  veine.  Le  charbon  que  les  ouvriers  de  la  taille  abattent , 
parte  dans  la  voie  par  des  trous  ménages  d’efpace  en  efpace  ; 011  étaie  ces 
tailles  du  toit  au  mur  avec  des  miettes  & des  faux  bois. 

304.  A mefure  que  l’on  moiffonne  la  taille  , on  pratique  fur  la  voie  un 

boyau  que  l’on  appelle  caffî , dans  lequel  l’air  fe  conduit  fur  l’ouvrier  de 
la  galerie  & dans  la  taille , & on  la  remplit  de  toutes  les  décombres  qui 
réfultent  du  toit  ou  de  la  muraille,  ou  même  des  mauvais  charbons,  dan» 
les  endroits  où  l’on  ne  peut  les  employer  à la  fabrication  de  la  chaux  & 
des  briques.  Cette  précaution  s’appelle  rcjlapcr  dans  la  taille , & elle  fert  à 
empêcher  le  fardeau,  c’eft-à-dtrc,  le  mouvement  que  la  terre  fait  pour 
s'ébouler.  * • 

305.  Si  l’on  n’obfervait  pas  de  garder  foigneufement  la  diftance  preferite 
ei-deffus  entre  les  galeries  que  l’exploitation  exige , on  ruinerait  une  forte  dont 
les  dépenfes  font  confidérables  , & on  ferait  ce  qu’on  appelle  une  exploitation 
déréglée  ; la  foife  dans  la  fuite  cambrerait  au  moindre  fardeau  , & l’on  perdrait 
le  fruit  de  fbn  travail  par  trop  d’avidité.  Les  cftaux  que  forme  la  diftance  à 
obferver  entre  les  galeries , fe  reprennent  lorfque  les  fonds  fe  trouvent  épuilés, 
& qu’il  eft  queftion  d’abandonner  la  foife.  Pour  travailler  les  fonds  de  la  veine 
avec  plus  de  facilité  & d’avantage  , on  fait  une  chambre  dans  l’endroit  le 
plus  avantageux  de  la  galerie,  lorfqu’elle  a acquis  une  certaine  profondeur. 
On  étaie  cette  chambre  avec  des  poteaux  de  huit  à dix  pouces  d’equarrif- 
fàge  ; on  garnit  ces  poteaux  de  ramures  & de  lattes. 

306.  Dans  le  lieu  où  l’on  veut  ouvrir  le  bure  ou  puits  fouterrein , on  a foin 
de  mettre  des  feuils  î ce  font  des  pièces  de  hois  de  l’épairteur  des  poteaux  , 
dont  les  extrémités  font-potéllées  dans  le  toit  & dans  la  muraille  : fur  ces 

( a ) Signifiant  originairement  un  tronc  Touche , un  bâton, 
d’arbre  , & dérivé,  félon  Ménage,  de  l’ai-  (b J)  Parce  qu’il  fcrtd’ctai  aux  ouvrages, 

lemand  Stodc,  qui  fignüie  un  tronc,  une 
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feuils  on  place  les  quatre  étanqons  qui  doivent  étayer  le  ciel  du  puits  fou- 
terrein  ; on  met  d’un  feuil  i l’autre  deux  traverfes  entre-taillées,  l’une  exac- 
tement le  long  du  toit,  & l’autre  le  long  de  la  muraille.  Si  la  veine  n’exccde 
pas  quatre  pieds  , on  prend  fur  la  muraille  l’elpace  nécellaire  pour  placer 
le  traîneau  fur  lequel  le  manœuvre  qui  travaille  fut  le  bouriquet  rafeoud  (a) 
le  panier  i & l’on  obferve  alors  de  ne  pas  donner  à cette  chambre  quinze  ou 
vingt  pieds  en  quarré  , ce  qui  ne  Te  pratique  que  lorfque  la  veine  a une 
épaifleur  extraordinaire,  & que  les  bancs  qui  la  couvrent  font  traitables. 
C’elt  entre  ces  traverfes  que  l’on  ouvre  le  bure  ou  défoncement  ; on  le  porte 
à dix  ou  douze  toifes , fuivant  que  l’exploitation  l’exige.  O*1  pratique  ce  bure 
de  la  même  maniéré  que  les  folfes  fc  manœuvrent  5 on  l’étréfillonne  avec  des 
bois  de  quatre  à cinq  pouces,  (i  le  bure  n’a  que  quatre  pieds  fur  cinq.  Il 
arrive  quelquefois  qu’on  le  fait  plus  large  : il  s’en  trouve  de  huit  fur  neuf 
pieds  ; mais  il  faut  toujours  prendre  garde  de  ne  donner  cette  étendue  i un 
bure  que  dans  le  cas  où  l'on  efb  certain  de  la  folidité  des  bancs  : alors  on 
proportionne  la  force  des  croifures  à l’étendue  du  bure.  On  laitfe  au  fond 
de  ce  bure  un  puifard  comme  celui  que  l’on  a taillé  dans  la  folle  ; on  fait 
un  pont,  & l’on  ouvre  une  galerie;  on  donne  à l’eltau  qu’on  laiife  à l’entrée, 
la  même  epaiifeur  que  celle  indiquée  ci-deflùs. 

j 07.  On  prend  une  taille,  & on  la  manœuvre  ainfi  que  la  fupérieurej 
lorfque  cette  taille  eft  moiffonnée  dans  une  étendue  pollible , on  fiùt  dans 
la  galerie  du  bure  une  nouvelle  chambre  & un  nouveau  puits  fouterrein  ; & 
de  bure  en  bure  ou  défoncement , on  va  jufqu’à  la  platteure  de  la  veine.  La 
platteure  de  la  veine  eft  le  terme  des  defirs  du  mineur  ; toutes  les  manœu- 
vres du  travail  de  la  veine  s’y  fout  avec  plus  de  facilité.  On  exploite  la 
platteure  en  galeries  de  front  ; & malgré  les  étais  de  ces  galeries  , on  laiife 
de  dtftance  en  diftancc  des  poteaux  de  charbon  d’une  toife  d’épaiifeur  au 
moins , pour  prévenir  tout  inconvénient  ; on  fàfcine  ces  galeries  de  ramures 
appuyées  de  lattes. 

308.  La  conduite  du  minéral  des  galeries  aux  bures  & à la  fofle  première, 
fe  fait  par  des  guerchcux , appelles  auili  vuidangeurs  des  fonds  ; on  emploie 
à cette  manœuvre  des  enfans  de  quatorze  à quinze  ans.  Le  traîneau  fur  lequel 
on  charge  le  panier  dans  les  galeries , s’appelle  e/c/ipe  ; ce  panier  eft  une 
caifle  ovale  & de  bois  de  chêne  ; il  eft  cerclé  de  fer  & armé  de  quatre  petites 
chaînes,  au  bout  defquelles  il  y a un  anneau;  les  enfans  qui  le  tirent,  ont 
fur  les  épaules  une  bretelle  de  cuir  , munie  d’une  chaîne , & d’un  crochet 
qu’ils  attachent  à Yefclipe.  Lorfque  ces  guerchcux  font  arrivés  à la  foife  ou 
-au  bure , ils  accrochent  ce  panier  au  cable  qui  61e  fur  le  bouriquet , & le  font 

( a)  R af coudre  eft  Pari  ion  de  l’ouvrier  qui  travaille  fur  le  bouriquet  lorfqu’il  place 
fur  le  traîneau  le  panier  monte  au  haut  (le  la  foife. 
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monter,  en  avertiffiant  les  hommes  qui  manœuvrent  fur  le  bure.  Si  la  galerie 
eft  longue  , on  difpofc  ces  guctchtux  par  kerme  : ce  mot  dérive  de  terme  ; 
c’cft  un  el'pace  de  foixantc  pieds , & l’endroit  où  ils  s’arrêtent , s'appelle 
changeait. 

309.  Il  parait  que  le  mauvais  air  ou  le  défaut  d’air  ne  font  pas  bien  fré- 
quens  ni  bien  incommodes  dans  les  mines  d’Anjou.  Pour  obvier  au  defaut 
d’air , on  defeend  de  la  communication  de  deux  foifes  un  trou  de  deux  à trois 
pieds  entre  les  bois  ; fi  c’elt  dans  le  charbon  ou  dans  une  matière  peu  folide , 
on  mené  ce  trou  fur  le  boyau  qui  régné  le  long  de  la  voie.  A mefure  que  cette 
galerie  eft  pouifée  en  avant,  on  a foin  de  mener  auifi  le  caffi,  & on  ferme 
exactement  l’ouverture  laiifiée  derrière  l’ouvrier  (a) , parce  que  les  trous  qui 
fe  multiplieraient  eu  avançant , interrompraient  l’air , & ne  le  mèneraient  pas 
jufqu’au  bout  de  la  voie. 

j io.  Dans  la  communication  des  deux  folTcs , il  finit  qu’un  des  côtés 
qui  percent  dans  les  folTes , foit  fermé  exactement  ; pour  lors  l’air  fuit  le 
boyau , & l’ouvrier  peut  refpirer.  Si  l’exploitation  exige  qu’on  ouvre  une 
galerie  vis-à-vis  de  celle  que  l’on  exploite  de  l’autre  côté  de  la  folTe,  il 
faut  faire  pafl’er  le  boyau  d'air  par-deifus,  le  toit  ou  déifions  la  muraille, 
félon  que  la  pierre  le* permet , & on  conduit  ce  boyau  de  la  même  maniéré 
qui  a été  indiquée  ci  - devant } enforte  qu’on  peut  miner  une  galerie  de 
cent  toiles  & plus,  fans  faire  des  puits  d’airage. 

3 11.  Si  l’on  fait  un  défoncement  dans  une  des  galeries  exploitées , on  in- 
terrompt le  boyau  d’air  un  peu  au  - delà  du  défoncement  ; 011  comble  toute  la 
galerie' qui.  eft  par-delà  cette  interruption,  de  façon  que  l’air  le  trouve 
dirigé  fur  un  trou  à côté  du  défoncement , & qu’on  defeend  à mefure  qu’on 
avance  le  puits.  Lorfqu’il  eft  à la  profondeur  defirée , après  qu’on  a ouvert 
une  galerie  & monté  une  taille , on  conduit  un  boyau  fur  la  galerie  , fem- 
blable  à celui  qui  eft  fupérieur,  en  obfervant  les  mêmes  réglés,  & on  ma- 
nœuvre également  toutes  les  fois  qu’on  ouvre  un  défoncement.  S’il  arrivait 
que,  malgré  toutes ees  précautions,  l’air  fût  trop  condenfe,il  faudrait,  pour 
le  dilater,  avoir  recours  au  feu  & defeendre  dans  le  puits  Une  grille  chargée 
de  charbon  allumé,  comme  on  l’a  décrit  ailleurs. 

312.  Si  en  approfondilfiant  une  foifie,  l’air  venait  à manquer  avant  d’a- 
voir pu  pratiquer  une  fofje.dt  airage , 011  ferait  un  trou  de  la  profondeur  de 
fept  ou  huit  pieds,  & une  petite  communication  à la  foifie  que  l’on  appro- 
fondit ; on  ferait  déboucher  cette  communication  dans  un  canal  forme  de 
planches  , & adapté  le  long  de  la  foifie  où  l’on  travaille  ; on  aurait  loin  d’a- 
longer  ce  canal  à mefure  qu’on  avancerait  l’approfondilfemcnt,  enforte  que 

(a  ) Cette  ouverture  faite  fur  l’ouvrier  de  la  voie,  & que  l’on  répété  autant  defo’s 
qu’il  ell  néccfluire , en  obfervant  de  boucher  toujours  le  précédent , s'appelle  c vaut  ou  . 
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Pair  fût  toujours  porté  fur  l'ouvrier.  Si  l’on  ne  pouvait  trouver  fur-le-cliamp 
des  planches,  on  pourrait  fc  leivir  avec  fùccés,  de  facs  de  toile  coufus  en- 
femble , ouverts  par  les  deux  bouts  , & que  l’on  placerait  à l’ouverture  tdcs 
galeries  de  communication. 

j 13.  Les  eaux  de  la  mine  viennent  fc  réunir  des  différentes  galeries  par 
des  rempes(a)  ou  des  puits,  dans  un  réfervoir  pratiqué  pour  l’ordinaire 
à environ  trois  cents  cinquante  pieds  de  profondeur  : on  les  épuife  très- 
facilement  avec  des  machines  à moulettes  , qui  travaillent  communément 
deux  jours  par  femaine  , & peuvent  élever  cent  cinquante  muids  d’eau  par 
heure. 

314.  Ces  machines  dont’nous  avons  parlé,  peuvent  être  regardées  comme 
de  petits  hernaz  à chevaux , mais  plus  légers , plus  fimplcs  & moins  dit 
pendieux  : elles  confident  en  deux  montans  de  dix  - huit  à vingt  pieds 
de  hauteur , traverfés  par  une  piece  de  bois , au  milieu  de  laquelle  on  af. 
fujettit  une  fufée  ou  cylindre  perpendiculaire  : au  bas  de  l’arbre  de  la  fu- 
fée  , il  y a deux  traverfes  pour  atteler  deux  chevaux  ; le  cable  qui  fe  devuide 
fur  ce  cylindre , répond  à deux  moulettes  ou  poulies  ajullécs  fur  un  chaifis 
placé  fur  l’ouverture  de  la  folle  ; au  haut  du  chaflîs  il  y a deux,  pièces  de 
bois  attachées  avec  des  boulons  & clavettes  qui  fc  rendent  fur  la  traverfe  fur 
laquelle  joue  le  cylindre. 

Qualité  du  charbon  de  terre  </* Anjou. 

jif.  N’ayant  pu  me  procurer  du  charbon  des  mines  d’Anjou,  je  fuis 
obligé  de  chercher  dans  les  mémoires  de  M.  de  Voglie , ce  qu’il  a obfervé 
fur  cet  article  qu’il  a traité  en  particulier  ( b ).  “ Suivant  les  épreuves, 
„ le  déchet  n’en  eft  pas  confidérable  ; expofé  à l’air , fouvent  il  fe  confume 
„ entièrement,  Sc  laiffe  des  cendres  blanches,  peu  chargées  de  cratfe.  „ 
Cela  ne  s’accorde  pas  trop  avec  ce  qu’il  dit  dans  ce  même  mémoire , “ que 
„ ce  charbon  en  brûlant  fait  croûte  ; que  fi  on  le  brilè  dans  cet  état , il  fe 
„ remet  toujours  en  gâteaux  jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  confumé  ; 
„ qualité  qui  le  rend  très-propre  à la  forge , & même  aux  opérations  où  il 
„ faut  du  charbon  flambant , telle  que  celle  des  raffineries  ou  des  verreries , 
„ où  il  s’emploie  avec  fticcès  ( c ). 

316.  Les  verreries  établies  à Ingrande  & à S.  Florent,  près  Saumur, 


(a)  Signifie  vraifemblablement  rigoles, 
tranchées  qui  vont  en  ferpentant. 

(b)  Seconde  partie  , intitulée  : Nature 

£5?  qualité  du  charbon  de  terre  des  mines 
il Anjou  patoijjes  limitrophes  dépen- 


dantes de  la  Bretagne. 

( c)  A Chenu,  où  il  y a une  manufacture 
de  la  prcmicrc  efpece  ; & à Angers  & à Sau- 
mur, où  il  y a une  manufacture  de  la  fé- 
condé efpece. 
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en  font  un  ufage  avantageux.  Un  procès-verbal  dreffé  par  le  fubdélégué 
de  Saumur,  le  17  avril  17^7,  à la  verrerie  de  S.  Florent,  fait  foi  que 
le  charbon  de  S.  George,  trié  & choilî , s 'eft  parfaitement  foutenu  fur  la 
grille  ; que  la  fonte  a duré  dix -huit  heures;  que  celle  du  charbon  de  Mon- 
trelais , non  - trié , n’a  duré  que  quinze  heures , & celle  du  charbon  du  Forez 
& du  Bourbonnais  a duré  douze  heures  : d’où  l’on  conclut  que  le  charbon  de 
S.  George  eft  d’une  qualité  inférieure  à celui  du  Forez  de  plus  d’un  cinquième. 

j 17.  M.  de  Voglie  répand  du  doute  fur  la  vérité  & fur  la  précilîon  de 
ces  expériences.  Malgré  les  différences  fenfibles  , reconnues  entre  les  char- 
bons d’Anjou  & ceux  de  Montrelais,  fuivant  divers  procès-verbaux  faits 
en  différcns  tems , il  n’héllte  pas  à croire  que  ces  charbons  11e  feront  point 
inférieurs  en  qualité  à ceux  du  Forez , du  Bourbonnais , même  ceux  de 
Montrelais,  lorfqu'ils  proviendront  d'une  exploitation  bien  réglée,  & dunt  pro- 
fondeur raifonnable. 

j 1 8-  Si  cette  infériorité  doit  être  attribuée  , comme  il  le  prétend  , aux 
défauts  de  l’exploitation  , où  fera  donc  le  motif  de  préférence  à donner  aux 
compagnies  dont  il  dit  ailleurs  , que  la  plupart  n'ont  jufquà  ce  jour  conduit 
leurs  travaux  , ni  avec  art , ni  avec  intelligence , & encore  moins  avec  fuccïs. 
Mais  en  accordant  à M.  de  Voglie  ce  point  fur  lequel  feulement  il  eft  tou- 
jours d’accord  avec  lui -même,  dans  tout  le  cours  de  fou  mémoire,  n’y 
aurait -il  pas  une  autre  caufe  de  cette  qualité  inférieure  ? Ne  pourrait -on 
pas  ajouter  à celle  que  M.  de  Voglie  attribue  à la  mauvaife  exploitation , 
la  nature  des  veines  d’Anjou  fujettes  aux  creins,  la  nature  des  brouillards , 
où  le  charbon  n’eft  pas  toujours  pur  & homogène , ainfi  qu’il  eft  très-bien 
obfervc  dans  le  mémoire  '{  Les  connaiffances  de  M.  de  Voglie  fur  la  qua- 
lité du  charbon , jugée  par  les  circonftances  extérieures , ne  font  point  du 
, tout  conformes  à ce  que  l’expérience  a établi  : il  n’eft  point  vrai  que  “ plus 
„ le  charbon  eft  léger,  meilleur  il  eft;  & qu’il  eft  réputé  bon,  lorfqu’il 
„ eft  friable  & qu’il  fait  du  bruit  en  1 ’écrafant.  „ Au  furplus,  félon  M.  de  . 
Voglie,  le  charbon  d’Anjou  eft  de  cette  qualité  : il  eft  tendre,  il  fe  réduit 
aifement  en  poudre  ; néanmoins  il  fe  foutient  très-bien  fur  la  grille  lorfqu’il 
eft  mouillé  , fuivant  l’ufage  de  tous  ceux  qui  s’en  fervent. 

j 19.  Il  obfervc  que , lorfqu’il  eft  un  peu  humide,  il  ne  fe  colle  pas  en 
poudre  ; qu’il  eft  moins  aétif  & plus  lent  à chauffer  que  le  charbon  d’Angle- 
terre; qu’il  ne  corrode  point  le  fer,  & qu’il  n’eft  pas  trop  fu/fureux.  J’ignore 
fi  cette  derniers  indudioii  ne  ferait  point  tirée  uniquement  de  ce  que  les 
mines  d’Anjou  font  peu  fujettes  au  feu.  Si  l’on  ne  veut  point  s’embarraifer 
de  la  comparaifon  que  M.  de  Voglie  veut  faire  de  ce  charbon  avec  d’autres, 
& fur-tout  avec  celui  de  Montrelais,  que  j’eftime  lui  être  de  beaucoup  fupé- 
rieur , d’après  ce  que  M.  de  Voglie  a dit  de  celui  d’Anjou , il  fulïit  d’obferver 

avec 
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avec  cet  ingénieur,  que  M.  Hellot,  qui  a examiné  ce  dernier,  l’a  jugé  de 
bonne  qualité  ; il  fera  leulemcnt  à propos  de  fc  rappeller  ce  que  j’ai  remarqué 
»u  fujet  du  charbon  de  Littry  dans  le  BcÜin  en  baffe-Normandie. 

Commerce  du  charbon  de  terre  cf  Anjou. 

320.  Cet  article  eft  traité  fort  en  détail  dans  la  cinquième  partie  (a)  du 
mémoire  de  M.  de  Voglie , qui  parait  y avoir  apporté  toute  l’attention  né- 
celfaire  : c’était  l’unique  moyen  de  fe  mettre  en  état  de  juger  de  combien  l’ex- 
traétion  du  charbon , & par  conféquent  de  combien  ce  commerce  était  aug- 
menté depuis  que  les  concciïîonnaires  en  avaient  dépouillé  les  propriétaires. 
Après  avoir  conftaté,  foit-dilint , cette  augmentation , & en  avoir  évalué  le 
bénéfice,  M.  de  Voglie  préfente  des  réflexions  générales  fur  l’avantage  qu’on 
pourrait  retirer  de  ces  mines  pour  fe  paffer  abfolument  de  l’étranger. 

321.  Les  auteurs  de  l’Encyclopédie  ont  fait  fentir  en  peu  de  mots  l’im- 
portance de  rompre  la  branche  de  commerce  de  charbon  de  terre  anglais , & 
je  m’en  tiendrai  ici  à ce  qu’ils  rapportent.  “ Il  réfulte  de  mémoires  très-exa&s , 
„ qu’un  chauther  de  charbon  de  Nevrcaftlc,  mefure  de  Londres,  pelant  deux 
„ mille  trois  cents  livres,  revient  au  propriétaire  d’une  mine  à Londres,  tous 
„ frais  faits,  à treize  chclins,  monnoie  d’Angleterre,  ce  qui  fait  vingt-fix 
„ deniers  & demi  argent  de  France,  pour  un  boiifeau  mefure  d’Angers,  qui 
„ fe  vend  néanmoins  à Londres  fept  fols  argent  de  France,  & à Nantes  au 
„ moins  douze  fols;  d’où  il  eft  évident  que,  dédudion  faite  de  la  différence 
„ du  prix  de  Londres  à celui  de  Nantes,  eftimée  pour  les  frais  du  tranfport 
„ & droits  d’entrée , le  bénéfice  du  propriétaire  Anglais  eft  à Nantes  de  fept 
„ fols  pour  chaque  boifTeau  d’Angers.  „ ( b ) Je  vais  donner , d’après  les  mé- 
moires de  M.  de  Voglie , les  diiiérens  prix  du  charbon , & l'extradion  an- 
nuelle des  mines  d’Anjou , aux  deux  différentes  époques  qui  ont  fèrvi  de  bafe 
à toute  la  fpéculation  de  cet  ingénieur;  & fans  le  contredire  en  rien  de  ce 
qu’il  avance , je  n’aurai  point  de  peine  à faire  voir  à quel  point  il  s'eft  égaré 
dans  les  confcqucnces  qu’il  en  tire  pour  les  conceffionnaires. 

322.  En  1740 , lorfque  la  compagnie  de  S.  Georges  forma  fon  établifle- 
ment , le  charbon  valait  fur  la  mine  fîx  fols  le  boiifeau  de  Saumur  ; fuivant  la 
mefure  de  S.  Georges,  il  eût  valu  fept  fols  en  1740,  & dix  fols  deux  dc- 

(<z)  Intitulée  : Comparaison  de  ravan-  jour  d'hui  [ 1757  ] V ctablijjemcnt  dej "dites 
tage  que  tiraient  F Anjou  le  commerce  compagnies. 

g(néraldu  royaume , de  Fexjdoitation  des  ( b ) Sixième  volume  des  planches , def- 
proprictaires  avant  les  privilèges  exclujîfs  feription  des  ardoifleres  & des  mines  de 
des  compagnies  , avec  celui  que  produit  au-  charbon  9 Anjou. 
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nicrs  à. celle  de  Nantes.  En  17^7,  il  valait  fept  & huit  fols  en  détail,  & 
beaucoup  moins  lorfqu'on  en  achetait  une  certaine  quantité  ; fur  le  pied  de 
huit  fols  le  boilfeau,  celui  de  Nantes  reviendrait  à onze  fols  fept  deniers  fur 
la  mine.  Dans  le  canton  de  S.  Aubin,  le  boilfeau,  mefure  d’Angers,  coûtait 
en  1747  de  fept  à huit  fols;  en  I7i’7,  il  fc  vendait  le  même  prix:  à huit 
fols  le  boilfeau  d’Angers,  c’ell  dix  fols  deux  deniers  pour  le  boilfeau  de  Nan- 
tes. Il  y a une  trentaine  d’années  qu’on  vendait  autli  à Angers  du  charbon 
de  terre  de  Forez  & d’Auvergne  ; il  coûtait  neuf  fols  melure  du  lieu , ou  onze 
fols  cinq  deniers  le  boilfeau  de  Nantes.  En  1757,  il  fe  vendait  dix  fols  mefure 
d’Angers,  ou  douze  fols  neuf  deniers  à celle  de  Nantes.  D’où  il  refultc  que  le 
boilfeau  de  Nantes  valait  alors,  c’cll-à-dirc,  en  1740,  dix  fols  deux  deniers 
à S.  Georges,  & qu’il  vaut  aujourd'hui  onze  fols  fept  deniers,  ce  qui  fait 
une  augmentation  réelle  d’un  fol  cinq  deniers  par  boidbau. 

323.  Avant  les  privilèges,  les  propriétaires  de  Doué,  S.  Georges  de  Cha- 
telailbn  & de  Concourfon  , extrayaient,  année  commune,  trente-cinq  fourni- 
tures de  charbon , mefure  de  Saumur,  qui  font  à celle  de  Nantes  , à laquelle 
M.  de  Vogiie  a réduit  toutes  celles  dont  il  fera  parlé,  vingt  - un  mille  huit 
cents  quarante  boiifcaux.  Les  propriétaires  qui  travaillaient  dans  les  paroifles 
de  S.  Aubin  de  Luigné , Chalonnes  & Chaudcfonds,  tiraient,  année  com- 
mune, quatre-vingt-quatre  fournitures  mefure  d’Angers,  faifant  à celle  de 
Nantes  foixante-leize  mille  deux  cents  quatre  boilfeaux.  Ceux  de  Montjan  & 
de  Montrelais,  cinquante  fournitures,  produilànt  vingt-cinq  mille  deux  cents 
boiilcaux  ; & en  17*4,  1 7f  f , 1756,  17*7,  fuivant  les  détails  & calculs  faits 
fur  la  mine  de  Montrelais , on  tirait,  année  commune,  cent  cinquante  mille 
bouleaux  ; avant  le  privilège , il  coûtait  dix  fols  le  boilfeau  de  Nantes  ; la  com- 
pagnie le  vend  aujourd’hui  fur  la  mine  à Montrelais  deux  cents  cinquante- 
deux  livres  la  fourniture  de  Nantes,  ce  qui  fait  dix  fols  le  boilfeau  ; pris  au 
inagami  d’ingrande,  .elle  coûtait,  en  1757,  deux  cents  quatre-vingt  livres, 
t’eü-à-dire , environ  onze  fols  un  denier  le  boilfeau , à raifon  dutranfport. 

324.  Suivant  les  livres  des  concellîonuaires  , ils  vendaient  année  com- 
mune , pour  quatorze  mille  livres  de  charbon , à raifon  de  huit  fols , prix 
réduit  pour  une  mefure  pefant  trente  - cinq  livres , qui  fe  livre  raze  : ce  qui 
fait  à la  mefure  de  Nantes , vingt-quatre  mille  boilfeaux.  Depuis  le  8 janvier 
*714  > jufqu’au  premier  mai  1757,  la  compagnie  a vendu  deux  cents  trente - 
trois  fournitures  de  charbon  , mefurç  d’Angers , & en  a employé  à fon  fourneau 
a chaux  d’Angers  cent  quatre-vingt  fournitures } ce  qui  fait,  avec  environ  dix 
fournitures,  ou  trois  cents  foixantc-fept  mille  trois  cents  vingt  - fept  boilicaux 
de  Nantes  ,&  année  commise,  cent  quatre  mille  neuf  cents  cinquante  boil- 
feaux. 
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Résultat  de  comparaison. 


Extraction  des  propriétaires. 

Boi  (féaux. 


S.  Georges  Chatelaifon  . . . a 1840 

S.  Aubin  de  Luigné 76204 

Ingrandc , Montjan  , Montre- 

lais  . , 2f  200 


Total  123244 


Extraction  des  compagnies. 

Boijfeaux . 

S.  Georges  Chatelaifon.  . . 24000 

S.  Aubin  de  Luigné.  . . . 1049*0 
Moutrclais i*oooo 


Total  2789*0 


De  cette  augmentation  eftimée  à plus  du  douWe.il  réfulte  d’abord  en  la- 
veur des  conceifionuaires , un  argument  que  AI.  de  Voglie  a làili  dans  toutes 
fes  faces , & auquel  il  a donné  une  exteniion  arbitraire  & peu  mifounée. 

32*.  Je  commencerai  d’abord  par  faire  remarquer  que  M.  de  Voglie  ne 
s’eft  point  rappelle  que , félon  lui , “ cette  extradion  abondante  eft  tr.auv.iiic  ; 
„ qu’il  elt  obligé  d’obfcrver  que  les  compagnies  ne  font  point  attentives  fur 
„ le  choix  & le  triage  de  leurs  charbons  dans  l’exploitation  de  leurs  mines, 
„ que  des  vues  d’intérêt  mal  entendu  leur  ont  fait  julqu'a  ce  jour  débiter  bien 
„ du  charbon  dont  on  a eu  lieu  de  fe  plaindre;  que  la  bonne-foi  elt  l’ame 
„ & la  fîireté  du  commerce , &c.  „ La  droiture  & la  probité  de  AI.  de  Voglie 
ne  lui  ont  point  permis  de  cacher  ces  vérités  fâcheufes  pour  les  conccllion- 
naires  : où  peut-il  donc  trouver  la  preuve  de  ce  qu’il  répété  (ans  ceife , “ que 
„ les  compagnies  ont  travaillé  avec  plus  d’intelligence  & de  fucces  que  les 
„ propriétaires  ? „ A ne  point  parler  ferieufement,  cette  alTertion  pourrait  être 
vraie  dans  un  autre  feus  que  ne  l’a  entendu  M.  de  Voglie  : il  eft  inconteftable 
qu’ils  ont  travaillé  avec  plus  d’intelligence  & de  fuccès  pour  leurs  intérêts  ; 
c’eft  ordinairement  où  les  privilégiés  mefurent  l’extra  dion  des  charbons  , & ce 
n’eft  point  ce  que  AL  de  Voglie  a voulu  dire  des  conccfllonnaircs  d’Anjou  : 
cependant,  en  quoi  coufiftc  cette  extradion  abondante  ? En  une  marchandife 
qui  n’eft  point  loyale  : il  y en  a eu  beaucoup  de  débité , il  le  déclare  lui- 
même  -,  les  propriétaires  n’auraient  pas  bcl'oin  de  beaucoup  d’intelligence  & 
de  talent  pour  doubler  par  cette  voie  leur  extradion.  S’il  était  polliblc  de 
fupputer  celle  des  conceffionnaires  en  y faifant  la  fonftradion  du  mauvais  char, 
bon,  ferait-il  bien  fur  que  leur  extradion  fût  réellement  augmentée? 

3 2 6.  C’est  néanmoins  fur  toutes  ces  inadvertences , fur  toutes  ces  contra- 
didions , que  M.  de  Voglie  a entalfé  des  conclufions , des  idées  qu’on  a peine 
à concevoir  : il  regarde  comme  prouvé , fcpticme  partie  de  fon  mémoire , par 
ce  qui  s’eft  paflë  jufqu’à  ce  jour  en  Anjou  & ce  qu’il  a avancé  concernant 
ces  mines , “ qu’il  eft  plus  avantageux  pour  la  province  en  particulier  & à 
„ l’état  en  général , que  les  mines  foient  exploitées  par  des  compagnie*  que 
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„ parles  propriétaires  ; cette  vérité  eft,  félon  lui*,  fuffifamment  démontrée 
„ par  le  (ait , & fufceptible  d’une  infinité  de  preuves.  „ Il  fe  perfuade  “ que 
„ quelque  chofe  que  fdflcnt  ces  derniers , ils  ne  peuvent  fe  flatter  d’égaler  les 
„ compagnies  dans  leurs  travaux.  „ Il  opine  “ qu’on  ne  peut  parvenir  à met- 
„ tre  l’exploitation  des  mines  d'Anjou  dans  l’état  de  perfection  dont  elles 
,,  font  fufceptibles  , qu’en  donnant  l’exclufion  aux  propriétaires.  „ Il  porte 
les  chofcs  bien  plus  loin  encore , en  favorifant  l'établiflement  de  toutes  les 
compagnies  qui  pourront  fe  préfenter  pour  en  former  l’entreprife  : il  conclut , 
en  un  mot,“  que  c’eft  entre  les  compagnies  feules  que  la  concurrence  doit 
„ avoir  lieu.  „ Des  citations  des  loix  qui  condamnent  ces  fpoliations , ou  même 
des  faits  que  l’on  oppofe  aux  concellionnaires  , font , à fon  avis , des  autorités 
faciles  à réfuter,  (a) 

327.  J’abandonne  toutes  les  indudlions  qu’il  en  tire; je  ne  reviendrai 
plus  à toutes  ces  prétentions  des  concellionnaires  ; elles  lèront  difeutées  à 
fond  dans  l’expofé  que  je  donnerai  de  l’adminiftration  civile , politique  & 
économique  des  mines  & minières,  tant  en  France  qu’ailleurs,  à l’article  con- 
ceffîons  ; & M.  de  Voglie.qui , dans  fon  prononcé  fur  les  travaux  des  con- 
celfionnaircs , sert  montré  exempt  de  partialité,  qui  dans  un  endroit  de  fon 
mémoire  (b)  , n’a  pu  s’empêcher  de  convenir  que  cette  exclufion  des  proprié- 
taires dans  le  travail  de  leurs  mines  laijfe  entrevoir  quetquinjujéice  dans  fon  prin- 
cipe, (c)  reconnaîtra  fans  peine  que  cette  injuftice  réelle  dans  le  fait,  ne  doit  ni 
ne  peut  trouver  d’approbateur  ; & qu’en  matière  de  politique  , c’elt  errer  grof- 
fiérement  que  d’alléguer  des  raifons  d’état  pour  autorifer  la  violation  des 
droits  légitimes. 

A.  Bas-Poitou. 

328-  Puirikcent  , anciennement  Puyrimont , près  la  ville  de  Vouvant, 
à deux  lieues  fud  de  la  Chàtaigneraye , & autant  nord  de  Fontenay , fur  une 
monticule  à cinquante  ou  foixante  toifes  d’un  ruilfeau  coulant  à l’oueft; 
mine  commencée  en  1774,  abandonnée  vers  la  fin  de  l’année  1776,  à une 
profondeur  perpendiculaire  d'environ  cent  pieds , & de  quarante  au-deflous 
du  lit  du  ruifleau.  Je  n’ai  pu  avoir  d’échantillons  de  cette  mine,  qui  m’a£ 
furent  que  ce  qu’elle  produit  eft  du  vrai  charbon  de  terre.  ) 

(a)  Septième  partie  de  fon  mémoire,  (c)  Puifque,  dit -il , elle  les  prive  d'un 
qui  a pour  titre  : Moyens  jugés  les  plus  bien  dont  ils  ont  joui , & qu'ils  ont  même 
propres  pour  donner  aux  mines  d'Anjou  toujours  regardé  comme  une  partie  de  leur 
toute  la  valeur  dont  elles font  fufceptibles.  patrimoine.  Idem. 

t,b)  Idem . 
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Basse-Normandie. 

Bocage  ou  pays  Beffin  , commerce  du  charbon  de  terre  etranger  dans  la  haute* 
Normandie , au  Havrc-de-Grace  , & à Rouen. 

529.  Je  n’ai  eu  aucun  renfeigneraent  de  détail  fur  l’exploitation  de  la 
mine  de  Littry,  feule  connue  dans  cette  province,  près  le  bois  du  Tron- 
quay.  Selon  Al.  de  Tilly,  ce  font  des  veines  roiflts,  qui  à quatre  cents  pieds 
de  profondeur  , fc  forment  en  platteures , & font  enfuitc  leur  relevage.  La 
porition  de  ces  veines  aflez  près  du  jour,  donnait  encore  , comme  par-tout 
où  elles  foppent  à la  fuperficie,  la  facilité  d'enlever  une  grande  quantité 
de  charbon  à l’aide  de  fouilles  & d’excavations  faites  de  place  en  place.  Les 
propriétaires  traitaient  avec  des  payfans,  moyennant  la.  rétribution  du  quart 
franc  j les  tètes  des  veines  étaient  enlevées  de  droite  & de  gauche  à dix  ou 
douze  toifes  de  profondeur , & abandonnées  enfuite , pour  peu  qu’il  fe  ren- 
contrât la  moindre  difficulté. 

330.  Ces  fouilles  irrégulières  ont  donné  lieu  , le  tç  avril  1744.,  à un 
privilège  en  faveur  du  marquis  de  Ballcroy,  qui  les  fàifait  exploiter  en 
grand.  L’air  eft  renouvelle  dans  la  mine  par  un  fourneau  qui  eft  une  appli- 
cation du  ventilateur  de  M.  Sutton.  Cette  machine  eft  très-fimplc  & fort 
peu  coûteufe;  elle  a de  plus  cet  avantage,  que  fbn  effet  eft  toujours  égal , 
quelque  tems  qu’il  fade  : je. renvoie  à la  quatrième  fetffion  les  détails  qui  en 
dépendent  ; il  fuffic  pour  le  préfent  d’en  prendre  une  idée  par  la  fig.  1 , 
pl.  XXXII,  inférée  dans  le  volume  des  planches  de  l’Encytlopédie  : on  y voit 
la  coupe  d’une  mine  par  un  des  puits  & une  des  galeries  qui  y aboutit  : le 
fourneau  A , & en  B C D un  tuyau  pour  tirer  l’air  du  fond  de  la  mine  ; 
le  tuyau  vient  fè  rendre  au  cendrier  du  fourneau  , au-deffous  de  la  grille: 
en  fermant  toutes  les  portes  du  fourneau,  fur -tout  celle  du  cendrier, 
qu’on  lutte  avec  de  l’argille , il  s’établit  un  courant  rapide  ; l’air  & les  va- 
peurs partant  par  le  tuyau  , traverfent  le  fourneau  & fe  diffipent  : de  nouvel 
air  qui  defeend  par  le  puits  d’extraefion  ou  par  un  autre , remplace  le  premier. 

331.  L’épuisement  des  eaux  de  la  mine  de  Littry,  s’exécute  par  une 
machine  à feu  : ces  eaux  font  extrêmement  vitrioliques  ; il  ne  faut  que  les 
goûter  pour  en  être  fur  : M.  de  Tilly  prétend  qu’elles  font  fi  corrofives , 
que  l'entretien  de  la  machine  eft  très  - confidérable  : je  ne  fais  s’il  a voulu 
uniquement  parler  de  la  chaudière , autrement  nommée  l’alambic  ; il  pour- 
rait fè  faire  que  le  charbon  avec  lequel  on  l’échauffe,  & l’eau  qu’elle  coir- 
tient,  attaquent  cnfcmblc  ce  vaiffeau.  Ce  charbon  eft  réputé  à peu  près 
égal  à celui  qu’on  appelle  au  Havre  , charbon  de  fécondé  qualité  (a)  , venant 

( a ) Les  charbons  d’Angleterre  venant  efpeces:  l’unedont  nous  parlons,  qtii  parte 
au  1 Uvre-de-Gracc  . font  diitingucs  en  deux  debout  pour  aller  à Rouen  ; l'autre  venant 
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de  Sunderland.  (a)  Et  en  effet  , il  eft  mc'é  de  beaucoup  de  pyrites  ; il  s'era- 
magalinc  à Iiîgny , petit  port  de  mer  à l’embouchure  de  l’Àure,  ou  l’on 
embarque  quantité  de  falailbns  pour  Rouen.  La  mine  de  Littry  aurait  ailë- 
mcnt,  par  cette  même  voic(é),  un  débouché  digne  d’attention,  puii- 
que  fun  charbon  pourrait  remplacer  le  charbon  étranger  de  fécondé  qualité , 
en  ufage  à Rouen  pour  les  teinturiers  & les  ouvriers  à fourneaux , donc  la 
eonfommation  eft  allez  confidérable. 

j j 2.  Le  barril  de  charbon  de  Ncsrcaftle , pelant  deux  cents  quarante  à 
deux  cents  cinquante,  contient  quinze  à feize  pots  (c).  Les  cent  cinq  ba- 
rils coûtent  pour  cent , quatre  cents  cinquante  , cinq  cents  livres , pris  de 
bord  en  bord,  c’eft-à-dirc,  à bord  du  navire  anglais,  & chargé  dans  l’aU 
loge  qui  apporte  ces  charbons  à Rouen  : pour  le  fret  des  cent  cinq  barrils , 
cent  francs  : dp  Havre  à Rouen,  011  prend  quarante  ou  cinquante  livres, 
fuivant  la  làifon.  Moyennant  l’état  ci-deffus,  les  charbons  font  vendus 
exempts  de  droit  aux  maréchaux  Français. 

}}}.  Outre  l’exclution  affurée  du  charbon  étranger  que  produirait  le 
charbon  de  Littry  , les  fouilles  de  terre  à pipe  qui  fe  font  dans  les  villages 
de  S.  Aubin  & de  Bulbœuf  fur  la  Seine  , à deux  lieues  au-dedous  de  Rouen, 
pourraient  donner  lieu  à un  autre  ulàge<  du  charbon  de  terre.  Ces  fouilles 
loin  compofées  de  chambres  de  douze  à vingt  pieds  de  diamètre  , qui 


de  Newcaftle,  dite  de  première  qualité , 
employée  par  les  ferruriers  , maréchaux, 
cloutiers , &c.  Quoiqu’il  coûte  un  quart  plut 
que  l'autre , ces  ouvriers  lui  donnent  la  pré- 
férence, parce  qu’il  a plus  de  propriété  pour 
fouder  le  fer,  & qu’à  l’ouvrage  il  ne  donne 
que  peu  ou  point  d’indices  de  matière  ful- 
fiireofe. 

( a ) Vayez  la  nature  de  ce  charbon , fé- 
condé fection  de  cette  fécondé  partie. 

(/.)  Le  charbon  de  terre  venant  du  de- 
dans du  royaume,  paie  fix  deniers  par  bar- 
ril de  300  livres;  Ton  origine  doit  être  juf- 
tifiéc  par  des  certificats. 

(c)  Suivant  l’article  407  du  bail  de  Pierre 
Domergue , il  a été  ordonné  de  faire  det  bar- 
rils étalonnés  fur  la  matrice  dépofée  en  l'hA- 
tel-  de  -ville  de  Rouen,  pour  être  envoyés 
dans  tous  les  bureaux  pour  le  mefurage  du 
charbon  de  terre;  en  conféquence  il  Fut 
rendu  le  30  novembre  1700 , un  arrêt  pour 
contraindre  les  négocians  de  Dunkerque  , 


Calais  A S.  Vallery,  de  s’y  conformer  ; ils 
avaient  refufe  d’abord  de  s’y  fbumettre. 

Ix  Tonneau  de  mer  tjl  cJUmé pefer 
2000  livres  ou  20  quintaux  de  100  livret 
chacun  : le  prix  du  Jret  ou  voiture  des  mar. 
chandifes  qui  fi  chargent  dans  un  vaijfeau, 
fe  réglé  fur  le  pied  du  quintal  ou flir  le  pied 
du  tonneau  de  nier  ,•  ainf  on  dit , charger  au 
quintal  ou  charger  au  tonneau  : on  donne 
ordinairement  dans  te  fond  de  cale  42  pieds 
cubes  pour  chaque  tonneau.  Qttoiquc  le 
tonneau  de  mer  fait  ejlimé  pefer  2000  li- 
vres, cependant  révaluation  ne  laiJJ'e  pas 
de  s’en  faire  pour  te  prix  du  fret  en  deux 
manières , ou  par  rapport  au  poids  des  mar. 
chandifes , ou  par  rapport  à la  place  qu'el- 
les peuvent  occuper  par  leur  volume,  Êf 
tembarras  qu’elles  peuvent  caufer  dans  le 
vaijfeau , ce  qu'on  exprime  à Bordeaux  par 
le  mot  encombrement  ou  encombrance; 
ainjs  on  évalue  ces  marchandifes  fur  un 
certain  pied. 
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Vont  jufqu’4  quatorze  ou  quinze  brades  de  profondeur,  où  l’eau  arrive  or- 
dinairement; elles  donnent  trois  couches  , dont  la  première  employée  par  les 
potiers;  on  s’en  fervirait  pour  les  pelotes;  la  fécondé  ferait  pour  les  faïan- 
cers;  la  troifieme,  qui  eft  la  plus  fine,  pour  les  pipes  : la  première  fervirait 
utilement  à apprêter  le  charbon  de  Littry  en  pelotes , pour  le  chauffage 
des  paroiifes  fituées  fur  les  bords  de  la  Seine  entre  le  Havrc-de-Grace  Se 
Rouen. 

Provinces  dont  les  charbons  peuvent  venir  à Paris. 

Bourgogne. 

J 3 4.  Char  cl  ai  s.  Lorsque  j’ai  publié  la  première  partie  de  mon  ouvrage, 
j’avais  manqué  de  mémoires  fur  la  Bourgogne,  ce  qui  foie  que  je  n’avais  in- 
diqué que  Monibar  en  Aujfois  ou  Aux  ois , fur  la  petite  riviere  de  Bretme, 
qui  va  fe  jeter  dans  l’Armançon , au.  de  (Tous  de  Butfbn  ; la  mine  d’Epinac, 
près  d’Autun , & celle  de  Gueurfc , feigneurie  fituée  dans  la  paroiife  de  Blanzi. 
M.  de  Mesîé,  ancien  capitaine  aux  Gardes,  m’a  alluré  avoir  aulfi  du  char- 
bon de  terre  dans  fa  feigneuria  de  Chorey,  bailliage  de  Beaune. 

33  f.  M.  Villedieu  de  Torcy,  confeiller  au  parlement  de  Dijon  ,s’eft  porté 
de  lui-même  à féconder  les  vues  d’utilité  publique  qui  m’ont  fait  entrepren- 
dre mon  ouvrage , & m’a  fourni  la  matière  du  fuppléroent  que  je  placerai 
ici , après  avoir  fait  conuaitre  une  fubftmce  minérale  qui  peut  intérelfer  la 
curiofitédes  naturalises,  obürvée  dans  une  de  ces  carrières  par  M.  deMor- 
veau , correfpondant  de  l’académie  des  fciences.  Lorfque  ce  phviîcien  remar- 
qua cette  fubltance  dans  les  galeries  (<?),“  elle  rell'emblait  exactement  à 
,,  un  enduit  de  plâtre  blanc,  dont  on  aurait  rempli  la  petite  cavité  qui  for- 
,,  mait  la  jointure  de  deux  couches  ou  lits  de  charbon  dans  quelques  cn- 
„ droits  des  galeries  ; non  qu’il  y eut  aucun  intervalle  entre  ces  lits , mais 
„ parce  que  le  charbon  s’était  égrife  plus  facilement  dans  cette  jointure  fous 
„ l’outil  du  mineur.  Il  n’était  pas  pollîble  en  cet  état  de  la  méconnaître 
,,  pour  un  véritable  guhr;  elle  avait  à pcme  la  confiftance  du  plâtre  à Pinltanc 
„ qu’il  vient  d’ètre  pôle:  auifi  n’héfitai-je  pas  à le  nommer  lait  de  lune  ,fa- 
„ rint  foffèle,  ai;arjc  minéral,  ou  craie  coulante , perfuadé  que  c’était  un  des 
„ minéraux  connus  & décrits  fous  ces  dénominations  3 il  me  parut  feulement 
„ remarquable  par  une  rayure  noire  qui  régnait  dans  toute  la  longueur  ho- 
„ rizontale  , d’une  maniéré  uniforme  & nuancée  comme  un  ruban  ; rayure 
„ dont  les  morceaux  que  j’ai  apportés  conferveut  bien  la  trace,  quoiqu’ils 
„ aient  d’ailleurs  confidérablement  chaugé.  Je  m’affûtai  que  cette  rayure 

(a)  C’ctait  dans  la  carrière  de  la  montagne  du  Creuzot , attenant  le  mont  S.  Vincent. 
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„ était  dans  toute  la  profondeur  , & je  conje&urai  quelle  avait  pu  fe  for- 
„ mer  des  parties  les  plus  fines  du  charbon,  qui  s’étaient  feulement  intcrpo- 
„ fées  dans  la  matière  calcaire  à incfure  qu’elle  fe  dépoiîiit  ; mais  le  change- 
„ ment  fpontané  que  cette  fubftance  a éprouvé  peu  de  jours  après  que  je 
„ l’eus  détachée  de  la  mine  , me  fit  reconnaître  qu’elle  n’était  pas  de  la  na- 
„ ture  des  guhrs  ordinaires.  En  effet,  elle  devint  pour  la  plus  grande  partie 
„ comme  une  réfine  brûlée;  elle  en  avau  la  tranfparence  & la  couleur  ; elle 
„ s’était gerfée  & divifee  en  très-petits  morceaux,  & quoique  dure,  elle  fe 
„ féparait  aifément  dans  les  eudroics  qui  étaient  entamés  par  les  gerçures  : 
„ cependant  quelques  morceaux  ont  conl'ervé  leur  blancheur , feulement 
„ un  peu  ternie  à la  furface.  ,,  Les  expériences  que  M.  de  Morveau  a faites 
fur  cette  fubftance , & que  l’on  peut  voir  dans  fou  ouvrage , C a ) déterminent 
ce  fa  vaut  à rapporter  cette  matière  au  genre  des  guhrs , & à la  regarder  comme 
un  guhr  argilùux  bitumineux. 

33 6-  A.  La  montagne  de  Creusât  en  Bourgogne  , paroifle  du  Breuil,  au  nord 
de  Montcenis,  eft  abondante  en  charbon  de  terre.  M.  Beguillet  dit  que  ce  char- 
bon eft  noir , léger  , friable , plus  folié , plus  brillant  que  celui  d’Epinac  ; qu’il 
prend  cependant  feu  moins  promptement , & le  confcrvc  plus  long  - tems. 
Des  commüraircs  envoyés  par  le  miniftre&  par  les  états  de  Bourgogne , ont 
porté  un  jugement  tres-fuvorab!e  fur  (à  qualité.  On  en  a employé  dans  les 
arfenaux  de  Strasbourg  & d’Auxone.  D’après  i’analyfe  du  charbon  du  Crcu- 
zot,  rapportée  par  M.  Beguillet,  & que  je  foupçonne  être  un  travail  de 
l'académie  de  Dijon,  la  liqueur  que  ce  charbon  fournit  par  la  diftillation , 
ne  rougit  point  le  papier  bleu  , comme  celle  qui  fe  retire  des  autres  charbons 
de  terre  : ce  qui  prouve  que  ce  charbon  de  Montcenis  ne  contient  ni  acide 
ni  foufre,  & qu’il  eft  par  confisquent  meilleur  pour  la  fonte  des  fers.  Il  eft 
au  moins,  au  jugement  de  l’auteur  de  l’analyfe,  égal  à celui  d’Angleterre 
pour  la  trempe , & il  donne  au  fer  plus  de  dudilité  , en  le  dépouillant  des 
parties  hétérogènes.  ) 

337.  Le  bailliage, Me  Montcenis  & la  partie  du  Charolais  qui  l’avoifine, 
font  les  cantons  do  la  Bourgogne  les  plusabondans  en  charbon  de  terre  ; la 
paroifle  de  Montcenis  en  polfcde  une  grande  quantité  ; prefque  par-tout  ce 
foflile  s’annonce  : la  montagne  appellée  la  Châtelaine , qui  n’eft  qu’une  con- 
tinuité de  celle  de  Montcenis  , renferme  fur-tout  une  carrière  qui  parait  im- 
menfè. 

338.  Dans  une  excavatiou  de  60  pieds  fur  cette  montagne , il  s’eft  trouvé 
une  pierre  particulière,  que  M.  de  Morveau  a défignée  ( b ) , une  efpece  de 

(a)  DigreJJlons  academiques , ouf [fais  (b)  Eléniens  de  chymic  de  l’académie 

fur  quelques  Jiijets  de  phyjique , de  chymic  de  Dijon,  tome  I,  page  14  t. 

6?  tthijioirc  naturelle , 177a,  in-i*. 

lave 
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lave  (a)  dure,  pelante , d’un  beau  noir,  naturellement  poli,  d’un  côté  dans 
quelques  morceaux  , de  deux  côtés  dans  quelques  autres  : il  y en  avait  même 
qui  avaient  trois  faces  polies  par  les  côtés  > les  morceaux  qui  préfentaient  cette 
particularité , paraîtraient  les  plus  entiers , étaient  en  effet  les  plus  durs , & for- 
maient des  tables  de  dix  lignes  d’épaitiéur.  M.  de  Alorveau , qui  m’en  a en- 
voyé un  échantillon',  obfervc  que  cette  pierre  a les  memes  propriétés  que  les 
ampélites  de  Bourgogne;  M.  deMorveau  rapporte  qu’on  en  trouve  desailleu- 
remens  à Saint- Seine,  à Sombernon,  & dans  toute  la  direction  de  la  meme 
ligne,  jufqu’à  Arnay-le-Duc,  & aux  environs  d’Autun. 

339.  M.  Bayeu,  célébré  chvmille,  a enrichi  ma  collection  d’un  morceau 
de  pierre  abfolumeut  pareil , poli  par  art,  & provenant  des  ruines  de  l’ancien 
Autun,  comme  un  marbre  noir  antique:  les  elfais  chymiques  de  ce  fàvaut  ren- 
ferment un  travail  particulier  qu’il  a fait  pour  déterminer  le  genre  de  cette 
pierre,  abfolument  la  même  que  celle  de  la  Châtelaine.  Elle  a , dit  M.  Bayeu  , 
une  difpofition  à fe  féparer  par  couches  lorfqu’on  veut  la  calTcr,  & pourrait 
d’avance  être  placée  dans  la  dalle  des  pierres  lillilcs  ou  fehiiteufes;  à volume 
égai,ellc  eft  beaucoup  moins  pefante  que  les  marbres  ;&  quoiqu’elle  11’ait 
pas  leur  dureté,  elle  ne  lailTe  pas  d’ètre  fufceptible  d’un  beau  poli:  alors  elle 
elt  d’un  beau  noir.  Lorfqu’au  contraire  011  l’examine  dans  fes  fraélures,  fà 
couleur  noire  e(l  nvatte,  fon  grain  n’a  d’ailleurs  aucun  rapport  avec  celui  des 
marbres  proprement  dits.  Je  remarquerai  à ce  fujet,  que  cette  maniéré  d’étu- 
dier les  corps  naturels,  elt  importante  & une  de  celles  qui  conduifent  le  mieux 
à la  connaiifance  de  l’organifation  des  fubltances  que  l’on  examine.  Cette 
pierre  ( c’elt  toujours  M.  Bayeu  qui  parle),  échauffée , foit  en  la  frottant,  foit 
en  la  pilant , répand  une  odeur  de  bitume  : lorfqu’on  en  met  un  morceau  fur 
des  charbons  ardens,  la  fumée  qui  s’en  exhale  répand  une  odeur  bitumi- 
neufe,  & bientôt  le  morceau  s'enflamme.  Si  après  en  avoir  pulvérifé  une  denii- 
oncc,  on  la  fait  digérer  avec  l’efprit-de-vin , celui-ci  fe  colore  & acquiert  la 
propriété  de  blanchir  avec  l’eau.  AI.  Bayeu  a traité  deux  onces  de  cette  pierre 
dans  des  vaitfeaux  fermés , & il  en  a retiré  environ  un  gros  & demi  d’huile 
& de  phlegme  ; ce  qui  était  relié  dans  la  cornue  ne  pefait  plus  qu’une  once 
cinq  gros  vingt-quatre  grains  : il  s’en  était  donc  échappé  environ  quarante- 
trois  grains  d’air.  Cette  matière  charbonneufe  reliée  dans  la  retorte , quoi- 
que friable  , a confervé  une  certaine  dureté  qui  la  rend  propre  à former 
fur  le  papier  des  traits  d’un  beau  noir.  Il  ferait  poflîble  de  faire  avec  cette 
pierre  de  bons  crayons,  en  en  traitant  au  feu  & dans  des  vailfeaux  fer- 
més, des  morceaux  d’une  certaine  grofleur , qu’il  ferait  alors  facile  de  débiter 
à la  feie  ; peut-être  ferait-il  avantageux  pour  les  ddluiateurs  d’en  retrouver 

(a)  Nom  donné  dans  quelques  provinces  à des  pierres  £i£Hles. 
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la  carrière , qui  pourrait  bien  être  dans  les  environs  d’Autun , du  moins  dans 
le  Morvan  (<r).  M.  Bayeu  a fournis  à l’adion  de  l'acide  nitreux  une  once 
de  cette  pierre  réduite  en  poudre , & par  la  précipitation  il  en  a retiré  4 à f 
grains  de  fer,  & un  gros  31  grains  de  terre  calcaire.  La  portion  inibluble 
pelait  6 gros  29  grains.  Enfin  il  eu  a vitriolifé  une  once,  &-par  cette  opéra- 
tion il  a non-feulement  converti  en  félénite  gypfeufe  tout  ce  qui  s’y  trou- 
vait de  terre  calcaire , mais  encore  il  a obtenu  par  cryftallifàtion  24  grains 
d'alun  23  grains  de  vitriol  martial  ; enfin  les  dernieres  portions  de  liqueur 
ont  donné  quelques  cryllaux  de  fel  de  Sedlitz.  L'auteur  en  conclut  que  cette 
pierre  n’appartient  point  à la  claife  des  marbres  proprement  dits^%  qu’elle 
doit  être  rangée  dans  celle  des  fchilles  bitumineux. 

340.  La  nature  du  terrein  de  cette  pardfiié  & de  celle  du  Brtuil  fous 
Montcenis  , eft  la  même-,  la  difpolitiou  des  montagnes  eft  à peu  près  fcnibla- 
bSe;  le  pays  eft  fublonneux,  & tout  indique  que  la  qualité  du  charbon  doit 
être  égale.  Les  carrières  du  Breuil  font  trés-riches,  la  découverte  en  efttres- 
ancicnne,  & il  cftimpolîible  d’en  allîgner  l’époque:  le  canton  eft  rempli  de 
puits  qui  ont  été  fouillés  en  diftérens  tems,  les  plus  anciens  titres  font  men- 
tion de  ces  charbonnières  , plufieurs  fêigneurs  y ont  un  droit  de  traite , qui 
eft  communément  réglé  par  leurs  titres  au  tiers  franc  du  charbon  extrait,  & 
dont  la  qualité  eft  réputée  excellente.  Le  feigneur  de  Montcenis  a par  fes  ter- 
riers ce  droit  dans  la  partie  des  carrières  lituées  fur  fa  jullice.  Le  feigneur  de 
Torcy , comme  feigneur  de  Champlcau  & Montvaltin , a le  même  droit  fur 
les  héritages  qui  font  dans  fa  mouvance. 

3 41.  La  paroide  de  B/un^y  1 b ) 11’a  pas  moins  été  favorifée  de  la  nature  à 
cet  égard  que  les  précédentes  ; plufieurs  carrières  y font  ouvertes  de  tems 
immémorial.  Non-feulement  le  feigneur  de  Gueurfe , paroilfedeBlanzy  ,a  du 
charbon  dans  l’étendue  de  fbn  fief,  mais  encore  les  feigneurs  de  Savigny , 
du  VleJfis , & plufieurs  autres  particuliers  qui  ont  des  polfelfions  dans  cette 
contrée , ont  une  grande  abondance  de  ce  foffile.  Le  feigueur  du  Magny , 
paroilfe  de  Suuvigne , voifiue  de  Blan\y  , remet  en  valeur  des  carrières  ou- 
vertes dans  les  tems  les  plus  reculés , & négligées  depuis  plufieurs  années  : 
il  trouve  a onze  pieds  de  profondeur  un  lit  de  charbon  de  la  meilleure 
qualité. 

342.  Les  bourgs  de  Toulon- fur- CArroux  , qui  fépare  en  cet  endroit  le 
Charolais  de  l’Autunois  , ceux  de  Martinet , de  S.  Berain , S.  Engine  , en  ont 
. une  grande  quantité , & les  paroi 'fes  de  Charmoy  , de  S.  Nimier- fous  Charmoy , 
lituées  entre  les  précédentes  , en  donnent  des  indices.  Dans  celle  de  tlorty , 
on  en  voit  des  carrières  & des  veftiges  d’anciens  travaux. 

(a)  Examen  chymiquc  de  differentes  pierres,  page  30. 

(b)  Mal  écrit  Bond  dans  la  première  partie. 
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J4J.  Qüelqüek-unes  de  ccs  carrières  ont  Jurement  etc  exploitées  dans 
tous  les  teins  ; mais  îles  chemins  prefqu  impraticables , qui  rendaient  les  trani- 
ports  difficiles,  ont  fans»doute  été  caufe  que  ces  mines  ont  été  peu  connues, 
le  débit  du  charbon  n'ayant  jamais  pu  s y faire  que  de  proche  en  proche  ; 
mais  des  routes  ouvertes  aujourd’hui  dans  le  Charolais  & dans  le  bailliage 
de  Aloncenis  , pourraient  en  peu  d'années  faire  de  ces  mines  un  objet  elfen- 
tiel  de  commerce,  étant  à portée,  comme  celles  du  Forez  , de  l’Auvergne  & 
du  Bourbonnais  , d’entrer  dans  la  conlommution  des  provinces  que  parcourt 
la  Loire,  & fur-tout  de  la  ville  de  Paris  par  le  canal  de  Briare,  au  moyen 
de  la  petite  rivicre  de  la  Bourbinc , grollîe  par  VOutache , & de  la  rivière 
d’Arroux,  qui  vient  le  jeter  dans  la  Loire , entre  Digoin  & la  Motte  S.  Jean. 
Cette  circonlfance  , de  pouvoir  fuppléer  pour  la  capitale  aux  mines  de  char- 
bon de  trois  autres  provinces  plus  éloignées,  n’a  pas  manqué  de  faire  int- 
preffion,  & de  donner  lieu  à des  fpéculations  de  propriété  exclufive. 

$44.  M.  de  la  Chaife , propriétaire  d’une  partie  des  carrières  de  la  paroide 
du  Breuil , & qui  par  conféqucnt  pouvait  s'en  tenir  a les  poifellions , a obtenu 
le  27  mars  1770,  un  arrêt  du  confeil , qui  lui  donue  le  droit  d'extraire  du 
charbon  dans  une  étendue  de  pays  qui  a plus  de  vingt  - quatre  lieues  de 
circonférence , & qui  comprend  toutes  les  parodies  indiquées  ci-delfus.  Ce 
privilège  a excité  en  Bourgogne  la  fenlàtion  la  plus  vive , & 11e  parait  pas 
plus  que  les  autres  , dont  nous  avons  cité  des  exemples , capable  d’opérer  les 
avantages  publics  attachés  à ces  donations.  En  effet,  un  particulier  qui  n’eft 
peut-être  pas  en  état  de  faire  valoir  fes  propres  mines , 11c  doit  pas  naturelle- 
ment être  fuppofé  dans  le  dedent  d’exploiter  celles  de  fes  voilins  : s’arrogera- 
t-il  la  liberté  de  fous-traiter  de  fa  concellion  '(  Ce  n’eft  qu’une  collufion  au 
préjudice  des  propriétaires  légitimes.  S’il  n’a  d’autre  objet  que  d’empêcher 
fes  voilins  de  tirer  de  leur  charbon  , afin  d’avoir  un  plus  grand  débit  du 
Cen , c’clk  une  injultice  faite  à ceux  qui  ne  pourront  tirer  parti  du  leur  ; 
c’ait  mettre  le  concctlionnaire  dans  le  cas , déjà  trop  fréquent , de  faire  la  loi 
au  public,  privé  de  s’adreder  à d’autres  avec  lcl'quels  il  trouverait  fon  avan- 
tage, & pour  le  bon  marché,  & pour  la  qualité,  s’il  y avait  concurrence 
de  vendeurs. 

34f.  Des  ditférens  charbons  provenant  de  ces  mines,  j’en  connais  quel- 
ques-uns fur  le  rapport  de  M.  de  Villedieu  de  Torcy.  “ Le  charbon  de  la  mon- 
„ tagne  appellée  la  Châtelaine , chauffe  plus  promptement  que  les  autres,  & 
„ eft  plus  favorable  aux  différenxouvrages  ; il  coûte  à la  mine  quatre  livres 
„ dix  fols  la  voie  ( a ).  Celui  de  Blanzy  cil  plus  folidc  que  celui  de  Mônt- 
„ cenis  & du  Breuil , il  eft  plus  propre  à être  emmagaliné  qu’un  autre.  „ Il 

(a)  Compofée  d’environ  fept  tonneaux  de  Bourgogne , du  prix  de  deux  livres  le  tonneau, 

F f f ij 


DU  CHARBON  DE  TERRE 


a déjà  été  amené  du  charbon  de  Montcenis  au  port  de  Paris  ; mais  n’avant 
pu  être  informé  du  tems  où  je  pourrais  m’en  procurer  pour  en  faire  l’exa- 
men , M.  de  la  Chaife  a eu  la  complaifance  de  ni’en -fournir , & voici  ce  que 
j’ai  reconnu. 

346.  Ce  charbon  eft  une  houille  de  l’efpece  appellée  par  les  Liégeois 
toirchèe  ; elle  eft  noire,  luilànte  & argentine,  femée  d’yeux  de  crapaud, 
fcche  , légère  , friable,  & le  brifànt  en  poulfier  : i!  s'allume  alfez  facilement 
& fe  réduit  en  hurre  de  pierres  (a)-,  là  flamme  cil  claire  & belle  ; il  dure 
long-tems  au  feu  ; fa  fumée  n’eft  pas  conlîdérable  ; fon  odeur  n’eft  point  bitu- 
mineufe , elle  e(l  plutôt  de  celle  qu’on  appelle  communément  foufreufe.  Le 
lieur  Jullien , co-propriétjire  & entrepreneur  de  ces  mines  , a fait  la  remar- 
que, qu’en  brûlant  il  augmente  d’un  tiers  en  volume,  & diminue  de  moitié 
pour  le  poids.  Le  charbon  tendre  donne  une  petite  flamme  bleue  , violette, 
quoiqu'il  s’en  trouve  qui  fe  colle  , & d’autre  qui  fe  fépare  au  feu.  Cette 
fécondé  qualité  peut  être  regardée  comme  une  efpece  de  cluttt  ou  de  petite 
terroult  : je  penfe  que  le  menu  pouilier  ferait  propre  à être  employé  en  boulets 
pour  les  chaufferettes.  Il  fe  vend  à la  mine  de  quatre  livres  à quatre  livres  dix 
fols  la  voie;  mais  éloigné  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  l’embarquement,  il 
augmente  confidérablement  de  prix.  En  calculant  les  frais  de  la  mine  à la 
riviere,  qui  montent  à vingt -une  livres,  ceux  de  tranfport  de  la  riviere  à 
Paris  , y comprenant  les  droits  du  canal  de  Briare  & les  droits  d’entrée , il 
coûte  à Paris  de  fbixante-douzc  à foixante-treize  livres}  en  1770  il  s’y  eft 
vendu  iôixunte-douze  livres. 

N 1 v E R n o 1 s. 

347.  L’extraction  du  charbon  des  environs  de  Dédie  ou  Dé-Jie  en 
deux  endroits  dilférens,  par  un  puits  nommé  Croc , conflitue  ce  que  j’ai  appelle 
les  deux  mines  de  cette  province.  La  première  , qui  était  celle  de  M.  Alau- 
duy  , appartenant  à M.  le  duc  de  Ncvers  , eft  dans  la  paroilfc  de  Champvert 
à deux  lieues  de  la  paroifle  avoifinante  à Druy  : aujourd’hui , c'ert  M.  Sauriu 
de  Bonne  qui  la  fait  travailler.  Ce  n’eft  qu’une  ancienne  fouille  faite  en  1689 
par  un  nommé  Nicolas  Martin  , en  exécution  d’un  arrêt  du  cotifeil.  On  m’a 
dit  à Décize  qu’elle  vifait  à fa  fin  } alors  ( c’était  en  1770)  on  tirait  les  piliers 
par  le  puits  ou  Croc  Bdard  , à Engtrmignon , qui  eft  un  bois  de  M.  le  duc 
de  Nevers.  A l’œil  , ce  charbon  parait  fec  & brillant } j’en  ai  trouvé  qui  relfem- 
blait  allez  à de  beaux  morceaux  choifis  de  la  mine  de  Noyan , près  Fims  en 
Bourbonnais.  Il  eft  alfez  inflammable  , & fa  qualité  n’en  eft  pas  mauvaife}  il 
n’eft  cependant  point  propre  aux  ouvrages  en  fer. 

( a ) Dans  la  quatrième  feélion  , où  il  fera  traité  d*  la  maniéré  de  reconnaître  les  diffé- 
rentes qualités  de  charbon  ,on  trouvera  l’explication  de  ces  termes  liégeois. 
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348-  La  fcconde  carrière  eft  fur  le  terrcin  des  Minimes,  qui  eft  le  même 
que  le  précédent;  Tes  travaux  commencent  à venir  joindre  ceux  de  l’autre 
mine  ; elle  eft  exploitée  par  le  repréfentant  de  M.  Dreche , qui  a tiré  pendant 
trente  ans.  Le  croc  de  cette  mine  eft  très-profond , & exige  que  l’on  emploie 
des  chevaux  à l’enlevement  des  charbons  ; quinze  hommes , en  y comprenant 
le  maître  ouvrier,  & ceux  occupés  à épuifer  les  eaux , donnent  par  jour  douze 
voies.  Les  uftenfiles  ou  vaifleaux  pour  enlever  le  charbon  & les  eaux , ne 
font  point  differens;  c’cft  un  coffre  ou  baquet,  auquel  on  donne  dans  ces 
quartiers  le  nom  de  bafchole  , & qui  devient  enfuite  une  mefure  appellée  ta/, 
cholée , dont  deux  font  le  poinçon. 

3 49.  Dans  ces  derniers  tems  les  travaux  de  cette  mine  ont  été  repris  fur 
un  plan  nouveau.  Pour  rendre  l’exploitation  plus  confidérable , les  intérell'és 
ont  établi  deux  puits  à une  diftanec  de  cinquante  toifes  l’un  de  l’autre;  quoi, 
que  l’un  paraifle  fur  le  terrein  plus  élevé  que  l’autre,  tous  deux  ont  la  même 
profondeur  de  cinquante-trois  toifes,  & ont  fourni  du  charbon. 

3fO.  Depuis  cinq  mois  environ,  la  pourfuite  des  ouvrages  eft  contrariée 
par  la  mouffette,  qui  depuis  plus  de  quatre-vingts  ans  que  ces  carrières  font 
ouvertes , n’y  cuit  point  connue , & on  n’eft  pas  encore  parvenu  à y remédier 
efficacement;  en  attendant  que  cet  embarras  foie  levé,  je  vais  placer  ici  le 
journal  de  l’opération  à laquelle  on  a eu  recours,  il  ne  peut  être  que  très- 
utile  pour  les  circonftanccs  de  ce  genre.  J’en  donnerai  la  fuite,  & je  l'accom- 
pagnerai de  réflexions  , lorfque  j’en  ferai  à la  quatrième  feCtion,  dans  laquelle 
l’airage  des  mines  fera  traité  par  principes.  “ Depuis  cinq  mois  environ , 
„ l’air  s’eft  épaiilî  dans  ces  deux  puits  ; dans  le  fupérieur,  il  eft  relié  conltam- 
„ ment  mauvais  jufqu’à  vingt  toiles;  dans  l’inférieur,  comme  les  eaux  s’y 
„ font  accumulées  pendant  l’hiver,  l’air  s’y  eft  raréfié,  & les  ouvriers  dclcen- 
■„  dent  jufqu’à  quarante-huit  toifes,  c’cft-à-dire,  jufqu’au  niveau  de  l’eau: 
„ on  travaille  à épuifer  ces  eaux  ; & lorfqu’elles  le  feront , on  craint  que  l’air 
„ ne  s’y  épaiffiflTe  comme  il  s’eft  épaiffi  précédemment. 

3 f I . „ Les  intérellés , d’après  les  Mémoires  de  l’académie  des  Iciences  (a) , 
„ ont  fait  faire  un  fourneau  qui  a été  commencé  le  mercredi  3 mars  1773  , 
u & fini  le  vendredi  f ; ce  fourneau  a quatre  pieds  de  dedans  en  dedans,  eft 
„ conftruit  folidement  de  brique,  & a cinq  pieds  fous  voûte;  la  cheminée  a 
„ dix  pieds  de  hauteur.  Ce  fourneau  a été  placé  fur  le  puits  fupérieur , à 
„ quatre  pieds  environ  de  fon  embouchure  (b). 

332.  „ Il  eft  à obferver  qu’à  côté  de  ce  puits  on  avait  établi  un  rtuil- 
„ Ion  ; ce  reuillon  eft  un  petit  puits  moins  large  que  le  premier,  qu’on  déf- 
ia "i  Pour  l’année  1763  , JUt'moire  fur  les  vapeurs  inflammables  qui  Je  trouvent 
dans  les  mines  de  charbon  de  terre  de  Briançon. 

{ b ) C'etî  celui  décrit  ci-delTus  fummaircment  à l’article  de  la  mine  de  Littry. 
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„ cend  perpendiculairement  jufqu’à  dix  toifes  à côté  du  grand  puits:  quand 
„ il  eft  à cette  profondeur  de  dix  toifes,  on  le  perce  horizontalement,  & pour 
„ lors  on  établit  des  cornets  qui  partent  de  cette  percure , & qui  vont  jufqu'au 
„ fond  du  grand  puits.  Les  cornets  font  faits  avec  quatre  planches  jointes  en- 
„ femble  à languettes , & le  plus  exactement  que  fatre  fe  peut,  & ils  le  font 
„ bien.  Cette  opération  a fuifi  jufqu’à  préfent  pour  entretenir  l’air  pur. 

j f 5.  „ Quand  ce  fourneau  fut  fait,  on  fit  boucher  le  reuillon , & on  fit 
„ continuer  les  cornets  jufqu’à  l’orifice  du  trou  ; dès  que  le  reuillon  fut  bou- 
„ ché,  les  exhalaifons  montèrent,  enforte  que  l’air  devint  mauvais  jufqu’à 
„ cinq  toifes  de  l’ouverture  du  trou.  Le  vendredi  f , le  fourneau  fini,  on  y 
„ adapta  un  tuyau  de  poele  qui  entrait  d’uu  demi-pied  dans  le  fourneau, 
„ & qui  par  un  coude  entrait  dans  le  premier  cornet , & on  alluma  le  feu  à 
„ cinq  heures  du  foir;  le  famedi  à huit  heures  du  matin,  l’air  s’était  raréfié 
„ de  cinq  toifes  à dix-huit,  & à midi  était  raréfié  à trente-une  toifes  j à trois 
„ heures  apres  midi  on  ne  trouva  point  de  bénéfice , on  foupqonna  qu’il 
,,  pouvait  y avoir  quelques  vices  dans  les  cornets.  Un  ouvrier  dcfcciidit  & 
„ trouva  effectivement  un  trou  dans  un  des  cor  îet  , de  deux  pouces  de  ro- 
„ tondité,  à la  dillance  de  trente-une  toiles  ; ce  trou  fut  bouche.  A cinq  heu- 
„ res  on  defeendit  la  lumière  ( c’eft  la  maniéré  de  s’afliircr  de  la  qualité  de 
„ l’air;  elle  s’éteint  dés  qu’elle  arrive  dans  un  air  trop  épais):  elle  defeendit 
„ jufqu’à  trente-une  toifes;  mais  dès  qu’elle  fut  parvenue  à vingt  toifes,  elle 
„ entra  dans  des  nuages  très-cpais , la  lumière  en  fut  troublée , & à peine  la 
„ voyait-on  ; elle  s’éteignit  à trente-une  toifes. 

3*4.  „ Le  dimanche  matin  7 mars,  elle  n’alla  qu’à  vingt-deux  toifes, 
„ neuf  toifes  de  perte;  le  dimanche  au  foir  à vingt-lîx  toifes,  quatre  toifes 
„ de  bénéfice;  le  lundi  matin,  à dix-neuf  toifes;  le  lundi  foir  ,à  vingt-deux 
„ toifes , le  mardi  même  niveau  le  matin , & même  niveau  le  foir.  Le  mer- 
„ credi  10  le  matin,  à vingt-deux  toifes  & demie,  le  foir  à vingt-fix  toifes 
„ cinq  pieds;  le  jeudi  11,  à vingt -quatre  toifes  & un  pied  le  matin.  On 
„ voit,  d’après  ces  obfcrvations , qu’il  y a des  variations  dans  l’air;  mais  elles 
„ ne  font  pas  aufli  fubites  que  le  mémoire  de  l’académie  le  fkilait  efpérer  ; 
„ il  était  dit , etyt{  du  feu  & des  tuyaux  , & vous  aure { l'air  au  tout  du  tuyau  : 

„ les  cornets  font  l’etfet  des  tuyaux  ; ils  vont  au  fond  d’un  puits , on  devait 

„ donc  avoir  de  l’air  au  fond  du  puits. 

„ On  a dit  plus  haut  qu’on  a tiré  des  charbons  dans  le  puits  en 

„ queftion  ; pour  tirer  ces  charbons  , on  a pratiqué  fous  terre  des  galeries  ou 

„ chambres;  il  y en  a quatre  qui  répondent  au  fond  du  puits,  l’une  de  cin- 
„ quante  toifes,  l’autre  de  trente,  la  troifiemc  de  douze,  & la  quatrième  de 
„ neuf  toifes  ; ces  chambres  font  pleines  de  mauvais  air. 

35-6.  Je  reprends  l’hiltoire  de  cette  mine  pour  ce  qui  concerne  la  qualité 
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du  charbon  qu’elle  donne , & le  commerce  qui  fè  fait  des  mines  de  Décize. 
Les  magafins  de  ce  charbon  font  paroilfe  S.  Leger-des-Vignes , fur  le  bord  de 
la  riviere , au  port  nommé  la  Charbonnière , où  il  y en  avait,  lorfque  j’y  ai  patle, 
pour  cinq  à fix  ans  de  débit  , eÜimé  à douze  cents  fournitures  pour  le  prix 
total  de  cent  mille  ccus.  M.  Belard , fubdélégué  de  l’intendance , m’en  a fait 
apporter  qui  était  tiré  de  la  mine  depuis  plus  de  foixante  ans  ; il  était  léger  , 
tic  fè  caflait  ailement  en  filets.  En  s’allumant,  il  a donné  une  allez  belle  flamme, 
accompagnée  d’une  fumée  noire  ; l’odeur  qu’il  a exhalée  n’eft  point  mau- 
vaife  ; il  a duré  long-tcms  au  feu , & y donne  des  marques  de  la  préfence 
d’une  quantité  raifonnable  de  bitume.  Il  eft  employé  utilement  pour  les  raffi- 
neries ; mais  il  gâte  le  fer , ce  que  les  marchands  expriment  en  difant  qu 'il 
manie  beaucoup  le  fer , entendant  fans  doute  qu’il  le  ronge  te  le  mange. 

J 57.  La  bafeholie  fait  la  fixieme  partie  d’un  tonneau  ; il  faut  deux  bafeho- 
lées  pour  faire  un  poinçon  ; cent  trente-deux  balcholées , en  y en  compre- 
nant douze  qui  fe  donnent  par  - dclfus  le  marché*,  forment  ce  qu’on  appelle 
dans  ce  quartier  une  fourniture , compofee  de  .vingt-deux  tonneaux,  ou  huit 
voies.  La  voie  eft  formée  de  quinze  baioholes , revenant  à un  demi-poinçon 
la  bafchole. 

3 f 8-  Au  pied  du  croc  la  fourniture  criblée  fe  vend  dix  écus;  mais  il  faut 
y ajouter  enfuite  les  frais  de  tranfport  par  des  chemins  très -mauvais  : la 
même  fourniture  prife  au  m gafin , fè  vend  quatre-vingt  livres  : il  eft  à propos 
d’obfcrver  que  le  charbon  des  mines  de  Décizc , fur  trente-deux  livres , en 
perd  cinq  quand  il  elt  pef'é  frais.  Ce  font  des  voituriers  d’Orléans  ou  de  Châ- 
teauneuf,  qui  fe  chargent  de  l’exportation  par  eau  ; lorfqu’ils  remontent , ils 
achètent  en  attendant  une  crue  d’eau  , vins , charbons  te  autres  marchandifes. 
De  Déeize  à Orléans  pour  la  raffinerie,  ils  prennent  de  quatre-vingt-cinq  à 
quatre-vingt-dix  livres  i fur  quoi  ils  paient  jufqu’a  la  deffination  les  porteurs 
au  bateau  & les  droits.  La  bafchole  paie  quatre  livres  dix  fols  de  droit  d’oétroi 
& de  quittance. 

j 59.  L’usage  auquel  on  vient  de  voir,  que  le  charbon  de  Décize  eft  ref- 
treint  par  fà  qualité , pourrait  s’étendre  au  chauffage  , en  le  fabriquant  en 
pelotes  ou  briquettes  , ce  qui  ferait  de  redource  pour  les  ouvriers  & les 
manufaéhires  de  Nevers.  Les  fofl'es  fituées  à un  quart  de  lieue  de  cette  ville, 
te  d’où  l’on  tire  la  marne  ou  la  terre  à faïanoe,  fourniraient  vraiièmblable- 
ment  une  pâte  convenable  à cet  apprêt  dans  celle  qui  eft  moins  pure  & plus 
mêlée  de  fable , qui  n’eft  pas  employée  à faire  de  la  fàïance  fine. 
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Provinces  qui  fournirent  Paris. 

Bourbonnais. 

360.  Les  mines  qui  s’exploitent  dans  cette  province , font  fituées  fur  la  route 
de  Moulins  à Limoges  , dans  une  montagne  formée  d’un  roc  noir,  qui  eft  un 
granit  dont  j’en  ai  trouvé  d’approchant  de  celui  des  isles  Chauzey , fur  la  côte 
de  balfe-Normandie , en  face  de  Granville,  dont  la  plupart  des  maifons  & de* 
cafernes  font  bâties  (a).  Tous  les  environs  taillent  appercevoir  des  veftiges 
d’anciennes  fouilles  ; les  premiers  travaux  dont  on  eft  redevable  à des  Liégeois, 
ont  été  faits  auprès  du  village  de  la  Chaife , autrement  nommé  Lacky.  Lorf- 
que  Piganiol  de  la  Force  a publié  fa  Dcfcription  de  la  France , ces  mines 
étaient  peu  coniidérables , & ne  ferraient  que  pour  la  province.  Il  n’y  a plus 
aujourd’hui  dans  cette  partie  que  deux  endroits  où  l’on  tire  du  charbon  de 
terre , favoir , dans  la  terre  de  Fims,  parodie  de  Chatilion  , au-delfus  de  la 
petite  ville  de  Souvigny  , anciennement  capitale  du  Bourbonnais,  & à Noyan 
fur  le  mime  chemin  de  Moulins  à Fims. 

361.  La  mine  de  Finis , qui  s’exploite  depuis  plus  d’un  ficelé , & qui  donne 
un  charbon  d’une  qualité  fupérieure  à tout  ce  que  j’en  ai  vu  en  France,  eft 
dillante  de  quatre  lieues  de  la  ville  de  Moulins , & par  conféquent  de  l’em- 
barquement ; mais  ce  tranfport  eft  facilité  en  toute  failbn  par  un  chemin 
conftruit  aux  frais  des  entrepreneurs  de  la  mine  avec  les  pierres  de  cette  mon- 
tagne , & qui  a coûté  prés  de  cinquante  mille  livres.  La  malle  qui  compofe 
le  chapeau  de  cette  mine  eft  formée  par  les  couches  fuivantes  , placées  fous 
la  terre  franche  dans  l’ordre  que  je  vais  indiquer  : une  terre  glaife,  une 
fubftance  noire caillouteufc , appcllée petite  taye,  une  argille  tapée,  dite  baume 
grife,  un  roc , un  gris  ou  roc  machuré , & encore  un  autre  roc.  (b) 

362.  La  couverture  de  la  veine  eft  formée  de  deux  couches  ; la  première 
eft  une  efpece  de  baume  qui  n’eft  défignée  par  aucun  nom  particulier  ; elle 
eft  très -dure  & très- compa&es  le  fond  de  là  couleur  eft  mêlé  de  teinte 
grifàtre  & de  nuances  de  rouille  ferrugineufe  , vifant  au  lilas  clair  : la  malle 
eft  femée  abondamment  d’un  précipité  d’ochre  martial  fafrané  ; la  fécondé 


(a)  C’eft  vraifemblablement  celui  dont 
parle  M.  de  Tournefort,  fous  le  nom  de 
granit  des  environs  de  Granville , & qu’il 
nomme  aufli  carreau  de  S.  Scvere,  dont  on 
faifait  alors  dts  chambranles  de  portes  & 
de  cheminées. 


( b ) Les  différent  échantillons  de  ces 
fubilances , que  j’avais  ramaffës  dans  cette 
mine,  ne  me  font  point  revenus,  ce  qui 
m’oblige  de  m'en  tenir  à ces  dénominations 
fans  éclaircilfcment  , comme  je  l'ai  fait 
toutes  les  fois  que  j’en  ai  eu  l’occafion. 

couche 
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souche  eft  une  efpece  Je  grès  pourri  de.  couleur  pâle,  comme  il  le  trouve 
dans  tous  les  terreins  à charbon  i les  ouvriers  l’appellent  foutre.  Le  fol  eft 
une  glail'e  de  couleur  bleuâtre  claire,  & qui  par  la  comprellïon  a acquis  la 
dureté  de  pierre.  Les  premières  couches  terreufes  s’attaquent  avec  de  gros 
pics  à une  pointe , de  cinq  à lix  livres  de  poids  > & les  rochers  avec  des  coins 
de  fer,  de  quatre  à cinq  livres,  aidés  par  des  maifes  pelant  depuis  quinze 
jufqu’à  dix-huit  livres.  1 

• 363.  Dans  la  mine  de  Fims  , on  connaît  deux  veines  avant  leur  marche 
du  levant  au  couchant.  La  première , de  trois  pieds  & demi  à quatre  pieds 
d’épaill'eur  , eft  nommée  petite  vetnti  elle  a depuis  trois  jufqu’à  cinq  toiles  de 
large.  La  fécondé  eft  nommée  grande  veine  ou  grande  mine  ; e lie  a ordnaire- 
ment  depuis  fept  jufqu’a  huit  pieds  d'épaiileur.  La  tète  de  la  veine  eft  nom- 
mée enlevute  , & le  pied  eft  appelle  tnfonçure. 

364.  La  veine  eft  aulfi  quelquefois  étranglée  par  des  bancs  de  matière 
noire , qu’on  nomme  ferries , qui  s’étendent  quelquefois  à fept  ou  huit  toifes , 
apres  lelquelles  la  veine  fe  retrouve.  Ces  efpeccs  de  crems,  félon  qu’ils  font 
placés  dans  le  baume  ou  dans  le  foutre , relèvent  ou  abaident  la  veine  , qui  eft 
aulli  coupée  elle-même  horizontalement  par  des  nefs  d’une  épaideur  inégale , 
& que  les  ouvriers  appellent  touillons. 

36s . Les  puits  forment  un  quarré-long  de  dix  à onze  pieds  de  long  fur 
quatre  ou  fix  pieds  de  large  ; dans  ceux  où  l’on  tire  à bras , cette  dimenlion  eft 
réduite  à (ix  pieds  de  longueur  fur  quatre  de  largeur  : ils  font  ceintrés  en  bois , 
d’une  grodeur  proportionnée  a la  largeur.  Et  comme  la  mine  a en  général  une 
pente  de  quatre  pieds  & demi  fur  ûx , ces  folles  font  d’autant  plus  profondes, 
qu’on  s'éloigne  de  l’enlevure  de  la  veine  ; la  moindre  profondeur  eft  de  dix 
toifes  > la  plus  grande  julqu’à  préfent  eft  de  trente  - neuf  toifes  iix  pouces  ; fa 
largeur  eft  de  huit  pieds. 

3 66.  Arrivé  par  cette  ouverture  perpendiculaire  à la  veine  de  charbon, 
on  le  dérache  avec  des  pies  d’un  tiers  plus  légers  que  ceux  employés  à l’en- 
foncement , avec  des  aiguilles  ou  des  coins  de  fer  plats,  de  quinze  à feiza 
pouces  de  longueur , que  l’on  fait  entrer  dans  la  veine  à coups  de  majfe.  Le 
prolongement  de  la  folle  d’extraction  , au-delfous  de  la  veine  , deftiné  à fervir 
de  réfervoir  aux  eaux  qui  y arriveront  de  droite  & de  gauche  par  les  gale- 
ries , fe  recouvre  de  madriers , & donne  à ce  puifard  jufqu’à  douze  pieds  de 
profondeur , St  il  s’appelle  fontaine. 

367.  Dans  la  direction  de  la  veine,  & au-delfous  de  fa  première  épaideur, 
on  a continué  en  face  une  galerie  de  cinq  toifes  de  longueur,  & coupé  le  puits 
obliquement  du  côté  de  la  pente  de  la  veine , environ  depuis  huit  jufqu’à  douze 
pieds,  afin  de  trouver  à dix  .douze  pieds  d’éloignement,  la  veine  en  plein  charbon, 
félon  l’expreflïon  des  ouvriers  ,&  l’on  fe  propofe  de pourfuivre  jufqu’à  viugt- 
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cinq  ou  trente  toifes  de  longueur.  Cet  ouvrage  achevé,  produit  une  chambre 
de  dix  à douze  pieds  de  longueur,  fur  autant  de  largeur  ; c’eft  là  où  tout  le 
charbon  qu’on  détache  de  la  mine  eft  amené  au  dépôt , d’où  on  appelle  cette 
place  chargeagc.Sut  toute  l’épattïeur  de  la  veine  on  forme  de  droite  & de  gauche 
des  routes  que  l’on  élargit  peu  à peu  jufqu’à  huit  pieds  ; & lorfqu’on  ell  à 
dix  toifes  de  diftancc  du  puits  , on  dilate  de  nouveau  ces  galeries  jufqu’à  for- 
mer un  vuidc  de  vingt-quatre  & trente  pieds , qu’on  appelle  chambre. 

j 6g.  Les  deux  galeries  de  droite  & de  gauche  étant  exploitées  , on  fuit  la 
veine  dans  fon  épailfeur  & dans  fa  pente  de  qua  re  pieds  fur  fix , jufqu’à  la 
profondeur  de  vingt  à vingt-cinq  toifes  ; cette  defeente  en  plan  incliné  , étayé 
de  toute  part,  & planchéié  uniment  en-derious-,  ell  nommée  auflï  enfortçurc. 
Lorlqu’elle  a été  poudée  à vingt  ou  vingt-cinq  toiles,  on  forme  à fon  extré- 
mité de  droite  & de  gauche  des  galeries  : on  laide  des  piliers  de  charbon  qui 
ont  depuis  dix  pieds  jufqu’à  environ  deux  toiles  & demie  d’épailfeur.  Si  l’on 
recommence  de  nouvelles  galeries  en  remontant  jufqu’à  la  perpendiculaire, 
jufqu’au  chargezge. 

j 69.  Du  fond  des  galeries  le  charbon  eft  voituré  au  chargeage  dans  des 
brouettes  tirées  par  de  jeunes  enfans  de  douze  à quinze  ans  , traîné  enfuite 
dans  des  caillons  de  la  même  forme  que  le  vay  des  Liégeois.  Dans  d’autres 
parties  de  la  mine , cette  opération  s’exécute  par  le  moyeu  de  coffres  appellés 
tonneaux  quarres , à caufe  de  leur  forme  , & qui  fervent  aulli  de  caiffe  d’en- 
levement  : à raifon  de  ce  double  ufage  , le  fond  qui  porte  fur  le  fol  des  gale- 
ries ell  difpofé  en  traîneau  , afin  de  gliffer  ailément  ; & ils  font,  dans  un  des 
côtés,  fournis  d’une  groffe  boucle  qui  s’accroche  à la  chaîne.  Arrivé  au  dépôt 
du  charbon  des  galeries  , on  décroche  la  chaîne  de  l’anneau  qui  eft  au  côté, 
on  la  replace  dans  les  boucles  qui  font  dans  le  haut  du  tonneau  , & on  l’enlevo. 

j 70.  Les  tonneaux  pour  tirer  l’eau  font  ronds  , ainfi  que  ceux  pour  les 
trous  ou  l’on  11e  pratique  point  à’enfonçurc.  Il  fe  trouve  de  ces  tonneaux  qui 
ont  à leur  partie  de  derrière  une  ouverture  qui  s’ouvre  & fe  ferme  par  une 
foupape  ; quand  le  puits  regorge,  011  l’épuife  par  des  tours  à bras  ou  à force 
de  chevaux.  Ces  eaux  fe  rciïentent  de  la  nature  de  la  mine  qu’elles  baignent. 
L'eau  d’une  ancienne  fouille , qui  fe  fait  jour  dans  une  prairie  par  un  rcfle 
d’aqueduc , charie  une  quantité  conlidérable  d’ochre  martiale,  qui  lui  donne 
un  goût  & une  qualité  ferrugineufe. 

371.  La  machine  d’extratbon  du  puits  n’eft  compolee  que  d’un  arbre 
tournant , auquel  ell  appliqué  un  tour  fur  lequel  fe  dévide  une  chaîne  de 
f.  r qui  répond  à deux  mollettes  perpendiculaires  à l’ouverture.  Quatre  che- 
vaux attachés  à des  balanciers , font  tourner  l’arbre , & on  les  change  tou- 
tes les  fix  heures.  Le  chai  bon  de  Vcnfonçurc  eft  extrait  par  un  moulinet: 
cette  machine  placée  fur  le  puits  , eft  compofée  d’un  fort  boulon  arrondi. 
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portant  huit  à neuf  pouces  de  diamètre  8c  fopt  à huit  pieds  de  longueur,  ap- 
puyé fur  deux  pieds  droits,  & roulant  fur  deux  tourillons  de  fer  vis-à-vis 
le  chargcagc  de  l’enfonçure , fous  lequel  roule  la  chaîne , qui  peut  bien  pefer 
trois  milliers  & demi , ayant  actuellement  quatre-vingt-dix  toifes  de  Ion- 
gueur. 

37z.  Le  charbon  de  cette  mine  eftalfez  folide  pour  fe  détacher  en  quar- 
tiers d’un  volume  confidérable.  Celui  qui  s’extrait  à la  profondeur  de  dix 
toifes,  eft  d’une  bonne  qualité,  inférieur  néanmoins  à celui  qu’on  extrait 
à dix  - huit  ou  vingt  toifes  ; il  eft  tendre , ne  chautfe  pas  fi  bien , ne  chauffe 
point  fort,&  convient  peu  pour  les  grolfes  forges.  Le  menu  qui  fe  fépare 
de  ces  grolfes  mafTes  fe  nomme  gayeetes  ; en  général  ,fà  grande  vivacité  le. 
reud  propre  aux  ouvrages  des  forgerons , & particuliérement  aux  verreries. 
Refté  expofé  à la  pluie,  il  gagne  de  la  qualité  : du  charbon  de  cette  mine 
que  j'ai  fait  venir  en  droiture  , a préfènté  les  remarques  fuivantes.  Il  a 
donné  une  grande  flamme  , a continué  fon  feu  en  fe  grumclant,  en  formanc 
des  bouillons,  & fe  collant  même  au  charbon  de  bois.  En  tout  il  reflemble 
fort  au  bon  charbon  de  Liege , & donne  une  fumée  très-  femblable  à celle 
des  bons  charbons  de  ce  pays. 

Le  charbon  de  Fims,  connu  à Paris  fous  le  nom  de  charbon  pur 
de  Moulins  , eft  réputé  d’une  bonne  qualité}  il  palîe  pour  donner  plus  de 
chaleur  que  les  autres  qui  s’exportent  dans  cette  capitale.  La  voie  fe  vend 
à la  mine  , 1 1 livres  p fols.  La  conduite  du  puits  au  port  de  la  riviere  d’AI- 
lier,eftde  8 livres  ip  fols,  prife  au  port.  La  voie  de  Moulins , d’un  dixième 
plus  forte  que  celle  de  Paris , fe  vend  20  livres. 

J74.  L'importation  de  Moulins,  qui  fait  vivre  cent  familles  de  bate- 
liers , va  à environ  cinq  mille  voies  par  an  ; la  vente  annuelle , telle  qu’elle 
eft  aujourd’hui , en  l’évaluant  fur  un  plan  réel , fe  monte  à trois  mille  voies, 
dont  un  millier  fe  vend  fur  la  Loire  ; on  eftime  qu’il  s’en  confomme  pour 
Paris  deux  mille  voies  année  commune.  Les  bateaux  partent  de  Moulins,  char- 
gés de  quinze  à feize  voies  , & vont  avec  cette  charge  jufqu’au  canal  de  Briare. 
Là , de  trois  bateaux  on  en  compofe  deux  pour  Paris , contenant  chacun 
vingt-cinq  voies  , qui  rendent , au  port  Saint-Paul , de  28  à 29  voies. 

37p.  Il  ne  faut  plus  alors  juger  de  ce  charbon  : il  eft  des  marchands 
qui  le  mêlent  avec  la  chaujfmt , ou  d'autre  charbon  léger  d’Auvergne.  Quel- 
ques ferruriers , à la  vérité , font  ce  mélange  , & prétendent  s’en  bien  trou- 
ver ; mais  G à cet  égard  les  proportions  de  cet  alliage  font  dirigées  par  l’ex- 
périence de  ces  ouvriers  , celles  qui  font  fumes  dans  cet  alliage  lait  par  les 
marchands,  ne  font  réglées  que  fur  l’idée  du  gain.  Les  bateaux  qui  refteut  vui- 
des  à Briare  , fe  vendent  depuis  60,  80 , jufqu’à  100  francs.  Cette  diiférence 
de  prix  dépend  de  la  quantité  de  bateaux  qui  fe  trouvent  & qui  fervent  à l'ex- 
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portation  de  bleds,  vins , ou  autres  marchandées  des  bords  de  la  Loire,  deC 
cciidanc  à Orléans  & à Nantes. 

Noyan. 

376.  La  mine  de  Noyan , éloignée  d’environ  une  lieue  de  Fims,&une 
demi -lieue  plus  près  de  Moulins,  ne  donne,  jufqu’à  préfent,  qu’un  char- 
bon dont  la  qualité  elt  beaucoup  au-deflbus  de  celui  de  Fims  : il  elt  léger, 
brûle  trop  ailement , & elt  uniquement  propre  à cuire  la  chaux.  J’en  ai 
trouve  qui,  au  feu  , s’annonqoit  allez  avantageufement  i mais  il  ne  colle  pas 
bien.  Les  forgerons  qui  ont  voulu  l’éprouver,  n’en  font  point  non  plus  le 
meme  cas  que  de  l’autre  ; cependant , à mefure  qu'on  le  tire  en  approchant 
de  Moulins , on  obferve  une  diriérence  marquée. 

Forez.- 

377.  Le  bas-Forez,  connu  fous  le  nom  de  Rouant-^  , Roannais , n’eft  pas 
entièrement  dépourvu  de  ce  folhlc.  On  en  apperqoit  des  indices  dans  la 
paroiiTe  de  yilltmontois.  A Saint-Maurice  fur  la  Loire , à deux  lieues  au-delfus 
de  Roanne , entre  la  Loire  & la  montagne  de  Crcmtaux , citée  daias  la  pre- 
mière partie,  on  a auflï  trouvé  du  charbon  de  terre.  M.  Alleon  du  Lac 
avance  que  c’eft  en  petite  quantité,  & que  fa  mauvaife  qualité  a fait  aban- 
donner ces  mines.  Nous  11e  parlerons  ici  que  de  celles  du  haut  - Fore^,  qui 
concourent  à l’approvilîonnement  de  Paris.  Elles  avaient  été,  dans  ces  der- 
niers tems , alfervies  aux  droits  d’une  conceiïîon  que  le  baron  de  Vaux  avait 
obtenue  , fous  prétexte  d'adurer  l’approvilionnement  de  la  manufadture 
royale  d’armes  ; mais  fur  les  repréfentations  des  propriétaires  de  ces  mines 
& des  marchands  de  charbon  de  Paris , eette  concctfion  a été  révoquée  au 
mois  de  novembre  1763;  & chacun  traite  avec  les  charbonniers,  félon  la  fa- 
cilité du  débouché  , à tant  par  jour , par  femainc  ou  par  mois , pour  chaque 
piqueur  employé  dans  la  carrière. 

378.  J’aurais  fort  déliré  placer  ici  une  defeription  de  ces  mines , an- 
noncée dansje  volume  des  Mémoires  de  l’académie , pour  l’année  1752  (n), 
& celle  d’une  montagne  qui  brûle , vilîtée  par  le  même  favant.  (A)  En  atten- 
dant que  ces  deicriptions  foient  publiées  , j’emprunterai  celle  que  M.  Alleon 
du  Lac  a donnée  de  ces  mines. 

(o)  Mémoire  fur  quelques  montagnes 
de  la  France,  qui  ont  été  des  volcans,  par 
M.  Guettard.  Voyez  page  29  de  ce  mémoire. 

(6)  Idem , page  54.  La pofitionprcs  de 


Saint  - F.  tienne,  affignéc  par  M.  de  Fouge- 
roux  , à la  montagne  qui  brûle , & que  j’ai 
rectifiée, parce  qu’cffectivemcnt  Saint -Ge- 
nis  • terre  - notre  qu'il  nomme  exprellement , 
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579.  „ Cette  mafle  de  charbon  commence  du  cité  du  levant,  aux  ex- 
„ trêmités  de  la  paroiile  de  Saint-Jean  de  Bonne/ont  & aux  pieds  des  monta- 
„ gnes  de  Pila,  & toujours  inclinée  au  levant:  elle  ferpente  au  aord  jufqucs 
„ dans  les  paroiifes  de  Sorbieres  & de  lu  Fouillouje ; de  là  tirant  au  couchant, 
„ elle  fournit  des  quantités  proiligieufes  de  charbon,  qu’on  tire  des  ouver- 
tures  faites  dans  les  paroiifes  de  y Mars,  de  S.  Genefi-Lerpt , & priucipa- 
„ lement  de  Roche;  cette  mafle  va  de  là  en  diminuant  jufqu’à  Fit  mini,  où 
„ elle  fe  perd  & laiilc  fins  charbon  tout  le  côté  du  midi. 

3 80.  „ La  ville  de  S.  Etienne,  fituée  au  centre,  fournit  l’abrégé  de  ce 
„ plan.  La  rue  de  Lyon,  le  grand  Moulin,  la  Place,  tout  le  quartier  de  Polù 
x gnais , font  bâtis  fiir  du  charbon  1 un  des  angles  de  la  Place , & fes  en* 
„ virons  du  côté  du  midi,  jufqu’à  la  rut  Froide  inclufivement , font  fur  du  char- 
„ bon  ; la  rut  Neuve,  & tout  ce  qui  eft  au-delà , 11’en  fournit  plus.  Sa  marche 
„ eli  d«  l’eft  à l’oued  ; fa  direction  la  plus  générale  eft , félon  la  maniéré  de 
„ s’exprimer  des  ouvriers  du  pays , du  côté  des  on^e  heures , c’elt-à-dire , prêt 
„ qu’au  midi.  Les  charbons  dont  la  marche  eft  du  midi  au  nord , fe  démen. 
„ tent  en  s'enfonçant:  ils  font  tantôt  obliques,  tantôt  perpendiculaires,  tan* 
„ tôt  en  pLtteure , & quelquefois  remontans.  „ 

5 St-  M.  de  Fougeroux  rapporte  que  ces  mines  ont  peu  d’inclinnifbn , 5c 
qu’elles  fe  trouvent  fouvent  entrecoupées  par  d’autres  veines.  Leurs  enve* 
loppes , dont  on  m’a  procuré  des  échantillons , font  des  pierres  argitleufes 
tres-compadcs , qui,  fous  l’inftrument,  le  caftent  irrégulièrement  : on  y trouve 
fouvent,  dans  les  facettes  laiflées  alors  à découvert,  fur  tout  lorfque  ces  frag- 
ment ont  relié  quelque  tems  à l’air  libre,  une  efpece  de  chancijjurt  que  je  ne 
crois  pas  devoir  négliger  de  faire  remarquer  : c’eil  une  poulfierc  très-fine  & 
très-déliée,  qui  s’attache  aux  doigts , 8l  qui  eft  d’un  beau  jaune  citrin, comme 
la  fleur  de  foufre.  Cette  couleur  pourrait  ne  préfenter  aux  ignorans  que  l’idée 
du  foufre  î & je  ne  doute  point  que  ceux  qui  font  dépourvus  de  connaiiFances , 
ne  prennent  pour  telle  cette  efflorefcence. 

382.  Dans  les  parties  où  ces  pierres  d’enveloppe  ont  confcrvé  leurtiflu 
feuilleté,  les  iilterftices  fe  trouvent  encore  fouvent  remplies  d’une  matière 
qui  parait  être  de  la  même  nature , mais  qui  y. forme  de  petites  couches  dif- 
condnuées  fous  une  forme  ochreufe,  qui  pourrait  être  le  même,  vitriol  eii  de- 
liquium  qui  a fufé  dans  ces  vuides. 


étant  du  Lyonnais , laiflc  quelque  doute  li 
ce  phyficien  n’a  pas  réellement  décrit  une 
des  montagnes  de  feu  dont  j’ai  parlé  pre- 
mière partie , à l’article  du  Fort a.  M.  delà 
Tourette,  qui  a examiné  celle-ci , à trois 
quarts  de  lieue  de  S.  Etienne , en  a donné  à 
l’académie  des  fciences  de  Lyon  une  def- 


cription , dans  laquelle  les  mêmes  phéno- 
mènes font  rapportés  ; j'y  ai  remarque  cettè 
différence  importante  , que  quelques-unes 
des  cavités  intérieures  font  formées  en 
véritable  entonnoir.  Voyez  le  mémoire  de 
M.  Guettard,  année  J7ÇZ. 
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383-  La  defcription  que  M.  Alleon  du  Lac  a donnée  de  la  maniéré  de  tra- 
vailler ccs  carrières  dans  le  Forez,  eft  extrêmement  fuccinte,  mais  elle  a l’a- 
vantage d’en  relever  les  défauts.  Oïl  ne  ('aurait  trop  les  faire  remarquer  aux 
propriétaires  , ou  qui  les  ignorent,  ou  qui  ne  réâéchiilent  point  a»fez  fur  leurs 
véritables  intérêts.  Peut-être  qu’à  force  de  les  leur  remettre  fous  les  yeux , 
il  s’en  trouvera  qui  profiteront  des  avis  renfermés  dans  la  defcription  de  l’au- 
teur. Voici  la  maniéré  dont  il  s'exprime  en  parlant  de  ces  mines. 

384-  “ Comme  la  direction  des  carrières  de  S.  Etienne  eft  prefquc  tou- 
„ jours  inclinée  à l’horizon , & que  les  filons  ferpentent  à travers  les  rochers , 
„ ces  mêmes  rochers  fervent  à foutenir  le  terrein  ; & torique  la  veine  ou  la 
„ malle  de  charbon  eft  aifez  considérable  pour  pratiquer  plufîeurs  galeries 
„ dans  la  même  carrière  (a) , on  laide  entre  deux  des  maffifs  que  les  gens 
„ du  métier  appellent  piles  : elles  foutiennent  parfaitement  le  terrein  lorf- 
„ qu’on  les  fait  avec  précaution,  & qu’elles  font  foigneufement  confervées. 
„ Il  n’arriverait  prefque  jamais  d'accident , ou  du  moins  ils  feraient  fort  rares, 
„ fi  l’on  avait  l’attention  de  ne  s'écarter  jamais  de  ces  deux  points  ; mais  l’a- 
„ vidité  & la  mauvaife  foi  des  charbonniers  les  engagent  fouvent , au  péril 
„ même  de  leur  vie , à fàpper  ces  piles.  Il  y a quelques  carrières , mais  en 
„ petit  nombre , où  l’on  étaye  avec  de  fortes  poutres  de  chêne , pour  em- 
„ pêcher  les  terres  de  s’ébouler:  tout  au  moins  a-t-on  l’attention  d’étayer 
„ l’entrée  de  toutes  les  carrières , pour  s’en  adùrer  la  fortie.  Il  faut  qu’elles 
„ foient  bien  abondantes  pour  qu’on  pouife  la  précaution  plus  loin;  autre- 
,,  ment  la  dépenfe  abforberait  le  produit.  „ Les  éboulemens , très -communs 
dans  ces  mines,  font  donc,  ainfi  que  f’obferve  M.  Alleon  du  Lac,  faciles  à 
empêcher;  les  avals  d’eau  réfultant  d'anciennes  excavations  qui  fe  font 
remplies  d’eau , & qu’on  appelle  en  langage  du  pays  tomes , ne  font  pas  plus 
embarrafTantes , avec  les  précautions  ordinaires. 

Indications  des  principales  charbonnières  du  Fore[ , accompagnées  de  remarques 
fur  la  qualité  du  charbon  qu  elles  fournirent. 

A Saint-Viclor , une  fouille. 

A Vitlars , deux  fouilles.  Je  n’ai  pu  m’afTurer  de  l’eipece  de  charbon  qui 
vient  de  ces  deux  endroits. 

A Monthieu  : il  fe  cafte  très-aifément,  donne  une  fumée  épaiftè , bmne,  un 
feu  de  belle  couleur;  en  brûlant  il  fe  colle  tout  en  mafTe  avec  le  charbon 
de  bois:  ce  charbon  eft  extrêmement  pyriteux,  & n’eft  point  propre  à être 
emmagafiné  ; il  tombe  en  grande  partie  en  cfflorefcence  vitriolique. 

(a)  On  eftime  que  les  veines  ou  majfes  [ car  on  donne  à la  mine  ces  deux  noms 
Clivant  l'epailfeur  3 ont  ordinairement  d«  huit  à quinze  pieds  d’épadTeur. 
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A Sorbims , à Fouilloufe , à Foffe  ; les  deux  premiers  endroits  font  peu  riches 
en  charbon  : celui  de  Foffe  , félon  M.  Alleon  du  Lac, eh  paflàble. 

Rica-Marie  ; le  Charbon  de  la  montagne  ainfi  appellée , eh  de  même  qualité 
que  celui  de  la  BcraudUrt  ; il  n’eh  pas  fi  luifant  que  les  autres  : il  eh  très-corn- 
patt  , & parait  plus  fcc  ; fa  fumée  eh  jaunâtre  : il  donne  cependant  une  bonne 
flamme , grande  , belle  & brillante  , & un  très-beau  feu.  C’eh  une  excellente 
houille , peut-être  préférable  à toutes  les  autres  ; elle  fe  colle  en  brûlant , dure 
long-tems , & eh  de  bon  ufage  pour  les  grilles.  Selon  M.  Alleon  du  Lac  , cette 
carrière  brûle  depuis  plus  de  trois  cents  ans;  il  en  trouve  la  preuve  dans 
d’anciens  terriers,  qui  ailîgnent  cette  carrière  pour  confins, & qui  s’expri- 
ment en  ces  termes  : juxta  Calceriam  ir.flamma'.am. 

Firmini , du  côté  du  Velay:  charbon  excellent. 

Clapier , à u centre  du  Forez,  mine  de  M.  de  Vaux  : charbon  très-joli , de 
l’efpecc  à écailles  , ou  facettes  fpéculaires  , nommées  par  les  houilleurs 
Liégeois  yeux  de  crapaud 

Près  du  bourg  d’Argental , à S.  Julien , où  il  y a auflî  une  mine  de  plomb. 
La  Beraudiert  ; charbon  queue  Je  paon  , très-compact , mais  allié  avec  beau- 
coup de  terre  qui  retarde  fon  inflammabilité, & lui  fait  donner  un  feu  de 
moyenne  activité:  il  dure  long-  tenu  ; comme  il  fe  confumc  moins  promp. 
tement,  il  eh  préféré  dans  les  ménages:  le  menu  n'elt  pas  bien  bon  pour 
les  petites  forges. 

Au  Treuil , près  S.  Etienne.  Cette  mine  a été  long-tems  la  feule  dont  l’ex- 
traétion  fe  faifait  par  puits , ou  , comme  ils  dtfent  ,à  ciel  ouvert.  La  maffe  de 
charbon  eh  fous  une  carrière  de  pierre.  C’eh  un  charbon  à ail  de  crapaud  : 
il  eh  tendre,  donne  une  fumée  jaune , épaiife , & un  bon  feu  de  durée  : en 
tout  il  eh  d’une  aifez  bonne  qualité. 

Momfalfon , très-près  de  S.  Etienne  : la  malfe  de  cette  mine  appartient  à 
M.  Brunand:  elle  occupe  toute  la  montagne  , qui  eh  percée  de  part  en  part 
dans  une  longueur  d’environ  300  toifes.  C’ch  celle. qui  donne  le  charbon  le 
plus  léger  de  tous , qui  fe  confirme  le  plus  parfaitement , & faille  moins  de 
cendres;  mais  il  eh  de  moindre  durée  :1e  feu  qu’il  donne  eh  plus  net.  Le 
feu  y avait  pris  en  176 j , fans  qu’on  ait  fu  comment,  & y • duré  jufqu'à  ce 
qu’on  eût  bouché  la  communication  qui  perçait  la  montagne  du  nord-ouch 
au  fiid  oucll , par  laquelle  l’air  pénétrait  avec  violence  , & y faifait  le  foufflet. 

Le  Clufel,  fitué  paroitfe  S.  Genefi-Lerpt , à une  demie-lieue  de  S.  Etienne, 
& peu  éloigné  de  Alontfalfon.  C’eh  un  charbon  queue  de  paon , très- abondant 
& ehimé  pour  le  chauffage.  M.  Alleon  du  lac  dit  que  c’efi  un  charbon  palfable. 

RocheJa-Molliere , ou  la  Noulliert  : c’eh  le  nom  d’une  terre  que  M.  le  duc 
-de  Charoh  a eu  par  drpit  de  retrait.  Comme  plie  eh  contiguë  avec  celle  de 
Montfalfon , le  charbon  qui  y abonde  diffère  en  général  très  - peu  de  celui 
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de  cet  autre  endroit  Ses  qualités  ne  font  variées  que  félon  les  puits  d’où 
on  le  tire.  M.  Alleon  du  Lac  avance  que  l’exploitation  en  ell  mal  conduire  ;.il 
obforve  que  le  charbon  en  ed  paiiàblc  , & ell  edimé  ptopre  à l’ulàge  des 
grilles.  La  veine  ne  s’étend  pas  en  profondeur  : on  y trouve  de  l’efpece  nom» 
méc  queue  de  paon.  C’cft  un  charbon  moyen , qui  ferait  allez  bon , mêlé  avec 
celui  de  Fims  : il  (ait  un  feu  papillotant , tombe  en  parcelles  qui  fe  réduifent 
en  cendres.  On  traniporte  de  ce  charbon  à S Rambert , où  il  eft  embarqué 
fur  la  Loire.  Depuis  quelques  années , il  en  vient  à Paris  , où  il  eft  annoncé 
fous  le  nom  de  mine  royale.  ■ . » 

A Roche-la-Mollicre , carrière  dite  mini  Saintc-Françoife  ; le  charbon  s’en 
caiTe  aifèment,  eu  s’éfeuillant  de  la  même  maniéré  que  lorfqu’il  ell  dans  le 
feu  : il  a peu  de  force , & fe  foutient  aflez  lung-tems. 

Le  charbon  de  S.  Etienne  ed , en  général , un  charbon  léger  : expofe  au 
feu, il  donne  beaucoup  de  fumée, & une  odeur  gralfe  : il  fe  rende  conlidérable- 
ment , continue  long-tems  fa  fumée, à caufe  de  fa  graille, & fe  colle  bien. 
Nombre  d’ouvriers  de  Paris  ne  l’emploient  à la  forge  que  mêlé  avec  le  char- 
bon de  Moulins.  Aux  environs  de  S.  Etienne , on  ne  fe  chautfe  guère  qu'avec 
du  charbon  de  terre  de  l’efpece  de  celui  qui  ell  beaucoup  moins  fumeux  que 
celle  qu’on  emploie  dans  les  forges.  J’en  ai  trouvé  qui  fe  convertit  au  feu  eu 
une  vraie  ponce  , dont  les  poroûtés  font  extrêmement  fines  & déliées.  Les 
gores  du  mauvais  charbon  ,lorfqu’elles  ont  paiféau  feu,  deviennent  une  elpçce 
de  tripoli  pierreux,  remarquable  par  fes  belles  couleurs. 

La  voie  de  charbon  du  Forez  coûte  environ  fept  livres  à la  mine.  Il  fe  tranf- 
portc  jufqu’à  la  Loire , où  il  ed  embarqué  à S.  Rambert , pour  les  villes  qui 
font  fur  le  rivage,  & pour  Paris.  Ce  premier  tranfport  coûte  dix  livres.  Par 
un  arrangement  lait  avec  les  propriétaires  de  la  navigation , chaque  bateau  ne 
peut  en  charger  que  feize  voies.  Arrivés  à S.  Rambert , dont  le  port  a très-peu 
d'étendue , les  bateaux  qui  étaient  bloqués  de  fèize  voies , n’en  chargent  que 
huit , & attendent  la  fonte  des  neiges  pour  partir. 

A Roanne , qui  ed  éloigné  de  douze  lieues , on  fait  deux  bateaux  de  trois  ; 
plus  bas  on  n’en  fait  qu’un  de  deux.  Ces  ditférens  changemcns , qui  font  iné- 
vitables, ont  uq  inconvénient  très -fâcheux  pour  le  marchand  qui  acheté  en 
gros  ce  charbon  ; c’ed  le  mélange  de  ceux  dont  la  qualité  pyriteufe  & vitrioli- 
que  ed  un  empêchement  abfolu  à ce  qu’on  puiiTe  le  conferver  long-tems  en 
magalin,  fur-tout  en  plein  air.  Comme  les  marchands-bourgeois  de  Paris  fout 
obligés  de  les  tenir  dans  des  cours, il  ferait  à fouhaiter  que  les  charbons  re- 
connus de  cette  efpece , fulfent  déclarés  n’ètre  de  bonne  vente  que  dans  le 
pays , & fujets  à coufifcation  lorfqu’ils  feraient  envoyés  à Paris.  On  fait  mon- 
ter le  nombre  de  bateaux  qui  partent  de  S.  Rambert,  à 600 , année  commune. 

j . . ^ . Auvergne. 
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Auvergne. 

J 8 f - On  ne  connaît  point  de  charbon  de  terre  dans  la  haute-Auvergne.  Un 
particulier  a cru  en  avoir  découvert  en  1771,  près  de  Saint- Flour;  niais 
les  échantillons-  des  couches , qu’il  m’a  envoyés  pour  en  juger , m’ont  fait 
voir  que  ce  n’eft  qu’un  banc  de  charbon  de  bois  fojjilc  , ou  charbon  de  bois 
tourbe.  Le  quartier  qu’elle  occupe  eft  à mi-côte  , fur  une  colline  allez  élevée, 
inculte.  La  couverture  fuperficielle  eft  une  pierre  que  l’on  croit  être  de  grès , 
fous  laquelle  font  des  terres  bolaircs  blanches  & jaunes. 

38S.  La  première  fubftance  qui  vient  enfuite , eft  une  terre  de  couleur 
brune , claire  comme  le  cachou  , feméc  de  quelques  molécules  blanches  ; mife 
dans  le  feu,  elle  répand  une  odeur  bitumineufe  fans  s’enflammer.  La  fécondé 
eft  évidemment  compofée  de  bois  dont  les  couches  fe  feparent  les  unes  des 
autres , en  préfentant  les  mêmes  circonftances  que  nous  avons  détaillées  en 
décrivant  une  fcmblable  mine  dans  le  comté  de  Naflau  , 5c  à Cuizeaux , dans 
la  Brelfe  Chàlonnailè,  & en  Franche-Comté.  Cette  matière  brûle  par  confis- 
quent au  feu  en  exhalant  l’odeur  de  bitume  de  tourbe.  Le  particulier  qui  a 
fait  cette  découverte , s’eft  fervi  de  cette  matière  à la  forge  ; il  a rougi  & 
ramolli  le  fer  aulfi  activement  qu’avec  le  charbon  de  pierre.  La  troilîeme 
eft  une  malTe  formée  de  lames  plus  minces,  & comme  brouillée,  relfem- 
blante  à une  écorce  noueufe  & groffiere  ; elle  eft  extrêmement  chargée  de 
parties  argilleufès  & limonneufes  ; elle  s’enleve  en  gros  quartiers , dans  Icfqucls 
font  renfermés  des  fragmens  de  bois  qui , en  fichant , prennent  de  la  con- 
fîftance.  Elle  brûle  en  donnant  moins  de  flamme , relie  long-te  ms  en  braife  , 
répand  une  odeur  fulfureufe,  & fe  réduit  en  cendres  blanches.  La  quatrième 
parait  être  une  continuation  de  la  précédente , plus  mêlée  feulement  de  ma- 
tière blanchâtre  qui  appartient  à la  couche  qui  vient  enfuite.  La  cinquième  eft 
une  cfpece  de  tripoli  pourri,  hapant  à la  langue;  en  l’examinant  avec  atten- 
tion , je  crois  y reconnaître  une  dcftruction  de  bois  converti  en  tripoli.  La 
fixieme  eft  une  argille  pure  & fimple , approchante  de  ce  que  l’on  appelle 
terre  pourrit  : elle  ne  fait  point  effcrvefcence  avec  les  acides. 

387-  Les  mines  de  charbon  de  cette  province  ne  fe  trouvent  qu’au  voi-_ 
finage  de  la  rivière  d’Allier,  depuis  Brioude  jufqu’à  Ifl'oirt , dans  la  partie  de 
l’Auvergne  appclléc  Limagne,  fervant  de  bafe  aux  véritables  montagnes  de  la 
haute- Auvergne , dont  la  balIe-Au vergue  eft  proprement  la  plaine. 

Des  mines  de  charbon  de  la  Limagne. 

388.  La  plus  grande  partie  des  fouilles  fe  rencontre  au-deflous  de  Brioude, 
dans  un  quartier  enfermé  par  la  rivière  d’Allagnon , & par  l’Ailier , dans  l’en- 
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droit  où  ces  deux  rivières  viennent  fe  réunir.  Ce  quartier  , qui  forme  l’étendue 
d'environ  une  grande  lieue  de  longueur,  fur  demi-lieue  de  large,  comprend 
trois  territoires;  lavoir,  celui  des  dames  bénédictines  de  Sainte- Florine , où 
était , il  y a quarante  ans , une  compagnie  royale  qui  ne  fublifte  plus  ; celui, 
de  F’ tigres  , & celui  de  Braffac. 

$$9.  Les  charbons  de  ces  crois  quartiers  font  indiftinCtement  délîgnés  fous 
le  nom  de  Braffac  o u Brajj'ager  , parce  qu’ils  fe  tranfportcnt  en  lacs,  à dos 
d’ane  , au  port  de  Bradiiger  , qui  elt  annexe  de  Braiiàc  à environ  deux  cents 
toifes  de  diliancc , & à I’eli  de  Braliac,  fur  la  rive  gauche  de  l’Ailier  ; les  che- 
mins en  font  très-mauvais  dans  l’hiver.  La  partie  de  mine  la  plus  abondante, 
elt  dans  le  territoire  de  Sainte-Florine , entre  Braffac  , diltant  de  Saintt-Florinc 
d’environ  300  toifes  à l’ouelt,  & Frugtres.  Le  charbon  n’y  elt  pas  enfoui  pro- 
fondément; de  tous  Cotés  la  fuperficie  ou  les  rochers  qui  y pointent,  aver- 
tilfcnt  de  la  préfence  de  ce  folfilc.  Ces  rochers  jaunâtres,  feuilletés,  & entre- 
mêlés de  petites  couches  charbonneufcs , font  nommés  taupines. 

390.  Ce  terrein  contient  entr  autres , les  mines  de  la  Mouillât , à cent 
toifes  de  diltancc  de  Bralfac,  les  mines  des  Lacs  , à environ  1200  toifes,  & 
les  Chambelaives  (a)  ; le  centre  de  ces  mines  elt  le  champ  appellé  la  Fojfc , dont 
011  a autrefois  tiré  du  charbon  réputé  le  meilleur  de  tout  ce  quartier.  Les 
autres  qui  font  ou  qui  ont  été  en  nombre  conlidérable , 11c  font  que  des 
rameaux  qui  partent  de  ce  champ , ou  qui  viennent  s’y  rendre  , mais  léparés 
par  des  rocs.  Les  charbons  provenans  de  ces  branches,  font  d’une  qualité 
ditférente  , & tous  d'une  qualité  bien  inférieure  à celle  de  la  maitrclfe  mine  ; 
la  plupart  meme  pourraient  n’étre  comptées  pour  rien  ; & s’il  11e  fe  fait 
point  de  nouvelles  fouilles  ou  de  nouveaux  travaux  qui  conduifent  à du  char- 
bon de  bonne  qualité  , l’approvifionncment  de  Paris  ne  pourra  plus  compter 
fur  cette  province.  On  en  jugera  par  l’état  que  j’en  donnerai , après  avoir  fait 
connaître  la  composition  de  ce  terrem  à charbon , & quelques  particularités 
qui  ont  rapport  à ces  mines. 

39t.  La  malle  qui  précédé  le  charbon , parait  être  compoféc  des  couches 
fuivantes  : immédiatement  fous  la  terre  labourable , une  couche  jaunâtre. 
CoucU  urreufe , noirâtre,  légère  , bitumineufe.  Roc  grilâtre  , très-dur  , de  fept 
ou  huit  toifes  d’épaid'eur  : il  elt  fujet  à former  un  repli , dans  lequel  le  char- 
bon fe  trouve  quelquefois  ramalié.  Pour  exprimer  cet  accident  pierreux , les 
ouvriers  difent  que  le  rocher  fait  carpe.  Terre  noirâtre  femblable  à la  fécondé, 
mais  plus  fenliblement  bitumineufe.  Couche  JchifleuJe , fous  laquelle  vient  le 
charbon  , dans  lequel  on  dillingue  trois  membres. 

392.  Le  premier  charbon  approchant  du  jour,  fe  nomme  mine  de  la  dicou- 

( a ) Toutes  les  fortes  font  diftineuées  les  unes  des  autres , ou  par  le  nom  de  l’ouvrier 
qui  a crcufe  le  puits , ou  par  le  noui  du  champ  ou  elt  fituée  la  folie. 
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verte:  elle  peut  avoir  depuis  if  jufqu’4  pieds  d’épaifleur , & efl  féparéc 
du  membre  qui  vient  cniuite  , par  un  autre  roc  argilleux , imprégné  de 
bitume  charbonneux,  & en  conféquencc  d’une  couleur  entièrement  noire; 
lès  furfuces  font  enduites  de  vrai  charbon:  l’intérieur  de  cette  pierre  eit  femé 
de  mica  couleur  de.  pyrite , & d’infiltrations  quart^eufes.  Ce  roc  rougit  au 
feu , & y perd  entièrement  la  couleur  qu’il  avait  d’abord.  Le  fécond  mem- 
bre de  charbon  eli  appel  lé  la  mine  du  milieu  : il  a à peu  près  la  même  épail- 
feur  que  le  précédent,  eft  de  même  aiiïs  fur  un  roc  qui  tient  lieu  de  toit 
au  troifieme  membre.  Ce  dernier  eft  appelle  mine  de  la  J'oie , comme  les 
Anglais  appellent  slipper  coal , femelle  du  charbon  ou  charbon  de  femelle,  la 
partie  la  plus  inférieure  ou  la  baie  d’une  maife  de  charbon.  C’cft  dans  cette 
mine  de  la  foie , que  fe  trouve  le  meilleur  charbon  appelle  puceau , qui  eft 
encore  fur  un  lit  de  roc. 

393.  La  marche  de  ces  membres  de  charbon,  en  longueur  continue, 
eft  nommée,  par  les  ouvriers,  la  profondeur.  Celle  que  l’on  connaît  la  plus 
confidérable  dans  ce  canton , eft  de  80  brades , ou  400  pieds  (a).  Pour 
le  préfent,  il  n’y  en  a point  en  exploitation.  La  malle  renfermée  entre  toit 
& plancher,  eft  appellée  cpaiffeur;  la  pourchalfc  des  routes  s’y  fait  en  lail- 
fant  toujours  9 pieds  du  toit,  & 6 pieds  de  travail.  La  malle  coniidétéc  dans 
fon  étendue  en  largeur,  eft  appellée  longueur. 

394.  Des  mines  de  Sainte  - Florine , il  y en  a qui  font  des  roilfcs  qu’on 
y appelle  droites.  Il  y en  a d’autres  qui  font  plattures.  Quelquefois  le  char- 
bon fe  préfente  en  bouilla 3 , ce  que  les  ouvriers  nomment  mine  en  tay , mine 
en  tas.  Le  charbon  entrelacé  de  rochers , eft  appelle  charbon  ferru  , medjeux. 
Lorfqu’il  le  préfente  dans  la  mine  en  gros  volume  làns  rocher , on  l’appelle 
carpe  de  charbon. 

39f.  On  eft  dans  l’ufage  à BraiTac,  de  n’ouvrir  les  mines  que  dajjs  la 
faifon  de  l’année  où  les  chaleurs  ne  font  pas  fortes.  Les  charbonniers  d’Au- 
vergne font  dans  l’idée  que  le  tems  auquel  ils  donnent  la  préférence  pour 
ce  premier  enfoncement , eft  plus  favorable  pour  les  mettre  à l’abri  du  mau- 
vais air,  qu’ils  nomment,  en  terme  patois  , poujfe.  Cet  article  fera  difeuté  à 
fa  place,  lorfque  je  reprendrai  toutes  les  différentes  pratiques  de  l’exploita- 
tion. Je  reviens  à ce  qui  concerne  les  vapeurs  des  mines , conlidérécs  dans 
les  charbonnières  d’Auvergne.  On  obferve  aulfi  que  plus  les  mines  ont  de 
puits,  plus  les  galerie*  font  larges  & entretenues  proprement,  moins  la 
poujfe  eft  dangereufe,  & plus  elle  fe  dillîpe  aifoment;  c’eft  pour  cette  raifon 
que  les  particuliers  font  obligés  de  fermer  leurs  mines  pendant  l’été , à 
caufe  du  petit  nombre  de  puits  dont  elles  font  percées , & de  la  mal-propreté 
de  leurs  galeries. 

( a ) La  bralTe  eft  de  cinq  pieds. 
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396.  On  a vu  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  les  recherches 
que  VI.  le  Monuier,  le  médecin,  a faites  fur  ces  vapeurs  dans  les  mines 
de  la  compagnie  royale.  Yroici  les  expériences  que  ce  phyficien  a tentées 
pour  en  reconnaître  les  elfets.  “Je  hafardai  d'entrer  dans  un  cul -de  - fac 
„ rempli  de  poulie;  j’y  reliai  près  d’une  demi -minute,  & voici  ce  que  j’é- 
„ prouvai.  Je  fends  tout  auilî-  tôt  une  difficulté  de  refpirer,  comme  li  l’on 
„ m’eût  ferré  fortement  la  poitrine  ; le  vifage  & la  gorge  fe  gonflèrent 
„ conlidérablement  ; les  veux  devinrent  cuiians , & je  verlai  quelques  lar- 
,,  mes  : j’eus  des  dntemens  dans  les  oreilles  , enfin  je  Tords  quand  je 
„ m’apperçus  de  quelques  étourdilfemens.  Quand  j’eus  refpirc  à mon  aife 
,,  au  bas  d’un  puits , je  recommençai  à réfléchir  fur  chacun  de  ces  accidens  ; 
„ ils  me  parurent  être  les  mêmes  que  ceux  qui  furviennent  quand  on  s’abf. 
„ tient  exprès  de  refpirer  en  fe  bouchant  la  bouche  & le  nez.  En  etfet,  je 
„ me  fuis  mis  aulfi-tôt  dans  cette  lituation,  & je  trouvai  une  entière  con- 
„ formité  dans  les  elfets,  à cela  près  que  les  yeux  ne  me  cuifiùent  pas  tant. 
„ J’allai  porter  par  halàrd  la  lampe  dans  la  poude  dont  je  fortais  ; & par  la 
„ lenteur  avec  laquelle  je  la  vis  s’éteindre  , je  la  jugeai  beaucoup  diminuée: 
„ les  charbonniers  dirent  que  je  l’avais  bue  ;&  j’appris  d’eux  qu’en  s’oblti- 
„ nant  à travailler  dans  des  endroits  où  il  n’y  en  avait  qu’une  petite  quan- 
,,  tité,  ils  venaient  fouvent  à bout  de  la  boire  toute;  mais  ils  ne  fe  halàr- 
„ dent  jamais  à faire  cette  dangereufe  expérience , qu’ils  n’aient  auparavant 
„ bien  éprouvé  avec  la  lampe  fi  elle  n’ell  point  trop  forte.  Etonné  de  cette 
„ nouvelle  expérience , je  me  fis  conduire  aulfi-tôt  à un  autre  endroit  où  il 
,,  y avait  peu  de  poulie  : elle  n’était  élevée  qu’à  deux  pieds  de  terre  ; mais 
„ elle  était  très  - vive,  car  la  lampe  s’y  éteignait  comme  ü ort  l’eùt  fouillée. 
„ Comme  je  ne  courais  aucun  rifquc  à caulc  de  fon  ^>eu  d’élévation , j’y 
„ epfrai  avec  plufieurs  charbonniers,  & j’y  reliai  un  bon  quart-d’heure 
,,  à leur  faire  différentes  quetlions.  Nous  avions  les  jambes  & le  bas  de 
,,  nos  habits  dans  la  poulfe , mais  non  pas  le  relie  du  corps  ; enforte  que 
„ nous  ne  pouvions  pas  abforber  la  vapeur  par  la  rcfpiration.  Au  bout  de 
„ ce  tems  je  polài  la  lampe  dans  la  poude  ; elle  s’éteignit,  mais  très-len- 
,,  tentent.  Je  la  fis  rallumer,  & je  reliai  dans  la  poulie  encore  un  quart- 
„ d’heure  ; après  quoi  y ayant  mis  la  lampe , elle  s’y  conferva  fans  s'é- 
,,  teindre,  ni  même  s’atfaiblir.  Je  me  mis  enfuitc  vis-à-vis  d’un  petit  cul- 
„ de-fac  tout  rempli  de  poude  , & qui  éteignait  la  lampe  fort  vivement  : je 
„ m’arrêtai  directement  vis-à-vis  l’orifice  de  ce  eul-de-fae , enforte  que  je 
,,  n’étais  pas  dans  la  poulfe  .mais  je  n’en  étais  éloigné  que  de  deux  ou  trois 
,,  pieds  ; j’y  reliai  quelque  tems , & la  lampe  que  je  tenais  dans  mes  mains 
„ s’a tfaibi. fait  & allait  s’éteindre  , fi  je  n’euife  reculé  quelques  pas.  Je  rap- 
„ portai  la  même  lampe  dans  le  cul-dc-Lic , & la  poulfe  me  parut  confidé- 
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,,  tablement  difllpée  : il  fcrnblait  que  nos  habits  l’euflent  attirée.  Les  char- 
,,  bonniers  m’apprirent  à cette  occafion , que  lorfqu’ils  voulaient  épuifer  la 
„ poutlc  qui  les  empêchait  de  travailler  en  quelqu’endroit , ils  mettaient 
„ vis-à-vis  un  grand  réchaud  de  feu  qui  la  détournait  en  l’attirant. ,, 

397.  L’extraction  fe  fait  dans  toutes  ces  mines  par  puits  a\xfojJcs-,\c 
charbon  s’enlevc  par  J'achées.  La  machine  pour  cette  manœuvre , conlîfte  dans 
une  cfpcce  de  finge  appelle  moulinet , compofé  d’une  manivelle  ou  treuil , fou- 
tenue,  à chaque  extrémité, par  deux  perches  de  quatre  pouces  de  diamètre, 
& de  cinq  pieds  de  long  , pofées  en  X : ces  deux  chevalets  fouticnncnc  un 
axe  de  bois  de  huit  pouces  de  diamètre, & de  fept  pieds  de  long.  Cette 
pièce  déborde  à chaque  bout  d’un  pied  environ  -,  chacun  de  ces  bouts  eft 
traverfé  par  un  batoti  qui  fert  de  manivelle.  On  attache  à l’axe  un  cable  de 
quatre  pouces  de  diamètre  j à l’autre  extrémité  de  la  corde , on  attache  un 
crochet  de  fer  figuré  comme  une  S , fermé  par  fa  partie  fupérieure , & ouvert 
dans  l’autre  extrémité  s la  partie  qui  eft  ouverte  eft  dclfinée  à embralfer  le 
cable,  & a former  un  nœud  coulant,  dans  lequel  on  met  les  maires  d’argille 
que  l’on  tire  de  la  carrière.  Ce  crochet  fert  encore  de  la  même  maniéré  à 
former  un  étrier  , à l’mde  duquel  ou  defeend  dans  la  carrière.  Comme  la  hau- 
teur de  l’axe  n’ert  que  d’environ  trois  pieds  & demi  , & que  l’on  met  l’étrier 
de  niveau  à la  terre  , il  faut  avoir  foin  de  palier  d’abord  la  main  fous  l’axe , 
& former  un  demi  - cercle  avec  le  bras  en  tenant  le  cable.  Si  on  tenait  la 
main  par-dedus  , on  rifquerait  d’ètre  rejeté  fur  le  bord  par  le  mouvement 
qu’on  a donné  à l’axe  en  lui  fàifant  devider  un  tour  de  cable.  Lorfqu’on  a 
quitté  l’axe,  on  embralte  le  cable  avec  le  bras  ; le  pied  que  l’on  confervc  libre 
fort , en  defeendant , à s’éloigner  des  parois  du  puits , contre  kfquelles  on  a 
allez  de  peine  à éviter  de  fe  heurter. 

398-  Dans  le  commerce , on  ne  diftinguc  que  deux  fortes  de  charbons, 
relativement  à fa  qualité.  La  première  comprend  le  charbon  propre  aux  ou- 
vrages de  forges.  Sous  le  nom  de  fécondé  qualité , eft  déligné  celui  qui  con- 
vient feulement  aux  fours  à chaux , & qu’011  nomme  chaujjine.  Le  prix  eft 
de  cinq , fix , fept  ou  huit  livres  la  voie.  En  général , la  voie  de  charbon  d’Au- 
vergne ,de  bonne  qualité  , prifeaupied  de  la  mine  , du  poids  de  300  livres, 
coûte  dix  à douze  livres. 

Fojfcs  de  Sainte-Florine , de  Frugeres  & de  Braffac  ; prix  & qualité  des  charbons 

qui  en  proviennent. 

399.  De  to'utes  ces  différentes  fouilles  que  je  vais  paffer  en  revue,  j’ai 
examiné  tous  les  charbons  qui  m’ont  paru  mériter  attention  , foit  parce  que 
j’en  jugeais  à l’extérieur  , fcit  par  ce  qui  m’en  était  rapporté  d’avantageux 
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Je  rendrai  compte , pour  quelques-uns  , des  phénomènes  qu’ils  m'ont  pré- 
ïéntés  pendant  leur  combustion.  D’ailleurs,  j’ai  été  à mime  de  fuivre  agréa- 
blement & à mon  aife  mes  obfervations , mes  recherches  & mes  expériences. 
M.  le  marquis  de  Bradée,  & M.  le  marquis  de  Pont , féigueur  de  Fiugeres, 
que  j’ai  trouves  alors  à leurs  terres  , m’ont  procuré  toutes  les  facilités  que 
l’on  riî'que  toujours  de  ne  trouver  qu’avec  peine  dans  des  endroits  écartés. 
Les  folles  qui  ont  été  en  extraction  , & qui  ne  le  font  plus , feront  marquées 
entre  deux  crochets. 

Les  principales  foifcs  dépendantes  du  village  de  Sainte-Florine  , comme  la 
Mollicrc  , les  Lacs  & Chambclaives  , font  fituées  près  les  unes  des  autres  , 
au-deflbus  d’une  petite  montagne  du  côté  du  nord , à environ  une  demi- 
lieue  de  l’embarquement. 

La  Mu/lierc-,  la  mine  de  ce  champ  cfb  droite : l’extra  dion  s’en  eft  faite  par 
deux  puits  i le  premier  en  retenait  le  nom. 

Puits  de  Veto , à la  Mo/liere.  Le  charbon  en  eft  afléz  pefant , fc  caflé  en 
morceaux  afléz  gros, donne  en  brûlant  peu  de  fumée  jaunâtre,  qui  exhale 
une  odeur  grade , fe  gonfle  & fe  colle  au  feu , fe  pourfend , fe  réduit  en 
cendres:  il  eft  propre  pour  les  forges  ; mais  cette  mine  eft  prête  de  finir:  il 
n’en  refte  plus  environ  que  cent  voies  en  magafin.  Le  prix  de  la  voie  en 
fouaye  fur  le  port , eft  de  12  à 1 $ livres. 

Les  groifes  mottes  choifics  au  port,  dix  écus  la  voie  , fuivant  les  fàifons , 
à caufe  du  chemin. 

[Les  Lacs].  Il  y a dans  ce  canton  trois  puits  diftingués  par  leur  fituation , 
en  puits  haut , en  puit  bas  , en  puits  milieu  , qui  font  encore  défignés  par  des 
noms  particuliers , Fans  compter  celui  qui  fert  à tirer  l’eau. 

[Puits  haut  ou  puits  de  la  tête  , nommé  puits  Polignac  ].  Ce  puits  a vingt- 
cinq  bradés  de  profondeur. 

[Puits  bas  ou  puits  du  pied  , nommé  la  machine  bajfe  ].  Il  appartient  à M. 
le  marquis  de  Pont , & a 200  pieds  de  profondeur  : il  eft  en  extraction  depuis 
huit  à neuf  ans  fans  interruption.  Son  charbon  , quoique  léger  & ne  fc  tirant 
qu’en  pouflîer,  eft  bon. 

Il  y a une  provifion  de  quatre  ans  pour  le  port.  Il  fe  vend  à la  mine  dix- 
huit  livres  ; fur  le  port , vingt-quatres  livres , quelquefois  moins , quelquefois 
davantage  , félon  les  faifons. 

Rendu  à Paris  fans  mélange , ( autant  qu’il  eft  poflîble  d’y  compter  ) il  ne 
fe  donne  guere  au-deflbus  de  44  livres  la  voie , mefure  de  Paris. 

[ Puits  du  milieu , ou  puits  de  Brajat.  ] Il  a 1 go  pieds  de  profondeur. 

Ces  trois  puits  de  la  mine  des  Lacs , ne  font  plus  exploités  : ils  donnaient 
fur  un  même  membre  de  charbon , & par  coniéquentune  qualité  à peu  près 
la  même. 
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Mes  épreuves  pyriques,  faites  au  château  de  Bradée  , me  l’ont  fait  recon- 
naître pour  un  bon  charbon  , ainîi  que  celui  du  Puits  haut. 

Le  charbon  des  Lacs  fe  caifc  en  ailéz  groflès  pièces  : il  cit  remarquable  à fa 
/Impie  înlpedion  , par  la  grande  quantité  d’ochre  dont  il  eft  chargé , & qui , 
au  coup-d'œil , le  diftinguc  de  tous  les  autres.  Cette  ochrc  jaune  foncée,  dif- 
féré de  celle  du  charbon  du  Forez  , en  ce  qu’elle  vife  prefqu’à  la  couleur 
briquetée.  Ma’gré  l'abondance  de  cette  terre  ochreufe , qui  y eft  mélangée 
au  point  d’entrer  pour  beaucoup  dans  fa  malfe,  il  prend  flamme  allez  promp- 
tement, en  donnant  une  fumée  & une  odeur  grade:  il  fe  bourfouffle  aulfi 
de  maniéré  à annoncer  une  bonne  quantité  de  bitume,  & pourrait  être 
rangé  dans  la  claife  des  cluttes.  A mefure  qu’il  elt  attaque  par  le  feu , l’écume 
bitumineufe  dont  il  fe  couvre  à la  furface,  fe  charge  de  cette  terre  ochreufe, 
qui  alors  devient  d’un  beau  rouge  de  cinabre , entièrement  femblable  à la 
poullierc  que  donne  le  fol  de  quelques  mines  de  charbon  de  terre , comme 
celle  de  Wincercaftle  , près  de  Call’el.  En  tout , lorfque  ce  charbon  a paiié  au 
feu,  & qu’il  eft  réduit  en  brailè  éteinte,  nommée  dans  le  pays  efcarbille,  il 
laide  appercevoir  beaucoup  de  cette  terre  qu’on  n’y  découvrait  pas  avant  (a). 

Chambdaives,  font  celles  qu’on  a travaillées  à une  plus  grande  profondeur. 

Haut-Chambelaivc , ou  ruine  droite.  Le  puits  a zoo  pieds  de  profondeur  ; la 
veine  6oo  bradés:  en  tout  joo pieds,  compris  le  puits. 

Le  charbon  en  eft  bon  pour  les  forges  , & même  d’une  qualité  fupédeure 
à celui  du  puits  P do , à la  MoUierc  : ces  deux  font  réputés  de  la  même  nature  ; 
ils  lé  vendent  le  même  prix,  & pareillement  pour  la  conduite  à Paris. 

[ Chambelaive  Ju  milieu  ].  On  n’a  pas  été  jufqu’au  puceau , & il  ne  s’en  tire 
plus. 

[ Chambdaive  le  bas  ] , 70  bradés  , $ f o pieds  ; fujette  au  feu , actuellement 
remplie  d’eau,  & abandonnnee. 

La  Fojfe,  centre  de  toutes  les  mines.  On  a travaillé  dans  cet  endroit  il  y a 
environ  douze  ans  , jufqu’à  la  profondeur  de  y 8 brades  ( z? o pieds  ) : 011  y 
a reconnu  une  grande  abondance  de  matière  & d’eau. 

I.  [ Puits  de  la  Cloche].  Quelques-uns  prétendent  que  fon  charbon  appro- 
che beaucoup  en  qualité  de  celui  d’Angleterre. 

Z.  [ Puits  du  Tambour  ]. 

3.  [ Puits  de  la  Farge  ] , nommé  de  la  Forge  par  M.  le  Monnier  le  médecin , 
dans,  fes  obfervations  fur  la  poulie  (b). 

4.  [ Puits  du  Chenal  ]. 

f . [ Puits  de  la  Planche  ] , cil  patois  de  la  Poix. 

6.  Puits  de  U Machine  bajje  , remil’c  en  exploitation. 

(a)  Voyez  première  partie,  l’explication  de  cette  couleur. 

(i)  Voyez  première  partie. 
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Les  Gours  ou  Gonts.  Cette  mine  appartient  aux  dames  bénédictines  de 
Sainte-Florinc  : elle  elt  lîtuée  au  pied  d’une  petite  montagne  , fur  la  rive  gauche 
de  l’Ailier , à un  quart  de  lieue  de  l’embarquement.  L’extraction  en  elt  pénible , 
à caufe  des  eaux,  du  feu  & des  rochers.  On  y extrait  le  charbon  par  deux 
puits;  le  dernier,  en  extraction , elt  profond  de  4f  brades  (225  pieds).  Il 
ne  donne  que  de  la  chauffine. 

Sur  le  port  vaut  g livres , quelquefois  davantage , félon  les  làifons  ; va 
jufqu’à  1 o & à 11  francs. 

[ La  Neuvial/e  ].  Il  y a eu  en  cet  endroit  deux  puits  ; l’un  qui  11’efl  plus  en 
extraction , & que  l’on  appcllait  mine  du  pré  de  Seuvialle  ; l’autre  , qui  aujour- 
d’hui cltaufli  abandonnée  à caufe  des  eaux,  & qui  fe  nommait  la  Neuvialle ; 
il  était  fitué  attenant  la  Alollicre.  O11  a été  jufqu’à  68  brades  ( 340  pieds) 
de  profondeur. 

Les  épreuves  pyriques  que  j’en  ai  Faites  au  château  de  BralTac  , m’ont  fait 
juger  qu’il  était  de  la  première  qualité:  il  exhale  l’odeur  grade  ordinaire  au 
bon  charbon , ne  donne  pas  trop  de  fumée , & flambe  joliment. 

Le  prix  de  ce  charbon,  fur  le  port  de  Bradager  , elt  de  12  livres  la  voie, 
comme  celui  de  la  Molliere  ; rendu  & conduit  à Paris,  aux  garres  de  Paris  , 
il  fe  donne  pour  42  livres  la  voie , mefure  de  Paris. 

[ Gromenil,  en  patois  Groumeni].  Cette  mine,  appartenante  à M.  le  mar- 
quis de  Pons,  avait  bralfes  ( 290  pieds)  de  profondeur  : elle  formait 
une  carpe  de  charbon  fans  rocher  : la  qualité  en  était  bonne  ; mais  la  mine 
elt  fujette  au  feu  : elle  va  cependant  être  remife  en  exploitation. 

La  Poiriere , joignant  le  Groumcni  ; profondeur,  jo  brades  ( ifo pieds); 
fur  le  port , 8 livres  la  voie. 

[ Commune  de  Sainte -Ftorine  ] , adjacente  au  Groumcni  : profondeur,  30 
brades  ( 1 fo  pieds  ) ; charbon  de  la  première  clalfe,  exploitée,  en  düferens 
terns  , par  les  habitans  de  Sainte-Florine. 

Fondary  , auflî  de  la  commune  de  Sainte-Florine  : profondeur,  30  brades 
( 1 fo  pieds);  charbon  médiocre. 

[ La  Vitriole  ] a commencé  à être  exploitée  en  1769  ; mais  elle  a li  mal 
donné , qu’on  l’a  abandonnée. 

Champelat , deux  puits  en  extraction , près  Jumeau , fur  la  rive  droite  de 
l’Ailier  , à quinze  cents  toifes  environ  de  Bradée  , entre  deux  petites  monta- 
gnes, à environ  un  quart  de  lieue  de  l’embarquement,  comme  la  Vitnolo. 

[ Les  Barrivaux  ] , à M.  de  Bradée. 

Grille , au  bois  de  Bergoade  , ne  donne  que  de  la  chauffinc. 

Colline  de  Langeât. 

[ La  Baratte  ] , profondeur  , f8  brades  ( 290  pieds  ).  Deux  membres  con- 
nus , donnant  du  charbon  de  la  première  qualité  : gagnée  par  les  eaux. 

[ Les 
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[ Les  Nains  J,  dans  le  bois  de  Bouzolc.  Elle  n’a  pas  été  exploitée  depuis 
quarante  ans  ; fa  profondeur  était  de  30  brades  ( t f o pieds  ) , remplie  d’eau. 
Son  charbon  était  de  bonne  qualité. 

[ Mine  rouge  ] , dans  le  même  bois  de  Bouzole  : profondeur,  3 6 brades 
C iSo  pieds  ) ; charbon  de  qualité  médiocre.  Cette  mine  n’exifte  plus. 

Il  y avait  encore  celle  de  V trgonhon , éloignée  d’environ  mille  toifes  de 
Bradac. 

[Megecoee,  mine  qui  bride].  Cette  mine,  peu  éloignée  d’un  petit  chemin , eft  une 
mine  plate,  renfermée  dans  une  monticule  : elle  était  cotnpofée  de  trois  mem- 
bres de  charbon  de  la  première  qualité.  Sa  profondeur , julqu’au  puceau,  ell  de 
32  brades,  ou  160  pieds;  gagnée  par  les  eaux,  & même  par  le  feu.  On  reconnaît1 
fenfibleinent  des  indices  de  ce  dernier  météore  dans  une  partie  de  la  côte  , où 
il  y a fur-tout  deux  endroits  aifez  près  l’un  de  l’autre  , par  lelquels  le  feu  prend 
jour.  Ce  font  deux  ouvertures  appcllées  taupinières ; & quoique  médiocres, 
elles  font  aifées  à reconnaître  fur  la  monticule  : la  chaleur  qui  s'y  porte  , 
occafionnc,  fur  toute  la  terre  environnante,  une  couleur  diüincle  du  relie  ; 
on  dirait  que  cet  endroit  vient  d’être  fouillé  & retourné  nouvellement  ; il  n’y 
croit  ni  plante  ni  la  moindre  verdure.  Mon  thermomètre  s’étant  trouvé  cadé 
lorfque  j’arrivai  à Bradac , il  ne  m’à  pas  été  poflible  de  reconnaître  le  degré 
de  chaleur  qui  s’y  fait  fentir.  Mais  outre  la  fumée , très-fcnfible  à l’œil , qui 
s’échappe  par  ces  ouvertures  de  forme  irrégulière , la  chaleur  y eftaflez  forte 
pour  qu’on  ne  puillc  pofer  la  main  à l’entrée  fans  fe  brûler  : l’odeur  de  la 
fumée  ell  délàgréable , & a un  goût  de  moili.  Dans  les  endroits  qui  avoifi- 
nent  ces  deux  foupiraux  , les  pierrailles  & cailloutages  étant  déplacés  , la  fur- 
face  qu’ils  couvraient  fe  trouve  être  plus  chaude  que  dans  les  autres  parties 
expofées  à l’air,  & où  il  n’y  a que  du  gazon. 

[ Mine  de  l'Orme  ] , adjacente  à la  Mégecote  ; trois  membres  abondans  en 
charbon  de  la  première  qualité  : profondeur , 22  brades  ( 1 1 o pieds  ) , remplie 
d’eau. 

[ Seconde  mine  de  l’Orme  ] ; même  charbon  : profondeur,  32  brades  ( 160 
pieds  ) , noyée. 

[ C-uirbonnier  ].  La  houille  de  cette  mine  , fituée  fur  la  riviere  d’Allagnon,  à 
environ  ipoo  toifes  de  Bradac,  n’était  bonne  que  pour  cuire  la  chaux , & 
pour  le  chauffage  des  payfans.  On  n’en  tire  plus. 

Champ  ou  Yigne  de  Madame , charbonnière  prefque  neuve , appartenante  à 
M.  de  Bradac  : on  n’y  a tiré  qu’à  bras.  Il  en  a été  envoyé  à Paris  , ou  il 
a été  trouvé  bon. 

[ Mines  £ Aillât.  ] 

A trois  lieues  de  Bradac,  en  defeendant  l’Ailier,  fur  la  rive  droite,  au- 
Tome  XYl.  I i i 
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4e flous  d’Ilfoire , fe  trouve  un  autre  quartier  de  mines  à charbon  , qui  eft  une 
dépendance  de  la  montagne  , fur  laquelle  eft  fitué  le  bourg  A'Uffon.  Sauxil- 
langes  , dont  il  a été  fait  mention  dans  la  première  partie , & les  mines  {di- 
van tes  , font  de  ce  territoire  , & délignées  fous  le  nom  de  mines  d’Auçat.  L’or- 
ganifation  des  mines  de  ce  dernier  canton , eft  très-différente  de  celles  de 
Braflàc.  Sous  la  terre  franche , fe  rencontre  un  granit  blanc , de  24  brades 
d’épailfeur,  qu’ils  appellent  rocher  gris.  Délions  vient  un  roc  noir  ardoift , 
brouillé , de  3 pieds  4 pouces  d’épailfeur.  Ce  roc  fort  de  couverture  à la  pre- 
mière mine , qu’ils  nomment  petite  mine.  Cette  petite  mine  eft  afllfe  fur  un 
roc  cendré  , ondé  & compacte , quoique  feuilleté,  qu’ils  nomment  roc  de 
quartier , & qui  fert  de  toit  à la  grande  mine. 

[ La  Roche],  Cette  principale  mine  eft  fituée  près  d’Auzat,  du  côté  du 
village  de  la  Roche , à une  demi-lieue  de  l’embarquement  ; elle  tirait  à un 
puits:  elle  a été  abandonné  depuis  1768,  parce  qu’elle  eft  embrafée.  Le 
charbon  de  cette  mine  a quelque  rcflemblance  avec  celui  des  Lacs  : il  fe  cafle 
plus  menu  & parait  plus  fec.  En  brûlant  il  donne  à peu  près  la  même  odeur 
& la  même  fumée  : il  dure  un  peu  davantage,  fe  foutient  mieux,  & an- 
nonce plus  de  gras  : il  s’eft  recollé  , ce  que  celui  des  Lacs  ne  faifait  pas.  Il  fe 
vendait  dix  livres  la  voie. 

Grande  Combclle.  Son  charbon  eft  réputé  de  la  première  qualité.  Pour 
arriver  au  puceau  de  la  mine  de  la  foie , on  a 66  brades  de  profondeur 
(330  pieds  ). 

[ La  Barre  ] avoifine  la  précédente  ; fon  charbon  eft  de  même  qualité  ; 
mais  fa  profondeur  de  fg  brades  (290  pieds)  & l’abondance  des  eaux 
l’ont  fait  abandonner. 

[ Mine  de  Vignal  ] , limitrophe  à la  Barre  : de  bonne  qualité  j mais  elle  s’eft 
perdue  dans  le  fond. 

[ Mine  du  Rodel ] , attenante  à celle  ci-deflus  : on  n’a  point  pu  parvenir 
à une  bonne  qualité  de  charbon,  cette  mine  s’étant  perdue  à brades 
( 230  pieds  ). 

Mine  de  la  Font.  Cette  mine , appartenante  à plufieurs  perfonnes , eft  de 
30  brades  ( I fO  pieds  ). 

La  Gourliere , autrement  la  Côte  de  Tanfat  : profondeur  3 6 brades  ( 1 80 
pieds  ) : elle  était  ouverte  depuis  peu.  Charbon  de  qualité  médiocre , efpece 
de  chauffine. 

4©0.  Tel  était  au  mois  de  mai  1770,  l’état  des  fofles  ou  mines  à char- 
bon de  la  bafle-Auvergne , lorfque  je  les  vifitai.  Il  refte  à traiter  la  partie  de 
commerce  qui  y eft  relatif,  fur  le  même  plan  que  j’ai  tenu  autant  qu’il  m’a  été 
poflible  pour  les  autres  mines.  En  confidérant  l’exportation  du  charbon  pro- 
venant des  mines  d’Auvergne , je  fumai  ce  commerce  en  tant  qu’il  tient  à la 
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foumitute  de  Paris.  Cette  exportation , dans  un  trajet  a (Ter  long , forme  deux 
efpeces  de  navigations  differentes,  dont  l’hiftoire  fera  donnée  féparément.  Je 
vais  faire  connaître  la  première,  depuis  l'endroit  de  l’embarquement  jufqu’à 
la  jonâion  de  l’Ailier  à la  Loire , & enfuite  jufqu’à  Briare.  La  fécondé , fous  la- 
quelle je  comprends  la  traverfée  du  canal , commençant  à cette  ville , pour 
feirc  communiquer  la  Loire  i la  Seine  par  la  riviere  de  Loin , fera  partie  du 
commerce  de  la  ville  de  Paris , auquel  cette  navigation  fe  rapporte  diredement. 

Commerce  du  charbon  de  terre  d’Auvergne  fur  Us  rivières  i' AUier  6-  de  Loire. 

401.  Suivant  les  ordres  de  Sa  Majefté  ; & par  les  foins  de  M.  de  Fortia , 
alors  commiilhirc  départi  dans  la  province  d’Auvergne,  l’Ailier  a été  rendu 
navigable  depuis  Brioude  jufqu’à  Pont- du  - Château  ou  du  Chdtel.  cela  en 
partie  des  deniers  provenans  des  droits  de  boite  (a),  & en  partie  par  les  tra- 
vaux des  marchands  qui  ont  fuin  de  faire  le  balichage  & nettoiement  de  cette 
riviere , ainfi  qu’il  parait  par  un  arrêt  du  confcil  du  2g  février  1669.  Mais  au 
premier  embarquement  à Braffager,  cette  riviere  n’eft  point  encore  affez  forte 
pour  pouvoir  être , dans  tout  le  courant  de  l’année , utile  à ce  commerce. 
Pendant  fept  à huit  mois , elle  porte  feulement  de  petits  radeaux  : c’eft  à 
Pont-du-Chàtel , proche  Clermont , & particuliérement  à quatre  lieues  au-deL 
fous  de  Pont-du-Chàtel , à Marringues , où  eft  le  port  de  Pial , que  l’Ailier 
commence  à être  navigable  , encore  n’eft-ce  que  dans  quelques  laifoiis  de 
l’année , ou  plutôt  dans  les  tems  de  fontes  de  neiges  & de  crues  d’eau.  Cette 
riviere  alors  fe  groflit  tellement , qu’elle  fe  déborde  pour  l’ordinaire  vers  le 
mois  de  mai  fuivant,  & caufe  beaucoup  de  défordres  le  long  de  fon  rivage. 
Dans  fou  trajet  depuis  Braffager  jufqu’à  Marringues,  il  y a beaucoup  de  pat 
figes  fort  dangereux  ; toutes  les  roches  que  l’on  rencontre  depuis  Pertu  juf- 
qu’au  port  de  Martre-de-Verre , le  Permis  (b)  du  Pont-du-Chàtcau , le  no  ou 
ruiffeaude  Marioles , fontfujets  à occaiioiuier  des  naufrages  qui  rcnchcriffeiat 
le  charbon  à proportion  des  pertes. 

402.  Les  bateaux  pour  l’importation  du  charbon  d’Auvergne  fur  l’Ailier, 
fe  conftruifent  à Braffac.  Ils  ne  fout  que  de  fapin , arrêté  feulement  avec  des 
chevilles  de  bois , & ne  fervent  que  pour  un  voyage.  Jamais  ils  ne  remontent  : 
ils  paffent  aux  déchireurs  qui  les  achètent  60  à 70  livres  pièce.  Leur  loiv- 


( a)  Droit  dont  il  a etc  parle  fur  la  Loire 
A l’article  du  commerce  des  mines  de  char- 
bon de  Montrelay,  & que  les  marchands 
paient  de  leurs  marchandifes. 

( b ) Pa  tins , appelle  quelquefois  trépas , 


eft  un  paffagepour  les  bateaux  furlcsri- 
vicres,  où  l’on  ferre  & rétrécit  l’eau  par  une 
efpecc  d’eclufe.  Il  fe  fait  en  Iaiffant  entre 
deux  batardeaux  une  ouverture  qui  fc  ferme 
de  differentes  maniérés. 
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gucur  cft  de  7 toifcs,  c’eft-à-dire , de  pieds  de  long;  leur  largeur  eft  de 
il  pieds.  Leur  premier  prix  de  conftrudion  peut  erre  de  160,  170  ou  igo 
livres;  mais  cela  n’eft  point  fixe:  on  les  a vus  en  1765’  coûter  220  livre?; 
cela  varie  en  proportion  du  travail , & félon  le  plus  ou  moins  de  marchar.di- 
fes,  particuliérement  en  vins  qui  delcendent  d’Auvergne,  & qui,  en  occa- 
fionnant  un  plus  grand  emploi  de  bois , rendent  la  fabrication  plus  ou  moins 
chere.  » 

40J.  Chaque  bateau,  en  partant  de  Braflàgcr  lorfque  l’eau  cft  médiocre, 
porte  depuis  lix  jufqu’à  huit  voies  (a);  fi  l’eau  e(V  belle,  c’eft-s-dire , s’il  y a 
une  bonne  crue  d’eau  , on  peut  Vaquer  douze  voies  : enfortc  que  la  charge  de 
trois  bateaux  ou  au  moins  de  deux , chargés  a la  mefnre  ordinaire  du  port  de 
llraifac , n’en  tait  qu’un  pour  Paris , à t’arrivée  de  Kriarc  ; ce  qui  fait  commune- 
ment  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  voies',  lefquelles  vingt-quatre  voies , mefure 
d’Auvergne , rendent  de  vingt-huit  à trente  voies , mefure  de  Paris  , tans  com- 
prendre dans  ce  produit  celui  de  la  fa/uniere:  c’ell  ainlî  que  fur  la  rivicre  de 
Loire,  on  appelle  le  bateau  conftruit  en  fapin.  Cent  voies  du  pays  donnent  à 
Paris  cent  vingt  voies.  On  cftime  qu’il  fort  de  ces  mines  pour  foooo  écus 
de  charbon  tous  les  ans. 

404.  L’usage  des  chargemens  pour  Paris , cft  de  payer  au  voiturier  la 
moitié  de  la  voiture  avant  le  départ,  & le  furplus  quand  les  bateaux  font  ren- 
dus aux  garres  de  Paris.  Il  en  eft  de  même  pour  le  charbon  du  Bourbonnais , 
qui  fuit  la  même  route , de  l’Ailier  au  canal  de  Briare.  Il  n’y  a pas  de  voiturier 
qui  fe  charge  de  conduire  la  marchandife  à forfait. 

40 f.  Il  eft  des  tems  où  ils  gagnent  cinquante  livres  pour  le  voyage  de 
Paris  ; il  en  eft  d’autres  où  ils  en  gagnent  jufqu’à  cent  : il  n’y  a rien  de  fixe  fur 
cela.  Ce  voyage  eft  plus  ou  moins  long , fuivant  que  le  tems  eft  bon , que 
l’eau  eft  belle,  & que  les  crues  d'eau  ne  fe  font  point  interrompues. 

406.  Le  bureau  des  droits  d’entrée  & de  fortie  eft  à Vichy  , à dix  lieues 
au-.ieifous  de  Moulins.  Le  charbon  provenant  des  mines  de  Sainte-Florine , 
clt  exempt  des  droits  d’entrée  qui  fe  lèvent  à ce  bureau , & de  tous  autres 
droits  des  cinq  grotTes  fermes  à fon  entrée  dans  le  royaume  (b). 

407.  Au-dessous  de  Ncvers,  ces  bateaux,  comme  ceux  du  Forez,  du 
Bourbonnais  & autres , deftinés  pour  Paris , entrent  en  Loire  à un  endroit  ap- 
pelle, à caufe  de  la  jonction  de  l'Ailier  avec  cette  riviere,  Bec  d' Allier,  qui 
,1e  prononce  Bï  d'AUitr.  Cétte  riviere,  la  plus  grande  des  rivières  de  France, 
a comme  l’Ailier , lès  défavantages  ; c’eft  une  efpece  de  torrent  qui  fe  déborde 
fouvent , & qui , dans  l’été , n’eft  point  navigable  à caulè  des  fables. 

(al  La  voie  ou  mefure  de  BrafTac  forme  trois  mille  cinq  cents  pefant. 

(b)  Suivant  les  arrêts  du  29  juillet  1659  , -7  juin  167s,  St  12  feptembre  1690. 
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408.  Ce  ne  Tout  point  les  feules  difficultés  que  le  commerce  éprouve  fur 
la  Loire i il  s’y  exerce  un  nombre  exccffif  de  droits,  fous  prétexte  de  main- 
tenir fa  navigation  , mais  en  réalité  pour  ruiner  le  commerce*:  indépendam- 
ment des  deux  droits  dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  on  compte  au  moins 
une  trentaine  de  péages  qui  s’y  font  introduits  , ainfi  que  les  droits  de  fini- 
pie,  double,  triple  cloifon, établis  anciennement  pour  l’entretien  des  fortifi- 
cations de  la  ville  d’Angers.  Le  rédacteur  de  cet  article,  que  nous  emprun- 
tons de  l’Encyclopédie  (a),  ajoute  qu'on  n’en  peut  guere  voir  de  plus 
cheres  ni  de  plus  mauvailes , fuivant  ce  qu’aflure  un  homme  éclairé.  La  Loire 
cependant  ne  lailfe  pas  que  d’ètre  très-favorable  pour  exporter  les  charbons 
& autres  inarchandifes,  dans  un  trajet  de  plus  de  i<o  lieues,  depuis  le  Bec 
d’AIlier,  pour  en  procurer,  comme  on  l’a  vu,  en  Anjou , &c.  après  avoir tra- 
verfé  la  Charité  dans  le  Nivernois , Cofue  dans  l’Orléanais,  Celle  & Ncuvy 
dans  le  Gàtinois  , &c.  Je  ne  parlerai  que  de  la  navigation  des  bateaux  char- 
bonniers par  le  canal  de  Briare,  en  faifant  connaître  ce  commerce  pour 
Pans.  Je  vais,  pour  le  préfent,  terminer  ce  quia  rapport  aux  mines  de  char- 
bon en  France , par  quelques  éclaircilfemens  dont  j’ai  eu  occalion  de  m'af- 
finer touchant  celles  que  l’on  croyait  fe  trouver  dans  l’Isle-de  - France,  & 
par  le  réglement  qui  concerne  ces  mines. 

Isle-de-France. 


Recherches  faites  en  1771  dans  tes  endroits  qui  ont  été  fouillés  pris  di  Koyon , 
pour  trouver  du  charbon  de  terre. 

409.  Il  a été  parlé  , dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  d’une  mine 
de  charbon  découverte  aux  environs  de  Noyon:  j’ai  donné  auffi  la  note  des 
couches  qui  fe  font  rencontrées  dans  la  feigneurie  de  Fretoy  , & fous  les- 
quelles on  avait  prétendu  trouver  un  vrai  charbon  de  terre;  l’échantillon 
qui  m’en  a été  remis  cft  de  très-bonne  qualité.  Avant  d’entrer  en  matière  fur 
ce  qui  regarde  cette  prétendue  mine  de  charbon,  il  cft  à propos  de  donner 
ici  l’hiftoirc  de  la  façon  dont  ces  échantillons  étaient  parvenus  à Al.  Sage, 


( « 1 Je  trouve  dans  le  même  ouvrage,  au 
mot  Loire , l'éclaircilTementque  je  n'avais  pu 
avoir  fur  le  droit  de  boite.  Il  y cft  obfcrvé 
que  ce  droit  des  marchands  fréquentant  la 
riviere,  a etc  établi  folemncUement  à Or- 
léans, pour  le  balayage  & curage  de  la  ri- 
vière , dont  on  ne  prend  aucun  foin  , malgré 
les  éloges  de  ce  curage,  faits  par  le  fieu r 


Piganiol  de  la  Force  ; mais  qu’en  revanche 
[au  dire  plus  véritable  de  l’auteur eltimable 
des  Recherches  fur  les  finances]  une  petite 
compagnie  de  fermiers  y fait  une  fortune 
honnête:  ce  qui  mérite  l’attention  du  con- 
feil,  foit  à raifon  du  produit,  fuit  à raifon 
des  vexations  qu’elle  exerce  fur  le  com- 
merce. 
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aujourd’hui  de  l'académie  des  fciences,  & de  qui  je  les  tenait. 

410.  Ce  chymifte  était  en  correfpondance  avec  M.  Caillet , notaire  à 
Noyon , qui  fe  pluifa.it  à raflémbler  les  curiolîtés  naturelles  des  environs  de 
cette  ville;  les  échantillons  que  j'ai  décrits,  comme  provenans  tous,  fans 
exception  , de  Fretoy,  avaient  été  donnés  pour  tels  à ce  dernier,  par  une 
perfonne  qui  avait  été  chargée  de  faire  des  remuemeus  de  terre  dans  le  po- 
tager  de  Fretoy.  Lorfque  cette  fuite  me  fut  rcmife  par  M.  Sage,  il  y avait 
déjà  plufieurs  années  qu’elle  était  palTée  en  différentes  mains.  J’avais  faitde- 
mander  en  conféquence  par  M.  Caillet,  vivant  alors,  des  détails  circonP- 
tanciés  fur  cette  fouille.  Le  même  particulier,  habitant  de  Noyon  , & qui 
l'avait  conduite , les  avait  fournis  fans  varier  fur  aucune  circonftance  ; le 
charbon  joint  aux  échantillons  était  toujours  cenfé  avoir  été  rencontré  fous 
une  couche  de  l’efpece  commune  en  Picardie , & que  j'ai  décrite  par  cette 
raifon.  Un  nommé  Danois , maréchal  au  Fretoy , avait  fait  ufage  de  ce  char- 
bon à la  forge.  La  fouille  faite  dans  un  autre  tems  ( dont  je  parle  à ce  même 
article) , & dont  on  alfurait  que  le  charbon  avait  été  reconnu  de  bonne  qua- 
lité en  écartant  tout  foupqon  d’infidélité  & de  déguifement  dans  cette  rela- 
tion , achevait  naturellement  défaire  regarder  plus  que  poffible  la  réalité  de 
cette  rencontre  de  charbon  dans  un  autre  quartier  voifin  du  premier. 

411.  Il  eft  fort  inutile  de  s’étendre  beaucoup  fur  les  avantages  immenfes 
qui  réfuteraient  de  l’ouveture  d’une  mine  de  charbon  de  terre  à la  proxi- 
mité de  Paris.  Cette  capitale  ,poùr  toute  la  confommation  de  ce  genre,  eft 
jufqu’à  préfent  obligée,  comme  on  l’a  vu,  de  tirer  le  charbon  de  terre  de 
trois  provinces  fort  éloignées,  dont  l’une  ne  pourra  peut  - être  plus  fournir 
dans  quelques  années , dont  une  des  deux  autres  n’a  qu’une  bonne  carrière. 
La  communication  de  ces  trois  provinces  avec  la  Seine  eft  très-peu  libre; 
la  navigation  de  la  rivicre  d’Allier  n’a  pas  lieu  dans  toutes  les  iaifons , & 
eft  fujette  à beaucoup  de  dangers  ; les  crûes  d’eau  néceflaires  viennent  irré- 
gulièrement, & ceflent  quelquefois  tout-à-coup  j les  bateaux  font  alors  des 
mois  entiers  à attendre  le  moment  favorable  pour  partir.  La  navigation  du 
canal  de  Briare  a auffi  des  tems  bornés  ; les  frais  d’exportation  font  confî- 
dérables:  delà  le  prix  du  charbon  de  terre  foiïile,  indifpcnfablement  nécet 
faire  pour  les  ouvrages  en  fer,  dont  il  fe  fait  une  prodigieufe  quantité  dans 
une  ville  telle  que  Paris,  eft,  depuis  une  vingtaine  d’années,  devenu  prêt 
qu’exorbitant.  On  juge  d’abord  de  l’importance  du  delfein  que  je  méditais, 
de  m’alfurer  de  la  vérité  du  fait:  une  mine  à la  portée  de  la  riviere  d’Oife, 
préfentait  d’abord  une  modicité  remarquable  dans  les  frais  de  tranfport, 
iburce  du  bon  marché  dont  en  conféquence  eût  été  la  denrée  elle-même. 

412.  La  qualité  du  charbon  qui  accompagnait  les  échantillons  du  Fretoy, 
promettait  un  avantage  plus  précieux  encore,  relatif  à une  circonftance  par- 
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ticuliere  ;îes  entrepreneurs  dti  nouveau  chauffage  économique,  avec  le  char* 
bon  de  terre  apprêté  à la  faqon  Liégcoifc  , ne  s’étaient  point  apperqus  de  l’obfi 
ttcle  infurmontable  que  la  cherté  du  charbon  de  terre  , au  port  de  Paris, 
mettait  au  fouden  de  leur  çouvel  établilfement.  Mais  cette  difficulté  retrou- 
vait comme  nulle  , moyennant  cette  nouvelle  (ourcc  ; & à juger  du  débit 
qu’a  eu  cette  préparation  pendant  trois  ans , quoiqu’annoncé  uniquement  le 
Jour  de  l’ouverture  de  la  vente , il  y a toute  apparence  que  cet  ufige  fe 
ferait  maintenu  dans  la  capitale , où  il  n’aurait  pu  que  s’accréditer  d’année  en 
année  , s’introduire  dans  les  manufactures , dans  les  hôpitaux , & être  préféré 
au  feu  de  bois  par  les  étrangers  accoutumes  à cc  chauffage  ; & l’on  fait  que  ces 
derniers  font  toujours  en  grand  nombre  dans  une  ville  telle  que  Paris. 

41  j.  Cette  confulération  était  remarquable  en  un  point  qui  notait  pas 
le  moins  important  ; le  charbon  donné  pour  être  fuite  des  échantillons , 11e 
fè  trouvait  qu’a  vint,  pieds  environ  de  profondeur  : il  ne  s’agilfait  donc  plus, 
après  être  tombé  fur  cette  partie , que  de  s’alfurcr  de  fon  allure  & de  ion  pen- 
dage , pour  l’attaquer  favorablement.  De  cette  certitude  de  rencontrer  fans 
peine  le  charbon , il  en  rcfultait  qu'il  n’y  avait  pas  à craindre  de  fouille  cou- 
teufe  , ruineufe  & inft  udueufe.  Ces  rifques  que  l’on  fait  être  ordinaires  dane 
toutes  les  entreprifes  aillantes , difparaüfaicnt  dans  le  moment  même  du  tra- 
vail, pour  ne  faire  voir  du  premier  coup-d’ceil  que  la  prompte  rentrée  des 
dépenfes  premières;  elles  fc  trouvaient  en  peu  de  tems  remplacées  par  des 
bénéhees  conüdérables  & d’autant  plus  allurés  que  la  moitié  au  moins  du 
commerce  de  charbon  de  terre  pour  Paris  fe  ferait  tourné  vers  cette  mine , 
plus  heureufement  iituée  pour  cette  capitale  , que  celles  du  Forez , de  l’Au- 
vergne & du  Bourbonnais. 

414.  Ainsi  la  certitude  de  la  prcfence  du  charbon,  fi  qualité  décidée  par 
l’échantillon , la  facilité  de  fe  procurer  les  bois,  les  briques  & autres  maté- 
riaux ncce lianes , dormaient  les  plus  belles  efpcrances  fur  un  travail  à entre- 
prendre auFretoy.  Je  m’étais  propofè  de  conltater  par  moi-même  ce  qui  était 
capable  d’en  affûter  la  réuilite.  Autant  j’étais  jaloux  de  firisfaire  ma  curiofité, 
autan  je  trouvai  M.  le  comte  d’Effourmcl  empreffe  à faire  le  bien  de  fi 
province , à laquelle  cette  recherche  définitive  ne  pouvait  manquer  d’être  du 
plus  grand  avautage , dans  le  cas  où  elle  fe  terminerait  par  rencontrer  du  char- 
bon de  terre  : il  voulut  bien  lè  prêter  -à  tout  ce  que  je  crus  néceflaire.  Muni  des 
fubilances  qui  avaient  pa.fé  entre  mes  mains,  & des  lettres  de  M.  Caillet, 
écrites  fous  la  diélée  du  particulier  qui  les  lui  avait  retnifes,  je  me  tranfportai 
au  Fretoy  ; j’y  ai  fait  fouiller  préciiemcnt  à l’endroit  indique  pour  être  celui 
d’où  provenaient  les  couches  Je  terre  & le  charbon.  M.  le  comte  d’Eftourmel , 
& plusieurs  ouvriers  qui  avaient  été  employés  à cette  fouille,  reconnurent 
rendroic  pour  être  le  même.  L’eau  me  gagna  d’abord,  comme  je  my  étais 
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attendu , par  ce  qui  était  porté  dans  la  relation.  Cet  embarras  fut  d’autant 
plus  confidérable,  que  ma  fouille  donna  dans  une  fource  perdue  par  les  an- 
ciens travaux  fur  lefquels  je  me  guidais.  Malgré  la  force  de  l’eau  , qui  rega- 
gnait le  niveau  du  terrein , & comblait  ma  fodé  , je  parvins  à un  epuifement 
qui  me  permit  d’y  defeendre.  Tout  fe  trouva  conforme  à ce  qu'annonçaient 
les  détails  des  lettres  , excepté  l’eflentiel , lavoir,  le  charbon  de  terre  , qui  ne 
s’elt  jamais  trouvé  dans  cette  fouille.  Je  puis  afliircr  que  ce  ferait  en  pure 
perte  que  l’on  voudrait  s’obftiuer  à eu  chercher  au  Fretoy  & dans  les  can- 
tons voifins. 

41  f.  En  allant  à la  recherche  de  ce  qui  avait  pu  engager  à ajouter  à ces 
échantillons  appartenais  véritablement  à cette  fouille,  du  charbon  de  terre 
qui  n’a  jamais  été  trouvé  avec  eux , l’hiftoire  fe  réduifait  à une  affaire  d’entète- 
nient  de  la  part  du  particulier  chargé  de  travaux  dans  le  potager  du  Fretoy. 
Il  avait  trouvé  en  fouillant , une  terre  turfacée , inflammable , de  la  même  na- 
ture que  celles  qui  font  connues  dans  le  même  canton , à Beauvais , à Ogno- 
lcs , à Suzy  , le  long  des  bois  des  Avouris , à Itancourt , à Jutfy  , à Lambais , 
près  l’abbaye  de  Homblieres , & autres  dont  j’ai  parlé  dans  ma  première 
partie.  Faute  de  connaillances  fur  cet  objet , ce  particulier  s’était  perfuadé 
qu’il  devait  fe  trouver  auiiî  du  charbon  de  terre.  Il  avait  fait , fans  la  partici- 
pation & même  contre  le  gré  de  M.  d’Eftourmel , des  fouilles  multipliées  de 
côté  & d’autre , efpérant  toujours  parvenir  à ce  qu  il  cherchait  mal-à-propos. 
Pour  rendre  là  conduite  cxcufable,  & amener  M.  d’Eftourmel  à lui  permettre 
la  continuation  de  fes  fauiTes  perquifitions , ou  fe  juftifier  de  Ion  opiniâtreté , 
il  avait  fans  doute  imaginé  le  moyen  très  - Facile  de  prendre  du  charbon  de 
terre  chez  le  premier  maréchal , & de  le  préfenter  devant  une  compagnie 
nombreufe , comme  venant  des  diiférens  remuemens  de  terre  qui  lui  avaient 
mérité  des  reproches.  Ce  menfônge  de  fait  & de  parole  , dont  le  particulier 
n’avait  pas  fans  doute  prévu  les  conlèquences  pour  d’autres  qui  auraient 
ajouté  foi  à fa  découverte , devenait  le  fondement  d’une  tradition  relfemblante 
à la  vérité.  Par  les  circotilbnccs  que  j’ai  obfervées , elle  était  capable  d’in- 
duire en  erreur , & de  donner  un  jour  lieu  à des  recherches  ou  à des  ten- 
tatives qui  n’occafionneraicnt  à ceux  qui  auraient  l’imprudence  de  s’y  aban- 
donner, que  des  dépenlcs  au  moins  inutiles.  J’ai  cru  dans  le  tems  devoir  pu- 
blier le  rélultat  de  mon  opération  : j’ai  envoyé  à la  Gazette  d’agriculture  & 
du  commerce  , & à divers  papiers  publics , un  avis  fur  cela. 

41 6.  Je  n’ai  pas  manqué  de  profiter  de  l’occafion  de  ce  voyage , pour  aller 
aufli  vifiter  l’endroit  où  l’on  a fouillé  en  1740  pour  trouver  du  charbon  de 
terre  ; c’eft  au  village  de  Pafficl,  avant  d’arriver  à Noyon , en  venant  de  Paris , 
près  de  Chirly.  L’endroit  elt  un  chemin  enfoncé , appelle  par  cette  raifon  la 

Renardière  ; 
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Renardière:  j’ai  bien  apperçu  les  marques,  le*  vertiges  d'un  bouleverfement 
conlidérablc  de  terre;  mais  dans  tous  ces  débris,  je  n’ai  reconnu  aucune  fubf- 
tance  approchante  de  celles  qui  ont  coutume  de  fe  trouver  avec  le  charbon 
de  terre  ; & je  doute  très-fort  que  ce  qui  en  a été  tiré , en  foit  véritablement  ; je 
foupçonne  plutôt  que  ce  pourrait  bien  n’ètre  que  de  ces  mêmes  Publiantes 
inflammables,  connues  dans  ces  quartiers,  & qui  n’ont  avec  le  charbon  de 
terre  rien  de  commun  que  la  propriété  un  peu  combuftible,  & le  nom  de  terre 
houille , terre  de  houille , paflé  en  uiage  dans  quelques  endroits  où  on  les  tire. 
Ces  termes , nccedàirement  adoptés  dans  un  ouvrage  de  conféquence , (a)  font 
cependant  capables  d’induire  en  erreur  fur  les  tourtes,  les  houilles , & fur  ce 
que  l’on  doit  appcller  terroules , qui  ne  fe  rcfl’emblcnt  nullement. 

417.  En  effet,  la  maire  de  ces  tourbières , dont  la  fouille  eft  aflujettie  à 
l’article  I du  réglement  de  1744,11e  tient  rien  de  métallique;  fa  dilpofition 
par  lits  étendus  ne  préfente  aucun  caraélere  qui  puilfe  les  faire  ranger  dans 
la  clatfe  des  mines:  leur  utilité  fe  réduit  à être  fubfiitués  pour  l’engrais  des 
terres,  aux  cendres  de  charbon  de  terre  qui  fe  tiraient  de  Mons,  à celles  des 
tourbes  de  Hollande,  connues  fous  le  nom  àe  cendres  de  mer , & à celles  des 
tourbes  de  Rumigny,  près  Amiens. 

418.  Ce  loin  auiTi  de  véritables  tourbes  qui,  parce  qu’elles  font  enterrées 
à une  plus  grande  profondeur  que  celles  connues  généralement,  ont  acquis 
une  qualité  particulière,  mais  qui  diiferent  en  tout  de  la  houille , autrement 
dite  charbon  de  terre  ; elles  ne  méritent  pas  davantage  le  nom  de  terre  houille , 
donné  à une  efpece  de  houille  faible , ou  au  J'oppement  des  veines  de  charbon , 
puilque  jufqu’à  préfent  il  ne  parait  pas  qu’elles  indiquent  le  voifinage  de  la 
vraie  houille:  & c’eft  mal-à-propos  qu’on  les  nomme  cendres  de  houille. 

419.  L’ignorance  en  fait  de  plulieurs  chofes  eft  alfez  indifférente,  tant 
qu’elle  n’eft  le  principe  d’aucune  a dion  ; il  11’eft  point  du  tout  néceflaire  au 
général  des  hommes  de  fe  connaître  dans  ces  différences  ; il  n’eft  cependant 
que  trop  d’exemples  de  mauvaifes  fuites  de  l’ignorance  fur  ces  objets.  Le 
dol  d’efpece  finguliere,  tel  que  celui  de  l’habitant  de  Noyon  pour  la  fouille 
du  Fretoy,qui  n’avait  pris  là  fource  que  dans  l’entêtement  & l’ignorance, 
fans  aucune  mauvaife  intention , n’en  eft  pas  moins  dangereux  pour  les  fuites  ; 
ce  n’aurait  pas  été  pour  la  première  fois  qu’on  aurait  vendu  ou  acheté  chofe 
qui  n’exifte  point  : on  a vu , il  n’y  a pas  long  - teins , former  une  compagnie 
pour  une  mine  qu’on  annonçait  produire  or  & argent,  qui  produisit  à 
peine , à grands  frais , du  cuivre. 

420.  Le  marcailite  examiné  par  feu  M.  Heliot , donnait  de  l’or  en  alfez 
grande  quantité.  On  le  difait  venir  d’uné  mine  de  France  : rien  ne  parailfait 


(a)  Diclionnoire  Encyclopédique,  tome  VUI,  page  jîj  , au  mot  houille. 
Tome  A VI.  K k k 
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moins  équivoque  ; on  montrait  en  même  tems  des  boutons  d’or  extrait,  foit- 
dilant,  de  cette  mine  de  France.  En  conféquence  d’une  conceflion  obtenue, 
tous  les  actes  de  fociété  annonçaient  pofitivement  une  mine  dont  on  devait 
tirer  huit  cents  onces  d’or  par  mois , au  titre  de  dix-huit  karats  ; on  portait 
même  la  déclaration  à deux  cents  quintaux  au  moins  de  minéral  d’or,  chaque 
mois  : à peine  en  avait-on  tiré  quelque  cuivre  qui  ne  valait  pas  la  façon.  Toute 
la  fafcinatiôn  venait  d’une  matière  jugée  etfedivement  par  le  favant  académi- 
cien. Scs  réfultats  étaient  jultcs;  mais  il  eût  fallu, avant  de  s’intérefler  dans 
l’aif.iire , conftater  que  ce  qui  avait  été  trouvé  tel  par  les  recherches  chymiques , 
venait  réellement  de  l’endroit  défigné,  & c’eft  ce  qui  n’avait  pas  été  fait.  On 
croit  ordinairement  procéder  avec  fureté , en  allant  foi-même  fur  les  lieux  ; 
cela  n’iuftruit  de  rien  de  ce  qu’il  conviendrait  favoir , fur-tout  lorfqu’on  n’a 
que  de  l’urgent  & point  de  lumières  à mettre  dans  une  alfociation  de  ce 
genre.  J’iniïlle  fur  ce  fait  très  - extraordinaire , pour  montrer  que  , lorfqu’il 
s’agit  de  s’alfocicr  dans  des  entreprifes  de  mines,  il  y a plus  de  précautions  à 
prendre  qu’on  ne  Te  l’imagine , & qu’on  ne  doit  pas  négliger  d’acquérir  par  foi- 
même  des  connailfances  qui  peuvent  mettre  à l’abri  de  méprifes  défagréables. 
Dans  cette  vue, je  vais  fatisfaire  à la  promedc  que  j’ai  faite  au  fujet  de  la 
houille  prétendue  de  Mortcau , en  Francha-Conté. 

Remarques  fur  les  fubjlances  fojjiles  , appellces  charbon  minéral , charbon  folîile , 
tcrroule  , tourbe , & autres  fujettes  à être  prifes  pour  du  charbon  de  terre. 

421.  Il  eft  deux  manières  de  fe  méprendre  fur  cet  objet.  L’une , très-ordi- 
naire aux  perfonnes  qui  11’ont  jamais  eu  occafion  d’examiner  attentivement 
ou  de  voir  de  ces  matières , de  les  difeerner , de  les  comparer,  prend  fa  fource 
dans  l’idée  qu’on  s ’cft  formée  que  ces  ditférentes  fublfances  font  les  mêmes; 
de  maniéré  qu’on  attache  à ces  dénominations  la  même  lignification.  L’autre 
confidc  à juger  du  charbon  de  terre,  une  matière  qui  en  approche , mais  qui 
réellement  n’en  eft  point.  Qyant  à la  première  façon  de  fc  tromper , il  fuftit 
d’en  être  prévenu  ; & en  voyant  du  charbon  de  terre  auprès  des  autres  ma- 
tières fur  lefquellcs  011  fe  ferait  laillé  impolèr  par  les  noms,  on  reviendrait 
promptement  de  l’erreur. 

422.  On  eft  obligé  de  convenir  que  quelques-unes  des  dénominations 
françaifes  , telles  que  charbon  fqfftle  , charbon  minéral , données  indiftinétement 
au  charbon  de  terre  & à des  fubftances  qui  n’en  font  pas  , ne  font  propres 
qu’à  produire  cette  erreur.  S’il  n’y  avait  en  folfile  que  le  charbon  de  terre 
dans  lequel  on  reconnût  la  couleur  extérieure  & les  propriétés  des  bois  à 
demi  brûlés,  ces  exprelTions  charbon  fofjile , charbon  minéral , & charbon  de 
tetre  pourraient  être  adoptées  fans  jeter  aucune  confufion  dans  les  idées  ; mats 
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on  voit  que , par  la  première  dénomination , la  houille  ou  charbon  de  terre 
fera  confondu  avec  de  vrais  charbons  follîlcs,  qui  ne  fout  que  du  bois 
pourri , & qu’on  prendrait  pour  charbon  de  terre  : il  s’en  eft  rencontré  de 
cette  efpece  , en  fouillant  le  puits  de  l’Ecole  royale  militaire  dans  plufieurs 
couches  de  glaifc  ardoifée,  au-deifous  de  vingt -quatre  pieds  de  profon- 
deur. ( a ,) 

42}.  On  fait  que  les  charbons  de  bois  font  incorruptibles  s par  cette  rai- 
fon,  ils  fervaient  autrefois  de  bornes  pour  les  jurifdidions  & héritages, 
& on  les  mettait  bien  avant  dans  la  terre  (b).  Des  tas  de  charbon  vérita- 
ble , qui  fe  trouveraient  ainii  enfouis  dans  des  époques  plus  reculées  que 
de  mémoire  d’hommes,  ne  pouvaient -ils  pas  être  délignés  mal-à-propos  par 
l’expreflion , charbon  foJJiU , qui  alors  donnerait  faulfemcnt  l’idée  de  charbon 
de  terre  ? 

424.  En  fe  rappellant  quelques  mines  combuftibles  dont  il  a été  fait  men- 
tion , de  quelques  charbons  de  terre  , appelles  liihanthrax  metallifatum  , 
lithanthrax  larvaeum,  liihanthrax  ligneum  , le  nom  de  charbon  minerai  ne 
parait  pas  plus  propre  à déligner  le  charbon  de  terre,  puifqu'alors  ces  ef- 
peces  feraient  confonduesmal-à-proposavecle  charbon  de  terre,  qui  ne  doit 
préfenter  à l’idée  qu’un  folfile  dont  la  baie  minérale  elt  uniquement  bitu- 
mineufe  & faline. 

421.  L’autre  maniéré  defe  tromper  fur  le  point  dont  il  s’agit,  eft  plus 
grave  & plus  férieufe , parce  que  la  fàulfe  opinion  que  l’on  prend  eft  fon- 
dée fur  des  apparences  extérieures  qui,  par  une  forte  de  relfe mblance , au- 
torifent  une  illulion  dont  il  11’eft  pas  fi  facile  de  fe  défabufer. 

426.  Parmi  les  ditférens  folfiles  qui,  par  leur  état  diverfement  bitu- 
minife , ont  effedivemeut  une  forte  d’analogie  avec  le  charbon  de  terre,  il 
y en  a un  entr’autres,  qui  parait  très-fujet  à entraîner  cette  méprife  , 
lorfqu’on  vient  à en  découvrir  ; c’eft  le  holtç-kohlen  , ou  charbon  de  bois  fojjile. 
Dans  la  première  partie  de  mon  ouvrage  , je  fuis  entré  dans  un  grand  détail 
fur  cette  fublhnce , afin  de  mettre  les  naturaliftes  à portée  de  la  ranger 
dans  la  clafie  qui  lui  appartient.  Le  point  de  vue  différent , fous  lequel  j’en- 
vifage  le  charbon  de  terre  dans  cette  fécondé  partie  , doit  renfermer  toutes  les 
précautions  & les  attentions  qui  peuvent  arrêter  des  entreprifes  difpendieufes 
& infrudueufes  ; & comme  ce  holt{-kohlen  fe  découvre  de  tems  en  tems  dans 
plufieurs  provinces , on  jugera  à quoi  s’en  tenir  fur  cela , en  fe  rappellant 
que  dans  les  deferiptions  que  j’ai  données  de  ces  mines , j’ai  fait  remarquer 
deux  couches,  une  que  l’on  nomme  communément  charbon  de  bois , cette 

(ni  Voyez  les  Mémoires  de  l’académie  qu’on  en  trouve  de  tout  entiers  dans  les  an. 
des  fciences  pour  l’année  17s  ?,  page  79.  ciens  tombeaux  des  peuples  du  fepten. 

(b)  Ils  fe  confervent  en  effet  G long-tems  , trion. 
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partie  dure,  végétale,  n’étant  point  altérée;  & une  autre  qui  e(l  purement 
tcrreufe.  La  première  eft  fouvent  mêlée  de  portions  coniidérables,  que  l’on 
pourrait  appcllcr  charbon  de  huis  jayttt , & qui  dt  dans  le  cas  d’ètre  ailè- 
rnent  regardé  comme  charbon  de  terre , mais  qui  ne  peut  abfolument  être 
rangé  dans  cette  elaife.  Je  ne  doute  point  que  dans  plus  d’un  endroit  où 
l’on  prétend  avoir  trouvé  du  charbon  de  terre , la  découverte  ne  fe  réduife 
à un  banc  de  cette  nature,  (a)  La  fubflance  tcrreufe  eft  la  plus  remarqua- 
ble de  cette  bande;  elle  donne,  à mon  avis,  le  caradcre  de  ce  banc  végétal 
"enfoui  fous  terre,  & qu’aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  minéralogie  n’a 
défini  exactement  : c’ett  une  tourbe  ç oophyttujt , alliée  au  bitume  limon- 
lieux  appelle  maltha,  & que  les  Allemands,  à caufe  de  fon  odeur  puante, 
nomment  Tenfflls-  Drcck  , Jlercus  diaboli  minérale.  Voyez  première  partie. 

417.  M.  l’abbé  de  Sauvages,  dans  une  delcription  fommaire  qu’il  a don- 
née d'un  banc  de  cette  cfpecc , dont  j’ai  parlé  à l’article  du  Languedoc , 
(b)  elt  l’auteur  qui  a le  plus  approché  des  points  caractériltiques  fur  lefi. 
quels  doit  être  fondée  la  diftindion  dont  je  parle  : il  remarque , entr’au- 
tres  choies,  que  cette  cfpecc  ,de  charbon  luifant  eft  d’un  tiifu  continu,  ce 
qui  fait  la  différence  principale  de  ce  qu’on  appelle  proprement  charbon  de 
terre  : il  .cil  uinfi  plus  luiiant  & pins  pelant  ; mais  en  obfervant  que  ce  char- 
bon fifle , qu’il  a d’abord  appelle  charbon  de  pierre,  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  charbon  de  terre,  il  jette  dans  l’idée  de  ceux  qui  n’auraient  pas  fur 
cet  objet  des  connailfunces  prccifcs,  toute  l’oblcurité  dépendante  de  l’équi- 
voque de  ces  exprellîons.  Depuis  la  publication  de  la  première  partie  de 
mon  ouvrage  , il  n>’a  été  envoyé  , de, quantité  d’endroits , de  ce  holti-kohlent 
ces  échantillons  m’ont  donné  ocçallon  d’examiner  avec  foin  ce  folfile , & 
m’ont  confirmé  dans  l’idée  que  j’ai  avancée  fur  ce  bitume  greffier,  en  le 
regardant  .comme  run  genre  décidé  de  tourbe , qui  eft  le  pallàge  de  tourbe 
au  charbon  de  terre,  & que  j’ai  appelle  charbon  de  bois  tourbe , pour  le  dis- 
tinguer , & de  la  tourbe  proprement  dite , & des  autres  bois  foifiles , diver- 
fenicnt  altérés  ou  bituminifés.  (e) 

428.  Les  terres  tourbes,  dont  il  y a beaucoup  d’efpeces  , font  en- 
core fujettes  à tromper-  Il  eft  très -commun  de  rencontrer  des  perfonnes 
qui  n’ont  jamais  examiné  aucune  de  ces  fubllances , & qui  prennent  cett« 
terroule  improprement  dite,  des  environs  de  Laon  & de  Noyon,  & même 
de  la  tourbe,  pour  un  faux  charbon  de  terre  ou  pour  de  la  houille  , qui 
alors  eft  jugée  être  une  fubftance  différente  du  charbon  de  terre , comme 

fa)  Arbores  fub'erranea  carbonoria.  ( c j On  pourrait  le  définir  en  latin  , ar- 

Waller.  bores  Jubtcrrane a carbenarU  , i£nc  fee- 

( b ) Alémoîrcs  de  l’académie  des  füen-  tentes.  , 

ces,  année  1746, page  720. 
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Je  le  ferai  voir  dans  les  Mémoires  fur  la  nature , les  effets , propriétés  & 
avantages  du  feu  de  charbon  de  terre. 

429.  L’application  atlez  générale  de  la  tourbe  à pluficurs  ulàgcs  aux- 
quels on  emploie  le  charbon  de  terre , a fulfi  , dans  l’idée  de  beaucoup  de 
perfonnes , pour  confondre  ces  combuftibles  bitumineux  ou  fulfurcux  , 
qui  font  fort  différens  : la  chofe  eft  d’autant  plus  ailée , qu’il  fe  trouve 
des  tourbes  lourdes,  noires,  donnant  un  feu  vif,  long,  & en  brûlant  un 
mâche -fer  très- femblable  à celui  des  forges  des  ouvriers  en  fer.  ( a ) 

450.  Au  refte  , l’utilité  de  cette  fubifancc  dans  les  pays  qui  manquent  de 
bois  & de  charbon  de  terre,  l’exemple  des  Hollandais  qui  lè  fervent  du  feu 
de  leur  turf  pour  leurs  cheminées , pour  faire  le  pain  & la  bierre  ; celui  des 
Suédois  qui  emploient  une  toutbe  pour  chauffer  l’acier;  les  fours  à chaux  des 
environs  de  Montreuil  en  Picardie,  la  montre  qui  en  fut  faite  avec  fuccès 
à Paris  en  i6A$  ; les  épreuves  de  feu  M.  Hellot.en  1749,  (b)  fur  les  tour- 
bes d’Kfcarchou  près  Villeroy;les  expériences  de  M.  Fabio  d’Afquino,  (c) 
faites  dans  le  Ftioul  en  Italie , fous  les  yeux  des  grands  & du'  peuple  , qui  fc 
font  convaincus  unanimement  des  avantages  de  l’emploi  de  cette  produc- 
tion dans  les  foyers  domeüiques  & dans  les  fourneaux  des  arts , parai ifcnt 
devoir  encourager  à rechercher  davantage  dans  les  provinces, & des  tour- 
bières & les  préparations  qu’on  pourrait  faire  dé  la  tourbe,  pour  rendre  ce 
combuftible  d’un  ufage  plus  général , plus  commode  & plus  diverlîfié  ; foit 
pour  le  chauffage , en  la  foulant,  la  pétrifiant  à la  maniéré  des  Hollandais 
& des  Flamands  ; en  la  mettant  en  hochets , comme  à Liege  , au  Hainaut 
français , on  prépare  le  charbon  de  terre  ; foit  pour  le  traitement  des  mines 
de  fer,  en  dégageant  la  tourbe  de  fon  acide.  Ces  eifais  & d’autres  ont  déjà 
été  propofés  & tentés  ; on  peut  le  voir  dans  les  Eifais  d’Edimbourg  , & page  1 1 p 
de  Swedemborg.  (d)  La  différence  du  bois  à la  tourbe , pour  faire  un  feu 
égal , n’eft  pas  bien  confidérable.  Suivant  les  expériences  de  M.  d’Afquino  , 
elle  n’efl  que  de  neuf  à onze  ; c’eft-à-dire , que  onze  pas  cubiques  de  tourbe  , 
ont  donné  le  même  feu  que  neuf  pas  cubiques  du  meilleur  bois. 


(a)  Celle  de  Brunneval  , paroifTe  de 
Marlemont  & de  Bccquet,prcs  de  Beau- 
vais , font  de  ce  genre.  Voyez  page  192  du 
mémoire  de  M.  Gucttard  fur  les  tourbières 
dcVilleroy  , dans  lequel  on  fait  voir  qu’il 
ferait  très-utile  à la  Beauce  qu'on  en  ouvrit 
dans  les  environs  d’Etampes.  Mémoires  de 
l’academie  des  fciences,  année  1761. 

( 6 ) Traité  des  tourbes  combuftibles , 
Paris,  i(Sô;,in-+. 

I c ) Difcuurs  italien  , ayant  pour  titre  : 


Difcours  fur  la  decouverte  £•*  T ufage  de  la 
tourbe  au  defaut  du  bois,  prononcé  le  ; 
janvier  1770.  dans  la  fociété  d’agriculture 
pratique  d’Udine,  par  M.  le  comté  Fabio 
d’Afquino,  fecretairc  de  ladite  fociété.  A 
lidine ,che/.  les  frères (.jllici,  1770,  grand 
in-folio. 

(d)  Tome  ll,faifant  fuite  de  l 'Art  des 
forges  Fÿ  fourneaux  à fer,  fection  4, 
page  u 5. 
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42 1.  Le  moment  du  befoin  arrivé,  oes  tentatives  pourront  être  perfec- 
tionnées; mais  avant  tout,  il  ne  Faut  point  regarder  indiftinétement  les  dif- 
férentes tourbes  comme  les  mêmes,  ni  croire  qu’elles  réuniraient  fans  choix 
à cuire  les  pierres  à chaux  quelconques , ou  au  traitement  des  mines  de  fer 
auxquelles  on  les  croirait  favorables  : il  n’y  a qu’une  étude  comparée  de  ces 
différentes  efpeccs  qui  puilTe  conduire  à ces  découvertes  intéreffantes.  Pour 
aider  à fixer  les  vues  fur  ce  point  économique  , voici  les  variétés  de  tourbe  , 
connues  par  les  naturalises. 

42  2.  La  tourbe  peut  être  divifee  fuivant  qu’elle  eft  plus  ou  moins  bitu- 
mineufe  , ou  plus  ou  moins  mêlée  avec  d’autres  fubftances  des  trois  régnés, 
ou  qu’elle  eft  plus  eu  moins  fupcrficiclle. 

433.  M.  d'Afquino  en  dütingue  trois  efpeces,fous  lefquelles  il  comprend 
des  fous  - divilions.  La  première  eft  appcllée  humus  poreux  , limon  , terre  fan- 
gcuj'e  , terre  végétale  aquatique  , terre  des  marais  (a)  ; & en  effet , la  plupart  des 
terreins  marécageux  font  des  cefpes  bituminofus , propres  à faire  de  la  tourbe. 
Telle  eft  la  tourbe  limonneufe  du  Brabant,  qu’on  brûle  auffi  en  Hollande; 
elle  fe  trouve  en  général  à quinze  ou  dix -huit  pieds  de  la  furface  de  la  terre  , 
mais  toujours  placée  horizontalement  & par  couches,  comme  toutes  les  fubf- 
tances  inflammables  du  régné  minéral 

424-  Cette  première  tourbe  fe  divife  en  tourbe  limonneufe  , (b)  légère , po- 
reulè , & facile  à s’allumer  ; c’eft  la  plus  commune  en  Hollande  ; en  tourbe 
limonneufe  fétide , compa&e  , qui  s’embraie  difficilement,  & pétille  en  brû- 
lant CO  s c’eft  la  tourbe  de  Zélande,  appellée  darris  par  les  Hollandais': 
comme  elle  fe  trouve  au  voifinage  de  la  mer,  il  pourrait  fe  faire  que  le  mé- 
lange de  fel  marin  & de  fukftances  animales  putréfiées  fût  caufe  de  fes  mau- 
vaifes  qualités  : c’elt  cette  efpece  dont  j’ai  parlé  dans  la  première  partie , & 
que  j’avais  pris , d’après  Libavius  , pour  du  charbon  de  terre.  Enfin  la  troi- 
fieme  fous  - divifion  eft  la  tourbe  pefante  & Jablonneufe  , difficile  à s’allumer  , 
mais  fbutenant  long-tems  le  feu , comme  le  charbon  foffile  ; (</)  les  Suédois 
l’emploient  pour  travailler  l’acier  ; elle  comprend  fous  elle  une  autre  terre 
bitumineufe  en  pouffiere , de  Suede  & de  Ruffie  (<). 


( a ) Terra  carbonaria  quibufdam  ,•  hu- 
mus limofa  / humus  vegetabilis  aquatica ', 
Linn.  Humus  vegetabilis  lutofa , Waller. 
Humus  uliginofa  ; humus  palujlris  ; ccjpes 
injlammabilis  j toroana  , Libarii.  Lutum  ; 
turf  a audorum.  Turf  a lutofa;  limofa  terrai 
gleba pinguis  fulphurea,  Chæinai.  TraH. 
de  infirm.fanit.  tuenda;  Angl.  Dorfenai 
tuif  i dry-turf  1 Lancashire  mojfe  ; Batar. 
Torf-vana , du  nom  des  endroits  d’où  elle 
fe  tire,  appelles  Vcncn. 


(b)  Humus  palujlris  igné  non  feetens • 
Waller. 

( c ) Humus  palujlris  igncfœtcns , Wal- 
ler. 

( d ) Turf  a limofa  atra  ; humus  paluf- 
tris  nigra,  Waller.  Humus  atra  palujlris , 
feu  paludofa , Wolfferd.  Humus  limofa 
aquatica  ; Cartheuf. 

( e ) Terra  bituminofa  humacea , Wal- 
le*. 
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4;f.  La  fécondé  efpece  de  tourbe  qui  mérite  proprement  ce  nom , & la 
meilleure  de  toutes , eft  celle  qui  cft  tellement  entrelacée  & chargée  de  racines 
de  plantes  non  décomposes , qu’elle  fernble  n’ètre  formée  que  de  ces  végé- 
taux qui  ont  retenu  du  limon  : tourbe  proprement  dite  , ou  terre  végétale  des  val- 
lées (a)  ; elle  couvre  la  furface  du  terrein  ; fa  couleur  eft  entre  le  noir  & le 
brun  ; elle  fe  réduit  en  cendres  fins  donner  de  charbon  : comme  terre , c’eft 
h feule  qui  ne  fe  gonfle  pas  dans  l’eau  ; comme  tourbe , c’eft  la  feule  qui  fe 
rcproduife  dans  les  endroits  d’où  elle  a été  tirée.  Suivant  les  calculs  les  plus 
exads,  un  champ  de  i2fo  perches  quarrées  peut  donner  environ  mille  pas 
cubiques  de  bonne  tourbe  ; & après  une  certaine  révolution  d’années  le  champ 
fe  rétablit  dans  fon  premier  état.  Quelquefois  elle  porte  une  dofe  fenfible  de 
bitume , & elle  forme  une  variété.  ( b ) 

436.  La  troifieme  eft  une  efpece  de  tourbe  {oophiteufe , c’eft-à-dire , compofée 
de  parties  végétales  , comme  racines  de  plantes,  & de  parties  animales , comme 
coquillages  plus  ou  moins  altérés.  Elle  eft  nommée  tourbe  coquilleufe  efeargo- 
tcujfe  ( c ) 1 c’eft  une  tourbe  limonneufe  , de  couleur  cendrée , compacte  , 
pefànte,  mais  friable,  peu  combuftible  , & répandant  une  odeur  animale 
fétide.  Elle  compofe  ordinairement  le  premier  lit  des  tourbières  de  Bourneu- 
villc , près  la  Ferté-Milon,  & de  toute  la  Picardie.  O11  trouve  dans  le  mé- 
moire deM.  Guettard,  une  defeription  très-étendue  de  cette  efpece  de  tourbe 
la  plus  commune  : c'eft  celle  qui  entre  dans  la  compofîtion  du  charbon  de 
bois  tourbe.  M.  d’Afquino  en  fait  une  différence  de  la  tourbe  coquilliert  d'Hel- 
Jîngland , qui  ne  brûle  point,  qui  11’eft  propre  qu’à  être  convertie  en  chaux, 
& qui , félon  toute  apparence , eft  de  l’efpece  des  tourbes  bonnes  à engrailler 
les  terres.  La  quatrième  efpece  eft  une  terre  tourbe , bitumineufe  , noirâtre  , 
qui  brûle  aifément  au  fortir  de  la  tourbière , & donne  au  feu  une  odeur 
forte  (d).  La  cinquième  eft  la  terre  tourbe  bitumineufe'de  Grenoble , & de  Zurich, 
dont  on  fe  fert  pour  cuire  les  viandes  à Grenoble  (e),  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  tourbe  pefànte  & fablonneufe.  La  iixieme  enfin  eft  la  terre  bitu- 
mineufe , feuilletée , fcmblablc  au  crayon  noir  (/). 


( a ) Tut  fa  vegetabilis  y humus  palu- 
dofa  , radiiibus  interteflis  , Linn.  Humus 
vegetabilis . turfaceo-fibrofa  , 'Waller.  Hu- 
mus denfa  radicUws  vix  mutatis  inter- 
texta , Ca  rtheuf.  Cejpes  ; turf a ericea  ; cefpcs 
bituminofus  y carbonaria  terra  e ccfpiti- 
bus,  Kentmann.  Motten.e , Libavii. 

(6)  Appellce  par  Wnlfterd  , bitumen 
rude  ten  cum , cefpitibus  inter textis. 

( c)  Humus  conthacea,  turf  a animalis 
cincrea  , lulum  vegetaüile  éÿ  tcjiaccum. 


( d ) Bitumen  terra  mineralifalum  , 
Waller.  Bitumen  Jolidum  rude  terre  uni, 
friable,  Woilteril.  Bitumen fo/idtun  terref- 
tre  , friabile , Cartheurer.  Terra  bitumi- 
no  fa,  turf  a montana.  Ampelitis.  l'harma- 
litis  nonnullorum.  Voyez  première  partie. 

c)  Terra  bituminajà  turjacca , W aller. 
Gleba  Gratiano/ro/inma. 

• (/)  Terra  bituminoja  fijjilis,  Waller. 
Terra  ampelitis,  Açricolæ.  Terra  pharma- 
dus.  Voyez  première  partie. 
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Législation  françaife , relative  aux  mines  ou  carrières  de  charbon. 


437.  De  tout  terris  le  charbon  de  terre  a été  compris  dans  les  ordonnances 
de  nos  rois , fur  le  fait  des  mines  & minières  ; nous  n’avons  ici  qu’à  faire 
connaître  les  circouliauces  préalables  dans  lefquelles  cette  fubftunce  terrelhe 
ou  lès  carrières  font  allujctties  à ces  ordonnances  ou  déclarations  (a).  Pour 
cela , il  fuffit  d’obferver  que  la  plus  ancienne  législation  en  France,  dès  l’an 
1413»  établit  le  droit  du  dixième  pour  le  roi  ,1  & la  podclïion  où  étaient  les 
propriétaires  des  mines , ou  des  fubibnccs  terrellres , de  les  exploiter  entiè- 
rement à leur  profit , en  demandant  la  permilfion  : ce  qui  emporte  deux 
objets,  un  droit  de  fouverainetc , marqué  par  une  impofition , & le  droit  de 
fouille , reconnu  aux  propriétaires , aflujcttis  feulement,  pour  la  confervation  & 
le  recouvrement  du  dixième  royal  , à demander  la  permillion. 

438.  Soit  qu’on  ait  voulu  encourager  les  travaux  de  mine,  foit  qu’on 
eût  réellement  reconnu  quelqu’inconvénient  dans  l’aifujettill’enieut  fuivi  & 
rigoureux  au  droit  du  dixième  , & à la  nécclfité  de  demander  la  permilfion  de 
feuille , la  puilfancc  législative  a varié  de  tems  en  tems  fur  ces  objets.  En 
elfet,  ces  deux  fujétions  ayant  paru  un  obftaclc  au  progrès  des  découvertes  , 
Henri  IV,  ce  prince  fi  attentif  au  vrai  bien  de  fes  états  , affranchit  (b)  de 
ce  dixième  royal  les  mines  de  fer,  & ce  qu’on  pourrait  appel! tr‘fubjlances 
terrejlres  & minérales,  que  ces  ordonnances  d’exemption  défignent  toutes  nom- 
mément, & parmi  lefquelles  ell  rangé  le  charbon  de  terre,  pour,  dit  l’or- 
donnance , gratifier  les  propriétaires. 

439.  L’édit  de  1604,  en  confirmant  celui  d’Henri  II , du  mois  d’otftobre 
135-2,  qui  eft  le  feul  attribuant  aucun  droit  aux  feigneurs  hauts-juftiers  & fon- 
ciers des  lieux  où  les  mines  feraient  ouvertes  , leur  attribue  aux  mêmes 
charges  & conditions , déclarées  dans  l’édit  de  15-52 , par  forme  de  dédom- 
magement , un  droit  de  quarante  deniers  pour  tout  droit  foncier  & de  feigneur, 
lequel  leur  fera  payé  après  le  droit  du  dixième  du  roi  ; de  maniéré  qu’ils  ne 
lèveraient  pas  même  ce  droit  qui  leur  eft  concédé , fur  les  mines  exemptes 
du  dixième  royal  ; & attendu  que  différentes  de  ces  productions  font  de  dif- 
férens  rapports , que  les  unes  coûtent  plus  que  les  autres  à mettre  en  œuvre  , 
à entretenir , ou  à continuer,  les  propriétaires  des  terreins  où  il  fe  trouvait  des 
mines  de  charbon  de  terre,  ouvertes  ou  non  ouvertes,  en  quelque  lieu  du 
royaume  qu’elles  fulfent  fituées , furent  autorifés  par  l’arrêt  du  13  mai  1 698 , 
à les  ouvrir  & à les  exploiter  à leur  profit,  fans  être  tenus  de  demander  la 


( a ) On  trouvera  à la  fuite  de  la  tra- 
duction dont  j’ai  parlé , tout  ce  qui  a été 
fait  en  France  fur  cet  objet:  pour  jeter  du 
jour  fur  cette  matière,  je  l’ai  rédige  dans 


le  même  ordre  que  j'ai  donne  aux  fembla- 
bles  réglemens  fuivis  à Liege  Si  en  Angle- 
terre. 

( 6 ) Edit  du  mois  de  juin  1601,  art.  XI. 

permilfion , 
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pcrmiflion , fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être , pas  même  fous  prétexte  de 
privilèges  qui  pourraient  avoir  écé  accordés  pour  l’exploitation  des  mines  ; 
pour  quoi  il  fut  dérogé  à tous  arrêts , lettres-patentes , concédions  & privilèges 
à ce  contraires.  Cet  arrêt  (a)  , puiié  dans  les  plus  anciennes  & dans  les  der- 
nières loix  que  nous  ayons  eues  fur  le  lait  des  mines  , n’a  point  reçu  la 
derniere  force,  étant  non  revêtu  de  lettres-patentes,  & non  enregillré  dans 
les  cours.  Mais  en  même  tems  que  le  droit  du  dixième  & l’obligation  de  deman- 
der la  permillion  d'ouvrir  une  mine , ont  été  affranchis  ou  modifiés  félon  dif- 
férentes circonftances  , le  droit  de  fouille  appartenant  au  propriétaire  a tou- 
jours été  intatft.  La  forme  de  la  police  des  mines  , fous  la  juridiction  d’un 
grand-maître,  furintendant  & réformateur  général,  inllituéedès  l'an  1471, 
par  Louis  XI , ayant  été  changée  en  1740  (A) , par  le  rembourfement  accordé 
au  prince  de  Condé  , par  Sa  Majeilé , du  prix  de  cet  office , dont  avait  été 
pourvu  le  prince  de  Bourbon  fon  perc  , le  confcil  fongea  à donner  à cette 
partie  d’adminiffration  une  vigueur  quelle  ne  pouvait  avoir  que  très-diffici- 
lement , fous  la  conduite  & direction  d’une  perfonne  à qui  l’objet  de  cette 
furintendancc  était  trop  étranger.  Mais  il  fallait  au  préalable  connaître  l’état 
où  fc  trouvaient  les  travaux  alors  exilfans , les  différons  endroits  où  ils  Je 
faifaient , la  nature  des  matières  extraites , les  titres  en  vertu  dcfquels  fe 
faifaient  ces  extradions,  recherches  & exploitations  ; connaître  , en  un  mot, 
les  défordres  qui  pourraient  s’ètre  introduits  dans  chacune  de  ces  circonftan- 
ces , a6n  d’apporter  aux  uns  ou  aux  autres  les  remedes  convenables , de  juger 
ce  qui  était  à (aire  ou  à éviter. 

440.  En  conféquence,  peu  de  tems  après  le  rembourfement  de  l’office  de 
grand-maître,  intervint  le  1 f janvier  1741,011  arrêt  du  confiil,  ordonnant 
(e)  “ que  tous  ceux  qui  exploitent  actuellement  ou  prétendent  avoir  droit 
,,  d’exploiter  des  mines  & minières , remettront  inceifammcnc  & au  plus  tard 
„ dans  lix  mois , es  mains  des  fleurs  intendans  de  la  province  ou  généralité 
„ dans  l’étendue  de  laquelle  lefdites  mines  & minières  fe  trouveraient  fituées , 
„ copie  duement  collationnée  des  lettres-patentes , arrêts,  conceliions,  privi- 
,,  leges  & autres  titres  qui  leur  ont  été  accordés  •,  enfemble  un  mémoire  dans 
„ lequel  les  conccffionnaircs  ou  entrepreneurs  defdites  mines  & minières  ex- 
„ poferont  fommairemont  l’état  préfent  de  leurs  entreprifes , la  quantité,  ef- 


(а)  Traité  de  la  fouveraineté  du  roi& 
des  droits  en  dépendans , par  F.  D.  P.  L. 
in-40.  Paris,  1754,  tome  I. 

(б)  C’était  à l’époque  des  plaintes  por- 
tées par  les  propriétaires  des  mines  de 
Doué  en  Anjou  , au  fujet  d’une  conceflion 
de  la  compagnie  Bacot.  Voyez  ci-defli.s. 

Tome  XFI. 


<c)  Voyez  le  Recueil  des  édits,  ordon- 
nances, arrêts  & régleinens  furie  (ait des 
mines  & minières  de  France,  avec  les  dé- 
clarations du  droit  de  dixième  dû  au  roi, 
fur  l’or  & l’argent,  &ç.  & toutes  autres 
fubftances  terreftres.  Paris,  1764,  in-is, 
page  Z77. 
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„ pece  & qualité  de  métaux  qui  ont  été  tirés  dans  le  cours  de  l’année  der- 
„ niere  des  mines  qu’ils  exploitent,  & le  nombre  des  divers  ouvriers  qui  y 
„ font  aéluellement  employés,  fàuf  à ajouter  auxdits  mémoires  tels  aunes 
„ éclairciilemens  particuliers  qui  pourront  leur  être  dentandés  par  Icfdits 
„ fieurs  intendans:  veut  Sa  Majellé,  que  les  copies  des  titres  & lefdits  mé- 
„ moires  qui  feront  certifiés  véritables , tant  par  les  prépofés  à la  direction 
„ defüits  travaux , que  par  les  principaux  intérelfés  dans  les  concertions,  do- 
„ nations  ou  privilèges,  foient  envoyées  au  conlèil  par  lefdits  fieurs  inten- 
„ dans,  avec  leurs  avis  lur  l’état  aétuel,  l’importance  & l’utilité  defdites  en- 
,,  trepriies  s pour  le  tout  vu  & examiné , être  par  Sa  Majclté  ordonné  ce  qu’il 
,,  appartiendra  en  connaitfinice  de  caufe,  fur  le  rapport  du  fieur  contrôleur. 
„ général  des  finances,  ès  mains  duquel  les  parties  intérellëes  pourront  re- 
„ mettre  leurs  requêtes,  mémoires  & autres  pièces  concernant  le  fait  defdites 
„ mines  & minières,  pour  leur  être  pourvu  ainfi  qu’il  appartiendra;  enjoi- 
,,  gnant  Sa  Alajelté  aux  fieurs  intendans  & commilTaires  départis  dans  lespro- 
„ vinces  & généralités , de  tenir , chacun  en  droit  foi , la  main  à l’exécution 
„ du  préfent  arrêt , qui  fera  lu , publié  & affiché  par-tout  où  befoin  fera.  „ 
Cet  arrêt  fut  fuivi  d’un  ordre  de  M.  le  contrôleur  général  aux  intendans  de 
province,  pour  défendre  à tout  particulier  d’ouvrir  dorénavant  aucune  mine, 
fins  eu  avoir  obtenu  la  permilfion  du  miniftre  des  finances.  Les  intendans 
rendirent  leurs  ordonnances  en  conféquence,  à mefure  que  cet  arrêt  leur  fut 
parvenu. 

441.  Ces  mefurcs  font  on  ne  peut  pas  plus  fages  & mieux  réfléchies  ; elles 
ne  peuvent  fe  terminer  que  par  un  réglement  d’adminiftration  également 
avantageux  au  royaume  & aux  propriétaires  defdites  mines.  Les  charbortnitres 
fa)  étant  plus  communes  que  les  mines  métalliques,  l’ouverture  & les  fouil- 
les de  ces  carrières , devenues  par  conféquent  plus  fréquentes  que  celles  des 
mines  métalliques , & une  matière  perpétuelle  à procès,  dont  l’inftruélion  & 
le  jugement  entraînent  des  difficultés  fins  nombre,  le  confeil  a jugé  avec 
raifon  qu’elles  devaient  d’abord  être  les  premières  fur  lefquclles  il  était  né- 
cellaire  de  tourner  les  vues.  C’eft  dans  cet  efprit  qu’à  l’arrêt  du  r } mai  1698, 
qui  fartait  loi  univerfclle  en  France  fur  les  travaux  de  mines, on  a fubffitué 
celui  que  nous  allons  rapporter  ici  en  entier. 

( a ) Nom  donne  aux  carrières  de  charbon  dans  les  anciennes  ordonnances. 
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Arrêt  du  confia  d'état  du  roi,  portant  réglement  pour  [exploitation  des 
mines  de  houille  ou  charbon  de  terre.  Du  1 4 janvier  1744.  Extrait  des 
regifires  du  confeil  d’état. 

Le  roi  s’étant  fait  repréfenter  en  Ton  confeil , les  différens  édits , lettres- 
patentes  & réglemens , faits  & donnés  par  les  rois  fes  prédéeefleurs , & no- 
tamment les  lettres-patentes  de  Henri  II,  des  30  feptembre  if48  , & 10 oc- 
tobre if  j2;  de  Franqois  II,  du  27  juillet  iftfo,  & de  Charles  IX,  du  af 
juillet  if6i  ; enfemble  l’édit  de  Henri  IV,  du  mois  de  juin  1601 , & l’arrêt 
du  confeil  du  ij  mai  1698:  Sa  Majcllé  aurait  reconnu  qu’avant  l’édit  de 
1601 , les  mines  de  charton  de  terre,  qui  par  l’article  II  de  cet  édit  ont  été 
affranchies  du  droit  royal  du  dixième,  étaient,  comme  les  mines  de  métaux 
& minéraux,  fujettes  au  même  droit  dépendant  du  domaine  de  fa  couronne 
& fouveraineté.  Que  l’exception  portée  par  cet  édit,  & faite  par  grâce  fpé- 
ciale  eu  faveur  des  propriétaires  des  lieux  où  fe  trouveraient  les  mines  de 
charbon  de  terre , a eu  pour  objet  d’en  faciliter  l’extraction , & d’encourager 
lefdits  propriétaires  à l’entreprendre,  à l’effet  de  procurer  dans  le  royaume 
l’abondance  des  charbons  de  terre,  qui  étant  propres  à différens  u figes  aux- 
quels le  bois  s’emploie,  en  diminueraient  d’autant  la  confommation.  Que  c’clt 
dans  la  même  vue,  & par  les  mêmes  motifs,  que  le  feu  roi,  phr 'ledit  arrêt 
de  fon  confeil  d’état  du  ij  mai  169g,  aurait  permis  à tous  propriétaires  de 
terreins  où  il  fe  trouverait  des  mines  de  charbon  de  terre,  ouvertes  & non 
ouvertes,  en  quelques  endroits  & lieux  du  royaume  qu’elles  fuifent  lltuées, 
de  les  ouvrir  & exploiter  à leur  profit,  finis  qu’ils  fuifent  obligés  d’en  deman- 
der la  permiffion , fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être , pas  même  fous 
prétexte  des  privilèges  qui  pouvaient  avoir  été  accordés  pour  l’exploitation 
defdites  mines;  pourquoi  il  aurait  été  dérogé  à tous  arrêts  , lettres -patentes, 
dons,  ceflions  & privilèges  à ce  contraires.  Et  Sa  Majefté  étant  informée  que 
ces  dilpofitions  font  prefque  demeurées  fans  effet , foit  par  la  négligence  des 
propriétaires  à faire  la  recherche  & exploitation  des  mines , foit  par  le  peu  de  facultés 
& de  connaiffanus  de  la  part  de  ceux  qui  ont  tenté  de  faire  fur  cela  quelqu  entre- 
prife  ; que  d’ailleurs  la  liberté  indéfinie , lai  (fie  aux  propriétaires  par  ledit  arrêt 
du  IJ  mai  1698,»  fait  naître  en  plujieurs  occafions  une  concurrence  entr'eux, 
également  nuifible  à leurs  entreprifes  refptclivcs  ; 81  voulant  faire  connaître  fur 
cela  fes  intentions , & preferire  en  même  tems  les  règles  qui  devront  être  fui- 
vies  par  ceux  qui,  après  eu  avoir  obtenu  la  permilfion,  entreprendront  à l’a- 
venir l’exploitation  des  mines  de  charbon  de  terre.  Vu  les  mémoires  adrelfés 
fur  ce  fujet  par  les  fleurs  intendans  & commiflaires  départis  dans  les  prorinces 
& généralités  du  royaume  : oui  le  rapport  du  fleur  Orry , confeillcr  d’état 
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ordinaire , & au  confcil  royal , contrôleur  général  des  finances.  Le  roi  ÉTANT 
EN  son  conseil,  a ordonné  & ordonne  ce  qui  luit: 

Article  I.  A l'avenir,  & à commencer  du  jour  de  la  publication  du  pré- 
fent  arrêt , perlbnne  ne  pourra  ouvrir  & mettre  en  exploitation  des  mines 
de  houille  ou  charbon  de  terre,  finis  en  avoir  préalablement  obtenu  permit 
lion  du  (leur  contrôleur  général  des  finances,  foie  que  ceux  qui  voudraient 
faire  ouvrir  ou  exploiter  lefditcs  mines,  foient  feigneurs  hauts -julliciers, 
ou  qu’ils  aient  la  propriété  des  terreins  où  elles  fe  trouveront.  Dérogeant 
Sa  Majcfté,  pour  cet  etfet,  à l’arrêt  du  confeil  du  13  mai  169g,  & à tous 
autres  réglcmens  à ce  contraires;  & confirmant  néanmoins,  en  tant  que 
befoin , l’exemption  du  droit  royal  du  dixième,  portée  .par  l’article  II  de 
l’édit  du  mois  de  juin  1601  , à l’égard  delditcs  mines  de  houille  ou  charbon 
de  terre. 

Art.  II.  Veut  Sa  Majefté,  que  ceux  qui  exploitent  & font  valoir  aélucl- 
lement  des  mines  de  houille  ou  charbon  de  terre , foient  tenus  de  remet- 
tre au  plus  tard  dans  fix  mois  du  jour  de  la  publication  du  préfcnt  arrêt , 
aux  lîeurs  intendans  & commidaires  départis  dans  les  provinces  & géné- 
ralités du  royaume  , chacun  dans  fon  département,  leurs  déclarations  con- 
tenant les  lieux  où  font  lituées  les  mines  qu’ils  font  exploiter,  le  nombre 
des  foires  qu’ils  ont  en  extradion,  & le  nombre  d’ouvriers  qu’ils  occupent 
à leur  exploitation  ; les  quantités  de  charbon  de  terre  qu’ils  auront  d’ex- 
traites  & qu’ils  en  font  tirer  par  mois  ; enfcmble  les  lieux  où  s’en  (ait  la 
principale  confommation  , & las  prix  defdits  charbons , pour , fur  lefdites  dé- 
clarations envoyées  audit  Heur  contrôleur  général  des  finances  par  lefd.  fieurs 
intendans , avec  leur  avis , être  ordonné  ce  qu’il  appartiendra  ; à peine  contre 
ceux  qui  n’auront  pas  fatisfait  auxdites  déclarations  dans  le  délai  prcfcrit, 
de  confifcation  , tant  des  matières  extraites , que  des  machines  & des  uf- 
renfilcs  lèrvant  à Pextradion , même  de  révocation  des  privilèges  & con- 
cédions à l’égard  de  ceux  qui  peuvent  en  avoir  obtenus , & en  vertu  defqueis 
ils  font  exploiter  lefdites  mines. 

_ Art.  III.  Les  puits  des  mines  que  l’on  exploitera,  s’ils  font  de  figure 
ronde,  pourront  être  de  tel  diamètre  que  les  entrepreneurs  trouveront  à 
propos.  S’ils  font  quarrés  ou  quarrés  - longs , ils  ne  pourront  avojr  plus  de 
iix  pieds  de  dedans  en  dedans;  & s’ils  font  quarrés  - longs , ils  feront  étré- 
(illonnés  quarrément  de  dedans  en  dedans..  , 

Art.  IYr.  Les  puits  quarrés  & quarrés  - longs , feront  de  bois,  contre-, 
tenus  & étréfillonnés  de  bons  poteaux  de  bois  de  brin , & cuvelés  de  forts 
madriers,  de  façon  que  l’exploitation  puilfe  fe  faire  fans  aucun  danger  pour 
les  ouvriers  qui  feront  obligés  de  les  fréquenter;  tous  les  poteaux  & étré- 
lillons  ne  pourront  être  que  de  bois  de  chêne.  Permet  Sa  Majcltc  , d’employer 
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pour  les  madriers  ou  planches  ferrant  à doubler  ou  cuvelcr  lefdits  puits , 
d’autres  bois  que  de  chêne  > fous  la  condition  néanmoins  que  lefdits  ma- 
driers ou  planches  auront  au  moins  deux  pouces  d’épailTeur. 

Art.  V.  Lorsque  les  mines  pourront  être  exploitées  par  des  galeries 
de  plain-pied  en  entrant  dans  les  montagnes  où  elles  fe  trouveront  fituées, 
les  ouvertures  defdites  galeties  , fi  elles  ne  peuvent  être  taillées  dans  le  roc 
de  bonne  confiftance , feront  ou,  revêtues  de  maçonnerie , ou  étayées  fi  fo- 
Hdemcnt,  qu’elles  puiifeut  être  fréquentées  avec  toute  fureté. 

Art.  VI.  Soit  que  les  mines  foient  exploitées  par  des  puits  ou  par  des 
entrées  de  plain  - pied  , il  ne  fera  pas  permis  d’y  former  des  galeries  pour 
en  extraire  la  houille  ou  charboM  de  terre,  qu’apres  que  la  veine  , foit 
qu’elle  foit  droite,  plate  ou  oblique  , aura  été  percée  ou  fuivie  jufqu’au  fond 
du  fol,  & qu’il  aura  été  creufé  au-ddl’ous  un  puilàrd  de  vingt-quatre  pieds 
de  profondeur,  pour  rechercher- s'il  n’y  aurait  point  d’autre  veine  au-def- 
fous;  laquelle,  en  ce  cas,  fera  encore  percée  ou  fuivie  comme  la  fupé- 
rieure , & ne  pourra  être  mife  en  extraction  que  la  derniere  veine,  au- 
deffous  de  laquelle  le  puilàrd  de  vingt-quatre  pieds  ayant  été  fait, il  n’en 
fera  pas  trouvé  d’autre.  ’ • ’ 1 * ’■  > ' • < 

■ Art.  VII.  Les  galeries  qu’on  formera  dans  les  mines  qu’on  extraira,  ne 
pourront  être  plus  larges,  que  de  huit  pieds  , quelque  bonne  que  foit  la 
coHfiftancc  du  charbon  & celle  du  ciel  ou  fol  de  ladite  mine;  feront  let 
dites  galeries  d’autant  plus  étroites , que  le  charbon  , le  ciel  & le  fol  de 
de  la  mine  auront  une  confiftance  moins  folide  ; & fera  faite  l’extraétion 
en  découvrant  toujours  le  fol  de  la  mine. 

Art.  VIII.  Les  galeries  formées  dans  les  veines  de  houille  ou  du  char- 
bon de  terre,  feront  efpacées  de  façon  qu’il  y ait  d’une  galerie  à l’autre 
un  maflif  de  charbou,  au  moins  de  même  épaiil'eur  que  la  largeur  de  la 
galerie , même  plus -fort,  fi  le  peu;de:fblidité  de  la  houille  ou  charbon  le 
demande. 

Art.  IX.  Les  galeries  feront  folidement  étayées  & pontelées,  pour  la 
fùretc  des  ouvriers  & autres' qui  les  fréquenteront  5 à l’effet  de  quoi  les 
poteaux  fervant  d’étaicment  feront  de:bois  de  brin,&  mis  entre  deux  fols 
ou  couches;  lefquelles  feront  équarrics  fur  deux  faces,  & ne  pourront 
être  d’autre  bois  que  de  chêne , & auront  la  même  largeur  & épailfeur  des 
poteaux.  * 

Art.  X.  Tout  entrepreneur  qui  fe  trouvera  dans  le  cas  de  faire  celfer 
l’extraétion  du  charbon  de  terre  dans  une  mine  aéluellement  en  exploita- 
tion , foit  par  l’éloignement'ou-fê  trouverait  la  mine  de  charbon,  des  puits 
ou  foliés  qu’il  aura  foit  percer  pour  ladite  extraétion , foit  par  le  défaut  d’air, 
ou  par  quelqu’autre  caulé  , 11e  pourra,  celfer  d’y  travailler  qu’après  cil  avoir 
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fait  Ta  déclaration  au  fubdélégué  du  (leur  intendant  de  la  province  le  plus 
à portée  du  lieu  de  l'exploitation  ; & fera  tenu  , avant  d’abandonner  les  folles 
ou  puits,  & les  galeries  actuellement  ouvertes,  de  faire  percer  un  touret 
ou  puits  de  dix  toifes  de  profondeur,  le  plus  prés  du  pied  de  la  mine  que 
faire  fe  pourra , pour  connaître  s’il  n’y  aurait  point  quelqu’autre  flou  au- 
detlous  de  celui  dont  l’exploitation  aurait  été  faite  jufqu’alors. 

Art.  XI.  Ceux  qui  entreprendront  l’exploitation  des  mines  de  charbon 
de  terre , en  vertu  des  permiilions  qu’ils  en  auront  obtenues  , feront  tenus 
d’indemnifer  les  propriétaires  des  terreins  qu'ils  feront  ouvrir  , des  gré  à gré , 
ou  à dire  d’experts  qui  feront  convenus  entre  les  parties,  finon  nommés 
d’office  par  les  (leurs  intendans  & comiuiilàires  départis  dans  les  provin- 
ces & généralités.  Veut  au  furplus.  Sa  Majefté,  que  pendant  le  tems  & ei- 
pace  de  cinq  années,  les  conteftations  qui  pourront  naître  entre  Jes  pro- 
priétaires des  terreins  & les  entrepreneurs,  leurs  commis,  employés  & ou- 
vriers , tant  pour  raifon  de  leurs  exploitations  , que  pour  l’exécution  du  pré- 
fent  arrêt , (oient  portées  devant  leiÜits  (leurs  intendans , pour  y être  par 
'eux  (latué,  fauf  l’appel  au  confeil  : faifant défenfes  aux  parties  de  fc  pour- 
voir ailleurs  , & à tous  juges  d’en  connaître,  à peine  de  nullité,  & de  caf- 
fation  de  procédures.  Enjoint  Sa  Majefté,  auxdits  fieurs  intendans,  de  tenir  , 
chacun  en  droit  foi,  la  main  à l’exécution  dudit  préfent  arrêt,  qui  fera  lu , 
publié  & affiché  par  - tout  où  befoin  fera , & fur  lequel  toutes  lettres  nécet 
faires  feront  expédiées.  • 

Fait  au  confeil  d’état  du  roi,  Sa  Majefté  y étant,  tenu  à Vcrfailles  le 
quatorzième  jour  de  janvier  mil  (èpt  cent  quarante-quatre. 

Signé , Phelypeaux. 

Examen  de  ce  réglement. 

44S.  Lis  objets  auxquels  on  a pourvu  dans  cet  arrêt , (è  réduifent  à deux  j 
tendant  à un  but  très-raifonnable , qui  a toujours  été  celui  que  fe  font  propofe 
les  plus  anciennes  ordonnances  , & que  l’on  ne  peut  que  fouhaiter  de  voir 
rempli  ; celui  de  faire  participer  l’état , autant  que  faire  fe  peut , à l’avantage 
que  les  propriétaires  de  mines  retirent  de  leur  fonds.  Dans  cette  vue , la  loi 
ordonne  au  particulier  qui  veut  ouvrir  de  nouvelles  mines,  de  demander. la 
permiilîou  d’y  procéder  ; enfuite  elle  l’aftreint  à conduire  fes  opérations  de 
la  maniéré  qui  lui  eft  preferite.  • 

443.  Quels  ont  été  les  motifs  de  ces  reftriélions , 3c  de  cette  dérogation 
à l’arrêt  de  1698  ? Us  (ont  déGgnés  nommément  dans  le  préambule  du  régle- 
ment. 1 *.  La  négligence  des  propriétaires  à faire  Us  recherches  & exploitation  de 
leurs  mines  ; z°.  U peu  de  facuUés  & de  connaijfances  de  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  tenté  de  faire  fur  ctla  quelques  tntreprifts  ;■  ] la  concurrence  que  la  lihetii 
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indcfinte  laifjée  aux  propriétaires  par  f arrêt  de  1658  , pouvait  faire  naître  entre 
eux  , & qui  ferait  nuiflble  à leurs  entreprifes  , fl  elle  n'était  réglée  & réduite  à de  jufles 
bom:s.  En  etfet , c’elt  à ces  trois  chefs  que  fe  rapportent  généralement  les  abus 
qui  fe  commettent  touchant  le  fait  des  mines , & les  défauts  qui  s’oppolèntou 
a leurs  entreprifes , ou  à leur  exploitation  régulière  : toutes  chofes  qui , fi  l’on 
confidere  indiftinCtement  les  minéraux  quelconques  comme  richedes  appar- 
tenant en  commun  à l’état  & au  particulier  (a),  méritent  les  regards  attentifs 
du  fpuvera'n,  pour  corriger  les  négligences  , écarter  ou  prévenir  les  abus , & 
conferver  le  bien  public.  Le  roi  & ion  confeil  fe  font  propolè  bien  certaine- 
jn:nt  de  remplir  ces  vues,  5c  de  pourvoir  aux  trois  circonllances  énoncées 
dans  le  préambule.  Il  n’elt  pas  polTibl*  de  répandre  fur  cela  aucun  doute, 
aucune  équivoque. 

444.  La  difficulté  infurmontable  de  remédier  d’une  maniéré  folide  au  plus 
petit  inconvénient  fans  en  faire  naître  de  nouveaux , c(t  connue  & avouée 
de  tout  homme  de  bon  fens.  L’incomparable  auteur  de  l’Efprit  des  loix  a 
rendu  en  peu  de  mots  cet  embarras  éb) , qui  fans  celle  met  la  puiflance 
législative  en  butte  à la  critique  des  efprits  inconfidércs.  Les  citoyens  ver- 
tueux & honnêtes  n ’apperçoivent  dans  ces  jugemens  précipités  , fou  vent 
infpirés  par  la  licence  , ou  par  des  intérêts  cachés  , qu’une  raifon  de  s’affermir 
dans  le  refpect  pour  la  loi , dans  la  reconnaifiance  duc  à celui  de  qui  elle  elt 
émanée.  Ses  vues,  fes  intentions  font  toujours  loin  du  reproche;  mais  fein- 
blable  à un  riche  polfelfeur  d'un  grand  domaine  , qui  , dans  la  gclfion  de 
fes  propres  affaires , ne  réullit  pas  , quoiqu’il  faffe  pour  le  mieux  „ le  législa- 
teur néeelfairement  porté  à chercher  le  bien  n’elt  pas  toujours  favorifé  par 
le  fuccès.  En  commandant  à tous , il  eft  expofé  à des  obffaelcs  beaucoup 
plus  nombreux  & plus  ditficultueux  ; il  n’eft  pas  de  réglement  fi  fage,li 
bien  compofé  , qu’011  ne  trouve  moyen  d’éluder  , dont  on  ne  parvienne  à 
détourner  le  fcHS  5c  à faire  abus. 

44$.  Le  réglement  de  1744  en  particulier , en  e(t  un  exemple:  rien  de 
plus  clair,  de  plus  prudent,  de  plus  précis  que  cet  arrêt;  il  fe  lie  exacte- 
ment avec  la  chaine  d’édits , d’ordonnances  , de  déclarations  5c  arrêts , émanés 
de  nos  rois , qui  forment  dans  cette  matière  un  corps  de  loix,  de  principes 
5c  de  maximes  , où  font  décidées  toutes  les  queltions  que  l’on  peut  élever 
fur  les  droits  du  roi,  fur  ceux  des  propriétaires , des  hauts-julticiers.  Cette 
législation  a en  même  terns  l’avantage  de  fixer  la  véritable  idée  d’une  conuf- 
fion  utile  à l’état , 5c  qui  ne  peut  jamais  éprouver  de  contradiction  de  la  part 
ni  des  feigneurs , ni  des  maîtres  des  terreins.  Cependant  les  fages  difpofitions 

- (ai  Comme  ouvrages  concernant  graf-  juillet  1417,  &du  30  feptembre  H48. 
dénient  le  bien  de  nous , le  profit  Eç?  liti-  (b)  On  fent  les  abus  anciens,  on  en 
iité  tic  la  chofe publique  (U  notre  royaume  t tort  la  cotrefti on  y on  voit  encore  les  abus 
cft -il  die  dans  l’ordonnance  du  premier  de  la  correction. 
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du  nouveau  réglement  n’empêchent  pas  que  les  folliciteurs  de  concédions 
(a)  n'aient  l'adrelfc  de  fe  le  rendre  propice , pour  fe  rendre  martres  des  mi- 
nes fur  Icfquellcs  il  leur  plait  de  jeter  les  yeux.  J’ai  eu  Foin  de  le  faire  ob- 
ferver  à diliérentes  reprifes.  On  a vu  comme  fous  de  fauifes  allégations , fous 
des  promclfes  trompeufes,  ils  ont  donné  atteinte  au  droit  de  propriété , dans 
les  mines  du  Lyonnais  & ailleurs  ; comme  en  un  inttant  celles  de  la  province 
d’Anjou  ont  été  livrées  en  partage  à des  concédions  qui  par -tout,  dit  fort 
bien  M.  Varlet  (b)  , font  revivre  de  nos  jours  Us  dèfordes  des  anciens  privilégiés 
qui  excitèrent  l’indignation  de  Louis  XIV , & dont  Us  concevions  furent  fi  fage-, 
ment  fupprimées  par  le  fameux  arrêt  que  ce  prince  rendit  U I J mai  1 698 , rap- 
porté dans  le  nouveau  reglement,  & auquel  ce  dernier  11e  déroge  que  fur 
l’article  de  la  permilHon  à demander. 

446.  Les  mémoires  & faclums  multipliés  à l’infini , auxquels  ces  fréquen- 
tes invallons  ont  donné  lieu  de  la  part  des  proprietaires  de  mines  , prouvent 
tous  conllammcut  le  droit  des  propriétaires , les  manques  de  fidélité  dans  |a 
demande  expofitive  des  concclîîonnaires , le  mépris  des  formalités  à obfcrver 
pour  la  vérification  ou  l’enregiftrement  de  leurs  lettres-patentes,  des  contra- 
ventions formelles  aux  claules  & conditions  de  leurs  privilèges  , les  dom- 
mages que  les  conceifionnaires  font  foutfrir  aux  propriétaires , les  atfnires 
injulles  qu’ils  fufeitent  à leurs  adverlàires , les  procédures  frayeufes  & fati- 
gantes qu’ils  leur  font  elfiiyer , les  mauvais  ulages  qu’ils  font  en  tout  de 
leur  privilège,  &c.  &c.  Tels  font  les  abus  contre  lefquels  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  été  chargés  de  plaider  la  caufe  de  citoyens  injuftement  dépoflédés, 
ont  élevé  leurs  voix.  Dans  tous  les  mémoires  contre  les  conceifionnaires  , ou 
trouve  les  mêmes  plaintes , les  mêmes  réclamations , les  mêmes  argumens  , les 
mêmes  principes  rebattus.  La  chofe  eft  au  point  que,  lorfqu’on  a eu  commu- 
nication d’un  de  ces  faclums , on  peut  fe  dilpenlèr  de  prendre  ledure  des 


( a ) 11  eft  aifé  de  juger  d’avance  que 
nous  n’entendons  nullement  parler  ici  des 
concédions  oétroyées  par  lettres-patentes, 
ou  arrêts  du  confeil  , légitimement  obte- 
nues & duement  vérifiées , qui  alors  font 
& doivent  être  de  droit  public,  fous  la pro- 
tection du  roi , des  miniftres  & des  magiC. 
trats.  On  verra  dans  ce  que  j’ai  annoncé 
à la  fuite  de  la  traduction  de  l’exploitation 
des  mines  métalliques,  que  les  concédions 
de  l’efpece  de  celles  du  fieur  Roberval , du 
duc  de  Montaufier,  de  feu  M.  le  vicomte 
Défandrouin  , fur  un  Itrrein  neuf , où  le 
privilégié  s’engage  à faire  des  recherches , 


c’eft-à-dire , fur  les  mines  à découvrir  , ne 
doivent  pas  être  confondues  avec  les  en- 
treprifes  téméraires  des  Goupil , des  Bacot , 
des  Baut,  & autres  dont  nous  avons  parlé, 
( b ) Mémoire  fignijié  pour  les  proprié- 
taires des  mines  de  charbon  de  terre  , dans 
t étendue  de  la  paroijje  de  Montjan , pro- 
vince d’Anjou , contre  le fieur  Henri-Fran- 
çois Mailly  ,feigneur  de  Montjan.  Bureau 
du  commerce  , M.  Vincent  de  Gournay, 
intendant  du  commerce,  rapporteur;  ÀI. 
Varlet  , avocat.  Paris  , de  l’imprimerie  de 
Pierre  Prault,  quai  de  Gêvres,  1756;  ag 
pages. 

autres  j 
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autres;  les  iurifconfultes  en  raflemblant  à leur  maniéré  les  autorités  les  plus 
décilives  en  faveur  des  propriétaires  , fe  font  comme  donné  le  mot , pour  ef- 
faver  d’accabler  les  ufurpaceurs  fous  le  poids  d’un  nombre  impofant  de  cita- 
tions de  loix. 

447.  Mais  les  concefTionnaires  font  parvenus  fi  finguliércment  à faire 
prendre  le  change  fur  Pelprit  & fur  la  lettre  du  réglement , à y fuhftituer  un 
fÿftème  étranger  & abfolument  oppofé,  que  ces  citations  ne  font  nulle  im- 
preiliou  , & qu’elles  font  même  regardées  hautement  par  les  parrifms  ou  fau- 
teurs de  eonceffions,  comme  inutiles.  Ils  11’ont  pas  tout-à-fait  tort  à cet 
égard  : le  droit  des  propriétaires , que  les  juriftes  établiifent  par  une  fcchc 
& cnnuyeufe  compilation  de  loix , n’cft  contcfté  par  perfonne  , pas  même 
par  les  conccflionnaires , qui  donnent  à ce  droit  la  plus  forte  atteinte.  Pour 
ce  qui  eft  des  autres  torts  & griefs  dont  ces  compagnies  font  fouvent  accu- 
lées , & fur  lefquels  on  s’appefitntit  ordinairement  dans  ces  écrits  , ils  s’éclip- 
fent  bientôt  dans  une  procédure  que  l’on  fait  éternifer  par  des  incidens. 
Quiconque  peut  parvenir  à affaiblir  la  loi  en  l’éludant , ne  manque  jamais 
d’artifices,  de  faux-fuyans  , pour  écarter  ou  pour  infirmer  toute  eipecc  de 
reproches  , pour  obfcurcir  la  vérité  des  imputations. 

44g.  Parmi  tous  cçpx  qui  ont  été  chargés  de  tirer  les  propriétaires  de 
l’oppreffion  de  ces  compagnies  privilégiées  , un  feul , à mon  avis,  a tenu  une- 
marche  qui  touche  au  vrai  but  ; c’eft  le  défenfeur  des  propriétaires  des  mines 
de  Montjan.  Cet  avocat,  avec  bien  plus  de  raifon  , tourne  contre  le  feigneur 
de  Montjan  les  armes  dont  les  concelfionnaires  fe  fervent  pour  violer  la  pro- 
priété ; il  invoque  en  faveur  des  propriétaires  la  loi  même,  à laquelle  on 
donne  une  extenfion  forcée  ; il  démontre  que  cette  loi , dont  les  concellion- 
naires  font  un  abus  fi  révoltant,  eft  entièrement  oppofee  à ces  privilèges, 
puifqu’clle  cqjiferve  expreffement  aux  propriétaires  tous  leurs  droits.  Je  vais 
dans  un  inflant  faire  ufage  de  cette  partie  intérelfante  de  fon  mémoire , relative 
à l’article  I & II  du  réglement  ; mais  je  m’arrêterai  d’abord  à un  point  qui  a 
échappé  à ce  judicieux  défenfeur  : au  plan  qu’il  a fuivi,  & qu’il  a rempli, 
il  manque , félon  moi , une  chofe  eflentielle , c’eft  de  n’avoir  pas  prévenu  le 
moyen  de  défenfe  des  concefiïonnaires , quelque  mauvais  qu’il  puiife  être  ; de 
n’avoir  pas  développé  le  fÿftème  fur  lequel  ils  fe  fondent,  je  ne  crois  pas  que 
perfonne  regarde  comme  néceflairc  à l’examen  de  cette  matière  la  qualité 
d'homme  de  loi,  de  propriétaire,  ou  de  conccflionnaire  ; ni  qu’aucun  autre  titre 
fuit  un  motif  d’cxclulion  , à difeuter  le  pour  ou  le  contre:  cela  n’eft  pas  plus 
étranger  à l’académicien,  que  les  coutumes , les  loix  & les  u figes  de  toute 
efpece  dont  j’ai  donné  la  connaiflance.  Comme  citoyen  , je  11c  dois  pas  né- 
gliger de  venger  l’outtage  que  les  conceflionnaires  font  à un  gouvernement 
doux  & modéré , en  lui  attribuant  une  intention  injufte.  O11  ne  pourra  voir 
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qu’avec  étonnement  que  les  motifs  qui  ont  diélé  la  néceffité  d’une  réforme 
dans  les  travaux  de  mines,  (oient  devenus  le  plus  ferme  appui  des  concef- 
fions  ; il  fera  encore  plus  furprenant  de  voir  les  éloges  prodigués  à la  fupé- 
riorité  de  talcns  & de  facultés  , que  ces  compagnies  ont  fur  les  proprié- 
taires. J’apperçois  entr'aimes , avec  regret,  un  citoyen  eftimable  par  (es  con- 
liaill'ances  fur  l’exploitation  (j),  mettre  Us  concevons  accordées  dans  prefque 
toutes  Us  provinces  qui  contiennent  du  charbon  de  terre  , au  nombre  des  moyens 
fùrs  & folides  crnbrajjcs  par  U minijlcre , pour  parvenir  à en  exploiter  utilement 
les  mines. 

449.  Si  les  actions  où  il  entre  le  plus  d’injufticc  font  celles  qui , en  troublant 
l’ordre  public , nuifent  à un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  , toutes  les 
prétentions  les  plus  fpécieul'es  en  faveur  des  concédions  , ne  peuvent  fe 
(ôutenir,  puifquc  la  fortune  de  nombre  de  familles  attachées  à l’exercice  de  ce 
droit  fur  leurs  propres  mines , eft  renvertèe  par  ces  privilèges.  Sans  entrer 
ici  dans  le  détail  qui  aura  lieu  au  fujet  des  concédions  en  particulier  , je 
v is  m’arrêter  fomnvairement  fur  les  trois  ditférens  motifs  expoies  dans  le 
piéambulc  de  l’arrêt,  où  les  conccdlonnaires  prennent  les  matériaux  qui 
leur  fervent  à édifier  leur  fyffème  ; je  donnerai  enfuite  des  réflexions  que 
AI.  de  Voglic  a inférées  à la  fin  de  fon  mémoire  , fur  quelques  articles  du 
réglement  concernant  les  réglés  preferites  pour  l’exploitation. 

4fO.  1°.  Le  préambule  de  l'arrêt  n'autorife  en  aucune  maniéré  les  concertons. 
En  lifant  (ans  prévention  l’arrêt  dont  il  s’agit,  on  remarque  i°.  le  mal 
apperçu  par  le  gouvernement;  c’elt  ce  qui  compofe  le  préambule:  2°.  le 
retnede  qu’on  y apporte  ; c’ell  ce  qui  forme  les  articles  du  réglement. 

451.  Qijant  au  premier,  il  ne  porte  que  l’annonce  des  inconvéniéns 
réfultans  du  manque  de  faculté  ou  de  capacité  dans  les  particuliers  dont 
le  terrein  renferme  du  charbon.  Le  législateur , en  déclarant*qu’il  veut  y 
parer , n’entend  point , & ne  prononce  point  contre  les  polfeffeurs  de  ces 
terreins , la  privation , l’interdiélion  de  leurs  droits  , comme  le  doiment  à 
entendre  les  concedionnnires. 

452.  Si  fe  défaut  de  faculté  ou  de  capacité  tranfinettait  aucun  droit  pof. 
fefloire  à d’autres  qu’à  ces  maîtres  du  fonds , ce  ferait  alfurer  prefque  toujours 
à des  étrangers  la  jouifl’ance  de  ce  qui  ne  leur  appartient  pas;  ce  ferait  leur 
donner  “ un  privilège  odieux,  qui  fait  violence  au  droit  privé,  aux  loix 
„ publiques , & au  droit  des  gens.  „ C’eft  ainli  que  s’exprime  W.  Ponchel , 
avocat  du  parlement  de  Flandre  , dans  un  mémoire  pour  le  marquis  de 
Cernay , fur  une  conctflîon  d’une  efpece  bien  différente , celle  du  feu  vi- 
comte Défàudrouin  (b).  On  conçoit  qu’en  adoptant  le  fyffème  malheureu- 

(«>  M.deTilly  : introduction  , page  22.  ges  & conditions  ordinales , d’indemnifer 

(6ï  Pour  tirer  le  charbon  de  terre  des  les  feigneurs  & proprietaires,  &c. 
mines  qu  il  pourrait  découvrir,  aux  char- 
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femcnt  déjà  introduit  par  les  conceflîonnaires , il  eft  peu  de  mines  qui  ne- 
doivent  palier  entre  les  mains  des  étrangers  ! foit  que,  privé  de  faculté,  le 
maître  du  fonds  ne  puilfe  tirer  parti  de  Ion  propre  bien  ; ioit  que,  manquant 
de  capacité,  il  ne  punie  ufer  de  fon  droit  naturel.  On  aura  peine  à trou- 
ver des  propriétaires  qui  ne  foient  en  défaut. 

4fj.  La  loi  préfume,  il  eft  vrai,  que  celui  qui  pendant  une  longue  fuite 
d’années  néglige  d’exercer  fes  droits,  les  abandonne,  & elle  veut  qu’il  n’y 
rentre  plus  i mais  cette  fin  de  non-recevoir , figement  établie  pour  aifurer 
la  propriété  des  lieux,  après  la  poflejjïon  d'un  certain  ttms , en  faveur  des  poîl 
felfeurs  de  bonne  foi  qui  feraient  perpétuellement  inquiétés  , n’eft  point  ap- 
plicable ici,  comme  on  le  voit:  encore  les  podeiTeurs  qui  n’ont  d’autre  titre 
que  la  prefeription , ne  font-ils  toujours  que  d’honnètes  ufurpateursj  & la 
loi, qui  ne  fait  qu’interpréter  le  filencc  & la  volonté  des  propriétairs , n’en- 
tend point  punir  leur  indolence. 

45-4.  La  préemption  de  la  loi  eft  d’ailleurs  ici  d’un  autre  genre  ; le  pro- 
priétaire oifif  d’une  mine  ne  peut  pas  être  précilément  convaincu  de  né. 
gligence  ; il  fe  trouve  uniquement  privé  de  deux  conditions , dont  le  défaut 
occafionne  des  inconvénicns , puifque  l’une  s’oppofe  à l’cntrcprife , l’autre 
à la  bonne  exploitation.  D’ailleurs , la  loi  ne  prétend  point  exiger  fous  peine 
infiiéhve  deux  qualités  qui  rarement  font  réunies  dans  une  même  perfonne  i 
tantôt  le  propriétaire  avantagé  des  facultés  pour  l’entreprife , fera  doué  de 
la  capacité,  & tantôt  il  aura  la  capacité  fans  les  facultés  : ni  l’un  ni  l’autre 
ne  font  plus  coupables,  plus  punilfables,  que  celui  qui,  par  ces  raifons  for- 
cées , lailfe  en  friche  fon  terrein , dont  le  produit  ferait  elîentiellement  utile 
ou  néceifaire  à lui-mème  , ou  à fon  cantdn.  Il  n’eft  perfonne  qui  ne  fente 
l’abus  qu’il  y aurait  à dépouiller  ainfi  de  leur  territoire  tout  propriétaire  hors 
d’état  de  les  mettre  en  valeur , à déclarer  leur  domaine  impétrable  en  faveur 
de  celui  qui  ferait  riche , ou  qui  prétendrait  en  tirer  parti  avec  plus  d’intelli- 
gence. Avancer  une  pareille  abfurdité , c’eft  vouloir  arracher  du  cœur  fran- 
çais ce  qui  fait  toute  fa  félicité , la  jufte  opinion  dont  il  eft  pénétré  de  l’é- 
quité & de  la  douceur  du  gouvernement. 

4fT  Que  l’on  vienne  au  furplus  à envifager  de  la  même  façon  que  le* 
conceflîonnaires  , les  trois  énoncés  du  préambule  , c’eft  - à -dire , à regarder 
la  négligence  ou  l’incapacité  comme  motifs  d’exclufion  à faire  valoir  ou  fon 
propre  bien  ou  les  mines:  on  peut  avancer  que  les  conceflîonnaires  font 
prefque  toujours , plus  que  perfonne , dans  le  cas  de  fubir  la  peine  qu’ils  font 
porter  aux*  propriétaires , en  s’emparant  des  poffeflions  d’autrui , fous  des 
prétextes  que  la  loi  ne  porte  nullement  i & au  contraire , les  propriétaires  font 
bien  plus  à l’abri  du  j-eproche  prétendu  de  négligence , que  les  conceflîon- 
naires. Ces  derniers,  entrés  en  poflèflion  fouvem  fur  de  faux  expofés,  s’en 
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tiennent,  la  plupart  du  tems,à  continuer  de  mettre  en  valeur  les  mines  qui 
étaient  exploitées  en  grand  ; ils  bénéficient  des  autres  en  les  affermant , ce  que 
les  propriétaires  faifaient  ou  peuvent  taire  tout  aulii  bien  que  les  concelhon- 
naires. 

4f6.  On  a toujours  vu  que  les  conceflîonnaires  n’ont  point  porte  leur 
demande  de  concelfion,  leur  dévolu,  fur  des  endroits  où  il  y ait  eu  contre 
les  propriétaires  preuve  pleine  & entière  de  eette  négligence , à laquelle  le 
gouvernement  veut  obvier  par  les  fculs  moyens  exprimés  article  par  ar- 
t icle  à la  fuite  du  préambule  de  l’arrêt.  Excepté  le  feu  vicomte  Défan- 
drouin,  qui,  à fes  périls  & fortune  , a exercé  dans  le  Hainaut  Français  un 
privilège  concédé  régulièrement,  à l’etfct  de  s’appliquer  à la  recherche  & 
de  parvenir  à la  découverte  du  charbon  de  terre  dans  un  endroit  où  d'au- 
tres que  lui  n’en  Soupçonnaient  pas,  je  ne  fiche  point  qu’on  puilfc  citer  beau- 
coup de  compagnies  qui  aient  porté  fur  un  terrein  naïf  ces  talcns  fupérieurs 
dont  ils  s’efforcent  de  fc  prévaloir , ou  qui  aient  eu  l’idée  d’y  expofer  cou- 
rageufement  des  fonds  que  l’on  11e  trouve  guere  moyen  de  raffembler,  lors- 
qu'il s’agit  d’affaires  douteufes  & incertaines. 

457.  Pour  ce  qui  eff  du  troifieme  inconvénient  remarqué  dans  les  en- 
treprises des  mines,  & que  Sa  Majcfté  a bien  voulu  rapporter  dans  le  préam- 
bule du  réglement,  il  clt  de  fait  ( & nous  l’avons  obfervé  ) que  par  tout 
pays,  les  ouvrages,  les  travaux  des  charbonnières , qui  s’établiffent  Souvent 
tres  pres  les  uns  des  autres,  font  par  cette  circonltance  une  matière  perpé- 
tuelle de  divifions  , de  proces.de  conteftations.  C’cft  vraifemb'ablemcnt  ce 
que  veut  dire  la  lettre  de  cette  partie  du  préambule,  que  la  liberté  indéfinie 
laijjée  .MX  propriétaires  par  l’arrêt  du  13  mai  1 698  , a fait  naître  en  plusieurs 
ouajions  une  concurtence  entreux  également  nuijible  à leurs  entreprij'es  refpec- 
tives.  L’attention  du  miniftere  à cet  égard , eff  digne  d’un  gouvernement 
éclairé  ; mais  on  ne  voit  dans  cet  énoncé , comme  dans  les  précédens  , qu’un 
apperçu,  fins  que  pour  cela  011  ait  voulu  rien  retrancher  aux  maîtres  des 
fonds.  Les  conceflionnaires , par  une  confëqucncc  prife  dans  leur  fyltème , 
veulent  encore  fe  fublhtucr  aux  propriétaires  ; mais  où  eff  la  preuve  que 
ces  privilégiés  ont  apporté  remede  à ce  mal  qui  tient  à la  nature  de  la  chofe  ? 
N’eft- il  pas  plus  vraifemblable  qu’ils  étouffent  eux-mèmes  dans  le  principe, 
& d’une  maniéré  plus  fàcheufe,  cette  émulation  que  l’arrêt  cherche  à faire 
tourner  au  profit  des  entreprises  refpeftives  des  propriétaires?  Cette  con- 
currence en  effet  des  propriétaires  peut  être  défedueufe  dans  plufieursoc- 
calions,  fi  elle  n’eft  point  dirigée  convenablement,  comme  lô  defire  faire 
le  confeil , par  les  articles  de  (on  réglement  : n’eft  - il  donc  pas  de  moyens 
de  rendre  utile  à la  province , à l’état , aux  propriétaires  même  , cette  con- 
currence? . . ' . 
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’4f8.  Ce  mot  concurrence  a cependant  embarrafle  M.  de  Voglie  ; c’eft  du 
moins  ce  que  l’on  entrevoit  dans  fes  réflexions  ( a j.  Il  a fonti  toute  l’impor- 
tance des  vues  du  confeil  fur  cet  objets  les  propoiitions  de  cet  ingénieur  font 
tout-à-fait  neuves  & finguliercs  s on  a dû  déjà  y prendre  garde.  Je  ne  m’arrê- 
terai point  à les  combattre  s il  me  futfit  de  les  avoir  fait  connaître.  M.  de 
Voglie  ne  dilTiraule  pas,  à la  vérité,  combien  il  eft  à defirer  que  ces  compa- 
gnies, fur  le  zele  & fur  l’intelligence  defquelles  on  voudra  bien  fe  repofer, 
pour  exercer  exclufivcment  à tous  autres  cette  concurrence,  n’abufent  pas 
de  leurs  privilèges  s fes  craintes  portent  précilemcut  fur  tous  les  écarts  que 
l’on  reproche  uniformément  aux  conceflionnaires  ; c’elt  en  faire  un  demi- 
aveu  : pour  éviter  ces  défordres,  il  indique  quelques  mefures  à prendre.  Les 
lifages,  les  coutumes  des  pays  étrangers , ceux  iur-tout  du  pays  de  Liege  re- 
lativement à ce  point , ainfi  que  l’état  floriifant  de  ces  travaux  de  mines , font 
une  preuve  que  la  bonne  police  oifre  des  moyens  fùrs  & folides  de  tirer  des 
mines  tout  l’avantage  pollible,  fans  porter  atteinte  au  droit  de  propriété.  M.  de 
Voglie  aurait  de  la  peine  à perfuader  qu’il  fût  bien  facile  de  tenir  en  devoir 
des  campagnies  qui  n’ont  en  leur  faveur  d’autre  titre  que  les  facultés  ou  le 
talent  prétendu  de  faire  mieux  valoir  le  bien  d’autrui,  que  le  maitre  légi- 
time , & dont  la  polfctlîon  elle-même  fe  trouve  une  contravention  formelle 
à la  loi,  fur  laquelle  ils  fe  fondent. 

4fp. . C’est  fous  ce  fécond  point  de  vue  que  M.  Varlet  a envilagé  la  quef- 
tion  à examiner  entre  les  conceflionnaires  & les  propriétaires;  elle  fe  trouve 
réfolue  dans  l’article  I & II  du  réglement , quoique  M.  de  Voglie  prétende 
qu’ils  ne  font  fufoeptibles  d’aucune  obfervation.  Il  eft  étonnant  que  dans 
toutes  les  vifltes  faites  par  cet  ingénieur  pour  les  mines  d’Anjou , le  mémoirç. 
pour  jes  habitans  de  Montjan  ne  foit  pas  parvenu  à fa  connailfance  ; il  y 
aurait  reconnu  que  c'elt  précisément  dans  ces  premier  & fécond  articles , 
que  cet  habile  avocat  trouve  que  l’arrêt  parait  reJ'peHer  pleinement  la  propriété. 

460.  11°.  Le  réglement  maintient  les  propriétaires  de  mines  dans  cous  leurs 
droits  (b).*  On  eft  forcé  de  convenir  que,  foit  par  l'édit  de  Henri  IV,  du 
„ mois  de  juin  1601,  foit  par  l’arrêt  du  13  mai  1698,  cités  l’un  & l’autre 
„ dans  le  préambule  de  celui  du  14  janvier  1744,  les  propriétaires  font  cx- 
„ prelfément  autorifés  & maintenus  dans  la  polfeflïon  d’ouvrir  les  mines  de 
„ charbon  fur  leurs  terres,  nonobftant  tout  privilège  à ce  cqntraire.  Ces  ar- 
„ rèts  ont  eu  force  de  loi  dans  tout  le  royaume,  & ont  fervi  de  réglé  jufqu’à 
M celui  du  14  janvier  1 744 , qui  n’y  a dérogé  que  quant  à la  néceflité  pouc 

(a)  Partie  feptieme,  intitulée  : Moyens  (6)  Fragment  dumémoire  deM.  Varlet, 
ji/fiés  tes  pins  propres  pour  donner  aux  contre  le  fleur  lie  Moatjanypages  6,8,9, 
"mines  de  i Anjou  toute  la  valeur  dont  elles  15,  19. 
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„ les  propriétaires , foit  de  demander  la  permiflion  d’ouvrir  de  nouvelles  rrti- 
„ nés,  & de  déclarer  celles  qu’ils  auraient  ouvertes,  foie  de  ne  les  exploiter 
„ qu’avec  les  précautions  preferites  par  les  articles  111  & fuivans  de  cet  arrêt. 
„ Il  e(l  donc  confiant  par  ces  anciens  arrêts  antérieurs  à celui  de  1 744 , que 
„ les  propriétaires  ou  leurs  auteurs  étaient  dans  la  po/feflion  reconnue  d’ex- 
„ ploitcr  de  pareilles  mines,  antérieurement  à l’édit  de  1744,  & qu’aucun 
„ d'eux  par  confcquent  ne  peut  être  troublé  ni  empêché  de  travailler  de  paT 
„ reillcs  mines. 

461.  „ Le  premier  article  du  réglement  ne  prive  point  les  polfedeurs  des 
„ terreins  où  font  fituées  les  mines  de  charbon , de  la  propriété  qui  leur  en 
„ appartient.  En  les  maintenant  dans  leur  ancienne  liberté  , il  les  oblige  feule- 
„ ment  à n’exercer  leur  droit  qu’aprés  une  lîmple  formalité}  c’eft-à-dire , quand 
„ ils  voudront  exploiter  de  nouvelles  mines,  à en  obtenir  préalablement  une 
„ permiflion  du  minifire.  C’efi  uniquement  quant  à la  néceflîté  de  cette  per- 
„ milfion,que  ce  réglement  a dérogé  à l’arrêt  du  confeil  du  ij  mai  1698» 
„ qui  autorilàit  tous  les  propriétaires  de  fonds  à ouvrir  leurs  mines  (ans  au- 
„ cune  pennilGon , ainlî  que  le  rapporte  le  préambule  du  réglement:  on 
,t  peut  donc  ajouter  que  cette  nouvelle  obligation  & les  fuivantes  contenues 
„ dans  les  articles  de  cet  édit,  n’ont  eu  pour  objet  que  d’exciter  les  proprié- 
„ taires  à ne  pas  négliger  la  découverte  des  meilleurs  charbons  dans  leurs 
„ terreins,  & de  leur  (aire  éviter  en  même  tenis  des  recherches  trop  avides 
„ & trop  téméraires,  aux  dépens  de  la  vie  de  leurs  ouvriers. 

46a.  „ Une  remarque  très-importante  à (aire,  c’eft  que  l’obligation  d’ob- 
„ tenir  une  permiflion  du  minifire  pour  l’ouverture  d’une  mine,  cft  impolëe 
n indiftinélement  tant  aux  propriétaires  qu’aux  feigneurs  hauts  - juflicier;.  La 
„ loi  leur  eft  égale  dans  l’article  II } on  menace  les  uns  & les  autres  de  confif- 
„ cation  de  leurs  marchandées , s’ils  n’ont  (ait  leur  déclaration } & on  y ajoute 
„ la  peine  de  révocation  des  privilèges , contre  ceux  qui  en  ayant  un , feraient 
„ en  défaut  à ces  égards.  La  loi  eft  donc  égale , & aux  feigneurs  hauts-jufti- 
„ cicrs , & aux  propriétaires.  Le  roi  par-là  reconnaît  dans  les  uns  & dans  les 
„ autres  le  même  droit  fur  leur  domaine , pourvu  qu’ils  obtiennent  cette 
„ permiflion  portée  par  l’ordonnance  : la  qualité  de  feigneur  n’y  trouve  au- 
„ cun  prétexte  pour  s’arroger  de  droit  fur  les  mines  de  fes  jufticiables , comme 
„ le  feigneur  de  Montjan  le  prétendait,  malgré  la  claufe  formelle  defon  pri- 
„ vilege  qui  le  lui  défendait. 

46$.  ,,  Sur  quoi  il  faut  obferver  de  nouveau  que  cet  article  ne  fait  au- 
,,  cune  mention  des  mines  qu’on  avait  déjà  ouvertes  avant  le  jour  de  la  pu- 
„ blicadou,  mais  feulement  de  celles  qu’on  voudrait  ouvrir  ou  faire  mettre 
„ eu  exploitation.  Or  la  défenfe  de  (aire  ouvrir  fans  permiflion  , 11e  devant 
„ avoir  beu  qu’à  compter  du  jour  de  la  publication , il  en  réfulte  que  les 
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„ mines  qui  étaient  ouvertes  avant  cette  publication  dans  les  provinces  où 
„ elle  n’a  été  faite  que  long-tems  après  , font , à l’égard  de  leurs  proprié- 
,,  taires  , comme  fi  elles  avaient  été  ouvertes  avant  1744. , & que  ceux  ci  ont 
„ pu  continuer  de.  les  exploiter  fans  permiffion , en  s’abficnant  feulement 
,,  d’en  ouvrir  de  nouvelles  depuis  la  publication,  & faifant  leurs  déclara- 
,,  dons.  L’analyfe  qu’011  vient  de  faire  du  premier  article  de  ce  réglement , 

prouve  démonrtrativement  que , bien  loin  que  l’intention  du  roi  ait  été  de 
„ dépouiller  lesspoflclï'eurs  des  mines  , Sa  Majefté  a eu  principalement  en  vue 
,,  de  les  encourager  à les  faire  valoir,  de  les  obliger , en  maintenant  leur 
,,  poilèilion  , à 11e  l’exercer  qu’en  fuivant  les  réglés  qu’elle  a jugé  à propos 
,,  de  leur,  preferire  i mais  en  leur  impofant  ces  conditions,  le  roi  n’a  fait  que 
,,  les  confirmer  dans  leurs  anciens  droits  de  propriété  fur  les  nuncs , puifi 
„ qu’elles  ne  regardent  que  la  maniéré  dont  il  veut  qu’on  les  exploite. 

464.  „ Il  eft  également  certain  que  le  fécond  article  fortifie  de  plus  en 
„ plus  le  droit  des  propriétaires.  Il  exige  fimpiement  d’eux  leurs  déclarations 
„ des  mines  qu’ils  font  exploiter,  & il  ne  leur  en  interdit  pas  l’exploitation , 
„ il  n’en  réglé  que  la  méthode.  ,11  les  laide  donc  à cet  égard  dans  l’ancienne 
„ polfelTion  ou  les*avaient  remis  les  arrêts  de  1601  & de  16915  : ce  qui  lia- 
„ turellenient  équivaut  à une  maintenue  pure  & fimplc.  D’ailleurs  cet  article 
„ s’adreflê  indiftinclement  à tous  ceux  qui  font  valoir  des  mines  } à peine 
„ contre  les  refufans,de  confifcation  des  matières  extraites  & de  leurs  uften- 
„ files,  ou  même  de  révocation  des  privilèges  à l’égard  de  ceux  qui  en  auraient 
„ obtenus.  Il  eft  donc  coudant  que  le  roi  reconnaît  ici  de  nouveau  qu’indé- 
„ pendamment  des  privilégiés,  il  y eu  a d’autres  qui  font  en  polfeilîon 
„ d’exploiter  des  mines  de  charbon. 

. Les  articles  IV  & fùivans  de  l’arrêt  concernent  uniquement  la  forme 
de  l’exploitation , c’eft-à-dire , quelques  réglés  générales  impofées  aux  pro- 
priétaires fur  la  conduite  de  leurs  fouilles  , afin  de  rendre  ces  travaux  plus 
avantageux,  & de  diminuer  les  défauts  qui  s’oppofent  à leur  vrai  iuccés. 

466.  AI.  de  Voglic,  dans  fon  mémoire  du  n juin  I7f7,a  examiné  cette 
partie  du  réglement  (a).-  Par  le  détail  dans  lequel  il  entre,  il  démoutre  fim- 
poj/îbilitc  de  s'y  conformer  : ce  font  fes  expreifions.il  commence' par  obfcrver 
que  “ leConfeil,en  rendant  cet  arrêt, a eu  pour  objet  de  remédier  à tpus 
„ les  défauts  qui  fe  trouvaient  dans  l'exploitation  des  mines  de  charbon.  „ Il 
ajoute  “ que  ces  vues  exigeaient  une.  connaiifance  parfaite  de  ce  genre  de 
„ travail , & ne  devaient  rien  preferire  qui  ue  fût  exactement  bon  & nècrffaire  ; 
„ que  néànrnoinscc  réglement  eft  fufccptible,  dans  les  points  relatifs  à l’art 
„ d’exploiter , des  corrections  & des  changemens  que  lui  ont  diélés  Tes  ré- 
„ flexions  qu’d  établit. 

(a)  Sixième  partie , intîtuMe  •..Réflexions  furie  reglement  du  14 janvier  1 744 , con~ 
semant  hcxploitatioti  des  mines  de  charbon  de  terre. 
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41Ç7.  III*.  Réflexions  de  M.  de  Vaille  fur  le  réglement  de  1744.  “ARTICLES  TTI 
„ & IV.  Il  cil  bail  de  luiifer  au  mineur  la  liberté  d’ouvrir  les  puits  qiurrés- 
„ longs , de  la  grandeur  qu’il  juge  convenable,  pourvu  qu’ds  foient  fohde- 
„ ment  étréfillonncs.  Il  ne  fera  jamais  de  (on  intérêt  de  former  de  trop 
„ grandes  ouvertures  } la  dépenfe  augmente  à proportion  : mais  les  reftrein- 
„ dre  à lix  pieds , c’elt  gêner  la  manœuvre  & l’cxcradtion  , puifque  deux  grands 
„ féaux  de  vingt  pieds  cubes  chacun  , tels  que  ceux  dont  on  fe  fert , defeen- 
„ dant  & montant  alternativement , 11e  pourraient  manœuvrer  dans  cet  ef- 
,,  pace.  De  plus,  ce  détail  de  conftrudion  n’elt  point  clairement  expliqué, ni 
„ dans  les  termes  de  l’art  : d’ailleurs  le  cuvelage  de  madriers  ne  fc  pratique 
„ que  dans  le  cas  où  les  eaux  nuifent  par  une  chiite  trop  vive  ; pour  lors  on 
„ fait  un  cuvelage  ferré , pour  les  empêcher  de  pénétrer  : finon  on  fe  fert 
,,  de  bois  ronds  & jointifs,  placés  contre  les  terres  derrière  les  poteaux.  D’aiL 
„ leurs  les  poteaux , étrélillons  & montai»  entre  chaque  chalfis , fuffifent  pour 
„ retenir  les  terres  & occafionnent  bien  moins  de  dépenlès. 

,,  Art.  V.  On  n’y  trouve  aucun  inconvénient. 

„ Art.  VI.  Il  efl  de  l’avantage  du  mineur  de  chercher  la  platteure  ; mais  il 
,.  faudrait  renoncer  à l’exploitation  de  toutes  mines  de  charbon  , s’il  fallait 
,,  fuivre  un  puits  de  toutes  les  veines  ou  même  julqu'à  la  platteure , fans  pra- 
„ tiquer  des  galeries  d' extraction  ; l’enlevemcnt  des  eaux  ne  pourrait  fe  (aire; 
,,  l’air  n’aurait  aucune  circulation.  Cette  opération  eftde  toute  impoffibilité. 

„ Art  VII.  Il  e(t  bon  de  lailfer  aux  entrepreneurs  la  liberté  fur  la  lar- 
,,  geur  des  galeries,  vu  d’ailleurs  qu’elles  font  communément  déterminées 
„ par  celles  de  la  chemife  de  la  veine  , qui , lorfqu’elle  e(l  réglée  , fe  porte 
,,  très-rarement  à huit  pieds  d’épaiifeur,  fi  ce  n’elt  dans  les  brouillards,  qui- 
„ 11’ont  jamais  de  fuite , & annoncent  même  une  mauvaife  veine  quand  ils 
„ font  trop  fréquens.  Cet  article  11e  parait  d’aucune  utilité,  ou  n’elt  pas 
,,  fuffifamment  expliqué. 

„ Art.  VIII.  Cet  article  fuppofe  & indique  au  mineur  une  fàqon  de 
„ travailler,  ruineufe  par  la  multiplicité  des  galeries.  Les  ejlocs  (> ont,  à peu 
„ de  frais  par  leur  exploitation  au  moyen  des  galerLs  de  voies , le  plus  grand 
„ avantage  dès  mines. 

„ Art.  IX.  Cet  article  eft  bon  à exécuter  à la  rigueur;  il  fait  la  folidité 
„ de  l’ouvrage  : il  e(t  cependant  des  cas  , où  les  couches  deviennent  inuti- 
„ les,  fur-tout  lorfque  les  traverfes  du  haut  font  entaillées  dans  le  toit  & le 
„ mur,&  que  la  madere  eft  bonne. 

„ Art.  X.  Le  toute t à percer,  de  dix  toifes  de  profondeur,  n’eft  pas  uns 
u chofe  exigible  d’un  mineur  ; outre  qu’il  ferait  difpendieux  & difficile , on 
„ y peut  fuppléer  à bien  moins  de  frais  par  des  fondes.  Il  n’eft  point  d’en- 
a trepreneur , pour  peu  qu’il  ait  d’intelligence , qui  n’ufe  de  ce  dernier  moyen 
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„ avant  d'abandonner  un  filon > d’ailleurs  on  ne  quitte  une  fofle , fur  une 
„ veine  réglée,  que  parce  que  les  eaux  font  inépuifàbles , ou  parce  que  ces 
„ ouvrages  ne  fout  point  allez  folides  & menacent  ruine  : dans  l’un  & l’autre 
„ cas  , le  tout , tel  que  l’exige  le  prêtent  article , eft  ou  dangereux  ou  inipra- 
„ ticable. 

„ Art.  XI  & dernier.  Il  ferait  préférable  de  fixer  , ainfi  qu’on  l’a  fait 
„ pour  les  carrière»  d’ardoifes , le  dédommagement  dû  aux  propriétaires 
„ des  terreins  fur  lefquels  feraient  établies  les  folfes.  Ce  dédommagement 
„ devrait  toujours  être  à l’avantage  des  propriétaires , & n’étre  fondé  que 
„ fur  deux  prix,  l’un  pour  les  terreins  cultivés,  & l'autre  pour  les  terreins 
„ incultes , afin  d’éviter  toute  conteftation.  „ 

468.  Obfervations  fur  Us  remarques  de  M.  de  l'oglu.  M,  de  Voglic  termine 
fes  réflexions  , en  dllailt  qu’on  peut  juger  par  ce  qu'il  vient  de  dire , de  l’impoj- 
fibilité  de  fe  conformer  au  réglement.  Je  11e  fuis  point  du  tout  de  fou  avis  ; 
je  crois  qu’on  ne  doit  point  regarder  cet  arrêt  du  même  œil  qu’il  l’a  fait, 
ni  le  juger  auifi  févérement.  Cet  ingénieur  s’eft  attaché  à la'  lettre  du  régle- 
ment ; dans  le  genre  dont  il  s’agit , ce  n’eft  point  l’eifentiel  : s’il  eut  voulu 
faifir  l’efprit  de  la  loi,  entrer  dans  toutes  les  vues  qui  panifient  avoir 
conduit  ici  le  législateur,  il  te  fût  difpetifé  de  fes  réflexions , fi  ce  n’eft  lorfi 
qu’il  avance  qu'il  n'efi  pas  moins  intérejfanl  de  ne  pas  en  exiger  à la  rigueur 
l’exécution  , foit  qu’il  ait  voulu  parler  des  réglés  de  l’exploitation , foit  qu’il 
ait  voulu  parler  de  l’interprétation  tacite  & forcée  que  les  coiiccfiîonnaires 
donnent  aux  trois  claufes  du  préambule. 

469.  Le  gouvernement, perfuadé  de  la  difficulté  de  réufiir  efficacement 
dans  le  plan  qu'il  s’elt  tracé,  a fenti  qu’il  fallait  ufer  de  prudence.  Pour 
réformer  ce  qui  ne  peut  être  corrigé  qu’avec  lenteur,  il  s’elt  contenté  ha- 
bilement de  fixer  les  réglés  de  l’exploitation  à un  point  fuffifant  pour 
amener,  avec  le  tems , les  propriétaires  à une  exploitation  d’un  plus  grand 
produit , pour  les  convaincre  de  l’avantage  à retirer  des  fouilles  plus  pro- 
fondes que  celles  auxquelles  ils  fe  bornaient.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  favoir 
vaincre  avec  ménagement  l’opiniâtreté  de  l’ignorance  & des  préjugés.  Ces 
confidérations  ont  foit , avec  raifon  , juger  inutile  ( Art.  V.)  de  commencer 
par  altreindre  d’abord  les  propriétaires  à aller  chercher  la  platteurt  ; ce  qui 
elt  dans  les  bons  principes. 

470.  Les  remarques  de  M.  de  Voglic  fur  les  articles  III  & IV , où  il  eft 
foit  mention  des  dimenlïons  du  puits,  du  revètiifement , auxquels  il  trouve 
de  manque  les  termes  de  l’art  & la  clarté , font  encore  fuperflues.  L’inten- 
tion n’a  point  été  de  fixer  au  charpentier  des  réglés  de  conftruélion  j elles 
doivent  varier  fuivant  les  places  où  s’affeyent  les  bois  j elles  doivent  être 
foumifes  à l’infpeélion  d’uu  bon  directeur  de  mines.  Les  termes  de  l’art 
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n’étaient  pas  plus  nécelTaires  dans  cette  ordonnance , que  tout  ce  que  M. 
de  Voglie  veut  y corriger.  Si  l’arrêt  n’eût  été  que  pour  les  mines  d’une 
feule  province , c’cft  tout  ce  que  M.  de  Voglie  aurait  pu  exiger  ; mais  dans 
•un  réglement  général,  qui  doit  faire  loi  dans  les  différentes  provinces  d’un 
royaume , la  chofc  n’elt  ni  propofable  ni  faifable  : on  a déjà  vu  combien 
le  langage  du  métier  varie  dans  des  cantons  & dans  des  paysqui  fe  touchent. 

Commerce  du  charbon  de  terre  en  France. 

471.  Paimi  les  réglemens  qui  ont  été  donnés,  relativement  aux  droits 
fur  les  charbons  de  terre,  les  uns  ont  augmenté,  les  autres  ont  enfuite 
diminué , les  autres  ont  remis  ces  droits  à leur  première  fixation  ; les  mo- 
tifs qui  ont  occafionné  ces  changemens  font  exprimés  dans  les  différens 
arrêts.  On  juge  bien  que  c'eft  par  ce  moyen  que  le  gouvernement  eft  par- 
venu habilement  à accroître  cette  branche  du  commerce  dans  le  royaume, 
en  gênant  l’entrée  du  charbon  de  terre  ' étranger , à mefure  que  le  com- 
merce intérieur  a pu  balancer  l’extérieur.  On  prendra  ailémenr  l’idée  de 
cette  progrellion , dans  le  mémoire  de  M.  Gigault  de  Crifenoy , que  j’ai 
annoncé  à l’article  du  Hainaut  Français  : je  le  ferai  fuivre  de  quelques  .re- 
marques fur  la  maniéré  dont  le  vend  le  charbon  de  terre,  & furies  mcfurcs 
qui  s’emploient  pour  cette  vente  en  détail.  Je  terminerai  cette  troifieme 
faction  par  examiner  en  particulier  l’exportation  de  ce  foilile , depuis  la  ri- 
vière de  Loire  jufqu’à  la  Seine , pour  la  capitale  ; la  police  relative  à cet  ap- 
provifionnement  & à ce  trafic , &c. 

Hfloire  raifonnée  des  diffèrent  droits  tf  entrée , impojes  en  France  fur  le  charbon 
de  terre  étranger , fuivie  de  réflexions  fur  l'augmentation  de  ces  droits  à l'entrée , 
& fur  l'exemption  totale  à la  circulation.  ( a) 

472.  “ Le  charbon  de  terre  eft  une  marchandife  non-feulement  d’utilité  , 

„ mais  même  de  nécelfité  pour  toutes  les  cfpeces  d’ouvriers  qui  font  obligés 
„ de  chauffer  le  fer  pour  le  battre  fur  l’enclume.  Il  y a des  mines  de  charbon 
„ de  terre  dans  plufieurs  provinces  du  royaume  ; néanmoins  l’Angleterre  nous 
„ en  fournit  beaucoup.  > 

473.  „ Le  tarif  de  1664.  a diftingué  le  charbon  de  terre  étranger,  d’avec 
„ celui  des  provinces  réputées  étrangères  , apporté  dans  les  cinq  greffes  fer- 
„ mes.  Il  les  aimpofés  à deux  droits  d'entrée  differens;  lavoir,  celui  étranger 
„ à huit  fols  par  barri! , & celui  des  provinces  du  royaume  à fix  deniers  feule. 

(u)  Ce  mémoire  de  M.  de  Crifenoy  eft  du  mois  de  janvier  176}. 
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„ ment  le  même  barril.  Ce  droit  de  huit  fols  par  barril  à l’entrée  des  cinq 
„ groifes  fermes , & les  droits  locaux  des  différent  tarifs  à l’entrée  des  pro 
,,  vinccs  réputées  étrangères,  ont  fubfifté  jufqu’cn  1667,  que  parle  tarif 
„ du  18  avril  de  ladite  année , ils  furent  changés  & fixes  à un  droit  uniforme 
„ à toutes  les  entrées  du  royaume  de  vingt-quatre  fols  par  barril  de  charbon 
„ étranger.  La  charge  de  ce  droit  avait  pour  objet  la  faveur  duc  à l’exploi- 
» tation  des  mines  du  royaume,  que  l’on  voulait  encourager  par  une  préfé- 
» rence.  Ce  fut  dans  ce  même  point  de  vue  que  par  arrêts  des  29  juillet 
,,  1669,  27  juin  1672,  & 12  feptembre  1690,  les  charbons  des  mines  de 
„ Sainte-Florine  en  Auvergne,  & de  celles  du  Nivernois,  furent  déchargés 
„ du  droit  de  fix  deniers  par  barril  à l’entrée  des  cinq  grotfes  fermes. 

474.  ,,  Cependant  ces  mines  de  l’Auvergne  & du  Nivernois  ne  pouvant 
„ fournir  à la  confommation  de  différentes  provinces  du  royaume,  foit  parce 
„ que  lefdites  mines  n’étaient  point  allez  abondantes , foit  à caufe  de  l’éloi- 
„ gnement  qui  aurait  rendu  trop  difpendieux  les  frais  de  tranfport,  fur  les 
» repréfentations  qui  furent  faites  au  confeil  à cet  égard  par  rapport  à la 
„ Champagne  & autres  provinces  adjacentes  , il  fut  ordonné  par  arrêt  du  3 1 
„ oélobre  1672 , que  les  charbons  de  terre  & de  pierre  venant  de  Liege  , tant 
„ par  la  riviere  de  Meufe  que  par  charroi,  ne  paieraient  que  le  droit  de  huit 
„ fols  premièrement  fixé  par  le  tarif  de  1664,  au  lieu  de  celui  de  vingt- 
„ quatre  fols.  Cette  modération  à huit  fols  pour  le  pays  de  Liege , dura  juf- 
„ qu’en  i6g|j,  tems  auquel  elle  fe  trouva  fupprimée  par  arrêt  du  16  novem-. 
„ bre  , qui  ordonna  que  le  droit  de  vingt -quatre  fols  ferait  perqu  fur  tout 
„ charbon  de  terre  entrant  dans  le  royaume,  & qui  y ferait  apporté  par  mer 
„ de  quelque  pays  que  ce  fût  Ce  droit  de  vingt -quatre  fols  fut  encore 
„ augmenté  & porté  à trente  fols,  par  arrêt  du  3 juillet  1692,  pour  avoir 
„ lieu  à toutes  les  entrées  du  royaume. 

47f.  ,,  Le  droit  était  impofé  au  barril  ; mais  aucun  réglement  n avait  en- 
„ core  déterminé  la  mefure  du  barril.  Il  fut  ordonné  par  arrêt  du  30  novem- 
„ bre  1700,  que  les  dcmi-barrils  étalonnés  fur  la  matrice  de  rhôtel-de-ville 
,,  de  Rouen , ferviraient  de  réglé  dans  les  ports  de  Dunkerque , Calais  , & 
„ Saint- Vallery , pour  le  mefurage  defdits  charbons  étrangers.  Il  ne  fut  rien 
„ ftatué  pour  les  autres  bureaux  & ports. 

476.  „ Les  magiftrats  A habitans  du  Hainaut  & de  la  Flandre  Franqaifè, 
„ ayant  fait  des  repréfentations  fur  les  droits  de  trente  fols  , il  fut  ordonné 
„ provifoirement,  jufqu’à  plus  ample  examen,  que  les  charbons  de  terre 
„ venant  de  la  partie  du  Hainaut  rendue  au  roi  d’Efpagne  par  le  traité  île  paix, 
„ ne  paieraient  à l’entrée  de  la  partie  du  Hainaut  reliée  à la  France , & de  la 
„ Flandre  Franqaifè,  que  dix  fols  par  barril.  Cette  modération  à dix  fols,  qui 
„ futconfenôe  par  un  arrêt  du  18  oélobre  16981  fut  encore  réduite  à cin^ 
„ fols  par  un  autre  du  21  décembre  1700.  *N  n u ij 
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477.  „En  1703  , les  maîtres  des  forges  des  provinces  de  Picardie  & de 
„ Champagne  fe  réunirent  pour  repréfenter  que  le  droit  de  30  fols,  fixé  par 
„ l’arrêt  du  3 juillet  1692  , augmentait  confidérablement  le  prix  de  leurs  ou- 
„ vrages  fans  qu’il  en  réfultàt  aucun  avantage  pour  les  mines  du  Niveruois  & 
„ des  autres  provinces  des  cinq  groifes  fermes  ; qu’ils  en  avaient  tiré  des  char- 
„ bons , mais  que  leur  revenant,  par  les  frais  de  tranfport  & les  routes  prcf- 
„ qu’impraticables,  encore  a plus  haut  prix  que  ceux  du  Hainaut  & de  la 
„ Flandre  , ils  étaient  obligés  de  donner  la  préférence  à ces  derniers , même 
„ en  fupportant  la  charge  du  droit  de  trente  fols.  Sur  ces  repréfentations , 
,,  après  avoir  pris  l’avis  de  MM.  les  intendans  de  Picardie  & Champagne , 
„ il  fut  ordonné  par  arrêt  du  19  juin  170; , une  réduction  aux  entrées  de 
,,  ces  deux  provinces  fur  les  charbons  de  terre  venaut  de  la  Flandre  & du 
„ Hainaut,  à dix  fols  par  barril  du  poids  de  500  livres. 

478.  ,,  Le  droit  de  trente  fols , qui  avait  été  fixé  en  général  par  l’arrêt  du 
y,  3 juillet  1692  fur  tous  les  charbons  de  terre  étrangers , fut  pareillement 
„ adopté  par  l’arrêt  du  6 feptembre  1701  pour  celui  d’Angleterre,  Ecotfe  ■& 
,,  Irlande;  mais  foie  qu’on  regardât  les  mines  du  royaume  comme  épuifées, 
,,  ou  pas  allez  abondantes,  étant  furvenu  en  1714  une  difette,  & tant  le 
„ charbon  de  terre  que  le  bois  ayant  confidérablement  augmenté  de  prix,  on 
„ crut  devoir  pour  un  moment  oUvrir  la  porte  au  charbon  de  terre  d’Angle- 
„ terre  , Ecoilè  & Irlande.  Le  droit  de  trente  fols  en  fut  modéré  par  arrêt  du 
,,  4 feptembre  de  ladite  année  1714,  jufqu’au  dernier  feptembre  I7if , à 
„ huit  fols  par  barril. 

479.  „ Jusqu’alors  il  avait  bien  été  parlé  de  la  mefure  du  barril  : c’était, 
„ fuivant  l’arrêt  du  30  novembre  1700,  le  demi-barril  étalonné  fur  la  ma- 
„ trice  de  l’hôtel-dc-ville  de  Rouen , qui  devait  fervir  de  réglé  ; mais  il  n’avait 
„ encore  été  rien  dit  du  poids  que  devait  avoir  ce  barril,  à l’exception  de  ce- 
,,  lui  des  charbons  de  Flandre  & du  Hainaut,  dont  le  poids  avait  été  réglé  à 
,,  300  livres;  mais  pour  ceux  d’Angleterre,  l’arrêt  du  28  feptembre  171  f 
„ c(l  1*  premier  qui  en  parle.  Ou  voit  par  cet  arrêt,  que  le  poids  du  barril 
„ doit  être  compté  fur  2to  livres.  Ce  même  arrêt  prorogea  encore  pour  un 
„ an  la  modération  à huit  fois  , prononcée  par  celui  de  1714.  Les  niions  de 
„ difette  qui  avaient  déterminé  ladite  modération  , & qu’on  n’avait  regardées 
„ que  comme  momentanées,  fubfillaient  toujours.  Aulfi  ladite  modération  à 
,,  huit  fols  fut-elle  continuée  d'année  en  année  par  ditférens  arrêts  jufqu’au 
„ mois  de  janvier  1730.  Alors  cette  difette  n’étant  point  encore  celfée,  mais 
„ ayant  un  peu  diminué , le  droit  de  huit  fols  fut  porté , par  arrêt  du  3 1 jan- 
,,  vicr  de  ladite  année  1730,  à douze  lois  pour  un  an  feulement.  Enfin,  par 
„ autre  arrêt  du  28  novembre  de  la  même  année  , le  droit  d’entrée  fur  lefdits 

charbons  de  terre  d’Angleterre,  Ecoiïè  & Irlande,  fut  fixé  à douze  fols, 
„ jufqu’àte  qu’ü  en  fût  autrement  ordonné. 
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4$0.  „ Pendant  que  les  charbons  de  terre  étrangers  payaient  ce  droit  do 
„ douze  fols  par  barril  du  poids  de  2fO  livres  à toutes  les  entrées  du  royaume, 
„ ceux  venant  du  Hainaut  étranger  dans  le  Hainaut  Français  & dans  la  Flan- 
„ dre  Françaifc,  continuaient  à ne  payer  que  le  droit  de  cinq  fols  par  barril 
„ du  poids  de  300  livres,  fuivant  la  modération  portée  par  arrêt  du  21  dé- 
„ cernbre  1700.  Il  fut  enfuite  accordé  par  autres  arrêts  des  9 novembre  171$ 
„ & 24  feptembre  1716,  que  les  charbons  de  terre  du  Hainaut  Autrichien, 
„ palTant  en  tranlitdc  Morts  à Tournay  par  Condé,  ne  paieraient  que  le  même 
„ droit  de  cinq  fols.  Dans  la  vue  de  favorifer  de  plus  en  plus  ce  tranfit  par 
„ Condé , & la  navigation  fur  les  rivières  de  l’Efcaut  & de  Hatfne  , ce  droit 
„ de  cinq  fols  fut  réduit  à. deux  fols  fix  deniers  par  barril  du  poids  de  300 
„ livres  pour  leldits  charbons  paifant  en  tranlit  de  Mons  à Tournay  par 
„ Condé.  Cette  réduction  fut  faite  par  arrêt  du  8 novembre  1723 , qui  or- 
„ donna  que  dans  le  cas  où  lefdits  charbons , ainfi  paifés  en  tranfit  à Tournay , 
,,  feraient  enfuite  voiturés  par  terre  à Lille  & Châtellenie,  foit  pour  la  con- 
„ fommation  de  la  Flandre  Françaife  ou  pour  les  villes  & lieux  de  la  dépen- 
„ dance  de  l’empereur , paieraient  deux  fols  fix  deniers  par  barril , par  forme 
„ de  fupplément  du  droit  de  cinq  fols.  Cette  exception  pour  les  charbons  du 
„ Hainaut  étranger  entrant  par  la  Flandre  & le  Hainaut  Français,  ou  p.iilànt 
„ en  tranfit  par  Condé  à Tournay , était  la  feule  qui  fût  faite  à la  loi  gêné» 
„ raie  & uniforme  des  charbons  étrangers. 

481.  „ Les  charbons  de  terre  de  l’isle  Royale,  qui  vient  de  pafTer  fous  la 
„ domination  étrangère,  11c  dévoient  pas,  lorfque  cette  isle  appartenait  à la 
„ France,  être  traités  auffi  défavorablement  que  ceux  de  l’étranger.  Audi 
„ l’arrêt  du  14  juin  1729  en  rcgia-t'-il  les  droits  à fix  livres  par  tonneau  de 
,,  çzfo  livres,  faifànt  vingt-un barrils du  poids  de  230  livres:  ce  qui  revient 
„ à cinq  fols  neuf  deniers  par  barri!.  • '• 

482.  „ Les  chofes  fubfifterent  en  cet  état  jufqu’en  1741.  Alors  on  trouva 
„ que  les  raifons  qui  avaient  déterminé  la  modération  i douze  fols  fur  les 
„ charbons  d’Angleterre , Kcoflc  & Irlande , 11e  fublîffaient  plus  pour  ceux 
„ entrant  dans  le  royaume  par  Saint- Vallery , Dunkerque , Boulogne , Ca- 
„ lais,  & autres  entrées  de  la  Picardie  & de  la  Flandre.  L’arrêt  du  6 juin 
„ 1741  abrogea  cette  modération,  & tétahht  à ces  entrées  feulement  ledit 
„ droit  de  trente  fols.  Ce  même  droit  de  trente  fols  fut  pareillement  recréé 
,,  dans  tous  les  ports  de  la  Normandie , par  autre  arrêt  du  1 f août  fuivant. 

483.  „ En  1761 , on  penfa  que  la  quantité  de  mines  qui  étaient  ouvertes 
„ en, France,  & particuliérement  en  Bretagne,  pouvait  fournir  la  confomma- 
,,  tioft  de  la  plus  grande  partie  des1  provinces  du  royaume.  Pour  favorifer  & 
„ encourager  encore  davantage  l'exploitation  dcfdites  mines , le  droit  de  trente 
„ fols  par  barril  fut  rétabli  par  arrêt  du  5 février  1761,3  l’entrée  des  ports 
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„ de  Bretagne,  comme  il  avait  été  en  1741  dans  les  ports  de  Flandre,  Pi- 
„ cardie  & Normandie.  A l'égard  des  entrées  par  les  autres  provinces  du 
„ royaume  , il  fut  ordonné  qu’au  lieu  du  droit  de  douze  fols , il  en  ferait  perqu 
» un  de  dix-huit  lois  par  barril  du  poids  de  2 fo  livres  fur  les  charbons  ve- 
,,  nant'de  l’étranger.  De  la  façon  dont  était  libellé  cet  arrêt,  on  pouvait  croire 
„ qu’il  était  dérogatif  aux  réglemens  particuliers  rendus  pour  les  charbons 
„ du  Hainaut  Autrichien  , qui  venaient  par  terre  en  Flandre  & Hainaut  Fran- 
„ qais,  ou  qui  venaient  en  tranlit  de  Mons  par  Condé  à Tournay  ; mais  fur 
„ les  repréfentations  qui  furent  faites  au  confeil  à ce  fujet , toute  incertitude 
„ fut  levée  par  fa  décifion  du  9 mai  fuivant,  par  laquelle  il  déclara  n’avoic 
„ rien  voulu  changer  aux  réglemens  rendus  pour  la  Flandrè  & le  Hainaut, 
,,  qui  devaient  continuer  à avoir  leur  exécution. 

484.  „ Tel  a été  jufqu'en  1763,  l’état  des  chofes.  Les  charbons  de  terre 
„ venant  de  l’étranger  dans  les  provinces  autres  que  la  Flandre , la  Picar- 
„ die,  la  Normandie  & la  Bretagne,  doivent  dix-huit  fols  par  barril  du  poids 
„ de  2S0  livres;  ceux  qui  viennent  dans  les  provinces  de  Flandre,  Picardie, 
„ Normandie  & Bretagne  , doivent  trente  fols  du  même  barril.  Ceux  du  Hai- 
„ naut  étranger  feulement , entrant  par  la  Flandre  & le  Hainaut  Franqais  iônt 
„ exceptés , & ne  doivent  que  cinq  fols  par  barril  du  poids  de  300  livres. 
„ Ceux  dudit  Hainaut  étranger , palTant  en  tranlit  de  Mous  à Tournay  par 
„ Condé , ne  (ont  fujets  qu’à  un  droit  de  tranlit  de  deux  fols  (ix  deniers  par 
„ même  barril  de  300  livres. 

483.  » Pour  donner  la  préférence  aux  mines  du  royaume,  & exciter  en- 
„ core  leur  exploitation,  le  confeil  a eu  en  vue  deux  moyens.  Le  premier 
„ eft  d’établir  le  même  droit  de  trente  fols  dans  les  provinces  qui  ne  font  fu- 
,,  jettes  qu’à  celui  de  dix-huit  fols , & de  prendre  toutes  les  précautions  qui 
„ pourront  afliirer  la  perception  réelle  de  ce  droit,  & éviter  la  fraude  qui 
„ peut  fe  faire  d’une  partie  dudit  droit.  Le  fécond  eft  d’exempter  de  tous  droits 
„ généralement  quelconques  les  charbons  de  terre  à la  circulation  dans  toutes 
„ les  différentes  provinces  du  royaume , & de  rendre  cette  circulation  abfolu- 
„ ment  libre  dans  tout  l’intérieur. 

Réflexions  fur  le  premier  moyen. 

481?.  „ Le  moyen  en  général  le  plus  efficace  pour  donner  faveur  aux 
„ marchandées  de  culture  , fabrique  ou  exploitation  du  royaume  , eft  l’é- 
„ tabliflement  d’un  droit  aflez  fort  pour  écarter  la  concurrence  étrangère, 
„ & affiner  une  préférence  décidée  à la  marchandée  nationale.  C’efl  l’cx- 
„ pédient  dont  on  s’eft  fervi  pour  les  charbons  de  terre.  On  a vu  que , par 
„ le  tarif  de  1664,  ceux  étrangers  n’avaient  d’abord  été  impofés  qu’à  huit 
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„ lois  du  barril;  qu’en  1667,  ce  droit  fut  porté  à vingt- quatre  fols,  & 
„ enfuite  à trente  fols  en  169x1  qu’en  1714,  il  fut  réduit  à huit  fols, 
„ réduction  qui  dura  juiqu’en  17JO,  qu’il  fut  fixé  indéfiniment  à douze 
„ ibis  i que  la  perception  de  ce  droit  à douze  fols  a continué  jufqu’en  1761, 
» à l’exception  des  provinces  de  Flandre  , Picardie  & Normandie , pour  lefi 
„ quelles  le  droit  avait  été  rétabli  à trente  fols.  C’ell  en  1761 , que  la  Bre- 
v,  tagne  a été  ajoutée  à ces  trois  provinces  pour  la  mè nie  impofitiou  du 
„ droit  de  trente  fols.  A l'égard  de  toutes  les  autres  provinces , on  fe  con- 
,V  tenta  de  porter  à dix-huit  ibis  le  droit  de  douze  fols.  Ces  différentes  va- 
„ riations  feraient  croire  que  jufqu  a préfent  on  n’a  point  découvert  dan$ 
„ le  royaume  des  mines  allez  abondantes  ou  en  qualité  fuffiiante  pour 
„ fournir  à £1  confommation , ou  bien  encore  que  ces  mines  font  fi  éloi- 
„ gnées  de  certaines  provinces,  que  ces  provinces  ne  peuvent  s’y  appro- 
„ vifienner  de  ces  charbons  fans  en  doubler  la  valeur  par  les  frais  de  tranf- 
,,  port.  S’if  était  certain  que  nous  puiïions  nous  fuifire  à nous -mêmes, 
„ il  n’y  aurait  pas  à héfiter  fur  l’établilfcment  par-tout  du  droit  de  trente 
,,  fols. 

487-  >,  Mais  il  y a apparence  que  pourcettc  matière  nous  11e  pouvons  nous 
„ pafler  de  l’étranger,  ioit  par  néeelfite,  foit  par  la  qualité  J'upirieurt  de  fes 
„ charbons  fur  les  nôtres.  En  cifet,  on  trouve  dans  la  balance  du  commerce, 
„ que  depuis  1748,  jufques  & compris  1760,  il  en  eil  venu  de  l’étranget 
„ pour  la  valeur  de  7304998  livres  ; ce  qui  fait,  année  commune  , { 61 92J 
„ livres.  C’ett  une  efpece  de  preuve  que  nous  avons  befoin  de  l’étranger  ; 
„ nous  n’irions  pus  chercher  chez  lui  ce  que  nous  pourrions  trouver  faci- 
„ lement  chez  nous. 

488.  „ On  objeélera  fans  doute  que  nous  n’avons  recours  à l’étranger 
„ qu’à  caufe  du  meilleur  marché;  mais  qu’un  droit  plus  fort  fur  le  cliar- 
„ bon  étranger,  ferait  pencher  la  balance  de  notre  côté.  A cette  objec- 
„ tion  ne  peut-on  pas  répondre  que  le  droit  de  dix  - huit  fols  cil  déjà  tres- 
„ fort  par  lui  - même  ? Le  prix  du  charbon  de  terre  e(l  à Rouen  , en  teins 
„ de  paix,  de  4fo  à 500  livres  les  104  barrils  du  poids  de  a'o  livres; 
„ ce  qui  fait,  prix  commun, 471  livres,  & par  barrrl  quatre  livres  onze  fols 
„ quatre  deniers  ; encore  eft-i)  incertain  fi  c’ell  droit  payé  ou  non  payé. 
„ En  fuppofant  cette  valeur  droit  non  payé,  le  droit  de  dix -huit  fols  avec 
„ les  cinq  fols  pour  livre,  revient  à vingt -cinq  pour  cent  : avec  un  tel 
„ avantage  nos  mines  ne  devraient- elles  pas  avoir  la  préférence , fi  elles 
,,  étaient  aflez  abondantes  , ou  fi  Içs  charbons  qu  elles  produifent  avaient  la 
„ même  qualité,  ou  fi  elles  pouvaient  en  envoyer  par -tout  ? Enfin  .dans  les 
y provinces  même  où  le  droit  de  trente  fols  e(l  établi  , il  en  vient  des  quan- 
* tites  de  l’étranger,  Rouen  en  tire  beaucoup  ; Si  quoique  ce  charbon  ctran- 
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„ ger  y Toit,  même  en  tems  de  paix,  plus  cher  que  celui  qui  y vient  des 
„ différentes  mines  du  royaume,  cependant  les  ouvriers  donnent  la  prête- 
„ rence  audit  charbon  étranger.  Cependant  ce  droit  de  trente  fols  revient  à 
„ plus  de  quarante  pour  cent  fur  la  valeur  de  quatre  livres  onze  lois  qua- 
„ tre  deniers  par  barril.  Ne  ferait -ce  pas  une  raifon  pour  conclure  que 
„ nous  manquons  ou  en  quantité  ou  en  qualité,  ou  que  nos  mines  ne  (bue 
„ pas  à portée  de  fournir  toutes  les  provinces  ? Mais  ces  droits  deviennent 
„ encore  bien  plus  forts , fi  cette  valeur  de  quatre  livres  onze  fols  quatre 
,,  deniers  par  barril  elt  droit  payé.  Il  faut  en  déduire , pour  le  droit  qui  etfc 
„ à Rouen  de  trente  fols,  trente -fept  fols  fix  deniers,  à caufe  des  cinq 
„ fols  pour  livre } reliera  de  valeur  deux  livres  treize  fols  dix  deniers  par 
„ barril.  Alors  le  droit  de  trente  fols  revient  à cinquante  -fix  pour  cent,  & 
,,  avec  les  cinq  fols  pour  livre,  à foixante-dix  pour  cent,  & le  droit  de 
„ dix-huit  lois  monte  â trente-trois  Ac  demi  pour  cent  , & avec  les  cinq  fols 
„ pour  livre  , à prés  de  quarante  - deux  pour  cent. 

„ 489-  Lorsqu’il  fut  queftion  de  rendre  l’arrêt  du  if  février  1761, 
„ on  ne  crut  pas  avoir  allez  de  certitude  fur  la  multiplicité  & l’abondance 
„ des  mines  du  royaume  , pour  rendre  uniforme  dans  toutes  les  provinces 
„ le  droit  de  trente  fols  fur  les  charbons  etrangers.  On  euvifagea  que  c’é- 
„ tait  une  matière  nécelfaire  à la  fabrication  de  tous  les  ouvrages  de  peu 
„ de  valeur;  les  uns  elTcntiels  à l'agriculture,  les  autres  utiles  à la  con- 
,,  fommation  & au  commerce;  Ac  qu’il  était  intérelfant  de  ne  les  pas  renché- 
„ rir.  On  fe  réduifit,  par  ces  rai(ons,à  augmenter  le  droit  en  Bretagne, 
„ parce  que  cette  province  exploite  des  mines  plus  que  fuffifantes  pour 
„ fon  ufage.  Mais  par  rapport  aux  autres  provinces , on  balança  quelque 
„ tems  fi  on  les  bifferait  fujettes  au  même  droit  de  douze  fols,  ou  fi  on 
,,  ferait  quelque  augmentation  fur  ce  droit.  La  raifon  qui  parut  détermi- 
„ ner  principalement  l’augmentation  de  douze  à dix  - huit  fols  , fut  la  per- 
„ fuafion  dans  laquelle  on  était  de  la  fraude  qui  fe  pratiquait  fur  le  droit 
„ des  charbons , dans  le  mefurage  defquels  on  fuppolait  de  l’inexaâitude 
„ de  la  part  des  commis  , & beaucoup  d’infidélité  dans  les  déclarations  des 
„ marchands  & des  capitaines  de  navires. 

„ 490.  En  effet , il  peut  fe  pratiquer  bien  des  abus  à cet  égard.  Le  droit  cft 
„ dû  au  barril  de  2fo  livres.  Il  arrive  fouvent  que  le  capitaine  du  navire 
„ qui  apporte  des  charbons,  ignore  la  quantité  de  barrils  de  2fO  livres 
,,  qu’il  peut  contenir;  de  même  les  négocians  de  France,  à qui  il  eli  en- 
„ voyé.  Les  raifons  qu’en  donnent  les  uns , c’eft  qu’en  Angleterre , où  cette 
„ marhandife  eft  à bas  prix,  elle  fe  charge  fins  mefurage;  les  autres  qui 
„ conviennent  d’un  mefurage,  allèguent  que  les  mefures  dont  on  fe  fert 
„ en  certains  endroits  où  fe  chargent  lefdits  charbons  , varient  fi  fort  entre 

» elles. 
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elles , & font  fi  differentes  de  notre'  barril  , qu’il  ne  leur  eft  pas  poflî- 
„ ble  de  faire  la  réduction  au  barril , & de  donner  une  déclaration  jufte  ; 
„ ils  demandent  à en  être  difpenfés  ; on  ne  les  en  dilpenfe  cependant  point. 
,,  Mais  quand  après  le  mefurage  il  fe  trouve  un  excédent,  la  bonne -foi 
„ qu’ils  ont  montrée  empêche  de  tenir  rigueur  fur  la  laide  de  l’excédent. 
„ Le  droit , par  ce  défaut  de  déclaration  exade , fe  trouve  à la  merci  de 
„ gardes -côtes  à bord  des  navires,  qui  procèdent  au  mefurage,  & fur  la 
„ fidélité  ou  l’exacfitude  defqucls  il  ne  faut  pas  toujours  compter.  Par 
„ cette  infidélité,  ou  par  cette  inexactitude,  on  parvient  à atténuer  le 
„ droit  en  le  payant  fur  une  moindre  quantité  de  barrils  qu’il  n’y  en  a 
„ réellement. 

491.  „ Pour  obvier  à cette  fraude , le  parti  que  l’on  propofe  de  prendre 
„ ferait  de  fixer  le  droit  par  tonneau  Je  mer , pour  les  charbons  qui  viennent 
„ par  mer , & ce  droit  ferait  perceptible  relativement  au  nombre  de  tonneaux 
„ dont  ferait  le  port  du  navire  à morte  charge.  Les  navires  qui  apportent  des 
„ charbons  ont  pour  l'ordinaire  leur  charge  complète.  Mais  quelle  le  fût  ou 
„ qu’elle  ne  le  fut  pas , le  droit  ferait  toujours  dû  fur  le  nombre  de  tonneaux  de 
„ la  capacité  du  navire;  ce  ferait  l’affaire  des  négocions  & capitaines  d’avoir 
,,  toujours  charge  entière.  Il  en  ferait  pour  ce  droit  comme  pour  celui  de  fret. 
„ Ce  moyen  ferait  lîir  pour  parer  à la  fraude  ; où  s’il  s’en  pratiquait  encore  , 
„ elle  ferait  moindre  que  celle  qui  peut  fe  faire  aujourd’hui.  Celle  qui  pour- 
v raitfe  faire,  ferait  de  déclarer  un  moindre  nombre  de  tonneaux  que  n’en 
,,  porterait  le  navire.  Mais  il  y aurait  à courir  les  rifques  de  la  faude  déclara- 
,^,tion  ; c’ell  fur  les  certificats  du  jaugeur  de  l'amirauté  que  fe  fait  l’acquittement 
„ du  droit  de  fret  Les  mêmes  certificats  ferviraient  de  règle  pour  le  paiement 
„ du  droit  fur  les  charbons  ; & fi  par  la  jauge  que  ferait  l’amirauté  ,il  fe  trou- 
„ vait  un  plus  grand  nombre  de  tonneaux  que  celui  déclaré , on  pourrait 
,,  dans  ce  cas  ordonner  la  confilcation  de  la  marchandife  cxccdente,  à raifon 
„ de  2000  livres  par  tonneau , avec  amende  ordinaire  de  300  livres  pour  la 
,,  totalité  de  l’excédent  faifi  ; ou  encore , au  lieu  defdites  confifcation  & 
„ amende  , fixer  une  peine  par  tonneau  qui  aurait  été  déclaré  de  moins. 
„ C’elf  ainfi  qu’il  en  a été  ordonné  pour  le  droit  de  fret  par  l’arrêt  du  19 
„ avril  1701.  Cet  arrêt  accorde  un  jeu  du  dixième  (a) , pour  mettre  les  ca- 
„ pitaines  à couvert  des  erreurs  qu’ils  auraient  pu  commettre  dans  la  jauge 
,,  de  leurs  navires.  Si  après  la  jauge  faite , la  contenance  du  navire  ne  fe 
„ trouve  excéder  celle  portée  par  la  déclaration  que  d’un  dixième  & au- 
„ deifous,  il  n’y  a lieu  qu’au  paiement  du  droit  à raifon  de  la  quantité  de 
„ tonneaux  effectifs  & aux  frais  de  la  jauge.  Si  au  contraire  la  contenance 

( a ) C’eft-à-dire , que  d’un  à dix , de  poids  ou  de  nombre , il  n’y  a pas  lieu  à faifie. 
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„ du  navire  excede  la  déclaration  de  plus  du  dixième,  l’arrêt  de  1701 , in- 
„ dépendamment  des  droit*  de  l'excédent , des  frais  & dépens  , prononce  une 
„ peine  de  cinquante  livres  d’amende  par  chaque  tonneau  omis.  Il  clt  à ob- 
„ ferver  que , iorfque  cette  peine  de  cinquante  livres  par  tonneau  a été  pro- 
„ noncée , le  droit  dt  fnt  (a)  n’était  que  de  cinquante  fols  par  tonneau.  Si 
„ l’on  ne  trouvait  pas  cette  peine  de  cinquante  livres  par  tonneau  non  de- 

clarc  allez  forte  poor  le  droit  des  charbons , qui  doit  être  beaucoup  plus 
„ fort  que  celui  de  fret,  on  pourrait  doubler  cette  peine. 

492.  „ A l’cgard  de  la  qnalité  du  droit , elle  dépend  du  parti  que  prendra 
« le  confciL  S’il  fe  décide  à établir  le  droit  de  trente  fols  uniformément 
» dans  toutes  los  provinces, le  droit  reviendra  à douze  livres , non  compris 
» les  cinq  fols  pour  livre  par  tonneau  de  mer,  parce  que  le  tonneau  étant 
„ de  aoco  livres , il  reprefente  huit  barrils  du  poids  de  ifo  livres  , qui , 
u à raifon  de  trente  fols  du  barrit , font  douze  livres  pour  2000  livres  pé- 
ri font.  Si  le  confeil  prend  le  parti  de  lailfer  le  droit  fur  le  pied  qu’il  fubfifte 
„ aujourd’hui,  à raifon  de  dix-huit  fols  dans  les  provinces  autres  que  la  Flan- 

* dre  , Picardie,  Normandie  & Bretagne, le  droit  ne  fera  de  douze  livres 
» par  tonneau  que  dans  les  ports  de  ces  quatre  provinces  , & dans  tous  les 
„ autres  de  lèpt  livres  quaore  fols.  S’il  juge  à propos  de  le  remettre  à douze 

* fols , il  ne  reviendra  qu’à  quatre  livres  feize  fols  par  tonneau  ; & ces  droits 
„ feraient  perceptibles,  de  quelques  pays  étrangers  & par  quelques  navires 
» que  lefdits  charbons  foient  apportés.  Pour  ce  qui  eîl  des  charbons  qui 
„ viendraient  par  terre  , ils  continueraient  à acquitter  au  barril  du  poids  de 

if  o livres.  Il  ne  ferait  fait  non  plus  aucun  changement , ni  pour  le  poids 
„ des  barrils , ni  pour  le  droit  par  rapport  aux  charbons  qui  viennent  du 
„ Hainaut  étranger  par  terre  dans  la  Flandre  & le  Hainaut  Français , noa 
» plus  que  ceux  qui  paifent  eu  tranfit  do  Mons  à Toürnay  par  Condc.  „ 

A.  Du  jaugeage  des  bâti  mens  de  mer. 

49  î-  O»  appelle  jaugeage , l’art  de  meforer  la  capacité  ou  le  contenu  de 
toutes  fortes  de  vai (féaux.  L’ancienne  maniéré  ulïtée  à Bordeaux  pour  rappor- 
ter à une  mefure  connue  la  capacité  d’un  vailfeaü , & réduire  les  marchan- 
dées au  tonneau  de  mer , était  fort  fimpld  ; en  voici  la  méthode,  telle  qu’elle 
«fi  rapportée  dans  le  Diélionnaire  du  commerce  de  Savary  (b). 

494.  M Les  vifueurt  etiÿue  prennent  les  dimenfions  des  vailfeaux , avec  leur 

( «")  Qui  fe  paie  à morte  charge  aux  ( b ) Etat  général  du  commerce  de  i'Eu- 
bureaux  des  fermes  par  les  négocians  ou  rope,  article  des  Vifitcurs  d’iJJ'uc , tome  1, 
maîtres  de  navires  étrangers,  à l’entrée  pa$e  s}, 
ou  à la  forcie  des  ports  & havres  du  royaume. 
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„ cordeau  ou  chaînette , favoir , de  la  longueur,  de  la  largeur,  de  la  profon- 
„ deur,  ou  calaifon , pour  en  favoir  le  port,  & combien  ils  peuvent  contenir 
,,  de  tonneaux.  Quand  le  vailTeau  eit  jaugé , les  viliteurs  drelTent  un  état  de 
„ fa  cargaijon,  c’elt-à-dirc , de  toutes  les  marchandifcs  qui  ont  été  déclarées 
„ devoir  eu  foire  la  charge.  Cet  état  s’inferit  fur  une  feuille  volante , qu’on 
,,  nomme  un  portatif.  Cela  fait,  ils  réduifent  les  marchandifcs  au  tonneau  de 
» mer,  & comparent  enfuite  le  premier  produit  de  tonneaux  qu’a  donné  l’o- 
„ pération  de  la  jauge,  avec  le  nombre  de  tonneaux,  fuivant  la  cargaifon  des 
„ marchandées.  La  comparaifon  des  deux  produits  étant  faite , ils  prennent 
„ une  mefure  proportionnelle,  fur  laquelle  ils  jugent  delà  véritable  capa- 
n cité,  & du  port  réel  du  vailTeau.  Il  fout  remarquer  encore  qu’avant  de 
a comparer  enfemble  les  deux  produits,  les  vifiteurs  ajoutent  toujours  dix 
„ pour  œnt  de  tonneaux , au  produit  de  la  cargaifon  ; enforte  qu'un  vailTeau 
„ chargé  de  cent  tonneaux  de  marchandifcs , ils  le  tirent  pour  cent  dix  tenu 
„ neaux.',, 

49 f.  Le  jaugeage  des  bàtimens  de  mer  eft  le  plus  difficile.  Sa  difficulté  con- 
Cfte  (aj  “ en  ce  que  chacune  des  deux  coupes  horizontales  Au  vaiâeau  a 
„ une  circonférence  ou  un  contour  très-bizarre , formé  de  différentes  portions 
„ de  courbes  ditféreutes  ; & de  plus , en  ce  que  les  deux  coupes  ont  îles  con- 
„ tours  ttès-ditférens  : ainli  la  géométrie  doit  défefpérer  d’en  avoir  les  aires. 
„ Quant  à la  diliance  des  deux  tplans , qui  eit  la  hauteur  du  iûlidc  qu’ils  com- 
„ prennent,  il  ell  très-aifé  de  la  preudre  immédiatement.  Or , la  lumière  de  la 
„ géométrie  manquant,  les  hommes  ont,  pour  ainli  dire,  été  abandonnés 
„ chacun  à foa  feus  particulier.  En  différentes  nations,  en  ditféreus  porcs 
,,  d’une  même  nation , & en  dnférens  tems,  on  a pris  différentes  maniérés 
» de  jauger. 

496.  „ .Comme  ce  jaugeage  a pour  objet  de  favoir  ce  que  les  vaiflenux  de 
„ mer  peuvent  contenir  de  marchandifcs , outre  toutes  les  ebofes  nécqffoiras 
„ pour  foire  voyage , parce  qu’il  fe  leve  des  droits  fur  cos  marchandifes , on 
„ appelle  proprement  Jaugeage  des  vaiffeaux , non  de  la  capacité  entière  de 
„ leur  oreux  ou  vuide , mais  feulement  de  la  partie  de  cette  capacité  que  les 
„ marchandifes  peuvent  remplir.  Ainli  le  vailTeau  étant  confirme,  <Sc  pourvu 
„ feulement  de  tout  ce  qui  lui.  eft  nécedaire  pour  le  voyage.il  enfonce  dans 
„ l’eau  d’une  certaine  quantité , & jufqu’à  une  ligne  qu’on  appelle  ligne  de 
» l'eau.  Si  de  plus  on  le  charge  de  toutes  les  marchandées  qu’il  peut  porter 
„ commodément  ou  fons  péril , il  enfonce  beaucoup  davantage,  & jufqu’à  une 
„ autre  bgne  qu'on  appelle  ligne  du  fort , parce  que  la  di (lance  de  cotte  . ligne , 
„ jufqu’à  celle  ijù;lc  vaiffeuu  forait  près  de  fubmerger.  fo  prend  par  rapport 

(a)  Extrait  de  l’Encyclopédie,  toraeVHI,  au  mot  Jaugeage. 
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„ au  milieu  du  vaifTeau , qui  en  eft  la  partie  la  plus  baffe  & en  même  tcms  la 
„ plus  large,  qu’on  appelle  le  fort,  la  ligne  du  fort. 

497.  „ La  ligne  du  fort,  dans  un  vaideau  aulli  chargé  qu’il  peut  l’être, 
„ elt  ordinairement  un  pied  au-delfous  du  fort  ; la  ligne  de  l’eau  & celle  du 
„ fort,  font  toutes  deux  horizontales  , & par  conlequent  parallèles  ; & il  fout 
„ concevoir  que  par  elles  partent  deux  fections  ou  coupes  du  vaideau , qui  fout 
,,  aulli  deux  plans  horizontaux.  Il  eft  vifible  que  c’eft  entre  ces  deux  plans 
„ qu’eft  comprife  toute  la  capacité  du  vaideau , que  les  marchandifes  occupent 
„ ou  peuvent  occuper  : c’eft  elle  qui  doit  les  droits  ,&  qu’il  fout  jauger.  Le  vo- 
,,  lurne  d’eau  qui  la  remplirait , eft  d’un  poids  égal  à celui  des  marchandifes  ; 

& fi  l’on  fait  quel  eft  ce  volume  , & par  confisquent  fon  poids , car  un  pied 
„ cube  d’eau pefe  72  livres,  on  fait  le  poids  des  marchandiies  du  vaiffeau.  „ 

498.  Obfervations  particulières  fur  les  poids  & mefures  comparés.  La  plupart 
des  nations  chez  qui  le  commerce  fleurit,  ont  leurs  poids  particuliers  , défi- 
gnés  par  diiférens  noms , comme  on  a eu  occafion  de  le  voir  dans  le  courant 
de  cet  ouvrage.  Chacun  de  ces  poids , fes  divifions  & pefanteurs  different 
fuivant  les  denrées  , fuivant  les  provinces  , &c.  Cette  diverfité  de  poids , 
l’impofiibilité  de  la  rédudlion  exade  des  différens  poids  établis  même  dans  une 
feule  nation  , font  nn  des  articles  les  plus  embarrartàns  du  commerce. 

499.  La  livre  de  Londres  eft  de  quatorze  onces  cinq  huitièmes.  Par  toute 
la  France  la  livre  n’eft  pas  la  même  ; à Paris , elle  eft  de  feize  onees  ; à Tou * 
loufe , & dans  tout  le  haut-Languedoc , la  livre  qu’on  appelle  poids  de  table , n’eft 
que  de  treize  onces  & demie  du  poids  de  Paris  ; à Lyon  , la  livre  poids  de 
ville,  n’eft  que  de  quatorze  onces;  enforte  que  100  livres  de  Lyon  11e  va- 
lent que  88  livres  de  Paris.  A Marfeille , & dans  toute  la  Provence,  la  livre 
eft  de  treize  onces  du  poids  de  Paris.  A Rouen  , outre  la  livre  commune  de 
Paris  , ils  ont  le  poids  de  vicomté  (a) , dont  la  livre  eft  de  feize  onces  cinq 
gros  huit  grains  & deux  troifiemes. 

foo.  Quoique  les  mefures  de  charbon  au  poids  varient  néceffairement 
par  les  raifons  que  l’on  a préfentées  à leur  place , les  obfervations  de  MM. 
Peronnet  & Lavoifier,  fur  le  poids  du  demi-mmot , d’où  s’enfuit  celui  du  mi- 
not , ont  l’avantage  de  donner  la  facilité  d’eftimer  au  poids  différentes  rae- 
fiires  inconnues , par  approximation  avec  notre  minot  ou  notre  demi-minot 
de  Paris.  Le  poids  moyen  d’un  pied  cube  de  charbon  de  terre  , ou  pour  par- 
ler plus  exadîement , d'une  mefure  de  charbon  de  terre  d’un  pied  cube  de 
capacité, eft,  comme  on  l’a  vu  d’après  M.  de  Voglie  , depuis  60  jufqu’à  6Ç 
livres  , & d’apres  les  expériences  de  MM.  Peronnet  & Lavoifier,  de  62 
livres.  D’apres  cela , il  ferait  peut-être  polfiblc  d’eftimer  les  différentes  me- 

( a)  Juridiction  qui  connaît  la  police  des  rivières , & tout  ce  qui  regarde  les  poids 
fc  mefures , Si  droits  de  vicomto. 
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fil  res  au  poids  , par  approximation  avec  notre  minot , qui  en  confequence 
pefc  pour  un  charbon  182,  & pour  un  autre  186  i c’eft-à-dire , de  180  g 
186  livres.  . 

foi.  Le  galon  d’urage  en  Angleterre , fc  trouve  précilemcnt  pefer  depuis 
f 6 jufqu’à  62  livres  (a) ; 6 3 galons  font  le  muid  ou  la  barrique,  126  galons 
font  la  pipe , & 2f  2 galons  font  le  tonneau.  Dix  de  ces  galons  reviennent  à 
une  autre  mefure  ufitée  pour  les  grains  dans  quelques  endroits  d’Angleterre, 
partieulicrcment  à Newcaftle , & qu’on  nomme  quartiers.  A Morlaix  , en  Bre- 
tagne , il  y a auili  une  mefure  de  grains  qui  s’appelle  du  même  nom  quartiers. 
Les  1 8 quartieres  dans  cet  endroit  font  le  tonneau  de  Morlaix  , qui  eft  de  dix 
pour  cent  plus  fort  qnc  le  tonneau  de  Nantes. 

joi.  Un  arrêt  du  confeil , du  31  odobre  1741 , au  fujet  de  charbons  de 
terre  portés  en  grenier  à Caen  & au  Havre,  fans  déclaration  de  quantité, 
donne  à penfer  qu’il  venait  des  charbons  d’Angleterre  dans  des  quartieres  , 
ou  mefurés  à cette  mefure , dont  les  marchands  prétendaient  ne  favoir  faire 
l’évaluation  avec  les  mcfurcs  de  France  ; on  eftime  qu’il  faut  cinquante  quar- 
tieres pour  faire  le  lall  ( b ) ; nommé  ailleurs  par  corruption  leth , ledit , lejl , 
laftre. 

503.  Il  ne  nous  refte  rien  à dire  fur  les  mefures  d’Angleterre , dont  nous 
avons  fait  connaître  les  contenances,  pour  le  cAu/rfwàNcvrcaftle,  à Londres 
pour  le  lac;  pour  la  mefure  de  bon  compte,  qui  eft  ordinairement  un  excé- 
dent d’une  vingtaine  par  cent , exprimé  par  le  mot  feore  ; enfin  pour  la  mefure 
dont  on  fe  fert  pour  les  denrées  fechesqui  viennent  par  eau , comme  huîtres 
& charbon,  & appellée  water  meafure,  mefure  d’eau,  mefure  de  quai.  Nous 
allons  maintenant  nous  occuper  des  différentes  charges  & mefures  ulïtées 
en  France  , de  leurs  prix,  en  ditfércns  tems , & de  leurs  poids.  Il  femble  allez 
naturel  de  commencer  par  les  plus  fortes  charges  qui , (ans  contredit,  font 
celles  de  mer , connues  fous  les  noms  de  tonneau  , barril  ou  barrique  , pipe , &c. 
appellées  encore  autrement  dans  différentes  provinces. 

foq.  Port  d’un  vaiffeau , portée.  Ce  mot  fe  prend  pour  exprimer  la 
capacité  des  vaiffeaux , ce  que  l’on  fpécifie  par  le  nombre  de  tonneaux  que 
le  vaiffeau  peut  contenir.  Ainfi  l’on  dit  qu’un  vailleau  eft  du  port  de  deux 
cents  tonneaux  , pour  dire  que  là  capacité  eft  telle  qu’il  pourrait  porter  une 
charge  de  quatre  cents  mille  livres , parce  que  chaque  tonneau  elt  pris  pour 


( a Il  différé  peu  du  galon  connu  à Caen 
en  baffe-Normandie. 

(b)  Ce  mot  anglais  qui  a paffé  chez  pla- 
ceurs nations  commerçantes,  deligne  une 
quantité  oonvenue  & différente  félon  les 
marchandifes  : ainli  on  dit  un  lt{Ji  de  harengs , 


un  laji  de  bled  ; ce  qu  i revient  au  mot  charge, 
ufité  en  plufieurs  pays,  & qui  exprime  un 
poids  différent  félon  les  pays;  d’où,  fans 
doute  , laji  en  plufieurs  endroits  veut  dire 
en  terme  de  navigation  charge , & d'où  eft 
encore  peut  - être  venu  l’cxprcilion  Ifjier. 
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un  poids  de  deux  mille  livres.  On  compte  qu’un  tel  vailTcau  charge  de  deux 
^pnts  tonneaux,  occupe,  en  enfonçant,  un  efpacc  qui  contiendrait  deux 
cents  tonneaux  de  mer.  Suivant  l’ordonnance,  il  n'ell  réputé  y avoir  erreur 
en  la  déclaration  de  la  portée  du  vaid'eau , fi  dans  cette  déclaration  on  ne 
fe  trompe  que  d’un  dixième. 

fOf.  Tonneau  (è  prend  fouvent  pour  uii  boucaut,  ou  quelque  grande 
futaille  ; c’eft  un  cube  dont  la  longueur , la  largeur  & la  hauteur  ont  cha- 
cune 4 pieds  8 pouces  9 lignes  deux  tiers , pied  de  roi.  Mais  le  principal 
uiàge  de  ce  mot  dans  le  commerce , eft  de  fignifier  quatre  barriques  , ou  la 
contenance  en  particulier  de  quatre  barriques.  Le  même  mot  déligne  encore 
la  pefanteur  de  deux  mille  livres  poids  de  marc  (a)  , & le  port  ou  la  capacité 
des  navires. 

Les  btlandts  (b),  dont  on  fe  fert  principalemenr  dans  la  bafle- Flandre 
pour  tranfporter  fur  les  canaux  & fur  les  rivières  le  charbon  de  terre , & 
pour  le  déchargement  des  grands  bâtimens  arrivant  dans  le  port  de  Dun- 
kerque, ont  une  capacité  qui  va  jufqu’à  quatre. vingt  tonneaux. 

Le  tonneau  d'arrimage  ( c ) elt  de  42  pieds  cubes.  Le  tonneau  de  mer  eflt 
compolè  de  j 6 barriques. 

Le  barri/,  dont  l’étalon  eft  fixé  à deux  cents  cinquante  livres  poids  de 
marc  , eft  encore  évalué  dilféremmeut  dans  quelques  provinces  maritimes 
de  France.  Un  privilège  de  la  fcnéchauffé  de  Bordeaux  , elt  d’avoir  de  gran- 
des barriques  excluGvement  à tout  autre  pays  j celles  de  la  haute-Guienne 
doivent  être  plus  petites  au  moin:  d’un  cinquième  : cela  a été  réglé  par  plu- 
fieurs  arrêts.  La  barrique  Bordelaifc  doit  avoir  1 pieds  10  pouces  de  long; 
elle  doit  avoir  de  grolfeur , au  milieu  où  eft  la  bonde , 6 pieds  g pouces  , & 
aux  deux  côtés  vis-à-vis  les  jables , f pieds  1 1 pouces. 

Muid  : avant  que  le  charbon  de  terre  payât  les  droits  par  barril , le  char- 


( a ) Poids  de  huit  onces.  C’eft  par  cette 
rail'on  qu’à  Paris  & dans  toutes  les  villes  de 
l’Europe,  quand  on  parle  d'une  livre  poids 
de  marc , on  l'entend  toujours  d’une  livre 
pelant  feize  onces  ou  deux  marcs. 

( b ) Ou  Itelandres.  En  terme  de  marine, 
c’eft  un  petit  bâtiment  de  mer,  qui  eft  fort 
plat  de  varangues, qui  a Ion  appareil  de  mâts 
& de  voiles  femblablc  à celui  d’un  heu , & 
dont  la  couverte , ou  le  tillac,  ou  pont , s’é- 
lèvent de  proue  à pouppe  d’un  demi  - pied 
plus  bas  que  le  plat-bord  ; outre  qu’entre  le 
plat-bord  & le  tillac  il  y a un  efpace  d’envi- 
ron un  pied  & demi  qui  règne  en-bas , tant  à 


ftribord  qu’à  bas-bord.  Les  plus  grandes  be- 
landres  peuvent  fe  conduire  par  trois  ou 
quatre  perfonnes  : elles  vont  à la<boulirve 
comme  le  heu,  & ont  pour  cela  de&femcUci. 

( c)  On  appelle  arrimage  la difpofition , 
l’ordre  & l’arrangement  de  la  cargaifon  du 
vailfeau  , de  même  que  l’aétion  de  ranger 
la  marchandife  dans  le  fond  de  cale  : cette 
fonction  eft  attachée  dans  quelques  ports  de 
mer,  & finguliércment  dans  ceux  de  la 
Guienne  ét  dans  le  pays  d'Aunis  , à des  bas- 
officiers  de  port,  nommés  par  cette  raifon 
arrttmeurt  : ceux  à qui  appartiennent  Ica 
marchandifes , paient  à cet  effirt  un  droit. 
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bon  d’Angleterre  & d’Ecoffe  payait,  au  bureau  général  de  la  Rochelle,  paj; 
muid , compofé  de  80  bailles  (a)  ou  paniers. 

A Rouen  & en  baffe-Normandie , le  charbon  de  terre  de  Litry  fe  vend  au 
cent  (b) , qui  eft  eompole  de  cent  cinq  barrils  (c),  &qui  paie  deux  livres  de 
droit , au  profit  de  la  chambre  du  commerce  , en  conféquence  d’un  arrêt  du 
confeil  du  19  juin  1703.  (et). 

Comporte  , baille  , albigeois  , inclure  pelant  environ  280  livres  net  à 
Bordeaux. 

Ferrât , mefure  avec  laquelle  on  mefure  le  charbon  à Gaillac  , fur  le  Tarne, 
qui  eft  l’entrepôt  du  charbon  de  Carmeau  ( e ) ; il  faut  environ  1100  ferrats 
pour  un  tonneau  , & plutôt  plus  que  moins.  Il  en  coûte  de  voiture  de  Gaillac 
à Bordeaux,  deux  fols  llx  deniers,  ou  deux  fols  neuf  deniers  , & quelque- 
fois trois  fois  par  ferrât , ce  qui  revient  à 1 70  ou  1 So  livres  par  tonneau 
compofc  de  cent  comportes.  Le  charbon  de  terre  de  Carmeau , à deux  lieues 
d’Alby  , connu  à Bordeaux  pour'  charbon  de  Gaillac , lé  vend  à Bordeaux 
400  livres  le  tonneau.  Dans  ce  port,  le  tonneau  de  charbon  de  Nevrcaftle  , 
compofc  de  cent  comportes  & de  quatre-vingt  bailles,  pefe  environ  de 
230  à 240  livres  : il  fe  vendait  en  1764,  430  à 4^0  livres.  Le  charbon 
d’Irlande  y a valu  pendant  un  tems  de  120  à 130  livres  de  moins  par 
tonneau. 

Charge  eft  encore  différente , félon  qu’elle  eft  portée  par  des  animaux  ou 
autrement.  La  charge  Nantaife  eft  de  300  livres  Nantaifes  ; celle  des  mines 
du  Lyonnais  eft  aulli  du  même  poids.  La  charge  des  bateaux  eft  quelquefois 
appel  lée  navet. 

Mefure.  Aux  folles  du  Hainaut  Français , la  mefure  pefe  130  livres , & s’eft 
vendue  22  lois  6 deniers  : avant  la  découverte  de  ces  mines , la  même  me- 
fure de  charbon  Autrichien  (/)  fe  vendait  37  fols  6 deniers  à Valenciennes. 

Les  deux  demi-barrils  font,  pour  la  quantité  & pour  le  poids  , la  même 
mefure  que  la  demi-rafiere  de  Dunkerque. 

La  rafiere  de  terre  ne  pefe  que  livres;  celle  de  Flandre,  nommée  à 
Dunkerque  audi , pefe , mefure  de  mer , 280  livres.  ) 


(a)  Baille  fignifie  un  vaifleau  en  forme 
de  barrique  ou'  de  baquet,  en  ufaqe  for 
quelques  hâtimens  de  mer,  deftiné  à diffé- 
rentes chofes. 

(b)  Termedonton  fe  fert  Couvent  dans 
le  commerce  pour  exprimer  une  certaine 
quantité  des  ci.ofcs  dont  on  trafique. 

( c Ce  barril  eft  de  la  contenance  de 
quatre  boiffeaux  combles. 

( d ) Portant  réglement  pour  l’établiffe- 


ment  de  cette  chambre  dans  la  ville  de 
Rouen,  avec  le  tarif  des  droits  que  le  roi 
veut  & ordonne  être  levés  fur  les  marchan- 
difes  qui  entreront  dans  ladite  ville  de 
Rouen. 

(e ) Il  parait  que  le  douillard,  dont  il 
a été  parlé , eft  aujourd'hui  de  peu  d’ufage. 

( /")  La  uiague  ou  vague  de  charbon , 
d’ufage  au  pays  Montais , eft  évaluée  dans 
les  ordonnances  de  France  à 144  livres. 
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Réflexions  fur  le  fécond  moyen. 

{■06.  “ Après  avoir  écarté  la  concurrence  du  charbon  de  terre  étranger 
„ par  l’impofition  d’un  droit  fort,  le  moyen  le  plus  c.'ficace  pour  donner 
„ faveur  au  charbon  national , eft  de  le  libérer  de  tous  droits  à la  circulation 
„ dans  les  différentes  provinces.  Ces  droits  gênent  le  trunfport  de  cette  ma- 
„ tiere  , ajoutent  à fon  prix , & détruifent  ou  diminuent  l’avantage  que  de- 
„ vrait  leur  procurer  dans  les  lieux  de  la  deftination , Pimpoficion  établie  fur 
„ les  charbons  étrangers.  Mais  dans  ce  droit  de  circulation  , indépendam- 
„ ment  de  ceux  des  traites , il  y en  a qui  peuvent  être  dus  à la  partie  des  do- 
„ maines  , & à celle  des  aydes , d’autres  à des  villes  & communautés , d’au- 
„ très  à des  engagiftes  , d’autres  enfin  à des  fcigueurs  particuliers.  Le  roi  peut 
,,  bien  exempter  des  droits  qui  lui  appartiennent,  en  pallànt  au  fermier 
„ indemnité  du  vuidequ’operc  l’exemption  accordée  : Sa  Majeflé  peut  encore 
„ compofer  vis-à-vis  des  engagilfes  à qui  elle  a fait  des  aliénations  ; mais 
„ peut-elle  difpofer  des  droits  que , par  des  circonflunces  onéreufes , elle  a 
„ attribués  à des  villes , corps  & communautés  '<  Peut-elle  priver  les  feigneurs 
„ particuliers  de  ceux  dont  la  propriété  leur  appartient , fans  donner  ina- 
„ tiere  à des  plaintes  & à des  rcprélèntations  fondées  ? 

p 07.  ,,  En  admettant  que  le  miniftere  trouvât  des  moyens  pour  furmonter 
„ ces  obltaclcs  & affranchir  la  circulation  defdits  charbons  de  tous  droits  géné- 
„ râlement  quelconques , cette  exemption  porterait-elle  fur  les  droits  dus  aux 
„ entrées  de  Paris  ? Ces  droits  forment  un  gros  objet  : il  en  eft  dû,  1 ®.  aux  offi- 
„ ciers  mcfurcurs  & porteurs  de  charbons  de  terre;  2°.  aux  officiers  deschar- 
„ bons  de  bois;  3°.  aux  gardes- bateaux  & planchéieurs;  ce  font  des  attributs, 
„ de  leurs  charges;  4“.  à l’hôpital;  {°.  à la  ferme  générale. Tous  ces  droits 
„ réunis  ont  formé  pour  la  troiliemc  année  du  bail  courant  commencé  le 
„ premier  octobre  17^8  , & fini  le  dernier  feptembre  1739  (a),  un  total  de 
„ 8^908  livres  $ fols  7 deniers,  compris  les  quatre  fols  pour  livre , & non 
„ compris  le  nouveau  fol  pour  livre.  Si  donc  on  entendait  comprendre 
,,  ces  droits  dans  la  fupprclfion  générale  , on  ne  pourrait  fe  difpenfer  de 
„ rembourfer  aux  différons  officiers  le  prix  de  leurs  offices , & de  donner 
„ à l’hôpital  un  équivalent  par  forme  de  dédommagement.  Les  droits  defdits 
„ officiers  entrent  dans  ladite  fornme  de  82908  liv.  5 fols , pour  6}  396 liv. 
„ 1 fol  3 deniers  ; l’hôpital , pour  3 290  livres  2 deniers  ; enforte  qu’il  refie 
„ pour  la  ferme  16222  livres  3 fols  7 deniers. 

* f og.  „ Ces  droits  dus  aux  entrées  de  Paris  , quoique  multipliés  & 
„ forts  , ne  paraiffent  pas  pouvoir  préjudicier  au  commerce  des  charbons , 

(a)  Ce  bail  fera  annexé  à l’article  des  droits  de  charbons  de  terre  pour  Paris. 

>,  & 
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,,  & nuire  à l’exploitation  des  mines.  Les  charbons  qui  paiTent  debout  dans 
» Paris , ne  font  fujets  à aucun  droit.  Ceux  qui  y relient  fout  doue  pour 
„ la  coufommation  de  la  ville.  Tous  les  ouvrages  pour  lefquels  on  emploie 
>>  cette  matière  , font  pareillement  défîmes  à la  conlbminatioii  de  ladite  ville. 
» Ce  n’ell  qu’accidentellemcnt  qu’il  peut  fortir  de  ces  ouvrages  pour  les 
,»  environs  j mais  on  peut  avancer  qu’il  ne  fe  fait  aucun  commerce  defdits 
» ouvrages  au-dehors , parce  que  la  main-d'œuvre  de  Paris  eft  trop  chcre. 
» Puifque  les  droits  aux  entrées  de  Paris  n’intérefTent  que  la  confommation 
» de  cette  ville , que  les  ouvrages  auxquels  ils  font  employés  font  pareil- 
>,  lement  deftinés  à la  confommation  , ces  droits  entrant  dans  la  valeur  def- 
» dits  ouvrages , font  inlènfiblement  fupportés  par  le  confommateur.  Ces 
„ raiibns  conduifent  à penfer  que , fi  le  confeil  fe  portait  à accorder  une 
»,  exemption  générale  à la  circulation  des  charbons  de  terre , la  ville  de  Paris 
,i  pourrait  être  exceptée  de  cette  réglé  générale. 

f 09.  „ Avant  de  travailler  au  projet  d’arrêt  demandé , on  a cru  devoir 
ii  remettre  fous  les  yeux  du  confeil  les  différais  droits  qui  ont  été  impolés  fur 
n les  charbons  de  terre  venant  de  l'étranger,  & propofer  quelques  réflexions 
„ fur  l’augmentation  de  ces  droits  à l’entrée , & fur  l’exemption  totale  à la  circu-1 
„ lation.  Sa  décifion  déterminera  Pefprit  dans  lequel  doit  ètredrclfé  cet  arrêt.  „ 
[ fio-  Si  l’on  s’en  rapporte  à l’allégation  de  la  compagnie  de  commerce’ 
établie  à Dunkerque,  de  plus  de  deux  mille  vidlTeaux  fortanttous  les  ans  des 
ports  d’Angleterre,  chargés  de  charbon  de  terre , une  partie  approvifionne 
les  côtes  & les  ports  de  France,  ce  qui  enlevé  beaucoup  d’argent  comptant 
fondu  à Londres  , & transformé  en  cfpeces  anglaifes.  Cette  perte  eft  accom- 
pagnée d’un  autre  mal  pour  le  public,  c'eft  le  prix  exceflif auquel  les  char- 
bons anglais  font  vendus  dans  nos  ports , prix  qui  a encore  augmenté  par 
les  nouvelles  taxes  que  les  Anglais  ont  impofèes  fur  la  fortie  de  leurs  char- 
bons , dans  l’idée  que  cette  augmentation  ne  tomberait  pas  fur  eux.  L 'offre 
dont  nous  avons  parlé  à l’article  du  Hainaut,  faite  par  la  compagnie  de 
commerce , paraîtrait  propre  à établir  une  concurrence  animée  encre  le  char- 
bon anglais  & le  charbon  français.  ] 

ARRÊT  du  confeil  d'étal  du  roi,  qui  réglé  les  droits  à percevoir  fur  les  char- 
bons de  terre  étrangers  qui  viennent  dans  U royaume  par  mtr , &c.  Du  18 
feptembre  176 J.  Extrait  des  rtgijlres  du  confeil  d'état. 

A.  Le  roi  s’étant  fait  repréfenter  , en  fon  confeil , l’arrêt  rendu  en 
icelui  le  q avril  1751,  par  lequel  Sa  Majcfté  aurait  ordonné  qu’à  l’entrés 
de  la  province  de  Bretagne  , il  ferait  perçu  fur  le  barrit  de  charbon  de 
terre  étranger , du  poids  de  deux  cents  cinquante  livres , le  même  droit  de 
Tonte  XVI.  P P P 
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trente  fols,  qui  était  établi  à l’entrée  des  ports  de  Picardie,  Flandre  & Nor- 
mandie, par  arrêts  des  6 juin  & i p août  1741  ; '&  qu’à  l’égard  des  autres 
entrées  du  royaume,  il  ferait  payé  dix-huit  lois  par  même  barrit,  au  lieu 
du  droit  de  douze  fols , qui  avait  été  ordonné  par  arrêt  du  28  novembre 
17  jo:  & Sa  Majefté  étant  informée  que  cette  perception  au  barril  elt  fuf- 
ceptible  de  difcullîons  & d’abus  dans  les  dilférens  ports , en  ce  qu’il  arrive 
fouvent  que  les  capitaines  des  navires  qui  apportent  des  charbons  , & les 
négocians  à qui  ils  font  adreifés , demandent  à être  difpenles  d’en  faire  dé- 
claration , fous  prétexte  qu’ils  ignorent  la'  quantité  de  barrils  de  deux  cents 
cinquante  livres  que  peuvent  contenir  lefdits  navires;  que  les  raifons  don- 
nées pur  les  uns , font , qu’en  Angleterre , où  cette  marchandife  elt  à bas 
prix , elle  fe  charge  fans  mefurage  ; que  les  autres , qui  conviennent  d’un 
mefurage,  allèguent  que  les  mefures.  dont  on  fe  fort  en  certains  endroits  où 
fe  chargent  lefdits  charbons , varient  fi  fort  entr'elles , & font  fi  ditférentcs 
du  barril  de  deux  cents  cinquante  livres , qu’il  ne  leur  elt  pas  polïible  d’en 
faire  la  rédudtion  audit  barril,  & de  donner  une  déclaration  jultc;  qu’au 
moyen  de  l’inexadtitude  dans  les  déclarations  qui  font  remifes,  & des  diffi- 
cultés , longueurs  & embarras  qu’entraîne  néccïrairement  le  mefurage  defdits 
charbons,  qui  d’ailleurs  elt  confié  aux  foins  de  (impies  gardes -côtes  à bord 
des  navires , on  parvient  à éviter  le  paiement  de  partie  defdits  droits  d’en- 
trée ; que  ces  droits  fe  trouvant  atténués , l’objet  dans  lequel  ils  ont  été 
impofésn’elt  pas  rempli:  à quoi  étant  nécelfaire  de  pourvoir,  & Sa  Majefté 
voulant  pour  cet  elfiet  établir  une  perception  plus  certaine  & uniforme  dans 
tous  les  ports  du  royaume  ; délirant  encore  donner  des  preuves  plus  par- 
ticulières de  fa  protection  à l’exploitation  des  mines  du  royaume , eu  faci- 
litant la  circulation  des  charbons  de  terre  dans  les  différentes  provinces  : 
oui  le  rapport  du  fieur  Bertin  ; confeiller  ordinaire  au  confeil  royal , contrô- 
leur des  finances  , le  roi  étant  en  fon  confeil , a ordonné  & ordonne  , qu’à 
l’avenir  & à compter  du  jour  de  la  publication  du  préfent  arrêt , il  fera 
perçu  dans  tous  les  ports  du  royaume  , fur  les  charbons  de  terre  qui  y 
viendront  par  mer  de  Pétrartger,  douze  livres  par  tonneau  de  mer,  fuivant 
la  contenance  à morte  charge  Ça)  des  navires  par  lefquels  ils  feront  apportés. 
Veut  néanmoins  Sa  Majefté  que  ledit  droit  ne  foit  levé  que  fur  la  conte- 
nance de  la  cale  entière,  s’il  11’y  a aucuns  charbons  chargés  fur  l’entre- 
pont : enjoint  à cet  eifiet  à tous  capitaines  de  navires  de  faire  dans  les  vingt- 
quatre  heures  de  leur  arrivée,  déclaration  exacte  du  nombre  de  tonneaux 
que  jaugeront  leurs  navires , en  obfervant  de  dittinguer , dans  le  cas  feu- 
lement où  il  ny  aurait  aucun  chargement  de  charbons  fur  l’entre  - pont , 

(a)  Dans  le  commerce  de  mer  on  appelle  vaijjeau  à morte  charge . un  vui fléau  qui 
*’a  pas  fa  charge  entière. 
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la  /auge  (a)  de  la  cale  d’avec  celle  dudit  entre-pont.  Veut  Sa  Majefté  que , 
fi  après  la  jauge  faite  , la  contenance  du  navire  ne  fe  trouve  excéder  celle 
portée  par  la  déclaration  que  d’un  dixième  & au-delfous,  il  ne  foit  pavé 
que  les  frais  de  la  jauge  & le  droit  de  douze  livres  par  tonneau  , à raifon 
de  la  quantité  de  tonneaux  vérifiés  : que  fi  la  contenance  du  navire  excede 
la  déclarion  de  plus  du  dixième , lefdits  capitaines  foient  condamnés  à une 
amende  de  cent  livres  ( h ) par  chaque  tonneau  non  déclaré , indépendam- 
ment des  droits,  frais  & dépens-,  laquelle  amende  ne  pourra  être,  fous  quel- 
que raifon  & prétexte  que  ce  puilfe  être  , remife  ni  modérée.  A l’égard  des 
charbons  de  terre  qui  viendront  de  l’étranger  par  terre,  les  droits  d’entrée 
continueront  à en  être  payés  comme  par  le  pailê.  Ordonne  Sa  Majefté  que 
les  charbons  de  terre  qui  feront  tranfportés  dans  les  différentes  provinces 
du  royaume,  tant  des  cinq  groflfes  fermes,  que  réputées  étrangères , jouiront , 
à leur  circulation  dans  ces  différentes  provinces  , de  l’exemption  de  tou* 
.droits  de  traites.  Et  fera  le  préfent  arrêt  lu,  publié  & affiché  par -tout  où 
belbin  fera.  Fait  au  confeil  d’etat  du  roi,  Sa  Majefté  y étant,  tenu  à 
Verkilles  le  ig  feptembre  1763.  Signé , Phelypeaux.  ) 

■ «•  . 'J,  . . .•  1 

Obfervations  fur  les  différentes  mefurts  d'ufage  dans  le  commerce  du  charbon  de  terrel 

J il.  On  a vu  qu’il  y a pour  la  vente  du  charbon  de  terre  deux  forte* 
de  mefures.  Les  unes,  d’ulàge  fur-tout  pour  cette  marchandifc  emportée  au 
loin , s’évaluent  au  poids.  De  ce  nombre  font  la  mande  &.  la  rafiere  du  Hainaut 
& de  l’Artois,  le  muid  d'Anzin,  la  comporte  ou  baille  de  Rouergue , la  pipe 
Nantaife  , le  ferrât  de  Gaillac  , le  douillard  de  Nantes  , la  benne  du  Lyonnais , 
la  bafcholée  du  Nivernois.  Les  mefures  les  plus  connues  dans  le  commerce 
en  grand , par  mer , font  celles  dénommées  dans  les  arrêts  & tarifs  pour  le 
charbon-}  favoir , le  barril  du  poids  de  300  livres  , fuivant  l’arrêt  du  19  juin 
1703  , évalué  à 250  livres  poids  de  marc,  par  d’autres  arrêts  poftérieurs 
du  16  juin  & du  if  août  1741  } le  tonneau  de  mer,  du  poids  de  510a 
livres.  • • 1 • . < < , : . 

fi 2.  La  qualité  compaéle  de  quelques  charbons,  qui  fcmble  devoir  le* 

rendre  lourds , n’ajoute  pas  autant  qu’on  l’imaginerait  à la  pelanteur  du 
charbon  vendu  à rnefure  eftiméc  par  poids  : au  contraire , foit  que  le  gros 
charbon , ou  le  charbon  en  pierre  , laide  dans  une  rnefure  de  ce  genre  bcau- 


( a)  Cet  article  des  mefures  comparées 
enfemble , & le  jaugeage  des  navires , étant 
fujets  à des  difficultés  , nous  terminerons 
ces  additions  par  des  éclairciflemens  rela- 
tifs à cette  matière. 


(b)  Cinquante  livres  de  plus  que  celle 
portée  par  l’article  VII  de  l’arrêt  du  confeil 
du  19  avril  1701 , port  int  réglement  pour 
le  paiement  du  droit  de  fret. 

P p p i) 
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coup  d’intervalle  entre  chaque  morceau  , foit  que  ce  charbon  contienne  en  gé- 
néra! moins  d’air  , on  obfervc  qu’une  même  mefurc  de  gros  charbon  s’y  trouve 
toujours  pelant  quelques  livres  moins  qne  celui  qui  e!t  en  poulliere,  & que 
la  meme  mefurc  dont  on  fe  fera  fervi  pour  le  gros  charbon  également  remplie 
comble  de  charbon  menu , qui  foifonne  réellement  davantage  , pefe  quel- 
ques livres  de  plus.  Il  y aurait  à examiner  fi  cette  différence  fe  rencontrerait 
en  mefurant  le  même  charbon  d’abord  en  groifes  pierres,  & enfuite  réduit  en 
menu.  Ce  dernier  d’ailleurs,  fortant  de  la  raine  dans  l’état  de  poullicr , doit 
prélcnter  des  dilférenccs  de  poids,  relatives  à fon  état  de  fécherelfe,  d’hu- 
midué  au  fortir  de  la  mine  , ou  relié  à l’air.  M.  de  Voglie  , dans  fon  mémoire  , 
X a ) prétend  que  tout  charbon  de  terre  fcc  & prefqu’en  poudre  , étant 
dùtfi  {animent  mouillé,  foifonne  plus,  & pefe  moins  que  lorfqu’il  ell  bien 
fec  ; il  ajoute  que  les  marchands  entendus  ne  manquent  point  de  le  mouiller 
pour  le  vendre  , de  maniéré  qu’ils  font  un  bénéfice  fenfible  fur  la  feule  me- 
fure.  Le  charbon  de  terre  d’Anjou , par  exemple , au  rapport  de  M.  de  Voglie , 
pelé  depuis  60  julqu’à  6j  livres  le  pied  cube,  félon  qu’il  elt  plus  ou  moins 
mouillé.  j 1 : 

513.  Les  autres  mefures  d’ufnge  pour  le  charbon  de  terre  ont  lieu  dans 
la  vente  en  détail;  ce  font  uniquement  des  mefures  de  contenance,  de  l’efpece 
qu’on  appelle  mcjùres  fcches , dont  ordinairement  la  forme  ell  ronde , ou  à 
’peü  près:  quelques-unes  de  ces  mefures  cependant  ne  font  pas  des  mefu- 
res etfedives , comme  pourraient  être  le  boijjcau  ou  le  minot  de  Paris , mais 
des  mefures  idéales , & pour  ainfi  dire  des  mefures  de  compte , ou  un  com- 
pofé  de  plufieurs  autres  certaines  mefures.  <11  a dû  en  conféquence  s'intro- 
duire néccllàirement  dans  ce  mefurage  quelques  termes  particuliers,  comme 
1 etajfage,  mefurer  à main  tierce , c’cli-à-dire  ras  ÿ raefurer  comble.  ■ . 

' -f  ' . / , ’ t * * . » • , 

'Navigation  du  charbon  du  Fore ç,  de  C Auvergne , du  Bourbonnais  & autres , 
par  le  canal  de  Briare , jufqu  à Nemours. 

tiq-  Arrivés  entre  Châtillon  & Gien,  ces  bateaux,  au  lieu  de  fuivre  la 
riviere  de  Loire , font  route  par  le  canal  de  Briare.  Ce  canal  prend  fon 
‘nom  de  la  ville  de  Briare,  où  ell  la  porte  de  Tête;  il  remonte  vers  le  nord 
par  Ouzouer , côtoie  le  ruilfeau  de  Trezée  , continue  par  Rogny,  Châtillon- 
fur-  Loire  , & finit  dans  cette  riviere  à Montargis , où  ’eft  la  porte  de  Mouille 
du  canal , apres  un  trajet  de  douze  lieues.  A Montargis , il  fc  continue  juf- 
qu’à  Morct , mais  fous  un  autre  nom  ; nous  en  parlerons  à part. 

fif.  Celui  de  Briare,  outre  divers  ponts  qui  le  traverfent  pour  la 

(a)  Seconde  partie. 

’.  ",  ■ 
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communication  des  villages  où  il  parte  , eft  coupé  par  quarante -une  éclu- 
fes , qui  font  de  grortes  conftrudions  de  pierres  ou  murailles  parallèles  , 
diltames  de  vingt  à vingt -quatre  pieds,  fermées  de  portes  par  les  deux 
extrémités,  au  milieu  defquelles  fe  forme  un  badin  nommé  fias,  plus  long 
que  large.  L’eau  eft  toujours  dormante  dans  le  canal , & ne  parte  d’un  fas 
dans  un  autre,  qu’au  moyen  des  éclufes  ,.qui  produifent  l’ctfet  d’une  pompe 
en  action,  & la  forcent  airüi  de  monter  ou  defeendre,  fuivant  le  bcfbin. 
Cette  eau  tenue  d’abord  en  réfervoir  dans  divers  étangs  creufés  aux  envi- 
ions du  canal,  y coule,  lorfqu’Ü  eft néceflaire , par  des  canaux  pratiqués 
exprès,  & qui  font  fermés  par  des  empélemens  qu’on  levé  ou  qu’on  bailTe 
felon  les  cas. 

f 16.  Quand  un  bateau  eft  enfermé  dans  le  fas,  on  lâche  l’eau,  qui 
l’élevc  de  deux  ou  trois  toiles , le  fait  parter  d’un  fas  ou  d’un  badin  plus 
bas  dans  un  autre  d’un  fond  plus  élevé,  & réciproquement  de  la  première 
à la  derniere  chambre  par  le  ieu  alternatif  des  éclufes  : c'eft  ainiî  qu’un 
bateau  parte  de  la  Loire  dans  le  Loing  , quoique  le  terrein  d’entre-deux  foit 
élevé  de  plus  de  cinquante  toifes  au-dertus  de  ces  deux  rivières,  & de  la 
rivière  de  Loing  dans  la  Seine  à Moret.  D’ordinaire , un  bateau  fur  le  canal 
fait  environ  trois  lieues  par  jour.  Lorfquc  le  canal  eft  bien  plein , la  tenue 
eft  de  "trente -deux  & trente  - quatre  pouces  d’eau;  mais  lorfqu’il  eft  bas, 
elle  n’eft  que  de  vingt-  fix  à vingt -huit  pouces.  Il  faut  pour  cela  attendre 
les  crues  de  l’Ailier , & ce  n’eft  que  dans  certains  tems  de  l’année  ; ordinai- 
rement il  s’ouvre  vers  la  Touifaints,  & quelquefois  plus  tard,&  fe  ferme 
à la  fin  de  juillet  : quand  les  chaleurs  font  grandes  le  canal  eft  fermé,  & 
la  navigation  interrompue;  cela  comprend  trois  mois  par  année,  favoir, 
août,  feptembre  & odobre.  La  traverfée  par  le  canal  de  détour,  eft  aflujet- 
tie  à deux  jurifdidions  différentes:  celle  des  feigneurs  du  canal,  comme 
adminiftrateurs  ; & celle  que  le  bureau  de  l’hôtel-de- ville  de  Paris  exerce  fur 
toutes  les  rivières , ruilfeaux  & cours  d’eau  , fervantà  la  provilion  de  Paris. 

517.  L’histoire  du  commerce  de  charbon,  que  nous  faifons  toujours 
marcher  avec  l’art  de  l’exploitation , eft  naturellement  liée  avec  celle  de  ces 
deux  attributions  : nous  allons  joindre  ici  à l’hiftoire  fommaire  de  l’établif- 
fernent  du  canal,  une  connaiilàncc  abrégée  de  l’exercice  de  ces  deux  jurifl 
diétions , d’après  des  mémoires  imprimés  en  1770  , pour  les  prévôt  des  mar- 
chands tk  échevins  de  la  ville  de  Paris,  dans  une  conteftation  élevée  en- 
tr’eux  & les  feigneurs  du  canal  de  Briare,  fur  l’étendue  du  pouvoir  accordé 
à leur  juge. 

fi  8.  Le  premier  inventeur  du  projet  de  cette  communication  de  la  Loire 
avec  la  Seine , commencé  aux  dépens  de  lctat  fous  le  régné  de  Henri  le 
Grand  , n’eut  point  la  fàtisfàdion  de  l'exécuter  : Guillaume  Boutron  & 
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Jacques  Guyon  s’engagèrent  à reprendre  l’entreprire  de  ce  canal  en  ifijSî' 
c’elt  à eux  qu’on  ell  redevable  du  double  fervice  d’avoir  établi  une  circu- 
lation de  commerce  dans  des  provinces  où  il  languilTait,  & d’avoir  coopéré' 
à procurer  l’abondance  dans  la  capitale  du  royaume.  Un  motif  d’intérèt’per-- 
fonnel  a dû  certainement,  comme  dans  toutes  les  occafions  de  cette  na- 
ture, être  inféparable  des  vues  d'utilité  publique;  mais  ces  entrepreneurs- 
n’en  méritent  pas  moins  une  place  honorable  dans  la  lifte  des  citoyens  efti- 
mables , dont  le  nom  doit  palier  avec  éloge  à la  poftérité.  Pour  les  récom- 
penser, Sa  Majefté,  par  lettres- patente*  du  mois  de  Septembre  i6$8, 
données  à Saint-Gcrmain-en-Laye , vérifiées  au  parlement  le  14  avril  de  l’an- 
née Suivante , leur  céda  les  fonds  & tréfonds  du  canal , leur  fit  don  de  tous 
les  matériaux  qu’ils  trouveraient,  & des  ouvrages  commencés , leur  céda  les 
droits  qu’ils  pourraient  lever  fur  les  marchandises  qui  y feraient  embarquées. 

f 19.  Une  navigation  de  l’efpece  décrite  ci-dcdùs,  qui  fe  fait  par  artifice 
par  des  retenues  d’eau  de  diftanoe  en  diftance  , qui  demande  des  prépolés 
pour  ouvrir  & fermer  les  éclufcs,  des  ouvriers  perpétuellement  occupés  à 
réparer  les  dégradations , &c.  emporte  la  nécclfité  d’une  Subordination  des 
mariniers  envers  ces  propofés , d’une  autorité  en  état  de  pourvoir  aux  inci- 
dens  qui  pourraient  troubler  l’harmonie  & les  opérations  d’une  navigation 
dont  l’utilité  ferait  bientôt  anéantie  , fi  elle  était  abandonnée,  comme  fur  une 
»viere  , à la  feule  induftrie  des  mariniers. 

f jo.  Il  était  naturel  que  les  propriétaires  repréfantans  les  entrepreneurs 
eu  fient  la  première  efpcce  de  jurifdidlion  relative  à la  navigation  particu- 
lière aux  opérations  & à la  confcrvadon  du  canal  devenu  leur  patrimoine. 
Alais  d’une  autre  part,  l’objet  de  cette  communication  importante  de  la  Loire 
avec  la  Seine , étant  l’approvilionnement  de  la  capitale , & les  adminiftratcurs 
ou  juges  conServateurs  du  canal  ne  pouvant  être  cenfés  au  fait  de  cette  par- 
tie, il  reffait  à établir  une  police  différente  de  la  première  , celle  fur  la  na- 
vigation générale  & relative  à la  provifion  de  Paris  ,fur  les  marchands  & 
fur  les  marchandifes , conféquemment  aux  réglés  preferites  pour  cet  objet. 
En  cela  le  canal"  fe  trouve  naturellement  Sujet  à la  jurifdi&ion  des  juges  ordi- 
naires des  marchandifes  venant  par  eau  pour  la  provifion  de  Paris  : c’eft  aulfi 
fur  ce  plan  que  font  établies  fur  le  canal  les  deux  juridictions  dont  je  vais 
donner  une  connailfance  abrégée  , & qui  paraitfent  clairement  expliquées  par 
un  arrêt  du  coufeil  du  1 f juillet  1 768 , en  interprétation  des  lettres-patentes. 

Admini/lration  économique , ou  police  de  navigation  fur  le  canal. 

fz i.  Les  lettres -patentes  de  1638  & de  164Z  , portant  établiflement  du 
canal,  portent  coucelfion  de  jultice  haute , moyenne  & baffe  fur  toute  l’étenduo 
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du  canal , k attribuent  au  )uge  qui  y fera  établi  par  les  feigneurs  propriétaires, 
la  connailTance  de  tout  ce  qui  iutérelTe  la  navigation  par  le  canal , des  dégra- 
dations aux  ouvrages , & du  paiement  des  droits.  En  vertu  de  ces  lettres-pa- 
tentes de  1 8 ,les  feigneurs  du  canal  “ont  pouvoir  d’établir  dans  la  ville 
„ de  Briare , un  juge , un  lieutenant , un  procureur  de  feigneurie  , & autres 
„ officiers , pour  connaître  & juger  en  première  inihuice  de  tous  différends 
„ qui  pourront  naître  , tant  en  matière  civile,  criminelle,  que  mixte,  (oit 
„ pour  les  dégradations  & délits  qui  pourraient  être  commis  en  tous  lefdits 
,,  ouvrages , que  de  tous  différends  à raifon  de  la  navigation  & preception  des 
„ droits  ; lelquels  juge  & lieutenant  peuvent  juger  par  proviîion  , & à la 
„ charge  de  l’appel,  jufqu'à  la  fomme  de  vingt  livres  j&  les  appellations  de 
„ ladite  jultice  feront  relevées  dire&ement  en  notre  hôtel-dc-villc  de  Paris, 
„ & non  ailleurs.  Par  ces  lettres  -patentes,  la  compagnie  elt  autoriiee  à éta- 
„ blir  douze  gardes  pour  furvciller  à la  confervation  du  canal  ; il  leur  cil  at- 
„ tnbué  le  droit  d’exploiter  & mettre  à exécution  tous  mandemens , fentences 
„ & arrêts  concernant  la  navigation,  & confervation  des  ouvrages,  circonf- 
„ tances  & dépendances. 

j'32-  Cette  jultice  du  canal,  qui  a le  titre  de  bailliage,  a deux  (loges  qui 
n’appellent  point  de  l’un  à l’autre , mais  qui  vont  tous  deux  également  à 
Paris.  Le  premier  & le  principal  cil  à Briare  i le  juge  par  lequel  il  ell  rem- 
pli, eft  titré  de  bailli  ;ü  a fous  lui  un  procureur  fifcal  , & un  greffier.  Le 
fécond  fie ge  ell  à Montargis,  & eft  tenu  par  un  lieutenant  qui  tient  la  place 
de  bailli , un  fécond  procureur  fifcal , & un  autre  greffier.  Le  bailli  exerce 
fcul , fur  le  canal,  le  droit  de  jurifdiélion , qui  confille  à veiller,  de  la  part 
des  feigneurs , à tout  ce  qui  concerne  la  navigation , relativement  aux  opéra- 
tions du  canal , qui  prévient  les  détériorations , qui  contraint  à réparation , 
&c.  Il  elt  qualifié  jugt  conftrvatcur.  • 

fa3.  Ces  droits  , variés  félon  la  nature  des  marchandifes  , font  auffi  dif- 
férais fur  les  bateaux  de  charbon  de  terre  , félon  qu’ils  viennent  du  Forez  , 
du  Bourbonnais,  ou  de  l’Auvergne,  comme  pour  toutes  les  marchandifes, 
félon  t|uc  les  bateaux  font  vuides , ou  non  ; en  général  le  bateau  elt  évalué 
à trois  mille  livres  pour  le  poids.  Les  bateaux  charbonniers , venant  de  Saint- 
Kambert , paient  au  canal  de  Briare , à la  tenue  de  vingt-deux  pouces , non 
compris  deux  autres  pouces  d 'tncouturtmew  , faifant  en  tout  vingt  - quatre 
pouces  , trente-trois  livres  fix  fols  huit  deniers , & quatre  livres  par  pouce 
excédant  les  vingt-quatre  pouces,  lorfqu’il  tient  plus  d’eau  ; c’eft-à-dire  ,que 
s’il  plonge  dans  l’eau  de  vingt-cinq  pouces,  il  paie  trente-fept  livres  fix  fols 
huit  deniers  i s’il  plonge  de  vingt -fix  pouces , il  paie  quarante-une  livres  fix 
fols  huit  deniers , & toujours  en  augmentant  de  quatre  francs  par  pouce  que 
le  bateau  plongera  de  plus.  Le  bateau  de  charbon  de  Moulins,  paie  tantôt. 


Digitized  by  Google 


DU  CHARBON  DE  TERRE 


48* 

comme  le  Saint  Rambert , tantôt  comme  celui  d’Auvergne,  à caufe  des  ba. 
teaux  que  l’on  conltruit  à Dion  , au  - dedus  de  Digoin , vis  - à - vis  Gilly.  Le 
bateau  de  charbon  venant  d’Auvergne , paie  vingt  fols  par  pouce  de  tenue 
d’eau  jufqu’à  vingt-cinq  ; c’eft-à-dire  , vingt-cinq  livres  à la  même  tenue  que 
celle  ci-dclfus , & trois  livres  par  pouce  d’excédent.  Les  bateaux  vuides  , 
n’ayant  point  de  marchandées  fur  lefquelles  on  puiife  fe  fixer , paient  par 
éclufe  dix  fols. 

f 24.  Ces  droits  fe  paient  à deux  receveurs  réiidens  , l’un  à Briare  pour 
les  marchandées  qui  entrent  dans  le  canal  à fon  embouchure , & l’autre  à 
Montargis  pour  tout  ce  qui  y entre  dans  la  route  aux  ditférens  ports.  Ces  deux 
receveurs  particuliers  font  chargés  de  donner  des  padavans  (a)  aux  commet- 
çans  & voituriers  fur  le  canal.  Ces  billets  font  vifës  le  long  de  la  route  à dif- 
férentes diitances  par  quelques  contrôleurs  ; ceux-ci  font  en  même  tems  edu- 
fiers , c’eit-à-dire , chargés  de  manœuvrer  quand  il  paife  des  bateaux  qui  mon. 
tent  ou  qui  defoendent  le  canal.  L’ufage  & l’expérience  leur  apprennent  à mé- 
nager habilement  l’eau  de  maniéré  que  l’éclulier  en  dépenfe  le  moins  qu’il 
peut  à chaque  edufic  (A),  afin  d’en  avoir  fuftilàmment  pour  fournir  les  bàti- 
men*  qui  fe  préfentent  dans  le  courant  du  jour. 

52f.  La  politique  de  la  compagnie,  elt  de  n’avoir  pour  éclufiers,  que 
des  contrôleurs , receveurs , maçons , charpentiers , tailleurs  de  pierre,  &c. 
tous  gens  finis  celfo  nécclfaires  aux  feigneurs  du  canal , & qui  en  même  tems 
ont  un  double  intérêt  de  s’attacher  à la  compagnie , foit  par  le  fixe  de  l’é- 
clufe,  fe  montant  le  plus  communément  de  cinquante,  cent  à deux  cents 
francs , payés  tous  les  ans  aux  dépens  des  propriétaires , foit  par  l’adurance 
d’un  travail  qui  leur  elt  payé  au  prix  ordinaire,  & qui  elt  continuel.  Quoi- 
que les  éclufes  foient  toutes  en  maçonnerie , & fermées  de  forts  bois  de  char- 
pente , leur  conltrudion,  le  poids  de  l’eau  qu’elles  portent,  l’exercice  non 
interrompu  où  les  tient  le  paifage  très-fréquent  des  bateaux , entraînent  une 
répétition  continuelle  de  réparations-,  le  tems  qu’on  y emploie  elt  celui  de 
la  fermeture  du  canal.  Ces  ouvrages  font  dirigés  par  un  ingénieur  en  chef, 

( a ) En  terme  de  finance  fignifie  un  bil-  éclufe  depuis  qu’on  l’ouvre  jufqu’à  ce 
let  que  donnent  les  commis  aux  recettes  qu’on  la  referme  ; d’où  l’on  dit , ce  ruiffeau 
des  bureaux  d’entrée,  pour  donner  permif-  peut  fourmr  tant  et édufres  par  jour.  On 
fion  ou  liberté  aux  marchands  & voituriers  entend  encore  par  c'clijee  le  tems  que  l’on 
de  mener  leurs  marchandifcs  plus  loin  , (oie  emploie  à remplir  d'eau  le  fas  de  l'cclufe , 
après  avoir  payé  les  droits , ou  pour  mar-  pour  faire  palier  les  bateaux  : on  dit  de 
quer  qu'il  faut  les  payer  à un  autre  bureau , cette  maniéré , qu'on  a fait  tant  d'ixlufccs 
ou  qu’elles  ne  doivent  rien  quand  il  n'y  dans  t efpace  d'un  jour,  £«?  que  ta  ma - 
a qu’un  fimple  paflage  fans  commerce.  nœuvre  qui  fe  fait  dans  une  ctlufe  efi 

(b)  Ce  mot  fignifie  deux  chofes , tantôt  Ji  facile,  quan  peut  y faire  tant  et  Alu . 
l'eau  qui  elt  contenue  & qui  coule  dans  une  Je’es  par  jour, 

ayant 
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ayant  fous  lui  les  contrôleurs  , ecluficrs , comme  ceux  prépofes  aux  droits  : 
l’emploi  de  ces  derniers  eft  de  mefurer  & de  tirer  les  plans  des  parties  à ré- 
parer, pour  les  remettre  à l’ingénieur,  de  lui  rendre  compte  du  travail,  de 
conduire , fuivre  & payer  les  ouvriers.  Les  deux  receveurs  particuliers  ren- 
dent compte  à un  receveur  général , demeurant  à Paris , & qu  i tient  la  caille 
des  feigneurs  , jufqu’au  tems  des  répartitions  qui  fe  font  en  portions  égales  , 
fuivant  le  nombre  des  iutérelTés. 

Le  produit  général  réfultant  de  ces  différens  droits,  eft  un  myftere 
dont  le  receveur  général  & les  co-feigneurs  ont  feuls  le  fecret.  Outre  cette 
raifon  de  politique  de  la  compagnie,  ceux  qui  n’y  Ibn t qu’aélionnaires,  en 
ont  une  autre  qui  leur  eft  particulière  ; c’eft  que  la  plupart  n’étant  pas  no- 
bles, fout  tous  les  vingt  ans  aüujettis  à des  francs-fiels  qui  pourraient  devenir 
plus  confidérables , fi  l’on  (avait  bien  au  julte  le  produit  de  leurs  actions. 
Avant  que  l’on  eût  creule  le  canal  d’Orléans , qui  vient  fe  déboucher  de  cette 
ville  à Cepoy,  ce  produit  fe  montait  à de  très-grofles  fournies;  mais  il  doit 
avoir  confidérablement  diminué  depuis  ; cependant  M.  Pigauiol  de  la  Force 
( a ) le  fjifait  encore  monter  à cent  mille  livres. 

Police  de  commerce  fur  le  canal  de  Briare , ou  jurifdiBion  du  bureau  de  la  ville  , 
fur  la  navigation  du  canal. 

127.  Les  prévôt  des  marchands  & échevins  de  Paris , chargés  par  eut 
de  procurer  l’abondance  aux  bourgeois  de  cette  capitale,  portent  leur  droit 
de  police  & d’infpedion  fur  toutes  les  marchandifes  deftinées  à l’approvifion- 
nemcntdc  Paris,  à l’exception  des  trois  cas , dont  le  juge  du  canal  doit  feul 
connaître  au  terme  des  lettres-patentes.  Le  bureau  de  l’hôtel  « de  - ville  a été 
maintenu  dans  l’exercice  de  la  plénitude  de  la  jurildidion  fur  le  canal , comme, 
fur  la  Loire  , fur  la  riviere  de  Seine  & autres  y affluentes , relativement 
aux  marchandifes  qui  y paflent.  Les  prévôt  des  marchands  & échevins  de 
la  ville  de  Paris  font  comme  Us  juges  confervateuts  de  la  provif  on  de  la  capi- 
tale fur  le  canal. 

t28-  Afin  de  pourvoir  à tout  ce  qui  tient  à cette  efpece  d’intendance  & 
direction  de  l’approvifionnement  de  la  capitale,  il  a fallu  leur  donner  une 
attribution  de  police  fur  les  bateaux , les  marchandées  & les  marchands , 
relativement  à l’exportation  direde  des  marchandifes  du  lieu  de  chargement 
àk- capitale,  fans  pouvoir  en  difpofer  ailleurs:  la  connaiflance  des  conven- 
tions d’entre  les  marchands  & les  voituriers , des  oblhiclcs  qui  pourraient 
fe  rencontrer  à l’arrivée  des  marchandifes , foit  par  failles , ou  autres  eau  les , 

(a)  Dans  fnn  ouvrage  intitulé  : Etat  de  la  France , 

Tome  XH. 
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de  la  fidélité  que  doit  le  voiturier  au  marchand  fur  la  confcrvation  des  mar- 
chandées , de  la  garantie  des  naufrages  félon  les  cas  dans  lefqucls  elle  eft  dé- 
terminée par  l’ordonnance  de  1672 , de  la  préférence  du  pafl’age  de  certaines 
marchandées  fur  d'autres,  félon  le  plus  ou  le  moins  de  befoin  que  l’on  peut 
en  avoir  dans  Paris.  En  un  mot,  tous  les  cas  de  difficulté  qui  fe  rencon- 
trent, foit  pour  les  opérations  du  commerce  ou  pour  l’indemnité,  foit  à for- 
fait ou  par  rétribution  fur  les  marchandées , & c.  font  de  la  compétence  du 
bureau  de  l’hôtel  - de  - ville  de  Paris,  & deviennent  l’objet  d’une  fécond*  at- 
tribution. 

^29.  La  jouilTance  de  cette  jurifdidion  , dont  nous  donnerons  à part 
l’origine , remonte  aux  tems  les  plus  reculés  , & eft  bien  antérieure  à l’établé- 
fement  de  la  jurifdidlion  des  eaux  & forêts.  On  fent  combien  il  eft  néccf. 
faire  d’empêcher  qu’il  ne  foit  rien  diftrait  des  marchandées  qui  y fontdefti- 
rées,  foit  de  droit,  comme  lorfquc  ce  font  des  marchands  établis  dans  cette 
ville , qualifiés  marchands  pour  la  provifion  de  Paris , qui  ne  peuvent  mener 
ailleurs  que  dans  cette  ville  aucune  marchandée,  qu’ils  n’y  foient  autori- 
fés  par  une  permiffion  expreife  des  officiers  municipaux  , foit  lorfque  les  fo- 
rains ont  fait  leur  achat  en  déclarant  que  c’eft  pour  la  provifion  de  Paris  , ou 
que  lors  de  l’embarquement  la  deftination  11’a  point  été  faite  exprelfément 
pour  autre  lieu  que  Paris.  La  jurifdiclion  du  bureau  de  la  ville , faille  dés 
le  principe  des  conuailfances  de  vente , achat  , tranfport , pour  les  fuivre 
jufqu’au  moment  du  dernier  dépôt  qui  s’en  fait  à Paris , a dans  les  provin- 
ces des  fubdélégués  de  ville,  pour  éviter  dans  les  cas  urgens  d’avoir  re- 
cours au  bureau , pour  y faite  rendre  une  ordonnance  : ces  fubdélégués  y 
pourvoient  fur-le  - champ. 

Canal  de  Loing. 

f jo.  A Montargis  , le  canal  de  Briare  change  de  nom  & de  propriétaire} 
il  prend  celui  de  riviere,  ou  canal  de  Loing,  qui  entre  à plufieurs  reprées 
dans  le  canal  de  Briare,  & le  fournit  prefque  toujours  d’eau.  Quoique  ce 
canal  de  Loing  ait  à peu  près  la  même  longueur  que  celui  de  Briare  , depuis 
Montargis  jufqu’à  Saint-Mammet  (a)  au-dedus  de  Cepoy,  où  il  donne  dans 
la  Seine,  apres  avoir  reçu  le  canal  d’Orléans,  il  n’a  que  dix-neuf  éclufes. 
Sur  ce  canal , les  droits  font  près  de  moitié  plus  forts  ; il  s’y  perçoit  le  même 
droit , & un  quinzième  en  fus.  Ce  tarif  & la  forme  de  leur  perception  font 
à peu  près  les  mêmes  que  fur  le  canal  de  Briare.  Enfin  à Nemours , les  bateaux 
charbonniers  paient  encore  un  droit. 

(aï  Village  du  Gâtinoit,  qui  eft  un  ha-  des  droits  des  marchandifesqui  fe  voiturent 
meau  conftdérable  de  la  pareille  de  Aloret,  par  eau. 

& où  il  y a un  bureau  pour  la  perception 
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fji.  Tant  que  les  marchandifes  font  fur  le  porc , & ne  font  point  tranf 
ferées  dans  les  maifons  des  particuliers,  les  ftatuts  des  communautés  de 
commerce , des  arts  & des  métiers  font  partie  des  réglemens  de  police , 
dont  l’execution  efl  confiée  au  bureau  de  l’hôtel-de-villc  , fuivant  l'édit  de 
1710,  art  II.  Cette  jurifdiclion  qui  commence , comme  nous  l’avons  dit, 
fur  les  cours  d’eau  naturels  ou  artificiels  par  où  fe  fait  la  provifiou  de  Paris , 
s'étend  même  fur  les  chemins  par  où  les  marchandifes  fe  charraient  aux 
ports.  L’efpric  des  ordonnances  & arrêts  relatifs  à la  proviGon  de  Paris  a 
toujours  été, que  cette  jurifdiclion  fur  le  commerce  de  cet  approvifioime- 
ment  fût  au  bureau  de  ville  en  première  inltance,&  au  parlement  de  Paris 
en  cas  d’appel. 

t ji.  La  connailTance  détaillée  de  cette  manutention  dans  une  capitale 
telle  que  celle  de  la  France,  & de  la  jurifdiélion  qui  s’exerce  fur  cet  objet, 
ne  paraîtra  pas  aux  hahitans  de  Paris  & aux  étrangers  , moins  intérelfante 
que  celle  que  nous  avons  donnée  de  l’hiftoire  du  commerce  de  ce  même 
fofTile  au  pays  de  Liege  & en  Angleterre  ; il  y a d’ailleurs  ceci  de  parti- 
culier, que  le  corps  refpcébble  chargé  aujourd’hui  de  cette  police,  eft  ori- 
ginairement celui  qui  a jeté  les  premiers  fondemens  de  tout  le  commerce  ’ 
de  riviere  pour  Paris. 

On  trouve  fur  cela  une  notice  très-fommaire  dans  l’ouvrage  agréable 
de  M.  de  Sahit-Foix  (a).  Les  auteurs  de  l’Encyclopédie  (b)  en  ont  donné  , 
une  expofition  beaucoup  plus  circonftanciée.  L’intendance  particulière  , tou- 
jours reliée  en  partage  à lclite  des  bourgeois , fur  l’approviGonnement  d’une 
ville  devenue  aulG  confidérable , a dû  donner  fucceflivement  plus  de  relief 
à cette  gellion  ; mais  l’intelligence  & la  vigilance  avea  lefquelles  cette  por- 
tion importante  d’autorité  publique  eft  exercée  depuis  long-tems  par  le  bureau 
de  ville , lui  ont  de  tout  tems  acquis  des  droits  légitimes  fur  les  éloges  & 
fur  la  reconnailfance  des  citoyens  : nous  avons  cru  , à ce  titre , pouvoir  faire 
précéder  la  connailfance  de  cette  jurifdiclion , de  l’Kiftoire  du  corps  à qui  elle 
ell  confiée  , qui  dans  l’immenfité  des  matières  de  tout  genre  dont  cil  corn- 
pofée  l’Encyclopédie , femblc  être  moins  frappante  qu’elle  ne  le  mérite. 

De  l'hôtel-de-ville  de  Paris  ; origine  de  fon  infpeclion  fur  le  commerce  de  riviere. 

f 34.  Presque  tout  le  commerce  de  la  ville  de  Paris  fe  fàifait  autrefois 
par  la  riviere.  Le  navire  , qui  de  tems  immémorial  a été  le  fÿmbole  du  coin- 

(a)  Eflhis  hilloriques  fur  Paris  , quatrième  édition,  tome  II,  page  )<. 

fù)  Aux  mots  Prévôté , Prévôt  des  marchands , Edievins. 
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merce  des  Parificns,  & qui  eft  l’attribut  caraélériftique  du  commerce  rive- 
rain , puifqu’il  en  elt  le  principal  inftrument  , paraît  être  le  monument 
authentique  de  cette  ancienne  maniéré  de  commercer  , qui  devait  meme 
être  unique  pour  Paris,  puilqu’on  ne  pouvait  y aborder  que  par  eau. 

f jf.  Dans  ces  tems  reculés,  les  marchands  de  Paris  , qui  fréquentaient 
la  riviere , formaient  entre  eux  une  communauté  fous  le  titre  de  Nauttt 
Parifîaci.  Un  monument  trouvé  en  1 710 , en  fouillant  fous  le  chœur  de 
l’égalé  de  Notre-Dame,  prouve  l’ancienneté  de  l’inftitution  de  cette  com- 
pagnie des  Nantes,  que  quelques  écrivains  font  remonter  au  tems  des  Ro- 
mains fous  le  régné  de  l'ibère.  Il  elt  aifez  naturel  de  préfumer  que  ces 
Nautes  avaient  un  chef  tenant  la  place  qu’occupe  aujourd’hui  le  prévôt  des 
marchands  : c’eft  encore  chofe  vraifemblable  qu’à  ces  anciens  coin  merlans 
avaient  luccédé , fous  un  autre  nom  , les  mercatores  aqiut  Parifîaci , dont  il 
eft  parlé  fous  les  regnes  de  Louis  le  Gros,  de  Louis  le  Jeune  s & l’on  eft 
fondé  à 11e  pas  chercher  ailleurs,  ainfi  que  le  remarque  l’auteur  des  Ellkis 
fur  Paris,  l’origine  du  corps  municipal , connu  depuis  fous  le  nom  d 'hôtel- 
it-vllU  de  Paris , & chargé  de  la  police  générale  de  la  navigation , & des 
marchandées  qui  viennent  par  eau. 

f j 6.  C’était  une  compagnie  des  plus  riches  bourgeois  de  Paris , qui  éta- 
blit dans  cette  ville  une  confrairie  de  marchands , fréquentant  la  riviere  de 
Seine  & autres  rivières  aiHuentes,  d’où  on  les  appellait  marchands  de  l'eau. 
Elle  fut  fondée  dans  l’eglife  du  monaltcre  des  religieufes  de  Haute-Bruvere , 
dont  ils  achetèrent  hors  de  la  ville  une  place  qui  avait  été  à Jean  Popin, 
bourgeois  de  Paris  (a) , lequel  l’avait  donnée  à ces  religieufes  : ils  en  for- 
mèrent un  port;  qui  fe  nommait  le  port  Popin , devenu  aujourd’hui  un  abreu- 
voir. Louis  le  Jeune  confirma  cette  acquifition  & cet  établitfement  par  des 
lettres  - patentes  en  1170.  Philippe  Augufte  donna"  aulli  quelque  tems  apres 
des  lettres  de  confirmation  de  cct  établiiTement,  dans  lefquelles  il  régla  la 
police  de  cette  compagnie.  Il  parait  que  dès  les  commencemens , ceux  de 
la  confrairie  des  marchands  qui  furent  choifis  pour  officiers,  étaient  tous 
nommés  prévôts  des  marchands  ; c’eft- à -dire,  prépofés , prapojîti  mercatorum 
aqux.  C’eft  ainfi  qu’ils  font  nommés  dans  un  arrêt  de  la  Chandeleur  en  126g, 
rapporté  aux  regiftres  o/im  (b)  -,  dans  un  autre  arrêt  du  parlement  de  la  pente- 

( a ) Entre  l’année  1289  & l’an  1296, 
il  fe  trouve  dans  la  lifte  des  prévôts  des 
marchands  un  Jean  Popin , qui  vraifcmbla- 
blement  était  un  defeendant  de  celui-ci. 

(6)  On  appelle  les olim, félon  AI.  Ménage, 
les  plus  anciens  reeiftrcs  du  parlement, 
parce  que  le  plus  ancien  regiftte  commence 


par  un  arrêt  dont  le  premier  mot  eft"  olim. 
Le  commilTaire  Lamarc  eft  d’une  autre  opi- 
nion dans  fon  Traité  de  la  police,  tomel, 
paye  22 1 ; il  y comprend  les  regiftres  du 
châtelet . êt  il  penfe  qu’on  les  nomma  olim , 
pour  faire  entendre  que  c’étaient  des  re- 
cueils de  ce  qui  s’était  pâlie  autrefois.  Ce 
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côte  en  1273  > ils  font  nommés  fcabini,  & leur  chef,  magifler  fcabinorum.  (a) 
flj.  Il  y en  avait  donc  dès -lors  un,  qui  était  diftmgué  par  un  titre 
particulier,  & qui  eft  aujourd’hui  repréfenté  par  le  prévôt  des  marchands, 
en  effet)  dans  l’ancien  recueil  manuferit  des  ordonnances  de  police  de 
Paris , qui  fut  fait  du  tems  de  Paint  Louis , les  échevins  & leur  chef  font 
défignés  fous  ces  différons  titres  : li  prêtât  de  la  confrairit  des  marchands , 
& h échevins  (b).  Li  prévôt , & li  jurés  de  la  marchandée.  Li  prévôt  & jurés 
de  la  confrairie  des  marchands.  Ailleurs  il  eft  nommé  le  prévôt  de  la  marchan- 
dât de  l'eau,  parce  qu'en  effet  la  jurifdiéfion , à la  tète  de  laquelle  il  clt 
placé,  n’a  principalement  pour  objet  que  le  commerce  qui  fe  fait  par  eau: 
il  devait  être  préfent  à l’éleétion  qui  fe  faifàtt  par  le  prévôt  de  Paris , ou 
par  les  auditeurs  du  châtelet , de  quatre  prud’hommes  pour  faire  la  police 
fur  le  pain,  & il  partageait  avec  ces  derniers  la  moitié  des  amendes:  c’é- 
tait lui  & les  échevins  qui  élifàient  les  vendeurs  de  vins  de  Paris  j ils  avaient 
le  droit  du  cri  de  vin , & levaient  une  impofition  fur  les  cabaretiers  de 
cette  ville  ; la  moitié  des  amendes  auxquelles  ces  cabaretiers  étaient  con- 


volume  in-folio,  divifé  entrois  parties, du 
à F.tienne  Boileau  , pourvu  de  l’office  de 
prévôt  de  Paris,  par  S.  Louis  , qui  le  pre- 
mier fit  écrire  en  cahiers  les  actes  de  fa  ju- 
rifdiction,  a depuis  été  porté  à la  chambre 
des  comptes , où  il  eft  encore  confervé  : on 
le  nommait  originairement  le  livre  blanc  ; 
& comme  les  ftatuts  des  métiers  en  occu- 
pent la  plus  grande  partie,  on  l’a  depuis 
nommé  le  Volume  des  me’tiert.  DiCl.  de 
Trévoux. 

( a ) Le  terme  de  fcabini , d’où  on  a 
Fait  en  français  échevin , vient  de  l'allemand 
fdiabin,jcheben,  qui  fignifie/'itçf  ou  homme 
favant  : quelques  - uns  néanmoins  ont  pré- 
tendu que  ce  mot  tirait  fon  étymologie 
A'ejlheoer  , qui  en  vieux  langage  veut  dire 
cavere,  H que  l'on  a donné  ce  nom  aux 
échevins,  à caufe  du  foin  qu’ils  prennent 
de  la  police  de  la  ville.  Comme  le  mot  latin 
eft  plus  ancien  que  le  français  , il  eft  pro- 
bable qu'il  dérive  de  l'allemand , & que  de 
ces  mêmes  termes  allemand  ou  latin , on 
a fait  échevin ; qui  nç  différé  gucre  que 
par  l'afpirationdelalettTeS  , & par  lacon- 
verfion  du  B en  V.  Di  fl.  Fjicyclop. 

( b ) Le  titre  & les  fonctions  des  éche- 


vins de  ville  ont  été  apportés  d’Allemagne 
par  les  Francs , lorfqu'ils  firent  la  conquête 
des  Gaules.  Ils  ne  changèrent  point  la  forme 
de  police  & d’adminiftration , qu’ils  trouvè- 
rent établie  dans  les  villes  : chacune  avait 
fes  officiers  : on  les  appellait  curatores 
urbis.  Ils  étaient  charges  de  maintenir  les 
privilèges  & le  commerce  des  habitans, 
d'ordonner  & régler  les  dépenfes  qu’il  fallait 
faire  dans  certaines  occafions.  Dans  les 
tems  des  premières  races  de  nos  rois , ces 
échevins  de  ville  étaient  appelles  Jcabini , 
feabinii  , Jcabinei , quelquefois  feavini, 
feabiniones,  feavienes , feapiones  ,■  on  les 
appellait  aulfi  indifféremment  raan-burgi, 
radiin-liurgi.  Ce  dernier  nom  fut  ufité  pen- 
dant toute  la  première  race , & dans  quel- 
ques endroits  jufques  fur  la  fin  de  la  féconde. 
On  leur  donnait  auffi  quelquefois  les  noms 
de /agi,  barones,  ou  vit  if  agi,  &d  efena- 
tores.  Les  capitulaires  de  Charlemagne  ,des 
années  788,  8oj,  8oç  & 8°9  i de  Louis 
le  Débonnaire, en 819  ,829  ; & de  Charles 
le  Chauve,  des  années  8Ô4 , 867, & plu- 
fieurs  autres,  font  aulh  mention  des  éche- 
vins en  général , fous  le  nom  de  fcabini. 
Idem. 
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damnés,  lui  appartenait:  c’était  lui  qui  recevait  la  caution  des  courtiers  de 
vin  ; il  avait , conjointement  avec  le  prévôt  de  Paris  , infpe&ion  fur  le  lei  : on 
l'appellait  aulfi  à Pélcdion  des  jurés  delà  marée  & du  poillon  d’eau  douce; 
il  était  pareillement  appelle , comme  le  prévôt  de  Paris , pour  connaître  , avec 
les  maîtres  des  métiers , de  la  bonté  des  marchandifes  amenées  à Paris  par 
les  marchands  forains.  Il  recevait,  avec  pluficurs autres  officiers,  le  ferment 
des  jurés  du  métier  des  bouchers  & des  chandeliers. 

^38.  L’ADMiNiSTRATiüN'des prévôts  de  Paris , fermiers  (a),  ayant  pris 
fin  fous  faint  Louis,  ce  prince  nomma  en  i2?f  Etienne  Boileau,  prévôt 
de  Paris  : les  échevins  de  Paris  qui  repréfentaient  Je  magiftrat  en  cas  d’em- 
pêchement , & fervaient  de  confeil  aux  comtes  des  provinces  & des  villes , 
ou  à leurs  prévôts  (b),  ayant  alors  celle  de  faire  les  fondions  de  juges 
ordinaires  , ils  mirent  à leur  tète  le  privât  des  marchands , ou  de  la  confrai- 
rie  des  marchands  , & s’incorporèrent  ainii  , félon  toute  apparence  , avec  les 
jurés  de  la  marchandée  d’eau , dont  les  attributions  , comme  on  l’a  vu , fe  rap- 
prochaient beaucoup , & étaient  même  des  démembremens  de  fondions  d’offi- 
ciers municipaux  ; c’elf-à-dire , d’adminilfratcurs  de  ville  ou  communauté  , 
auxquelles  ces  échevins  étaient  réduits  au  commencement  de  la  troifieme  race. 

f î 9.  En  1274,  fous  le  rogne  de  Philippe  le  Hardi,  ces  officiers  furent 
qualifiés  prévôt  & échevins  des  marchands  de  la  ville  de  Paris  ; & par  lettres 
du  même  roi , au  mois  de  mars , ils  furent  maintenus  dans  le  droit  de 
percevoir  fur  les  cabaretiers  de  Paris,  le  droit  du  cri  de  vin,  un  autre 
droit  appelle  finationes  celariorum  , & en  outre  un  droit  de  quatre  deniers 
pro  dieeta  fua.  On  voit , par  un  regiffre  de  l’an  1291,  qu’ils  avaient  dès 
lors  la  police  de  la  navigation  fur  la  riviere  de  Seine  pour  l’approvilionne- 
ment  de  Paris,  & la  connailfance  des  conteffations  qui  furvenaient  entre  les 
marchands  fréquentant  la  même  riviere  pour  raifon  de  leur  commerce. 

540.  En  1315  , les  lettres  de  Philippe  le  Hardi,  du  mois  de  mars  1274  , 
furent  confirmées  par  Louis  Hutin  : en  1 34^  par  Philippe  de  Valois,  & en 
1351  par  le  roi  Jean.  On  voit  aulfi  que  dès  le  tems  du  roi  Jean,  le  prévôt 


( a ) Ces  prévôts , fous  la  troifieme  race , 
n’étaient  que  fermier*  de  la  prévôté. 

( b ) Ces  échevins  de  ville  ,juibini,  dif- 
férens  de  ceux  d’aujourd'hui  par  les  fonc- 
tions , & dont  il  a été  parlé  dans  une  note 
précédente,  étaient  élus  par  le  magiftrat 
même  avec  les  principaux  citoyens.  On  de- 
vait toujours  choilir  ceux  qui  avaient  le 
plus  de  probité  & de  réputation  ; & comme 
ils  étaient  choifis  dans  la  ville  meme  pour 
Juger  leurs  concitoyens  , on  les  appellait 


judiccs  proprii  , c’eft-à-dire  , juges  muni- 
cipaux j c était  une  forte  de  privilège  que 
chacun  avait  de  n’étre  jugé  que  par  fes 
pairs,  fuivant  un  ancien  ufage  de  la  nation: 
ainii  les  bourgeois  de  Paris  ne  pouvaient 
être  jugés  que  par  d’autres  bourgeois  de 
Paris,  qui  étaient  les  échevins;  & la  meme 
chofe  avait  lieu  dans  toutes  les  villes.  Ces 
échevins  faifaient  ferment  à leur  réception , 
entre  les  mains  du  magiftrat,  de  ne  jamais 
faire  feiemment  aucune  injultice. 
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des  marchands  & les échevins  avaient  infpeftion  fur  le  bois;  qu’ils  devaient 
fournir  l’argent  néceifaire  pour  les  dépenfes  qu’il  convenait  de  faire  à Paris 
en  cas  de  pelle;  qu’ils  prenaient  connaiflance  des  concertations  qui  s’élevaient 
entre  les  bourgeois  de  Paris  Sc  les  collecteurs  d’une  impofition  que  les  Pari- 
fiens  avaient  accordée  au  roi  pendant  une  année;  que  quand  ils  ne  pouvaient 
les  concilier , la  connaiflance  en  était  dévolue  aux  gens  des  comptes.  On  ne 
doit  pas  être  étonné  que,  dans  certaines  occurrences,  ces  cfpeccs  d’édiles 
fullent  requis  pour  donner  leur  avis;  on  trouve  que  dans  plufieurs  occa- 
fions  le  corps-de-ville  fut  appellé  à des  aflemblées  confidérables.  Ainfi , en 
i$fo,  il  fut  appelle  au  parlement  pour  faire  une  ordonnance  de  police  , 
concernant  la  perte.  En  IJ70,  à une  aflembléc  pour  faire  un  réglement 
■fur  le  pain.  En  IJ79,  à une  autre  où  il  s’agiflait  de  mettre  un  impôt  fur 
la  marce.  En  1375-  , le  21  mai,  il  aflifta  à l’enregiftrement  de  la  majorité 
du  roi. 

C41.  On  ignore  où  ce  premier  corps-dc-villc  s’affemblait  fous  la  première 
& fous  la  fécondé  race  : on  le  voit  au  commencement  de  la  troifieme  dans  une 
mailon  de  la  Vallée  de  Mifcre , appellée  la  Maifon  de  la  Marchandise  ; de  là 
au  parloir  aux  bourgeois  près  le  grand  Châtelet,  & enfuite  dans  un  autre 
parloir  aux  bourgeois,  qui  fe  tenait  dans  une  tour  de  l’enceinte  des  mu- 
railles, près  des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Jacques.  En  I?f7,  ils  achetèrent 
deux  mille  huit  cents  quatre-vingt  livres  la  maifon  de  Grève , autrement  la 
maifon  aux  piliers , parce  qu’elle  était  foutenue  par-devant  fur  une  fuite  de 
piliers,  dont  on  voit  encore  aujourd’hui  quelques-uns  de  droit  & de  gauche 
de  l’hôtel-de-ville. 

f42.  Dans  un  grand  état  il  cft  peu  de  compagnies  qui  aient  été  exemptes  de 
difgraccs  ; le  corps-de-ville  a eu  , comme  les  autres  , les  tems  de  calamité.  Le 
27  janvier  1 3 g2 , à l’occallon  d’une  fédition  arrivée  dans  Paris,  Charles  VI 
fupprima  le  prévôt  des  marchands , l’échevinage  de  la  ville  de  Paris  , & le 
greffe  de  cette  ville,  & réunit  le  tout  à la  prévôté  de  la  même  ville,  dont 
elle  avait  déjà  été  anciennement  démembrée  ; enforte  qu’il  n’y  eut  plus  alors 
de  prévôt  des  marchands  ni  d’éehevins  à Paris  : cette  jurifdidion  était  exer- 
cée par  le  prévôt  de  Paris  , auquel , par  ces  lettres-patentes , la  maifon  de 
ville  fituée  dans  la  place  de  Grève  fut  donnée,  afin  que  le  prévôt  de  Paris 
eût  une  maifon  où  il  pût  fe  retirer  lui  & fes  biens  , & dans  laquelle  ceux 
qui  feraient  dans  le  cas  d’avoir  recours  à lui  comme  à leur  juge,  puflent  le 
trouver  ; & il  fut  ordonné  que  cette  maifon  ferait  nommée  dans  la  fuite  mai- 
fon de  la  prévôté  de  Paris.  Les  chofes  demeurèrent  dans  cet  état  julqu’au 
premier  mars  i}88,  que  la  prévôté  des  marchands  fut  défunie  de  la  pré- 
vôté de  Paris  ; & depuis  ce  tems , il  y a toujours  eu  dans  cette  ville  un 
prévôt  des  marchands  & des  échevins  ; mais  il  parait  que  la  juridifdiétion 
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ne  leur  fut  rendue  que  par  une  ordonnance  de  Charles  VI,  du  20  janvier 
1411. 

543.  Bureau  de  l'hôtel-de-ville.  A Paris  , on  diftingue  deux  fortes  d’officiers 
de  ville.  Les  premiers  compolànt  le  bureau  , & nommés  grands  officiers  muni- 
cipaux  , font  le  prévôt  des  marchands , fes  confeillcrs  ordinaires  i lavoir , 
quatre  échevins , un  procureur  du  roi , un  fubftitut , un  greffier  en  chef. 
Les  petits  officiers  de  ville  ne  font,  à proprement  parler,  que  des  prépoiès 
exerçant  des  offices  fur  les  ports.  Il  y a de  plus  d’autres  officiers , diftinéts  de 
Ceux  qui  compofent  le  bureau  , & qui  forment  ce  qu’on  appelle  le  corps  de 
la  maïfon  de  ville  : ceux  - là  n’ont  aucune  relation  avec  la  jurifdidhon  dont 
nous  allons  nous  occuper;  nous  11e  parlerons  ici  que  des  grands  officiers  , 
auxquels  eft  confiée  l'exercice  de  la  jurifdiétion  municipale.  En  entrant  dans 
le  détail  du  commerce  fur  les  ports , nous  ferons  connaître  les  prépoiès  nom* 
més  petits  officiers. 

{•44.  Grands  officiers  de  ville  ; leurs  privilèges.  Le  prévôt  des  marchands , 
nommé  ailleurs  maire,  eft  le  magiftrat  qui  préfide  au  bureau  de  la  ville: 
il  eft  nommé  par  le  roi , & fa  commiffion  eft  pour  deux  ans  ; mais  il  eft 
continué  trois  fois  plus,  ce  qui  lait  en  tout  huit  années  de  prévôté  s il  a 
le  titre  de  chevalier , & porte  dans  les  cérémonies  la  robe  de  latin  cramoifi  : 
cette  place  eft  ordinairement  remplie  par  un  magiftrat  du  premier  ordre. 
Les  échevins  font  élus  par  ferutin  en  l’alfembléedu  corps  - de  - ville  & des 
notables  bourgeois  qui  font  convoqués  à cet  etfet  eu  l'hôtel-de-ville  le  1 G 
août , jour  de  làint  Roch  : on  élit  d’abord  quatre  ferutateurs  (a) , un  qu’on 
appelle  ferutateur  royal,  qui  eft  ordinairement  un  magiftrat  ; le  fécond  eft 
choili  entre  les  confeillers  de  ville,  le  troifieme  entre  les  quartiniers , & le 
quatrième  entre  les  notables  bourgeois.  Par  une  déclaration  du  20  avril 
1617 , il  doit  toujours  y en  avoir  deux  choifis  entre  les  notables  bourgeois 
exerçant  le  lait  de  marchandife  ; les  deux  autres  font  choilis  entre  les  gra- 
dués & autres  notables  bourgeois.  Chaque  échevin  n’eft  remplacé  que  tous 
les  deux  ans;  on  en  élit  deux  chaque  année,  enforte  qu’il  y en  a toujours 
deux  anciens  & deux  nouveaux  ; l’un  des  deux  qu’on  élit  chaque  année  eft 
ordinairement  pris  à fon  rang  entre  les  confeillers  de  ville  & quartiniers 
alternativement;  l’autre  eft  choili  entre  les  notables.  Quelques  jours  après 
l’élection  , le  ferutateur  royal , accompagné  des  trois  autres  ferutateurs  & de 
tout  le  corps-de- ville , va  préfenter  les  nouveaux  échevins  au  roi , lequel 
confirme  l’élection , & les  échevins  prêtent  ferment  entre  fes  mains  , à 
genoux. 

54p.  La  déclaration  du  if  mars  1707,  permet  aux  échevins  de  porter  la 

(al  Rogator  fintentiarum,  ferutareur,  qui  tient  le  ûc  dans  lequel  fe  jettent  les 
billets  de  fuffrage. 

robe 
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robe  noire  à grandes  manches  , & le  bonnet , encore  qu’ils  ne  foient  pas  gra- 
dues : leur  robe  de  cérémonie  eft  moitié  rouge  & moitié  noire  -,  le  rouge  ou 
pourpre  eft  la  couleur  du  magiftrat,  l’autre  couleur  eft  la  livrée  de  la  ville  ; 
il  en  eft  de  même  dans  la  plupart  des  autres  villes.  Us  liegent  entr’eux  fui- 
vant  leur  rang  d’élection , & ont  voix  délibérative  au  bureau  , tant  à l'au- 
dience qu’au  confeil , & en  toutes  aflemblées  pour  les  affaires  de  la  ville  ; 
dans  l’abfence  du  prévôt  des  marchands , c’eft  le  plus  ancien  échevin  qui 
prélide.  Ce  fout  eux  qui  partent,  conjointement  avec  le  prévôt  des  marchands, 
tous  les  contrats  au  nom  du  roi , pour  emprunts  à coriftitution  de  rente.  Pen- 
dant le  tems  de  leur  échevinage , ces  officiers  jouilfent  de  plufieurs  droits , 
privilèges  & immunités  ; autrefois  ils  avaient  leurs  caufes  commifes  au  par- 
lement i un  édit  de  K4J  les  leur  donne  aux  requêtes  du  palais , ou  devant 
le  prévôt  de  Paris.  Par  l’ordonnance  de  1669,  ils  font  confirmés  dans  le 
droit  de  commitùmus  au  petit  fceau. 

S46.  La  principale  prérogative  dont  jouirtènt  les  échevins  de  Paris,  & 
ceux  de  quelques  capitales  de  provinces  , eft  celle  de  la  noblefle  tranfmillible 
à leurs  enfans  au  premier  degré  ; ils  en  jouiffaient  déjà  , ainfi  que  du  droit 
d’avoir  des  armoiries  timbrées  comme  tous  les  autres  bourgeois  de  Paris, 
fuivant  la  conccffion  qui  leur  en  avait  été  faite  par  Charles  V le  9 août  IJ71 , 
& confirmée  par  fes  fucceifcurs  jufqu’à  Henri  III , lequel  par  fes  lettres  du 
premier  janvier  1577,  réduifit  ce  privilège  de  noblefle  aux  prévôts  des  mar- 
chands & échevins  qui  avaient  été  en  charge  depuis  vingt  ans , & à ceux  qui 
y feraient  dans  la  fuite.  Deux  édits  de  Louis  XIV , du  mois  de  juillet  1 696 , 
& de  novembre  1706,  les  ont  confirmés  dans  ce  droit.  Suivant  un  édit  du 
mois  d’août  1715- , publié  deux  jours  après  la  mort  de  Louis  XIV,  ils  fe 
trouvèrent  compris  dans  la  révocation  générale  de  privilèges  de  noblefle 
accordés  pendant  la  vie  de  ce  prince  i mais  la  noblefle  leur  fut  rendue  par 
une  autre  déclaration  du  mois  de  juin  17  6 , avec  effet  rétroadif  en  fa- 
veur des  familles  de  ceux  qui  auraient  parte  à l’échevinage  pendant  la  fup. 
preffion  & fufpenfion  de  ce  privilège. 

f47-  L’occupation  de  ces  officiers  étant  de  pourvoir  à tout  ce  qui 
concerne  la  proviliou  de  Paris,  non  - feulement  la  police  du  commerce  fur 
les  ports , mais  le  commerce  même , toutes  les  actions  & conteftations  qui 
peuvent  en  réfulter , font  dans  le  partage  du  bureau  de  ville  , qui  connaît  aufli 
de  la  police  , relativement  à la  qualité  & aux  échantillons  des  marchandifes , 
de  toutes  les  conventions  à raifon  de  ces  marchandifes , du  falaire  des  ou- 
vriers , des  voitures  tant  par  terre  que  par  eau , à raifon  de  tous  les  réglemens 
qui  doivent  être  exécutés  fur  les  ports.  Chaque  objet  de  commerce  relatif 
à la  provilîon  de  Paris  , a les  réglemens  particuliers  qui  rentrent  dans  la 
police  générale.  Ayant  à faire  connaître  ici  celle  qui  a rapport  au  charbon 
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de  terre,  il  eft  indifpcnfablc  de  donner  un  précis  de  ces  divers  réglemens; 
ils  faciliteront  l'intelligence  de  tout  ce  que  nous  avons  à dire  fur  le  com- 
merce de  ce  combuflible  dans  Paris.  L’ordonnance  de  Louis  XIV  , du  mois 
de  décembre  1 672 , concernant  la  jurifdiélion  des  prévôts  des  marchands, 
renferme  les  principaux.  J’emprunte  tome  cette  partie,  du  Diéhonnaire  du 
commerce  , & du  Dictionnaire  Encyclopédique. 

Idée  générait  des  loix  du  commerce  des  marchandifes  voituréts  par  eau , pour 
la  provifion  de  Paris  , & qui  arrivent  & font  déchargées  dans  Us  ports  de  cette 
capitale  , cT après  f ordonnance  de  Louis  XIV , du  mois  de  décembre  1672, 
pour  la  vilU  de  Paris. 

Par  I’Article  X de  cette  ordonnance,  chapitre  fécond  , les  marchan- 
difes  deftinées  pour  la  provifion  de  Pans , ne  pourront  être  arrêtées  fur  les 
lieux  de  leur  chargement , ni  en  chemin  , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
même  de  faille , foit  pour  créance  particulière  ,foit  pbur  falaircs  , & prix  des 
voitures;  mais  nonobftant  lefdites  failles  , doivent  être  amenées  à Paris,  à la 
garde  neanmoins  des  gardiens , pour  y être  vendues  & débitées  fur  les  ports , 
& les  deniers  en  provenans  retenus  en  juftice , pour  être  confervés  à ceux 
à qui  ils  peuvent  appartenir. 

L’Article  II  du  chapitre  troilleme,  défend  à tous  marchands  d’aller  au- 
devant  des  marchandifes  deftinées  pour  la  provifion  de  Paris , & de  les  ache- 
ter en  chemin , à peine  contre  le  vendeur , de  confifcation  & de  la  perte  du 
prix  contre  l’acheteur. 

Par  I’Article  III  du  même  chapitre , lefdites  marchandifes  doivent  être 
amenées  aux  ports  deftinés  pour  en  foire  la  vente;  & en  cas  que  lefdits  ports 
fe  trouvent  remplis  , les  voituriers  font  obligés  de  garrer  leurs  bateaux  aux 
lieux  deftinés  par  les  prévôt  des  marchands  & échevins. 

Les  VII,  VIII,  IX  & X règlent  la  décharge  des  marchandifes  qui  ne 
peuvent  être  mifes  à terre  par  les  officiers,  forts  & compagnons  de  riviere, 
fons  l’aveu  de  propriétaires , ou  du  moins  qu’aprés  une  fommation  préalable 
de  la  part  des  voituriers , ni  être  traniportées  par  chartiers  ou  autres  dans 
les  maifons  deiüits  propriétaires  ou  commiffionnaires  , que  de  leur  confen- 
tement. 

Le  onzième  Article  définit  le  tems  que  certaines  marchandifes  doivent 
tenir  pont. 

Les  autres  jufqu’au  XXI , contiennent  divers  réglemens  fur  le  compte 
des  marchandifes,  le  bon  dé  mefure,  la  foifie  des  bateaux  & marchandifes 
arrivés  fur  les  ports,  leur  expofition  & vente,  leur  mélange  & triage. 

Enfin  le  XXI  veut  que  le  prix  d’une  vente  commencée  11e  punfe  être 
augmenté. 
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Le  XXIIe , que  les  marchandées  ne  foient  pas  tranfportées  d’un  port 
à l’autre. 

Le  XXIIIe , qu’il  n’y  ait  aucun  regrat  fur  les  ports  & places  de  Paris , que 
ceux  permis  par  divers  articles  de  ladite  ordonnance. 

Le  XXIVe , que  les  marchands  forains  ne  puiflent  mettre  leurs  mar- 
chandées en  magafins,  à l’exception  des  bois  flottés  à brûler,  finon  en  cas 
de  néceflité,  & après  en  avoir  reçu  la  permilfion  des  prévôt  des  marchands 
& échevins. 

^48.  L’ordonnance  du  mois  de  décembre  1672  , contient  auffi  des 
articles  pour  le  débaclage  (a)  des  bateaux  lorfqu’ils  ont  été  vuidés  & déchar- 
gés : d’autres , pour  l’enlevement,  marque  & vente  de  leurs  débris.  Quel- 
ques autres  articles  règlent  le  rang  des  bateaux  en  pleine  riviere , foit  en 
avalant,  foit  en  montant;  quelques  autres,  ce  qui  doit  fe  pratiquer  aux 
partages  des  ponts  & permis  (A),  & quels  font  ceux  qui  font  obligés  de 
fe  garrer.  Il  y en  a pour  le  tems  de  l’entrée  des  bateaux  dans  les  ports  ; 
pour  la  déclaration  de  leur  arrivage , de  la  décharge  des  marchandées  qui 
y font  contenues  ; & des  hypotheques  ou  recours  que  les  marchands  peu- 
vent avoir  fur  les  bateaux , pour  mécompte , perte , ou  autres  accident 
arrivés  auxdites  marchandifos  par  la  faute  des  conducteurs  , voituriers  & 
maîtres  des  bateaux  ; & l’on  y voit  en  quel  cas  les  bateaux  n'en  font  point 
refponfables , ou  quand  le  maître  en  peut  foire  ceffion.  Enfin  il  y a des  ar- 
ticles qui  marquent  le  tems  que  les  bateaux  doivent  tenir  port,  fuivant  la 
qualité  des  marchandifos  qui  font  deéus. 

f49.  La  même  ordonnance  renferme  des  articles  concernant  les  garres  : 
on  appelle  ainfi  des  lieux  marqués  fur  les  rivières , foit  au-delfus , foit  au- 
deffous  des  ports , permis , & autres  partages  difficiles,  dans  lefquels  les  ba- 
teaux chargés  de  marchandifos  doivent  s’arrêter  & fe  retirer  pour  laitier  le 
paéage  libre  aux  premiers  venus.  Ces  endroits  où  les  voitures  d’eau  s’arrê- 
tent jufqu’à  ce  qu’il  y ait  place  dans  les  ports,  font  délignés  aux  voitu- 
riers par  les  prévôt  des  marchands  & échevins.  L’ordre  de  cette  arrivée  & 


(a)  L’arrangement  fur  les  ports  de  Paris , 
des  bateaux  qui  arrivent  les  uns  après  les 
autres , pour  y faire  la  vente  des  marchan- 
difes  dont  ils  font  chargés , s'appelle  ba- 
Débarra  (Ter  le  port,  retirer  les  bateaux 
vuides  qui  y font,  pour  faire  approcher  des 
quais  ou  du  rivage  les  autres  qui  en  font 
plus  éloignes , & qui  font  chargés , s’appelle 
débâcle,  débaclage , faire  ta  débâcle.  II  y 
a un  jour  précis  & ordonné  pour  cette  opé- 
ration ; à l’article  des  droit;  nous  ferons  con- 


naître les  officiers  qui  en  font  chargés. 

(b)  On  appelle  pertuis  tout  paifage  étroit 
pratiqué  dans  une  rivière  aux  endroits  où 
elle  eft  baffe,  afin  d'en  augmenter  l'eau  de 
quelques  pieds , & de  faciliter  ainfi  la  navi- 
gation des  bateaux  qui  montent  & qui  des- 
cendent. Ils  fe  font  en  lailfant  entre  deux 
batardeaux  une  ouverture  qu'on  ferme  lut 
la  riviere,  ou  avec  des  planches  en  travers, 
comme  fur  la  riviere  de  Loire. 
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de  cet  arrangement  aux  garres  pour  la  fureté , eft  fagemcnt  fixé  par  cette 
ordonnance. 

ffo.  Il  y a à Paris,  des  maîtres  des  ponts  en  titre  d’office  , qui  font 
obligés  de  fournir  des  hommes  ou  compagnons  de  riviere , pour  palier  les 
bateaux  fans  danger.  Il  leur  eft  défendu  de  donner  aucune  préférence  aux 
voituriers  ; mais  ils  font  obligés  de  les  palier  fuivaiit  le  rang  de  leur  arri- 
vée aux  garres.  Ces  officiers  font  pareillement  tenus  d’afficher  à un  poteau, 
au  lieu  le  plus  éminent  des  garres , le  tarif  des  droits  qui  leur  font  dus  pour 
le  palfage  des  bateaux. 

S fi.  ILS  répondent  du  dommage , & reçoivent  pour  cela  un  certain  droit. 
On  confond  artez  fou  vent  ces  maints  des  ponts,  leurs  aides  & les  maîtres 
des  pertuis , avec  d’autres  officiers , dont  les  fonctions  font  un  peu  diffé- 
rentes, comme  font  les  officiers  chableurs*  ils  ne  font  cependant  pas  les 
mêmes.  Ceux-ci  font  des  officiers  commis  fur  la  riviere  pour  faire  pafer 
les  bateaux,  coches,  chalands,  foncées  & autres  voitures  par  eau,  fbus 
les  ponts  & autres  palpages  difficiles  des  rivières.  Le  travail  du  chableur 
s’appelle  chablage  (a).  Leurs  fondions  ont  quelque  rapport  avec  celles  des 
maîtres  des  ponts , de  leurs  aides  & des  maîtres  des  pertuis.  Les  uns  & les 
autres  ont  été  établis  en  divers  endroits  fur  la  Seine  & autres  rivières  af- 
fluentes,  pour  en  faciliter  la  navigation  , & entretenir  l’abondance  dans 
Paris , au  moyen  de  la  fureté  des  partages. 

f f 2.  Anciennement  ils  étaient  choilîs  par  les  prévôt  des  marchands  & 
échevins  : l’ordonnance  de  Charles  VI,  du  mois  de  février  141  f,  concer- 
nant la  jurifdidion  de  la  prévôté  des  marchands  & échevinage  de  Paris , 
contient  plufieurs  difpofitions  fur  les  offices  & fondions  des  maîtres  des 
ponts  & pertuis,  & fur  celles  des  chableurs.  Le  chapitre  trente  - quatrième 
ordonne  qu’il  y aura  à Paris  deux  maîtres  des  ponts , & des  aides  ; il  n'y 
efl  point  parlé  de  chableurs  pour  cette  ville,  non  plus  que  pour  divers 
autres  endroits  , où  il  y avait  des  maîtres  des  ponts  & pertuis.  Les  chapitres 
cinquante  - troifume  St  fuivans,  jufques  & compris  le  trente- cinquième  , 
traitent  de  l’office  de  chableur  des  ponts,  deCorbeil,  Melun,  Montcreau- 
faut.Yon,  Sens  & Villeneuve  - le  - Roi  : il  ell  du  que  les  chableurs  feront 
pour  monter  & avâler  les  bateaux  par-dcrtbus  les  ponts  , fans  qu’aucun 
autre  fe  puitfe  entremettre  de  leur  office,  à peine  d’amende  arbitraire  ; que 
quand  l’office  fera  vacant,  les  prévôt  des  marchands  & échevins  le  don- 
neront , après  information,  à un  homme  idoine,  élu  par  les  bons  marchands, 
voituriers  & mariniers  du  pays  d’aval  - l’eau.  La  forme  de  leur  ferment  & 

(a)  Du  mot chableatt , efpcce  de  petit  ou  du  mot  cable,  qui  s'écrivait  autrefois 
cable  de  moyenne  grofleur , fervant  à tirer  diable  * on  l'appelle  autrement  cincentllc. 

& à remonter  les  bateaux  lut  une  riviere  j 
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inftalladon  y eft  réglée  ; il  leur  cft  enjoint  de  réfider  dans  le  lieu  de  leur  office} 
la  maniéré  dont  ils  doivent  faire  le  chablage  y eft  expliquée,  5c  leur  Hilaire 
pôur  chaque  bateau  qu’ils  remontent  ou  defeendent  y e(l  réglé  pour  certains 
endroits  à huit  deniers , & pour  d’autres  à trois.  ,, 

Lcs>  fix  premières  articles  du  quatrième  chapitre  de  l’ordonnance  de 
Louis  XIVr , règlent  les  fondions  de  tous  ces  officiers , & la  police  qui  doit 
.s’obfervcr  entr’eux. 

Chapitre  quatrième,  I’Art.  I enjoint  aux  maîtres  des  ponts  & pertuis,  & 
aux  chableurs , de  réfider  fur  les  lieux , de  travailler  en  perlbnne , d’avoir 
à cet  ctfet  flottes  , cordes , & autres  équipages  néceflaircs  pour  pafler  les 
bateaux  fous  les  ponts  & pertuis  avec  la  diligence  requife  ; qu’en  cas  de 
retard  ils  feront  tenus  des  dommages  & intérêts  des  marchands  Sc  voitu- 
riers , même  reljionfubles  de  la  perte  des  bateaux  5c  marchandifes , en  cas 
de  naufrage  faute  de  bon  travail. 

L’Art.  II  ordonne  aux  marchands  5c  voituriers  de  fe  fervir  des  maîtres 
des  ponts  & pertuis,  où  il  y en  a d’établis,  ( il  n’eftpas  parlé  en  cet  endroit 
des  chableurs)  Si  aux  officiers  de  palier  les  bateaux  (ans  préférence  » fuivant 
i’ordre  de  leur  arrivée. 

L’Art.  III  défend  aux  maîtres  des  ponts  & pertuis , ou  chableurs , de 
Elire  commerce  fur  la  riviere  , d’entreprendre  voiture , tenir  taverne , ca- 
baret ou  hôtellerie  fur  les  lieux , à peine  d’amende , même  d’intcrdiélion 
en  cas  de  récidive. 

L’Art.  IVr  porte  que  les  droits  de  tous  ces  officiers  feront  inferits  fur 
une  plaque  de  fer-blanc , qui  fera  pofée  au  lieu  le  plus  éminent  des  ports 
& garres  ordinaires. 

L’Art.  V leur  enjoint  de  dénoncer  aux  prévôt  des  marchands  5c  échc- 
.vins , les  entreprifes  qui  feraient  faites  fur  les  rivières  par  des  coullrudions 
de  moulins,  pertuis,  gors  5c  autres  ouvrages  qui  pourraient  empêcher  la 
navigation.  . . 

Le  fixieme  enjoint  pareillement  la  réfidence  aux  aides  de  ces  officiers, 
leur  commande  l’obéitlance  aux  ordres  de  leurs  maîtres , fous  peine  d’être 
refponfables  des  pertes  arrivées  faute  de  les  avoir  exécutés. 

ff  j.  Par  édit  du  mois  d’avril  1704,  il  fut  créé  des  maîtres  chableurs 
des  ponts  5c  pertuis  des  rivières  afflueutes  à la  Seine;  ils  furent  confirmés 
en  la  propriété  de  leurs  offices  par  édit  du  mois  de  mars  1711  5 au  mois 
d'août  1716,  les  offices  créés  pat  édit  de  1704  furent  fupprimés , & la 
moitié  de  leurs  droits  éteints,  à commercer  du  premier  janvier  1717.  Un 
arrêt  du  confeil  d’état,  du  19  décembre  1719 , fupprima  ces  droits  réfervés } 
on  ne  comprit  pas  dans  cette  fuppreffion  les  offices  établis  avant  l’édit  de 
1 704  , ni  ceux  de  Paris , l’Isle  - Adam  , Beaumoijtfur-Oife  , Crcil  5c  Com- 
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piegnc,  rétablis  par  la  déclaration  du  24  juillet  1717.  Dans  le  détail  parti- 
culier où  nous  allons  entrer  fur  tout  ce  commerce , depuis  le  moment 
que  le  charbon  s’entrepolè  pour  l’approvifionnement  de  la  capitale,  jufqu’à 
Tinftant  qu’il  fe  débite,  il  fera  Couvent  queftion  des  marchands  de  charbon 
de  terre,  & de  ditférens  officiers  qui  concourent,  fous  l’autorité  du  bureau 
de  ville,  à la  manutention  de  la  police:  il  elt  à propos  pour  cette  raifon 
de  commencer  par  faire  connaître  les  uns  & les  autres. 

f f 4.  Des  marchands  de  charbon  de  terre.  Les  marchands  de  charbon  de 
terre  fe  diffinguent  en  deux  clatfes,  les  forains  & les  bourgeois:  dans  ces 
derniers  on  comprend  tous  particuliers  fàifant  dans  Paris  le  négoce  de  ce 
folfile , & d’autres  tenant  à deux  des  lix  anciennes  communautés  des  mar- 
chands de  Paris,  appelles  les Jîx  corps ; c’elt  à favoir,  les  marchands  mer- 
tiers  - feronniets , appelles  ordinairement  marchands  de  fer , qui  vendent  les 
gros  ouvrages  de  fer  & de  cuivre , enfin  les  marchands  épiciers , autorifés 
par  un  arrêt  du  parlement,  du  8 août  1620,  à faire  concurremment  avec  les 
merciers  - féronniers  le  commerce  du  charbon  de  terre. 

fff.  Comme  avant  qu’une  marchandife  punie  être  expofee  en  vente, 
il  eft  au  préable  indifpenïàblement  nécetfaire  quelle  foit  apportée,  les  mar- 
chands exerçant  cette  partie  la  plus  eifcnticlle,  doivent  être  regardés  comme 
les  principaux  de  ceux  qui  exercent  le  commerce.  Il  femble  en  confequence 
raifonnable  de  parler  d’abord  des  marchands  forains,  & enfuite  des  mar- 
chands bourgeois  , alfujettis  d’ailleurs  les  uns  & les  autres  pour  cette  vente 
à un  réglement  du  18  avril  1682.  Dans  le  détail  qui  va  fuivre,  on  recon- 
naîtra aifément  que  j’ai  tiré  tout  le  parti  poffible  de  l’excellent  Traité  de  la 
police , du  commifTaire  de  Lamare  ; il  ne  nous  eût  cependant  pas  fuffi  , 
pour  remplir  fur  notre  objet  le  plan  d’une  hiftoire  aulfi  complété  qu’il 
nous  ferait  poffible  de  la  procurer  ; il  était  encore  nécelfaire  d’y  faire  entrer 
les  réglemens  furvenus  depuis  l’ouvrage  de  M.  de  Lamare  ; il  fera  aife  de 
s’appercevoir  que  nous  avons  eu  encore  fur  cela  des  facilités  particulières. 
Nous  en  fommes  redevables,  à M.  Jollivet  de  Vannes  (a),  & àM. Tait- 
bout  (b)  ; fous  leur  bon  plailir , leurs  bureaux , le  greffe  de  l’hôtel-de-ville , 
nous  ont  été  ouverts  ; M.  Davault , fecretaire  de  M.  de  Vannes  , & M.  Bou- 
dreau,  commis  au  greffe  de  la  ville,  fe  font  fait  un  plaifir  de  nous  aider 
dans  nos  recherches. 

f f 6.  Marchands  forains.  Ce  font  des  marchands  du  dehors,  qui  viennent 
apporter  leurs  charbons  pour  les  vendre  aux  marchands  bourgeois  ou  aux 
particuliers,  & qui  auifi-tôt  leur  marchandife  vendue,  s’eu  retournent  chez 
eux  en  préparer  de  nouvelles  équiques.  Ils  ne  font  membres  d’aucune  com- 

( a)  Avocat  & procureur  du  roi  de  la  ville. 

( b ) Chevalier  de  l'ordre  du  roi , greffier  en  chef. 
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munauté,  ni  citoyens  d’aucune  des  villes  où  ils  apportent  leur  marchan- 
dées ; ils  font  étrangers , ou  du  royaume , ou  du  lieu  d'où  ils  les  apportent  ; 
d’où  vient  le  nom  par  lequel  on  les  diftingue.  Ainfi  ils  ne  participent  ni 
activement  ni  paifivement  aux  difpofitions  des  ditférens  ftatuts  de  commu- 
nautés , fi  ce  u’eft  que  leurs  marchandées  font  fiijettes  à être  vifitées , pour 
confia  ter  fi  elles  font  bonnes  , loyales  & marchandes , parce  qu’ils  font  fujets 
aux  loix  primitives  du  commerce,  qui  excluent  tout  ce  qui  bielle  la  bonne- 
foi  & l'ordre  public  de  chaque  lieu,  comme,  par  exemple,  de  ne  pouvoir 
prendre  pert  que  dans  les  lieux  qui  leur  iont  preferits , de  ne  vendre  ui 
débiter  qu’aux  heures  non  exclufes  par  la  police  du  lieu , &c.  Au  refte , 
on  n’entend  ici  parler  que  des  forains  par  eau , qui  fculs  font  jufticiables  du 
bureau  de  ville.  Ils  font  tenus,  auffi  - tôt  après  leur  arrivée  au  porc  Saint- 
Paul  ou  de  l’Ecole , de  mettre  leur  charbon  en  vente  incelfamment , fans 
pouvoir  les  mettre  à terre , ni  en  faire  des  entrepôts  : auifi  ont-ils  fur  les  mar- 
chands bourgeois  cette  préférence  pour  la  vente  fur  les  ports , que  lorfqu’ils  s’y 
trouvent  avec  leurs  bateaux  & marchandifcs  en  nombre  fuffifant  pour  les  provi- 
fions  de  ceux  qui  en  auraient  befoin  , il  eit  défendu  aux  marchands  de  Paris  , 
qp  marchands  bourgeois , d’y  entamer  leurs  bateaux  , & d’y  expoicr  leurs 
marchandifcs  en  vente,  jufqu’à  ce  que  celles  des  forains  aient  été  vendues. 

^57.  Marchands  bourgeois.  Les  marchands  bourgeois  fout  ceux  qui  réfi- 
dant  à la  ville,  y font  le  détail  du  charbon  de  terre,  dont  ils  font  charger 
dans  les  provinces  des  bateaux  par  leurs  commitfionnaires  qui  les  leur  en- 
voient à Paris.  L’avantage  qu’ont  ces  marchands  d’ètre  toujours  fur  les 
lieux  où  fe  fait  la  vente  , eit  compenfé  ; les  réglcmens  ont  pourvu  aux 
plaintes  des  forains  de  ne  pouvoir  débiter  leurs  marchandifcs:  attendu  que 
dans  le  même  port  les  marchands  de  Paris  ont  pluficurs  bateaux  chargés , 
& que  ceux  qui  les  connailTent  leur  donnent  la  préférence , il  leur  eit  dé- 
fendu d’en  faire  arriver  que  trois  jours  après  les  forains.  Il  11e  leur  cil  pas 
permis  d’entamer  leur  bateau  , & d’y  expofer  leur  charbon  en  vente,  avant 
que  celui  des  marchands  forains  ait  été  vendu  ; ce  qui  néanmoins  ne  s’en- 
tend que  lorfqu’il  y a allez  de  tnarchandife  foraine  pour  la  provifion  de 
la  ville.  Les  bourgeois  de  Paris  jouiflent,  entr’autres  privilèges,  de  pou- 
voir acheter  des  forains  toutes  les  roarchandifes  qui  s’y  vendent  pendant 
trois  jours , à compter  de  l’ouverture  des  bateaux , cxclufivement  à tous 
marchands , & enfuite  concurrem^t  avec  les  autres.  Les  droits , ufages  , 
privilèges  & pofleffion  refpeéltfs.de  ces  deux  efpeces  de  marchands  feront 
détaillés  , lorfque  nous  traiterons  de  la  police  de  vente  dans  Paris. 

ffÿ.  Petits  officiers  de  ville.  On  comprend  fous  cette  dénomination,  les 
perfonnes  établies  fur  les  ports  pour  la  police  & le  fervice  du  public;  nous 
ne  parlerons  ici  que  de  ceux  d’entre  ces  officiers,  qui  ont  rapport  au  com- 
merce du  charbon. 
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f f 9.  Gardes-bateaux  , iquipeurs , boutes-à  port , metteurs- à-port , dèbacleurs  , 
planchticurs.  Officiers  fur  le  port , dont  la  fondion  eft  de  mettre  ou  dé- 
faire mettre  à port  les  bateaux  qui  y arrivent.  Le  boute-à-port  eft  contrôleur 
à l’infpection  pour  les  rangement  des  bateaux.  Ils  font  aufli  chargés  du  re- 
montage de  la  garde , & du  renvoi  des  nviercs , à la  charge  & garantie  des 
bateaux  & des  marchandifcs.  Par  fcntcnce  du  bureau  de  l'hôtel-de-ville , du 
2o  août  17P  ,&  arrêt  confirmatif  du  parlement  du  i7aoûti7f2,  les  met- 
teurs-à-port  font  tenus , à l’arrivée  des  bateaux , de  les  prendre,  les  mettre  à 
port,  arranger  & fermer , foit  par  eux  , foit  par  leurs  compagnons , enfemble 
de  les  déquiper  & en  garder  les  équipages. 

f<îo.  Un  homme  de  lettres  qui  réuniifait  dans  fes  qualités,  dans  fes  con- 
nailfances , l’utile  & l’agréable,  a inféré  dans  un  de  fes  ouvrages,  qui  ,.vait 
pour  objet  l’utilité  de  chaque  particulier  (a),  l’extrait  de  cetariêt,  qui  n’a 
pas  été  rendu  public  : il  a jugé  intércilant  que  tous  les  voituriers  aient  con- 
nailTance  de  ce  jugement , pour  exiger  des  metteurs-à-port  qu’ils  s’y  confor- 
ment & fe  renferment  auffi  dans  l'obligation  où  ils  font  de  mettre  à port  fans 
délai  les  bateaux  chargés  j ce  qu’ils  refufent  fouvent  fous  différons  prétextes  , 
tels  que  leurs  compagnons  font  tous  employés  ailleuis,  que  les  bateaux  114 
font  point  à leur  portée,  c’eft-à-dire  près  le  port,  &c.  On  conçoit  aifement 
les  dilférens  abus  qui  peuvent  avoir  lieu  fur  ce  point  ; mais  t’ordonnance  de 
1 672  parait  y avoir  obvié , autant  qu’il  eft  poftiblc , dans  les  fix  articles  du 
chapitre  IV,  à commencer  au  dixième  inclufivement,  où  les  fondions  de 
ces  officiers  Tur  les  ports  font  fixée?,  (é) 

féî.  Par  cet  arrêt  que  nous  avons  cité  précédemment,  & auquel  a donné 
lieu  une  conteftation  entre  les  lieurs  Dufour , Guillot,  Salmon  , Beaucreux , 
parties  intervenantes , joints  aux  marchands  de  grains , les  merteurs-à-port 
font  condamnés  à rendre  & remettre  en  bon  état  un  bateau  qu’ils  n’ont  pas 
eu  foin  de  débaclcr , & en  dix  livres  de  dédommagement  , par  chaque  fe- 
maine  jufqu’à  la  livraifon , &c.  Enfin , par  la  même  fentence , ces  officiers 
font  tenus  de  recevoir  des  marchands  chacun  des  bateaux  aulfi-tôt  & à fur 
& à mefure  qu’ils  feront  vuides , & d’inferire  fur  leurs  rcgiltrcs  les  noms 
defdits  marchands , le  jour  & l’heure  de  ladite  remife , fans  qu’il  foit  befoin 
de  remifes  judiciaires  defdits  bateaux,  & d’entretenir  lefdits  bateaux  conti- 
nuellement à dot,  bien  fermés  & en  bon  état , des  l'inftant  de  ladite  remife  , 
fous  peine  d’en  répondre  aux  voituriers^u  propriétaires  d’iccux , & les  met- 


( a ) Journal  du  citoyen,  17^4,  article 
des  finances  de  Paris,  page  *?g. 

(b)  Pour  tout  ce  qui  y a rapport , Êf 
pour  toutes  les  autres  parties  de  police  de 
navigation  ou  de  commerce,  que  nous  ne 


donnons  qu'en  extrait,  ou  de  celles  que  nous 
nefaifons  qu'indiquer,  il  fera  facile  de 
recourir  à t'ordonnance  même , imprimée 
à part , chez  Prault , pere , quai  des  Gé. 
vrei,  1768.  • 
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teurs-à-port , font  condamnes  aux  dépens.  Leur  rétribution  eft  fixée  par  le 
tarif  de  1730.  Ces  derniers  étant  tenus  auili  à leurs  rifques  , de  débaclcr  & 
remonter  les  bateaux  , incedammcnt  après  qu’ils  auront  été  vuidés  , pour  les 
remettre  aux  voituriers  , dans  les  endroits  deltinés  à former  les  traits  , on  a 
réuni  à l’office  de  boute-à-port , celui  de  debacleur  : ou  donne  ce  nom  à l’offi- 
cier de  ville  prépoiè  fur  les  ports  à ces  fondions  differentes.  Ces  débaclcurs 
furent  fupprimés  en  1710;  des  commis  furent  fubffitués  en  leur  place,  avec 
le  même  office,  mais  avec  attribution  de  moindres  droits  pour  leurs  falaires. 
(a)  Aujourd’hui  les  metteurs-à-port , débaclcurs , gardes-bateaux , planchcuurs  , 
déquipeurs , bouturs , 5c  autres  que  nous  avons  compris  ibus  le  même  titre  , ne 
forment  qu’une  même  communauté. 

f 62.  Dichireurs  & infpeSeurs  au  dechirage  des  bateaux.  POUR  CCt  objet,  il 
y a deux  fortes  de  peribnnes  ; les  unes  font  des  officiers  de  port , établis 
pour  empêcher  qu’on  ne  déchire  aucun  bateau  propre  à la  navigation  ; les 
autres  ne  font  que  des  ouvriers  qui  achètent  des  bateaux  hors  d’état  de  fervir , 
qui  les  déchirent , & en  vendent  les  planches  5c  débris.  Le  port  de  l’Hôpital, 
l’isle  des  Cignes  , le  port  ou  terralfe  de  l’Arfenal , font  les  feuls  endroits  où 
il  foit  permis  de  faire  ce  déchirage  à Paris.  Dans  la  banlieue  , les  places  font 
de  même  défignées  pour  cette  opération.  Diffcrens  particuliers  s’ingérant  de 
déchirer  les  bateaux,  fins  avoir  été  vus  & vifités  par  les  infpedeurs  à ce 
prépolès , & fans  en  avoir  obtenu  la  pcrmillion  du  bureau  de  ville , d’en 
dép.ofer  les  débris  fur  des  ports  & fur  des  places  plus  propres  à la  décharge 
des  marchandifcs , l’ordonnance  de  police  du  bureau , eu  date  du  14  novem- 
bre 1761 , fait  défenfes  à tous  marchands , voituriers  par  eau , & autres , de 
faire  remonter  des  ports  dans  les  garres  & au  port  des  carrières  de  Charen- 
ton , aucuns  bateaux  pour  y être  déchirés , & d’y  en  déchirer  fans  permiflion , 
(ans  que  préalablement  ils  aient  été  vus  & viûtés , & qu’il  ait  été  décidé  s’ils 
font  hors  d'état  de  fervir  à la  navigation.  Dans  ce  cas  , permis  de  n’en  dé- 
chirer fur  ledit  port  des  carrières  de  Charenton , que  dans  les  endroits  de 
la  berge , qui  feront  indiqués  par  l’infpecleur  commis  audit  heu  j le  tout 
à peine  de  cent  livres  d’amende  , & de  confifcation  defdits  bateaux  ou  débris 
qui  en  feront  provenus.  Chaque  bateau  vendu  pour  y être  déchire , dans 
tous  les  ports  d’amont  & d'aval , paie  1 1 livres  , en  outre  le  fol  pour  livre 
du  prix  de  la  vente  de  chacun  defdits  bateaux,  (b) 


(a)  Le  détail  s’en  trouve  dans  l’édit  du 
roi , portant  rétabliflement  des  charges  & 
offices  fur  les  quais,  ponts , chantiers , hal- 
les, foires , places  & marchés  de  la  ville  de 
•Paris,  avec  le  tarif  de3  droits  y attribués; 
donné  à Vcrfaillcs  au  mois  de  juin  17)0, 
Tome  Xy l. 


regiltrc  en  parlement  le  } 1 août  de  la  même 
année,  page  20 , édition  de  176s.  II  cri  aulli 
renfermé  dans  le  Journal  du  cicoyen,  à l'ar- 
ticle des  débacleurs,  page  1^7. 

(6)  Page  1 ) de  l’édit  de  rétabli  (fanent, 
juin  1730. 
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f tfj.  Charges  & offices  établis  furies  ports  pour  la  vente  du  charbon  de  terre; 
droits  , fonctions , ém /lumens , profits , privilèges , exemptions  , franchi  fies  & gages 
attachés  à ces  offices.  Des  anciens  officiers  ■ mefurturs  de  charbon  de  terre  de  la 
ville  , faux  bourgs  & banlieue  de  Pais.  (<;)  Tout  le  fervice  nécetfaire  au  public 
pour  le  débit  de  la  marchandife  de  charbon , confillc  dans  la  fidélité  de  la 
tncfurc , la  qualité  & la  bonté  du  charboil , & le  tranfport  du  bateau  & de 
la  place  dans  les  mailons  des  particuliers.  Les  mefureurs , qui  font  auifi  inf. 
pedeurs , vifitcurs  & contrôleurs , ainfi  que  les  porteurs , doivent  remplir 
ces  devoirs;  ils  forment  deux  communautés  réparées  , qui  ont  leur  difeipline  , 
leur  fervice  & leurs  falaires.  Leur  établiflcment  efl  fort  ancien  : autrefois  les 
officiers  établis  pour  le  commerce  du  bois , étaient  aulfi  établis  pour  le  charbon 
de  bois  ; les  mouleurs  de  bois  étaient  mefureurs  de  charbon.  Poye^  au  Traité 
de  la  police  , page  888  , le  grand  réglement  de  police  du  roi  Jean  , de  l’an 
ijfo  : il  y fait  mention  de  ces  officiers , comme  n’étant  pas  différensdes 
mouleurs  de  bois  : on  ne  trouve  point  d’autre  titre  des  établidTemens  des 
mefureurs  & des  porteurs,  que  l’ordonnance  de  I4if>  fous  Charles  VI  (b). 
Avant  leur  création , c’étaient  les  officiers  fur  le  charbon  de  bois  qui  faifaient 
la  police  , le  mefurage  & portage  de  toute  efpece  de  charbon. 

f 64.  Il  s’éleva  plulieurs  contelfations  encre  les  mefureurs  & les  porteurs.  Dix 
mefureurs  renoncèrent  au  portage  ; trois  autres  qui  étaient  reliés , le  difpu- 
terent  à fix  particuliers  qui  l’avaient  entrepris , & le  public  fouffraic  de  ces 
dilfcnfions.  Mais  pour  le  bien  du  fervice,  il  fut  décidé  par  l’ordonnance  de 
1 4 1 ^ , que  le  nombre  des  mefureuts , & celui  des  porteurs  feraient  égaux.  Cette 
ordonnance  porte , que  les  trois  mefureurs  conteflans  relieront  mefurturs  & por- 
teurs , mais  que  leurs  charges  venant  à vaquer,  elles  ne  feront  point  impétrablcsj 
qu’après  ces  vacances , les  mefurturs  feront  réduits  à neuf,1  & qu’au  lieu  de  ces 
trois  mefureurs  porteurs  fupprimés,on  recevrait  trois  porteurs  pour  faire  pa- 
reil nombre  de  neuf.  Cette  fupprelfion  de  trois  n’eut  pas  lieu  , & leurs  places 
vacantes  furent  remplies  ; il  n’y  eut  qu’un  treizième  office , qui  était  furnu- 
méraire , qui  fut  fupprimé. 

y 65.  F.n  février  1 6 J } , création  par  Louis  XIII  de  quatre  charges  de  me- 
fureurs de  charbon,  b'oyei  un  réglement  général  pourdifférens  officiers , tome  II 
du  Taité  de  la  police,  page  763.  En  mars  1644  (c),cdit  portant  création  de 
dix  Jurés  mefureurs  de  charbon  (d),  pour , avec  les  feize  anciens , faire  le  nom- 
bre de  vingt  - fix , aux  droits  de  dix  - huit  deniers  d’augmentation , tant  pour 
chacun  rninot  defdits  charbons  de  bois  & de  terre,  qui  leur  cil  attribué  par 

(a)  Traite  de  la  police,  livre  V,  titre  49,  (c)  Page  947,  troifieme  volume, 

chapitre  troifieme,  page  944. 

(b)  Elle  fera  inférée  en  entier  à la  fuite  (dl  Regiftré  en  la  cour  des  aides,  le  pre- 

de  l’hiftuire  de  ces  officiers.  mier  feptembre  1644. 
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cet  edit,  que  pour  le  droit  de  regiftre  & contrôle,  pour  avec  les  douze  de- 
niers  anciens  faire  en  tout  deux  fols  lix  deniers  par  minot  : lefquels  dix  - huit 
deniers  attribués  aux  nouveaux  officiers , feront  levés  fur  tous  les  charbons 
de  bois  & de  terre  arrivés  en  la  ville  & fauxbourgs  de  Paris,  tant  par  eau 
que  par  terre , charrettes , chevaux , ou  autrement , fuit  qu’ils  foient  vendus  en 
gros , ou  mefurés  es  ports  & places  en  la  maniéré  accoutumée , ainfi  que  fe 
lèvent  les  douze  deniers  anciens , attribués  auxdits  anciens  mefureurs  par  la 
déclaration  du  mois  d’août  1637,  & fuivant  l’arrêt  du  confeil  du  if  mars 
1642.  Par  ce  même  édit,  font  aulfi  créés  en  titre  d’office  , neuf  officiers  de 
jurés  porteurs  delüits  charbons  de  bois  & de  terre , pour  faire  avec  les  vingt- 
trois  anciens  le  nombre  de  trente- deux , aux  droits  par  augmentation  d’un 
loi  pour  minot  defdits  charbons  de  bois  & de  terre,  payable  par  l’acheteur, 
pour  avec  les  trois  fols  anciens  faire  quatre  fols  en  tout  par  minot  Attribu- 
tion par  ces  préfentes , auxdits  officiers  mefureurs  & porteurs  , & lorfque  lef- 
dits  charbons  feront  vendus  en  gros , d’être  payés  de  leurs  droits  tant  an- 
ciens que  nouveaux,  par  les  marchands,  &c.  Ordonné  encore  que  lefdits  an- 
ciens jurés  mefureurs  & porteurs  de  charbon  de  bois  & de  terre  foient  con- 
fervés  & maintenus  dans  la  jouiifancc,  les  mefureurs  de  huit  livres  pour  cha- 
que bateau  à la  vuidange  d’iccux,  pour  droit  de  compagnie,  & de  vingt  fols 
pour  droit  de  fouie , ( a ) outre  le  gros  attribué  aux  anciens  par  la  fufdite  dé- 
claration i lefdits  porteurs , de  quatre  livres  pour  chaque  bateau  à la  vuidange  , 
aulfi  pour  droit  de  compagnie.  Attribution  à la  charge  de  payer  par  chacun  des 
anciens  une  nouvelle  taxe  arrêtée  par  le  confeil , pour  fubvenir  aux  dépenfes 
de  la  guerre.  Deux  defquels  mefureurs  & porteurs  font  tenus  de  fe  tranlporter 
dans  chaque  bateau , lavoir,  un  mcfurcur  & un  porteur , à l’effet,  par  ledit  me- 
fureur  ,demefurerou  faire  mefurer  les  charbons  par  les  garçons  de  la  pelle. 

En  1 646 , création  de  deux  charges  de  jures  mefureurs  de  charbon , qui  ne 
furent  point  levées. 

Eu  février  1 674 , huit  charges  de  mefureurs  de  charbon  fupprimees  , & réta- 
blies eu  mars  de  la  même  année,  moyennant  finance. 

En  1 690 , au  mois  de  février , confirmation  des  droits  & réglemens  des 
fondions  des  jurés  mefureurs  & porteurs  de  charbon,  regiftrée  au  parlement 
le  x mars  , à la  cour  des  aides  le  1 3 du  même  mois  de  la  meme  année. 

En  juillet  1702,  ces  charges  qui  étaient  au  nombre  de  vingt -lix,  furent 
augmentées  de  quatorze , avec  faculté  d’en  pofTéder  plufieurs  à la  fois,  de 
les  exercer  ou  faire  exercer  par  telles  perfonnes  que  bon  femblerait,  à la 
charge  d’en  demeurer  civilement  rcfponfables.  L’édit  de  cette  création  con- 
tient rétabliffement  de  pluGeurs  autres  offices,  & fe  trouve  titre  21  > ch.  6, 

(a)  Ancien  droit  qui  ne  fubfifte  plus.  a 
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tome  II , page  1343.  De  ces  quatorze  charges  , les  jures  mefurcurs  en  ven- 
dirent trois , qui  furent  incorporées  aux  vingt- lix  autres;  ce  qui  compofa 
vingt-neuf  charges:  f feptembre  1702,  page  9fo  , troilieme  volume. 

ij  mai  1704,  union  aux  communautés  des  officiers  furie  charbon,  des 
offices  de  contrôleurs  créés  par  édit  d’avril  170+ , regiftrée  au  parlement  le 
13  juin  fuivant.  Idem  , page  911. 

1 1 août  170P  , union  à la  communauté  des  mefureurs  de  charbon , des  of- 
fices de  leurs  1> ndics , avec  augmentation  de  droits  ; rcgillrée  au  parlement 
le  22  du  même  mois.  Idem,  page  9^3. 

En  mai  1706  , union  à la  communauté  des  jurés  mefureurs  de  charbon, 
de  fept  charges  de  nouvelle  création  ; rcgillrée  au  parlement  le  ^ août  1705. 

Par  déclaration  du  ij  juillet  1706,  Louis  XIV,  moyennant  finance, 
unit  à la  communauté  des  mefureurs  les  qualités  & fondions  d' infpecleurs  & 
contrôleurs  généraux  de  la  police , créés  fur  tous  les  officiers  des  ports  par 
édit  de  juillet  1704:  cette  union  faite  pour  ceux-ci,  en  ce  qui  les  con- 
cernait feulement. 

Août  1708  , union  à la  communauté  des  officiers  mefureurs,  &c.  de  char, 
bon  de  bois  & de  terre  de  ladite  ville , d'un  dixième  en  fus  par  augmenta- 
tion des  droits  dont  ils  jouiffent  ; regiltrée  au  parlement  le  7 feptembre 
fuivant.  Voyt{  à l’endroit  cité,  page  9^9. 

7 mars  1713,  union  à la  communauté  des  mefureurs  de  charbon , &c. 
regiftrée  au  parlement  le  7 avril  fuivant.  Voyc{  l’endroit  cité.  M.  de  La- 
marre, à la  fin  de  ce  qui  concerne  les  mefureurs  de  charbon,  renvoie  à 
différentes  autorités  répandues  dans  fou  ouvrage,  qu’on  trouve  aux  citations, 
page  960  de  ce  troilieme  volume. 

Dans  l’année  1719,  ces  vingt-neuf  mefureurs  furent  fupprimés,  & rem- 
placés par  des  commis , au  nombre  de  vingt , à la  nomination  du  prévôt 
des  marchands. 

Par  édit  du  mois  de  feptembre  de  la  même  année , les  droits  attribués 
aux  offices  fur  les  ports  & quais  de  Paris  furent  fupprimés,  & réfervés  en 
partie  pour  en  dilpofer  par  Sa  Majcfté. 

Le  22  mars  1722,  il  fut  ordonné,  par  arrêt  du  confeil,  que  les  droits 
léfervés  feraient  levés  & perçus  au  profit  du  roi , & les  fonds  portés  à-  la 
caille  générale  des  rembourfemens  des  dettes  de  l’état. 

Par  édit  du  mois  de  janvier  1727,  les  anciens  mefureurs  & porteurs  de 
charbon  de  bois  & de  terre , fupprimés  en  1719  , ont  été  rétablis  & confer- 
vés  pour  la  fonction  du  mefurage  & portage  du  charbon  de  terre. 

f6 6.  Nouveaux  officiers  jurés  mefureurs  & porteurs.  Par  édit  du  mois  de 
juin  1730  , les  charges  & offices  fur  les  ports,  quais,  chantiers,  halles  , 
foires,  places  & marchés  de  la  ville  & fauxbourgs  de  Paris,  avec  attribu- 
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tion  de  quatorze  fols  fis  deniers  par  minot  de  charbon  de  terre , ainfi  que 
vingt  - fis  jures  mefureurs  de  charbon  de  terre , & de  trente  - deux  jurés 
porteurs,  furent  rétablis  en  paiement  de  la  finance  qu’ils  avaient  fournie, 
& qui  leur  était  due  , par  des  ordonnances  fur  le  garde  du  tréfor  royal , la- 
quelle , fuivant  le  rôle  arrêté  au  confeil , le  trouvait  monter  à la  fomme  de 
J 84^000  livres.  Il  n’y  a pas  de  gages  attachés  à leurs  offices  ; le  produit 
des  droits  ne  leur  rapporte  pas  le  denier  foixante  de  leur  finance. 

f<>7.  En  exécution  d’un  édit  du  mois  de  février  1771,  Sa  Majefté  eft 
rentrée  dans  la  nomination  des  officiers  mefureurs,  porteurs  de  charbon 
de  terre,  metteurs- à-port,  équipeurs,  débacleurs,  planchéieurs , inlpec- 
tcurs , contrôleurs  au  déchiragc  de  bateaux , laquelle  dépendait  auparavant 
de  l’hôtel  de-ville.  Ainfi  les  officiers  mefureurs  font  des  officiers  établis  en 
titre  , & formant  communauté  ; on  leur  donne  à tous  le  nom  de  jures  mefu- 
reurs , parce  qu'ils  font  obligés,  lors  de  leur  réception,  de  jurer  ou  faire 
ferment  devant  les  prévôt  des  marchands  & échevins  , de  bien  & fidèlement 
s'acquitter  du  devoir  de  leur  charge  : elle  cou  fille  à mefurer  tous  les  char- 
bons de  bois  & de  terre  qui  fe  vendent  fur  les  places  & dans  les  ports , 
avec  attribution  de  les  contrôler , d’en  faire  leur  rapport  au  bureau  de  la 
ville,  recevoir  les  déclarations  des  marchands  forains,  tenir  en  tout  la  main 
à la  police  de  vente,  veiller  aux  contraventions , qu’ils  font  obligés  de  dé- 
noncer au  procureur  du  roi , fans  pouvoir  tranfiger  fur  ces  contraventions. 
Ces  différentes  fondions  lont  énoncées  dans  le  réglement  de  1415,  qui  va 
fuivre. 

Ordonnance  de  Charles  VI , du  mois  de  février  141  f , concernant  la  jurif- 
diction  de  C hôtel- de-ville  de  Paris  (a).’  des  mefureurs  de  charbon.  “ Art.  L 
,,  Le  nombre  des  mefureurs , réduit  à neuf,  celui  des  porteurs  qui  étaient 
„ fix,  augmenté  de  trois. 

„ Art.  II.  L’office  de  mefurage  venant  à vaquer , devait  être  donné  par 
„ les  prévôt  des  marchands  & échevins  à perlbnnc  idoine  & capable. 

„ Art.  III.  L’officier  mefureur  doit  prêter  ferment  de  bien  & loyalement 
„ exercer,  garder  le  droit  du  vendeur  & de  l’acheteur;  doit  donner  avis 
„ fuccindement  aux  prévôt  des  marchands  & échevins , ou  au  procureur 
,,  de  la  marchandife  , de  ce  qui  ferait  (ait  au  préjudice  des  privilèges  & 
„ franchifcs , & contre  les  ordres  , & obéir  à leur  commandement  (b). 

„ Art.  IV.  Doit  être  mis,  après  le  ferment,  en  potfeffion  de  Ion  office, 
„ par  un  des  fergens  de  la  prévôté  & échevinage  à ce  commis , qui  doit  avoir 
„ deitx  (ois  pour  ce  faire,  doit  un  fac  de  charbon  au  clerc  de  la  ville  pour 

(a)  Chapitre  XV,  page  94s.  des  contraventions , moyennant  }oo  livret , 

( b ) Treize  avril,  fentence  contre  les  & ne  les  avoir  pas  dénoncées.  v 
officie*;  mefureurs , pour  avoir  traniigé  fur 
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„ fes  lettres , & doit  donner  caution  bourgeoifc  de  dix  livres  parifis  avant 
„ d’exercer  l’office. 

„ Art.  V.  Les  mefureurs  doivent  exercer  en  perfonne,  & doivent  faire 
» réfidence  continuelle  ès  lieux  où  fc  vend  & où  dcfccnd  le  charbon. 

„ Art.  VI.  Doivent  avoir  un  minoe , un  demi  -minot,  & deux  pelles , 
„ Toit  fur  bateau , foit  en  place  à ce  limitée , à peine  de  foixunte  fols  parifis 
,,  d’amende. 

,,  A RT.  VII.  Façon  de  mefurer  le  charbon. 

„ Art.  VIIL  Ne  doivent  mefurer  charbon, s’il  n’eft  loyal  Sc  marchand , 
„ & doivent  dénoncer  le  charbon  défectueux  à la  ville. 

,,  Art.  IX.  Cet  article  concerne  le  rapport  que  les  mefureurs  doivent 
„ faire  à la  ville,  & y faire  le  rabais,  en  tenant  regijlre  du  prix  auquel  la 
„ vente  du  charbon  a été  commencée  ,&  du  rabais  quelle  a cjfuyé , afin  d'y  avoir 
,,  recours  au  bejoin. 

,,  Art.  X.  Ne  doivent  faire  porter  le  charbon , finon  par  les  porteurs 
„ jurés. 

„ Art.  XI.  Ne  doivent  pas  s’entremettre  de  la  marchandife  de  charbon , 
„ ni  la  marchander  par  eux  ni  par  autres , fous  peine  de  perte  de  la  marchait* 
» dife,  & d’amende  arbitraire. 

,,  Art.  XII.  Doivent  n’avoir  qu’une  befognc  à la  fois,  & exercer  par 
« run  ( c’cft-à-dirc  rang  ou  tour)  à peine  de  cinq  fols  parifis  d’amende  eha- 
n que  fois  qu’ils  rompront  le  run. 

„ Art.  XIII.  Doivent  clorre  & defclorre  les  bateaux  & nerfs  dont  ils  au* 
„ ront  la  charge  ; c’clf-à-dire , ôter  les  pieux  & les  cloifbns  étant  dedans  Sc 
„ environ  iceux  bateaux. 

„ Art.  XIV.  Le  fàlaire  de  chaque  mefureur  pour  chaque  batel , e(l  de 
„ douze  gros,  c’eft  - à - dire  , feize  fols  parifis,  à prendre  fur  le  marchand 
„ vendeur. 

„ Art.  XV.  Le  falaire  du  mefureur  de  charbon  vendu  par  minot  ou 
„ mine , & par  menues  parties , eft  d’un  tournois  par  minot , & deux  de  la 
„ mine , à prendre  fur  les  acheteurs. 

„ Suivant  le  tarif  du  10  juin  1724 , les  jurés  mefureurs  ont  pour  chaque  minot 
„ neuf  fols  ftx  deniers  pour  chaque  voie  ou  tombereau , à proportion  du  nombrt 
„ des  minois  que  contiendra  le  tombereau. 

„ Art.  XVI.  Le  falairt  du  mefureur  par  chacun  fac  mefuré  en  batel , 
„ lequel  contient  fix  minots  aux  prix  d’un  gros  le  muid , qui  fait  pour  fae 
„ deux  deniers  parifis  à prendre  fur  les  acheteurs  , & un  denier  du 
,,  vendeur. 

„ Art.  XVII.  Les  mefureurs  doivent  dénoncer  les  fautes  & fraudes  aux 
„ prévôt  des  marchands  & échevins , ou  au  procureur  de  la  marchandife» 
„ fous  les  peines  ci-dcHus  Sc.  autres  arbitraires. 
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Ordonnance  de  1 672  (aj,  concernant  la  jurij, diction  de  la  ville  de  Paris  , 
„ & les  fonctions  des  jurés  mefureurs.  Art.  I.  Les  jurés  mefureurs  de  char* 
„ bon  font  tenus  d’exercer  en  perfonne  aux  jours  & heures  de  vente  fur 
i,  les  ports  & places  où  ils  auront  été  départis  par  les  procureurs  fyndics 
» de  leur  communauté , fans  foutfrir  qu’il  foit  lait  aucune  mefurc  par  les 
,,  garçons  de  la  pelle  (b)  qu’en  leur  préfence  , à peine  d’interdiction  contre 
„ Pofficier , <5c  de  perdre  lès  droits. 

„ Art.  II.  Les  mejureurs  doivent  faire  regiftre  des  charbons  qui  feront 
„ arrivés. 

„ Art.  III.  Le  mefureur  prépojc  à la  vente  d’un  bateau  de  charbon,  ne 
» peut  le  quitter  qu’il  n’ait  été  vuidé. 

„ Art.  II’.  Dans  le  cours  de  la  vente  d’un  bateau  de  charbon,  fi  le 
„ mefureur  reconnaît  que  le  charbon  n’etl  pas  de  même  qualité  que  fur  le 
„ deifus,  il  doit  le  dénoncer  au  procureur  du  roi,  pour  y être  pourvu 
„ par  les  prévôt  des.  marchands  & échevins  , & ce  à peine  d’interdidion 
„ contre  l’otficier.  „ Les  officiers  mefureurs  font  obligés  de  11e  point  don- 
ner mefure  continue , fi  les  charbons  ne  fout  pas  provifions  particulières 
aux  marchands  de  Paris  , & cela  jullifié  par  lettres  de  voitures  & certi- 
ficats. 

On  trouve  au  greffe  de  l’hôtel  - de  - ville  nombre  de  fentences  d’audien- 
ces , portant  réglement  a ce  sujet}  entr’autres  le  14  feptembre 
I6g6‘,  4 août  1689 , 30  décembre  1692  , } mai  1694 , 19  décembre  169^. 

Sentence  du  il  juin  1 708  ( c ) , concernant  le  charbon  de  terre  ; entre 
Us  fyndics  & communauté  des  officiers  mefureurs  , contrôleurs  & viftlturs  de 
charbon , de  la  ville  , faux  bourgs  §•  banlieue  de  la  ville  de  Paris  , demandeurs 
& défendeurs  ; & Jean  Foyneau  , marchand  de  charbon  de  terre  forain , pro- 
priétaire de  ta  charbonnerie  de  la  Roche  en  Fore{  , défendeur  & demandeur. 
Ce  jugement  ordonne  l’exécution  des  édits  , arrêts  & réglemens  , faute  par 
ledit  Foyneau  d’avoir  fait  la  déclaration  au  bureau  des  officiers  mefureurs  , 
& d’avoir  exhibé  fa  lettre  de  voiture  de  huit  bateaux  chargés  de  charbon 
de  terre , étant  dans  les  garres  de  Choify , réputé  pour  la  provifion  de  Pa- 
ris ; ordonne  qu’il  fera  tenu  à fon  rang  de  faire  dcfccndrc  lcfdits  bateaux 
ès  ports  de  vente  de  cette  ville,  pour  y être  vendus  en  la  manière  accou- 
tumée , & d’en  payer  les  droits  aux  officiers , fuivant  leur  attribution  au 
fur  & à mefure  de  la  vente } par  grâce  , & fans  tirer  à coniequence  , le 
décharge  de  l’amende  par  lui  encourue , lui  enjoint , & à tous  autres  mar- 


(et\  Page 949  du  troifieme  volume,  dur-  vices  des  jures  mefureurs,  pour  mettre  le 
pitre  XXII.  charbon  dans  les  mefures. 

(b)  journaliers  ddlincs  aux  menus  fer-  (c)  Page  9*7  du  troifieme  volume. 
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chands , dans  les  trois  jours  de  l’arrivée  de  leurs  marchandifes  en  cette 
ville  & dans  les  garrcs  au-deflus,  de  rapporter  & exhiber  au  bureau  defdits 
officiers  des  lettres  de  voiture  en  bonne  forme,  contenant  les  quantités  Sf 
qualités  defdites  marchandifes , les  lieux  & les  noms  des  marchands  poür 
lefquels  elles  font  deftinées  ; leur  fait  défenfes  de  faire  paffier  debout  celles 
non  deffinées  pour  la  provifion  de  Paris , qu’ils  n’en  aient  au  préalable  fait 
la  déclaration  au  bureau  defdits  officiers , à peine  de  200  livres  d’amende  » 
& condamne  ledit  Foyneau  aux  dépens. 

Anciens  jurls  porteurs  de  charbon. 

f68-  Il  telle  peu  de  chofes  à dire  (a)  des  porteurs  de  charbon  , après 
ce  qui  a été  obfervé  ci-devant  : le  feul  titre  de  leur  charge  en  explique  allez 
les  fondions.  Les  mefureurs  exerçaient  originairement  l’un  & l’autre  office  ; 
on  a vu  ci-devant  que  la  plupart  des  mefureurs  négligèrent  le  portage , & que 
fix  particuliers  l’entreprirent  ; on  ne  trouve  point  de  titre  de  cet  établifle- 
ment , & il  y a lieu  de  croire  que  le  fimple  uiàge  le  forma  , pour  remplacer 
les  mefureurs  qui  avaient  abandonné  le  portage. 

Ç69.  Trois  mefureurs,  apparemment  plus  laborieux  que  les  autres , fe 
plaignirent  de  la  diminution  de  leur  travail , occafionnéc  par  ces  fix  particu- 
liers. L’ordonnance  ci-devant  rapportée  de  1 4 r ç , confirma  les  porteurs  & les 
augmenta  jufqu’à  neuf.  Ils  furent  encore  augmentés  de  neuf  par  commiffioit 
des  prévôt  des  marchands  & échevins , qui  avaient  alors  cette  nomination. 
Le  roi  les  ayant  depuis  créés  en  titre  d’office , ils  furent  en  même  tems 
augmentés  de  cinq,  par  l’édit  de  1644,  ci-devant  mentionné  , puis  fixés 
au  nombre  de  trente-deux  qu’ils  font  encore  aujourd’hui. 

570.  Par  déclaration  de  1706  ( 1 j juillet) , ci-devant  rapportée,  les  por- 
teurs avaient  obtenu  , comme  les  mefureurs  , les  qualités  & fonctions  d’int 
peéleurs  & contrôleurs  généraux  de  la  police  , en  ce  qui  les  concerne  ; c’eft- 
à-dire  fur  les  gagne  - deniers.  Ces  officiers  11e  tenant  au  fujet  que  nous  trai- 
tons que  par  les  droits  qui  leur  font  attribués , ainfi  qu’aux  officiers  mefu- 
reurs , ce  qui  les  concerne  ne  doit  pas  nous  occuper  ; il  fuffit  de  renvoyer 
à l’ordonnance  de  Charles  VI,  du  mois  de  février  141^,  (b)St  à celle  du 
mois  de  décembre  1672.  (c) 

Droits  attributs  aux  offices  des  juris  mefureurs  & porteurs  de  charbon  de  terre. 

f7I.  En  1708»  au  mois  d’août,  il  fut  attribué  aux  mefureurs  une  aug- 
mentation du  dixième  en  fus  des  droite  dont  ils  jouilTaient.  Par  le  tarif  du 

(а)  CeftM.de  Lamarre,  qui  l’exprime  ainfi , page  960  du  troifieme  volume , chap.  IV. 

(б)  Chapitre  XVL  (c)  Chapitre  XXIII. 
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20  juin  1724*  les  jurés  porteurs  ont  cinq  fols  de  droit  pour  chaque  min<  t 
& pour  chaque  voie  ou  tombereau , dans  la  même  proportion  du  minot , dont 
elle  eftcompolée.  Par  un  édit  du  mois  de  juin  17JO,  attribution  aux  proprié- 
taires de  ces  offices  d’un  droit  de  14  fols  6 deniers  par  minot.  L’édit  du  mois 
de  janvier  1757  > dont  nous  avons  parlé,  accorde  aux  mefurcurs  & porteurs 
de  charbon  de  terre  établis  par  cet  arrêt , 1 liv.  f fols  par  voie  de  charbon , la 
voiture  y eomprife  , & cela  tant  pour  eux  que  pour  leurs  garçons  plumets,  (a) 
A l’égard  des  anciens  droits  de  14  fols  p deniers  par  minot  fur  les  charbons 
de  terre , ils  ont  été  réfervés  & perçus  au  profit  du  roi. 

f72.  La  perception  des  huit  fols  pour  livre  établis  ou  prorogés  par  un 
édit  du  mois  de  novembre  1771 , en  fus  des  droits  attribués  aux  officiers  fu* 
les  ports  , ayant  éprouvé  des  difficultés  de  leur  part  & de  celle  des  rede- 
vables défaits  droits,  comme  les  marchands  de  charbon  de  terre  , qui  préten- 
daient ne  devoir  aucuns  fols  pour  livre  fur  les  droits  de  garres  , &c.  & occa- 
fionnant  des  embarras  confidérables  aux  prépofés  de  l’adjudicataire  des  ferm.  s 
générales , chargé  par  Sa  Majefté  de  faire  le  recouvrement  defdits  fols  pour 
livre,  il  a été  ordonné  le  2}  mai  177$,  par  un  arrêt  du  confcil,  “ que 
„ l’édit  du  mois  de  novembre , & les  arrêts  du  confeil  des  1 f & 22  décem- 
„ bre  1771 , feront  exécutés  fuivant  leur  forme  & teneur  ; & en  coniequence 
„ que  tous  les  officiers  fur  les  ports , quais , halles , chantiers  , foires  & mar- 
„ chés  de  la  ville , fauxbourgs  & banlieue  de  Paris , leurs  commis  ou  pré- 
„ pôles , feront  tenus  de  lever , en  même  tems  que  les  droits  principaux  qui 
„ leur  font  attribués,  les  huit  fols  pour  livre  en  fus  d’iceux , de  remettre 
„ le  produit  defdits  huit  fols  pour  livre  aux  prepofes  de  l’adjudicataire  des 
„ fermes  générales  unies , chargé  par  Sa  Majelté  d’en  faire  le  recouvre- 
„ meut  ; & de  leur  communiquer  , ou  faire  par  leurs  commis  & employés 
„ communiquer  leurs  regiftres  de  recette  ; à peine  dans  le  premier  cas  d’être 
,,  lefdits  officiers  refponfables  en  leur  propre  & privé  nom , du  montant  des 
„ fols  pour  livres  qu’ils  auraient  négligé  de  percevoir,  & dans  les  autres 
,,  d’être  pourfuivis  comme  pour  deniers  royaux , & condamnés  pour  chaque 
„ -contravention  à l’amende  de  cinq  cents  livres , conformément  à l’article  III 
„ de  l’arrêt  du  confeil  du  2a  décembre  1771. 

Î7J.  ,,  Ordonné  pareillement  à tous  marchands  de  charbon  de  terre , 
„ marchands  de  grains , entrepreneurs  de  coches  d’eau , par  terre  , & autres 
„ particuliers  généralement  quelconques  , redevables  d’aucuns  droits  , de 
,,  quelqu’efpece  & nature  qu'ils  puiilbnt  être , attribués  aux  communautés 
„ d’offices  établis , foit  dans  les  halles  & marchés  , foit  fur  les  ports , quais 


(a)  On  appelle  ainfi  des  gagne  - deniers 
qui  travaillent  fur  les  ports,  places  & halles 
de  la  ville , à porter  fur  la  tête  le  charbon  de 
Tome  XVI. 


bois , les  grains  & la  farine  ; ce  font  propre, 
ment , ainli  que  les  garçons  de  la  pelle , les 
aides  des  jurés  porteurs. 
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„ & chantiers  de  ladite  ville , fauxbourgs  St  banlieue  de  Paris , de  payer  en 
„ même  tems  que  le  principal  deidits  droits,  les  fols  pour  livre  auxquels 
,,  ils  ont  été  aifujettis  par  ledit  édit  du  mois  de  novembre  1771  . & autres 
,,  réglemens  poltérieurs  , fans  pouvoir  exiger  des  quittances  particulières  défi- 
„ dus  fols  pour  livre,  dont  mention  toutefois  fera  faite  dans  celles  qui  feront 
,,  délivrées  pour  les  droits  principaux-;  le  tout  à peine  de  confiication,  Sic.  „ 

{■74.  Là  régie,  la  conièrvation  & perception  des  droits  de  quatorze  fois 
par  nunot.elt  fixée  par  une  ientence  du  bureau  de  la  ville  du  27  janvier 
17 ${■  , compofée  de  cinq  articles. 

f 75.  Ce  jugement  qui  confirme  les  officiers  mefurturs  & porteurs  dans  la  percep- 
tion des  droits  attribués  à leur  office , leur  donne  en  conléquencc , “ 1 la  per- 
„ million  d’établii  des  bureaux  & commis  dans  les  lieux  néccifaires  au  long  des 
„ nvieres  de  Seine  & de  Marne,  dans  l’étendue  de  la  banlieue  de  Paris  ; Ta  voir  , 
,,  fur  la  rivière  de  Sème,  à Choify,  au  Port-a-P  Anglais  , Bolfc-  de  -Marne,  aux 
*,  ports  de  Saint- Denys  ,1a  Briche.Maifon  de  Seine  .Boulogne,  Scve,  & 
„ autres  lieux  au  - deifus  & au-delTous  de  Paris  ; & fur  la  riviere  de  Marne,  à 
„ Charenton  , & au-dclfus  du  pont , jufqu’à  Nogent  inclufivcment. 

P76.  „ 2°.  Ordonne  que  tous  voituriers  & marchands  de  charbon  de 
„ terre , forains  ou  de  Paris , leurs  commilfionnaires  St  tous  autres , condui- 
,,  fant  des  bateaux  chargés  en  tout  ou  partie  de  charbon  de  terre  , feront 
„ tenus  de  faire  leurs  déclarations  aux  premiers  bureaux  & commis  qui 
„ feront  établis  fur  & au  long  des  rivières  dans  la  banlieue  de  Paris,  de  tout 
,,  le  chirbon  de  terre  qui  fera  dans  leur  bateau  , & d’en  repréfenter  les  let- 
„ très  de  voitures  qu’ils  feront  tenus  de  prendre  avant  leur  départ  du  lieu 
„ de  leur  chargement , eu  bonne  forme  & fidelle  , conformément  à l’article 
„ IX  du  chapitre  fécond  de  l’ordonnance  de  1672  ; lefquelles  lettres  de  voi- 
,,  ture  contiendront  les  quantités  de  charbon  chargé  fur  leurs  bateaux  (a), 
,,  le  nom  & la  demeure  des  voituriers  ; ceux  des  propriétaires  du  charbon  , 
„ foit  marchands  forains  , ibit  marchands  ou  autres  particuliers  de  Paris  ou 
„ d’autres  lieux  , & leurs  demeures.  Elles  contiendront  auili  la  delHnation 
,,  où  ledit  charbon  devra  être  conduit j déchargé  ou  vendu;  qu’ils  feront 
„ auifi  tenus  de  faire  leurs  fbumiifions  de  payer  lefdits  droits  de  quatorze 
, „ fols  fix  deniers  par  minot  du  charbon  qui  fera  deftiné  pour  Paris , & pour 
„ autres  vil'es  & lieux  de  la  banlieue  de  Paris  ; & feront  lefdits  droits  payés  aux 
„ commis  receveurs  des  bureaux  dans  lefquels  les  déclarations  feront  faites  fl) 


(а)  Appelles  dans  quelques  fcntences, 
thoues. 

(б)  Par  l’art'ele  VIII,  defenfe  aux  voitu- 
riers de  partir  des  ports  de  charge  fans  avoir 
lettres  de  voiture,  à peine  d’être  déchus  du 
prix  d’icelles  ; & fi  le  voiturier  allégué  que 


Je  marchand  a fait  refus , en  ce  cas  jufii- 
fiant  par  ledit  voiturier  de  lommation  en 
bonne  forme  par  lui  faite  au  marchand  ou 
commilbonnaire,  de  lui  fournir  lettres  avant 
fon  départ,  fêta  ledit  voiturier  cru , tant  fur 
la  quantité  des  mavchaaùifes,  que  du  prix 
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177-  » î9-  Fait  défcnfe  à tous  voituriers , marchands  & autres  propiié- 
,,  taires  de  charbon  de  terre , leurs  commiilionnaires,  & tous  autres  condui- 
„ fant  ledit  charbon , de  faire  aborder , féjourner  & décharger  les  charbons 
„ de  terre  qui  feront  deftinés  pour  Paris  , ou  autres  villes  & lieux  de  leten- 
„ due  de  la  banlieue , au-delà  de  ladite  banlieue , ni  les  y vendre , verfer , dé- 
„ biter  ni  tranfporter  dans  aucune  maifon  royale , hôpitaux , communautés 
„ ou  maifons  particulières  , & autres  lieux  prétendus  privilégiés  ou  exempts 
„ de  droits , litués  dans  l'étendue  de  ladite  banlieue , fans  en  avoir  obtenu 
„ permiffion  du  bureau  de  la  ville,  en  avoir  fait  déclaration  & payé  lefdits 
„ droits  de  quatorze  fols  fix  deniers  aux  comniiiïionnaires  d'iccux , à peine 
„ de  conffcation  du  charbon , des  bateaux  , charois  & équipages  tranfpor- 
„ tant  ledit  charbon.de  cinq  cents  livres  d’amende  payable  folidairement 
„ par  les  voituriers  & propriétaires  dudit  charbon  & leurs  commilfionnaires , 
„ fans  répétition  les  uns  contre  les  autres;  au  paiement  delquels  droits  de 
„ quatorze  fols  fix  deniers  par  minot  de  charbon  de  terre , les  voituriers , 
„ marchands  & autres  propriétaires  dudit  charbon  & leurs  commiilionnaires 
„ feront  contraints  comme  pour  les  deniers  & affaires  de  Sa  Majcfté , fur  les 
„ contraintes  qui  feront  décernées  par  les  commis  - receveurs  defdits  droits. 

f 78-  » 4°-  Permet  en  outre  aux  fupplians  de  faire  par  leurs  commis  re- 
,,  qus  au  bureau  de  la  ville  , huiiliers  dudit  bureau , autres  officiers  ou  com- 
,,  mis  des  fermes  du  roi  fur  ce  requis  , toutes  recherches  & perquifitions 
„ des  entrepôts  & magafins  dudit  charbon  de  terre  à Choify-fur-Seine  , No- 
„ gent-fur-Marne , ville  & ports  de  Saint-Dcnys,  la  Brichc  , Maifon  de  Seine, 
„ Boulogne , Seve  & autres  lieux  fitués  au  long  defdites  rivières  dans  l'éten- 
„ due  de  la  banlieue  de  Paris,  à l’etfet  de  faire  par  leurs  commis  des  dénon- 
„ dations  au  procureur  du  roi  & de  la  ville , & par  lcfdits  huiiliers  & autres , 
,,  des  procès-verbaux  des  charbons  de  terre  qu’ils  trouveront  entrepofés  & 
„ emmagafinés  , fans  avoir  obtenu  notre  permilfion  , ni  fait  déclaration  d’i- 
„ ceux , & payé  lcfdits  droits  de  quatorze  fols  fix  deniers  par  minot  de  char- 
„ bon  de  terre. 

f79-  >»  î9-  Ordonne  que  tous  marchands  & autres  particuliers  pro- 
„ priétaires  dudit  charbon , les  dépofitaires  & gardiens  d’iccux  feront  tenus 
„ de  faire  ouverture  defdits  entrepôts  & magafins,  & de  payer  lefdits  droits 
,,  pour  le  charbon  qui  fera  trouvé  dans  lefdits  entrepôts  ; & en  cas  de 
„ refus  ; permis  aux  officiers  & à leurs  commis  de  faire  l’ouverture  def- 

de  la  voiture  d’icelle,  chap.  II.  L’article  fui-  lieu  où  les  marchandifei  auront  cté  chsr- 
vant  porte  que  ces  lettres  contiendront  la  gées,  que  des  lieux  de  la  dcdin.ition,  & du 
quantité  & qualité  des  marchandifes,  le  prix  tems  du  départ, 
fixé  de  la  voiture , & feront  mention  tant  du 
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„ dites  portes  des  magafins  & autres  lieux  dans  lefquels  il  y aura  dudit 
„ charbon  de  terre , par  le  premier  ferrurier  ou  maréchal  fur  ce  requis  , en 
„ préfcnce  d’un  des  huillîers  - commiiîaires  du  bureau  , ou  du  juge  royal 
„ des  lieux  ; & en  cas  d'abfence  du  procureur  du  roi , notaire  ou  fyndic 
„ du  lieu , ou  témoins  fur  ce  requis , dont  il  fera  drelfé  procès-verbal  par 
„ lefdits  huiffiers-commiilàires  , juges  royaux  des  lieux;  & en  cas  d’ablènce, 

„ du  procureur  du  roi  dcldits  lieux , qui  contiendra  les  quantités  du  charbon 
„ qu’ils  auront  trouvé;  & feronc  tous  lefdits  procès-verbaux  remis  aulfi-tôt 
„ au  procureur  du  roi  & de  la  ville  ; & de  faire  affigner  par-devant  nous 
„ les  contrevcnans  & refufans  , pour  voir  ordonner  la  confifcation  defdits 
„ charbons  , & être  condamnes  au  paiement  defdits  droits , avec  dommages , 

„ intérêts , dépens.  Et  fera  le  préfent  jugement  lu  , publié  & affiché  par  - tout 
„ ou  bclbin  fera,  fe  exécuté  nonobllant  oppofitions  ou  appellations  qucl- 
,,  conques  , & finis  préjudice  d’icelles.  Ce  fut  fait  & ordonné  au  bureau  de 
,,  la  ville  de  Paris,  le  27  janvier  17$  f.  Scellé  à Paris  le  16  février  fa).  ” Au 
mois  de  novembre  1771  , édit  du  roi,  & arrêt  du  conièil,  du  if  & du  22 
décembre  de  la  même  année  , ordonnant  l’exécution  de  divers  réglemens 
qu'ils  rappellent , concernant  la  perception  & le  recouvrement  des  huit  fols 
pour  livre , en  fus  de  tous  les  droits  énoncés  ou  fpéciâés  dans  ces  réglemens. 

Garres , entrepôts  , magajîns  de  décharge  de  charbons  de  terre  dans  la  banlieue 

de  Paris. 

^80.  Le  premier  entrepôt  général  de  cette  marchandife  eft  à Villeneuve-  ' 
Saint-Georges  fur  la  Seine  , & fur  la  petite  rivière  d’Hieres , où  les  bateaux 
s’arrêtent  dans  les  islcs  de  Charenton  & de  Bercy.  Là,  un  bateau  bloqué  de 
trente  voies  cil  du  prix  de  1 ; fo  livres , n’étant  point  fujet  à tous  les  droits  ; 
le  charbon  en  détail  s’y  vend  de  trente  à trente  - trois  livres  la  voie. 

5-81.  Par  un  réglement  du  18  avril  1768  , défenfes  font  faites  à tous 
marchands  de  charbon  déterre  forains,  de  faire  aucun  entrepôt  ni  magadn 
de  ladite  marchandife  dans  la  banlieue,  à peiile  de  confifcation  , & de  cent 
•livres  d’amende,  conformément  à l’ordonnance  de  1672,  chapitre  XXI, 
article  troifieme. 

582.  La  permiffion  d’entrepofer  bateau,  foit  dans  la  banlieue,  foit  à 
ces  endroits  de  décharge , doit  être  demandée  au  bureau  do  la  ville  , qui 
juge  des  motifs  d’accorder  cette  permiffion  faute  de  vente  , ou  attendu 
l’arrivée  d’autres  bateaux , &c.  qui  ordonne  le  lâchage  des  bateaux  à leur 
rang  d’arrivage,  &c. 

(a)  T es  principaux  objets  faifant  la  ma-  vont  être  repris  à part,  pour  un  plus  grand 
tierc  de  ce  réglement,  comme  bateaux  en  éclaircifTement. 
pafl'e-debout , magalins  dans  la  banlieue, 
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Sentences  d’audience  contre  particuliers  qui  ont  emmagafiné  dans  la  ban- 
lieue fans  permilEon  du  bureau,  17  février  1740,  4 août  1741 ,7  février 
1749  , 24  avril  I7f0.  La  fentence  du  24  avril  17^0  a été  confirmée  par 
arrêt  du  parlement  du  4 feptembre  1761.  29  juillet  I7f  f , permiffion.  20 
avril  173 f,  idtm. 

2f  mai  1688 , réglement  qui  fait  défenfe  à tous  marchands  de  faire  fé- 
journer,  c’e(f-à-dire , de  I ailler  en  dépôt  les  bateaux  de  charbon  de  terre 
à Charenton , à peine  de  cinquante  livres  d’amende  & de  punition. 

1 3 mai  1689  , autre  réglement  portant  défenfe  aux  marchands  de  charbon 
de  terre  de  vendre  leurs  bateaux  chargés , en  dépôt  à la  Bolfe  de  Marne , 
enjoint  à eux  de  les  faire  venir  à leur  port  de  defiination , à peine  de  cent 
livres  d’amende. 

23  feptembre  1677,  jugement  qui  permet  à Edme  Pelle,  bourgeois  de 
Paris  , de  faire  recharger  & mettre  en  chantier  & entrepôt  les  charbons  de 
terre  contenus  dans  les  bateaux  hors  d’état  de  porter  leurs  charges  , en 
indiquant  le  lieu  dudit  entrepôt,  en  en  faifant  & faifant  faire  par  fes  cau- 
tions & affociés  leurs  foumilfions  au  greffe  de  la  ville , de  faire  rapporter 
lefJitcs  marchandifes  fur  les  ports  pour  y être  vendues,  à peine  de  con- 
filcation  deldites  marchandifes. 

20  dudit  mois  , requête  dudit  Pelle , tendante  aux  fins  ci-dellus  ; procès-ver-  . 
bal  du  (leur  de  Vinx , échevin , de  la  vifite  faite  en  fa  préfente  par  Pierre  Petit , 
debaclcur  des  ports,  &c.  des  bateaux  dudit  Pelle.  7 octobre  1677,  fou- 
milfions  faites  eu  confëquence. 

4 mai  1740 , avis  du  bureau  de  la  ville , donné  en  confcquence  d’une  lettre 
adrellée  par  M.  le  contrôleur  général,  à AI.  le  prévôt  des  marchands,  fur 
la  demande  du  (leur  Ja  & autres  intéreifés  dans  l’exploitation  des  mines  du 
charbon  de  terre  de  la  province  d’Auvergne,  à ce  qu’il  leur  foit  permis  de 
continuer  leur  tnagafin  & entrepôt  de  cette  marchandife  , foit  à Villeneuve- 
Saint  - Georges  ou  environs , avec  défenfes  à toutes  perfonnes  de  les  y 
troubler,  & fur  un  projet  d’arrêt  préfenté  au  confeil  au  même  fujet  par 
lefdits  intérefles.  Le  bureau  eftime  qu’il  peut  être  permis  au  fieur  Ja  & coti- 
fors  d’établir  un  magafin  & entrepôt  de  charbon  de  terre  fur  la  riviere 
d’Hieres  feulement  : ce  qui  femble  devoir  être  auflî  accordé  aux  intéreifés 
en  l’exploitation  des  mines  du  Bourbonnais  & à tous  autres  marchands, 
tant  de  cette  ville  que  forains  ; aux  conditions  que  ladite  marchandife  do 
charbon  reffera  dans  les  bateaux  fans  pouvoir  être  mife  dans  aucune  maifon  , 
jardin,  même  fur  le  bord  de  la  riviere,  à peine  d’amende  & de  confifcation  ; 
fàuf  à leur  permettre  d’en  difpofer  fur  l’islc  des  Cigncs,  pour  prévenir  la 
caducité  des  bateaux  qui  auraient  féjourné  trop  long-tcms  en  hiver , & que 
les  lettres  de  voiture  feront  faites  au  lieu  du  chargement , par  - devant  no- 
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tnires , vifecs  aux  bureaux  fur  la  route  & autres  lieux  , & contiendront 
la  dcilinadon  pour  la  rivière  d’Hieres  & autres  formalités  rcquifes  pour  leur 
validité  ; que  lcfdits  entrepreneurs  tiendront  toujours  ladite  riviere  fuffi- 
fumment  garnie  de  bateaux  de  charbon  de  terre  ; enforte  que , nonobftant 
l’événement  des  failons  , la  provifion  pour  Paris  ferait  abondante  en  tout 
tems  ; qu’avant  de  dcllitier  des  charbons  de  terre  pour  palier  debout , ils 
fc  pourvoiront  au  bureau  pour  en  avoir  la  permiflion,  en  rendant  compte 
des  charbons  reliant  en  Hicres  ; & que  le  prix  defdits  charbons  de  terre 
fera  taxé  par  le  bureau , amli  que  les  bois  & autres  objets  fervant  à la  pro- 
vifion de  Paris. 

Premier  décembre  17J2,  jugement  fur  requête,  qui  permet  à des  marchands 
de  charbon  de  terre  de  faire  décharger  aux  carrières  de  Charenton  les  charbons 
de  terre  par  eux  fauves  du  naufrage  de  huit  bateaux  chargés  de  ladite 
marchaudife;  à la  charge  de  juftifier  de  la  quantité  qui  y fera  dépotée,  & 
de  l’arrivée  & vente  du  furplus  au  port  Saint-Paul. 

Le  charbon  de  terre  11e  devant  pas  être  dillrait  de  fa  deflination  , les  régle- 
mens  de  rhôtel-de-villc  pourvoient  à cet  objet  ; on  trouve  le  28  juillet  1 769 , 
une  ordonnance  pour  taire  faifir  aux  carrières  de  Charenton  des  bateaux 
chargés  de  charbon  de  terre,  pour  en  empêcher  l’enlevement. 

il  juin  17^0,  défenfes  aux  mefureurs  porteurs  de  charbon  de  terre  de 
percevoir  aucun  droit  à Scve,  fur  les  charbons  de  terre  qui  s’y  vendent, 
non  plus  que  fur  ceux  pafTant  par  Paris,  ou  deftinés  en  pade-debout  : mais 
venant  de  Paris  à Sevre,  les  droits  font  dus. 

2 mars  1678,  jugement  portant  qu’André  leHerque,  foi-dilànt  fermier 
des  droits  de  mefure  à Saint-Cloud , fera  affigné  à la  requête  du  procureur 
du  roi  & delà  ville,  pour  repréfenter  les  titres  en  vertu  defquels  il  prétend 
percevoir  des  droits  de  mefurage  audit  lieu  de  Saint-Cloud  , fur  les  marchan- 
dées en  charbon  de  terr~ , & défenfes  à lui  de  les  percevoir , à peine  de  con- 
euffion,  & d’empêcher  Robert  Lay,  marchand  de  charbon  de  cette  ville, 
d’enlever  fa  marchandée , à peine  de  f 00  livres  d’amende. 

21  juin  1678,  ordonnance  femblable  au  jugement  ci-deflus  contre  ledit 
le  Herque. 

Arrêt  de  la  cour  des  aides  du  18  janvier  1770 , confirmatif  d’une  fentence 
du  bureau  de  la  ville  du  17  juillet  1767,  rendu  en  faveur  de  la  communauté 
des  officiers  mefureurs  & porteurs  de  charbon  de  terre  de  la  ville,  faux- 
bourgs  & banlieue  de  Paris,  contre  François  De'abarre , maréchal-ferrant  à 
Charenton,  les  fyndics  , habitans  & communauté  du  bourg  de  Charenton  , 
& M.  Baslon  de  Bercy , feigneur  dudit  lieu  ; qui  reçoit  les  habitans  de  Cha- 
renton , & M.  Baslon  de  Bercy,  parties  intervenantes;  déclare  la  faille  faite 
fur  ledit  Delabarre , de  trois  voies  de  charbon  de  terre , bonne  & valable  > 
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fi  cependant,  par  grâce  & Pins  tirer  à conféquence,  le  décharge  de  la  con- 
fifeation  d’icclles  ; le  condamne  à payer  nuxdits  officiers  les  droits  à eux  attri- 
bués fur  lefdites  trois  voies  de  charbon  déterré;  leur  fait  défenfes  & à tous 
autres  habitans  de  la  banlieue  de  cette  ville,  de  faire  entrer  dans  ladite  ban- 
lieue , & y cmniagafincr  aucune  marchandée  de  charbon  de  terre  , fans  faire 
au  préalable  leur  déclaration , & payer  les  droits  ; & pour  cette  contraven- 
tion commife  par  ledit  Delabarre  , le  condamne  en  dix  livres  d’amende 
envers  lefdits  officiers. 

Police  qui  s’obfervc  dans  Us  garres  & ports  au-d<jfus  & au  - d^ffous  de  Paris* 
tant  pour  U lâchage  & garrage  des  bateaux  aux  ports  de  dejlination , que 
pour  le  placement  & la  décharge  des  marchandées , &c. 

583.  L’inexécution  de  la  plupart  des  différentes  fentcnces  & réglemens 
fur  le  lichage  & le  garrage  des  bateaux,  dans  les  endroits  où  ils  attendent 
leur  tour  pour  defcendrc,  a donné  lieu  à l’ordonnance  de  police  dont  nous 
avons  déjà  extrait  ce  qui  a rapport  au  déchirage  des  bateaux.  Par  cette  or-,' 
donnance , “ il  cil  fait  très-exprelfes  inhibitions  & défenfes  à tous  marchands , 

„ voituriers  par  eau  & autres,  de  faire  décharger  aucunes  marchandifesdans 
„ les  ports  & endroits  au  - deflbus  de  Paris,  qu’ils  'n’aient  repréfenté  aux 
„ officiers  metteurs-i-port , planchéieurs , & autres  officiers  ou  commis  1 
„ ce  prépofés , des  lettres  de  voiture  en  bonne  forme , paiTécs  ès  lieux  du 
„ chargement,  par  'efquelles  la  deflination  aura  été  précifement  & valablc- 
„ ment  faite  pour  lefdits  ports  , fous  les  peines  portées  par  les  ordonnances 
„ & réglemens.  Pareillement  il  eft  défendu  aux  officiers , metteursaà-port  & 
„ planchéieurs , k autres  officiers  ou  commis  prépofés , de  foutfrir  qu’il  foit 
„ déchargé  dans  ces  ports  aucunes  marchandées , qu’il  ne  leur  foit  apparu 
„ des  lettres  de  voiture  & deltination  en  bonne  forme. 

^84  „ L’arrangement  des  bateaux  dans  ces  ports  eft  auifi  preferit  par 
„ cette  ordonnance  ; il  y eft  exprelfément  défendu  à tous  marchands  de 
„ charbons  , voituriers  par  eau , fadeurs , commilfionnaires , gardes- bateaux 
„ & autres,  de  placer  aucun  bateau  chargé  de  marchandife  de  charbon  , plus 
„ prés  que  de  vingt-cinq  toifes  au-deifiis  du  bac  des  carrières  de  Charenton  ; 
„ l’ordonnance  porte,  qu’en  plaçant  les  bateaux  le  long  du  port  des  carrières 
j,  de  Charenton , il  foit  laiffé  un  cfpace  fuffifant  pour  que  le  cours  de  la 
„ navigation  foit  libre  du  côté  de  la  Bolfe  de  Marne,  & que  les  bateaux 
„ foi  eut  rangés  de  maniéré  que  ceux  qui  viennent , foit  par  la  Marne  , foit 
„ par  la  Seine  , en  deftination  pour  être  déchargés  audit  port,  puiffent  aifé- 
„ ment  & fans  obftacle  aborder  & être  mis  à port,  & lefdites  marchandifes' 
„ être  déchargées , tranfpoi  tées  dans  les  différentes  parties  dudit  port , qui 


Digitized  by  Google 


f20 


DU  CHARBON  DE  TERRE 


„ font  les  plus  commodes  au-deflùs  & au-delTous  du  bac,  & où  ordinai- 
„ rement  fc  font  lefditcs  manœuvres  : le  tout  à peine  de  trois  cents  livres 
y,  d’amende  pour  chaque  contravention , & de  demeurer  garans  & refpon- 
„ fables  de  tous  les  naufrjges  & dommages  qu’ils  pourraient  occafionner. 
„ Les  propriétaires,  commilGonnaircs  & voituriers  des  marchandifcs  qui 
„ arrivent  par  eau , & doivent  être  déchargées  audit  port  des  carrières  de 
„ Charenton  , font  au  furplus , en  tant  que  de  befoin , par  provifion  , & 
s fans  préjudice  des  droits  appartenans  à la  ville,  maintenus  dans  la  liberté 
„ de  faire  ou  de  faire  faire  par  qui  ils  voudront  toutes  ces  manoeuvres  ; 
„ avec  defenfe  à qui  que  ce  foit  de  s’y  immifeer , s’ils  n’y  font  requis  par 
„ lefdits  propriétaires,  commiflionnaircs  & voituriers,  aiulî  que  de  les  in- 
„ quiéter  par  aucune  menace  ou  voie  de  fait , ibus  peine  de  punition  cor- 
„ porelle , même  pour  la  première  fois.  „ 

je  décembre  1692,  fentence  de  réglement , portant  que  les  marchands 
trafiquans  de  charbon  de  terre  feront  tenus , lorfqu’ils  feront  venir  dcfdits 
charbons  de  terre  pour  la  provifion  de  cette  ville , de  les  faire  arriver  aux 
ports  de  leur  deftination  -,  & qui , en  cas  d’embarras  èfdits  ports  , leur  per- 
met de  les  garrer  aux  garres  ordinaires  limitées  jufqu’au  Port-à-l’Anglais  -, 
& à l’égard  des  bateaux  chargés  dcfdits  charbons  de  terre  dellinés  pour  d’au- 
tres lieux  que  pour  Paris , ordonne  que  lefdits  marchands  les  feront  garrer 
dans  les  garres  étant  au-deflus  dudit  Port-à-l'Anglais. 

1699,  procès-verbal  de  tranfport  du  lieur  Sautreau , premier  échevin , fur 
le  port  de  Villeneuvc-Saint-Georges,  au  fujet  de  pluficurs  bateaux  ou  thoucs 
chargés  de  charbon  de  terre  appartenant  au  fieur  de  Lifv , & étant  à l’embou- 
chure de  la  riviere  d’Hieres , qui  gâtent  ladite  riviere. 

6 mars  1719 , ordonnance  portant  que  tous  les  marchands  de  charbon 
de  terre  , tant  de  Paris  que  forains , qui  feront  arriver  des  thoues  & bateaux 
chargés  de  ladite  marchandife  pour  la  provifion  de  Paris , feront  tenus  de 
les  faire  arrêter  & garrer  au  - deiTus  du  bac  de  la  Râpée  & le  long  des  isles 
de  Bercy , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  lâchés  dans  les  ports  de  leur  deftination  > 
fuivant  l’ordre  de  leur  arrivage. 

Sentences  d’audiences  contre  marchands  qui  ont  fait  lâcher  bateaux  avant 
leur  rang  d’arrivage  & fans  permillion  , 19  août  1721 , 29  juillet  1727, 
Ig  juin  & 22  juillet  1729,  & 2j  mai  X732. 

Sentence  d’audience  contre  marchands  qui  ont  fait  lâcher  bateaux  à autre 
port  qu’à  celui  de  deftination , 2 mars  1 628. 

ir  feptembre  1717,  défenfès  aux  maîtres  des  ponts  de  Charenton  de  là. 
cher  au  - dclfous  des  ponts  de  Paris  & de  remonter  dans  la  Marne  aucuns 
bateaux  de  charbon , fans  qu’il  leur  foit  apparu  un  certificat  que  ladite  'mar- 
chandife a une  férieufe  defhnation. 

Police 
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Police  relative  aux  charbons  de  terre  , amenés  par  eau  pour  la  confommation  de 
P arts , au  - dejjiis  de  la  ville  , & autres  defeendans  la  riviere  de  Seine  en 
paffe  - debout. 

f8î-  Du  premier  entrepôt  fur  la  Seine  au  - defTus  de  Paris  , les  bateaux 
chargés  de  charbon  defeendent  la  riviere  , ou  pour  paifer  plus  loin  au-deiTous 
de  la  ville , ou  pour  fe  rendre  aux  ports  deliinés  à la  vente  de  cette  mar- 
chandile  dans  Paris  : ces  bateaux  s’appellent  en  terme  de  marine  d’eau  douce 
bateaux  en  pajfe-debout.  La  néceifité  de  faciliter  le  pallàge  de  ces  équipes  par 
Paris , dans  les  endroits  lîtués  au-delfous  de  la  capitale  , de  balancer  en  même 
tems  les  frais  de  tranlport  qui , ajoutés  aux  droits  des  officiers  mefureurs  & 
porteurs , ne  pourraient  permettre  de  vendre  le  charbon  de  terre  dans  les  en- 
droits au-delTous  de  Paris  à auili  bon  marché  que  celui  d’Angleterre , qui 
viendrait  par  le  Havre-dc-Grace , a fait  fentir  qu’il  fallait  exempter  les  pajfc- 
debout  des  droits  attribués  aux  officiers  mefureurs  & porteurs.  Dans  cette  vue 
ils  ont  été  expreirément  déchargés  de  ces  droits  par  un  édit  de  1706  , & par 
un  autre  du  mois  d'août  1 70g  , a l’article  des  droits  attribués  aux  offices  des 
mefures  & porteurs,  (a) 

f86.  L’édit  du  mois  de  juin  1730,  cité  précédemment,  & dans  lequel 
les  charbons  de  terre  ne  font  point  fpécifiés  être  fujets  à ce  droit , ayant 
occafionné  des  eonteftations  fur  ce  paiement , que  les  officiers  prétendaient 
exiger  des  bateaux  en  palfe-debout , ils  en  furent  déclarés  exempts  par  un 
arrêt  du  confeil  du  9 avril  1737  (é).  Mais  en  même  tems  il  a été  de  la  pru- 
dence de  prendre  des  précautions  pour  empêcher  les  marchands  forains  Se 
les  voituriers  d’ubuicr  de  leurs  déclarations , pour  fruftrer  les  propriétaires 
#le  ces  offices  , de  leurs  droits  fur  les  charbons  de  terre  deftinés  réellement 
pour  la  confommation  de  Paris. 

587.  Le  même  arrêt  qui  déboute  les  propriétaires  de  leurs  prétentions, 
itnpofe  aux  marchands,  voituriers  , conducteurs  de  bateaux  & autres  qui 
amèneront  des  charbons  de  terre  delfinés  à paifer  debout , les  conditions  “ de 
„ repréfenter  dans  les  trois  jours  de  leur  arrivée  aux  garres  ordinaires , leurs 


' ( a ) 7 février  1741 , arrêt  du  confeil  in- 
terlocutoire , fur  la  queftion  de  favoir  fi  les 
charbons  de  terre  du  Bourbonnais  ne  peu- 
vent partir  fans  lettre  de  voiture  du  charge- 
ment ; ft  ceux  qui  pafTeront  debout  avec  let- 
tre de  voiture  faite  à Villeneuve  - Saint- 
Georges,  jouiront  de  rexemptionjdes  droits 
accordés  par  les  arrêts  des  9 avril  & ) mai 
1740.  Ledit  arrêt  interlocutoire  ordonnant 
que  la  requête  fera  communiquée  aux  ofiL 
' Tome  XVI. 


ciers  mefureurs  & porteurs  de  charbon  de 
terre,  & faifant  défenfes  auxdits  officiers  de 
faire  aucune  pourfuite  pour  l’exécution  des 
deux  fentences  ci-deifus , & de  l’autre  part 
des  i]  & 14  janvier  1741. 

(b)  Par  une  déclaration  du  17  décembre 
1692 , ils  font  également  exempts  des  droits 
de  domaine  St.  barrage , dus  aux  entrées  de 
Paris,  & dont  nous  parlerons  à leur  place. 

V V V 


D U CHARBON  DE  TERRE 


J 22 


„ lettres  de  voiture  en  bonne  forme  auxdits  officiers  mefureurs  & porteurs 
,,  de  charbon  de  terre,  ou  leurs  commis  & prépofés , & de  les  faire  par 
,,  eux  vifer , pour  reconnaître  fi  la  destination  dcfdits  charbons  de  terre  eft 
„ véritable , & fi  lcldites  lettres  de  voiture  fout  conformes  aux  réglemens 
„ de  rhôtel-de-ville  ( a ) , le  tout  à peine  , en  cas  de  faufl’e  delHnation , ou  de 
„ fauiTe  déclaration , ou  de  vcrfement  defdits  charbons  de  terre  dans  ladite 
„ ville , fauxbourgs  & banlieue  de  Paris,  en  fraude  des  droits  attribues  aux. 
„ dits  propriétaires  des  offices  de  mefureurs  & porteurs  , de  confifoation  def- 
,,  dits  charbons , & de  deux  cents  livres  d’amende  contre  lcfdits  marchands , 
„ voituriers,  conducteurs  de  bateaux  & autres.  „ 

9 mai  1740  .lettre  de  M.  Orry , contrôleur  général,  qui  adrefle  ledit  arrêt 
du  confcil  à M.  le  prévôt  des  marchands.  Charbon  non  deftiné  en  paffe-de- 
bout,  & cependant  paflant,  doit  droits,  janvier  1741  , audience,  juge- 
ment qui  condamne  le  nommé  Bouton  , marchand  de  fer  à Saint-Denys,  & 
les  intérellcs  de  mine*  de  charbon  de  terre  de  Fims  en  Bourbonnais , foh- 
dairement  à payer  aux  officiers  mefureurs  porteurs  de  charbon  de  terre  les 
droits  à eux  attribués  fur  vingt-cinq  voies  de  charbon  de  terre, qu’ils  ont 
fait  paifer  débouta  Paris,  & conduire  de  Villeneuve-Sainte-Gorges  au  port 
de  la  Bnche  ; par  grâce  , les  décharge  de  la  confifcation  defdits  charbons  , 
& les  condamne  en  cent  livres  d’amende,  pour  avoir  fait  faire  une  lettre  de 
voiture  à Villeneuve-Saint-Georges  , au  lieu  de  l’avoir  fait  faire  au  premier 
port  de  chargement , avec  deftination  en  palfe-debout. 

14  janvier  1741 , autre  jugement  contre  lefdits  Bouton  & autres  pour  le 
même  objet  qui  le  décharge  , par  grâce  , de  la  confifcation  & amende. 

fb9.  Les  formalités  à remplir  pour  les  bateaux  deftinés  à paifer  debout , 
confident  à fe  pourvoir  au  bureau  de  ville,  afin  d’en  avoir  la  premiflion  ,en 
rendant  compte  des  charbons  rcdant  dans  l’isle  d'Hieres  ; & félon  les  ditférens 
cas,  les  palfe-debout  font  tolérés  ou  refufes  (é).  En  conféquence  il  ed défendu 
aux  maîtres  des  ponts , de  laiifer  palier  & aller  aval  fous  iceux  aucun  bateau 
chargé  de  charbon  de  terre , s’il  n’ed  exhibé  de  permiffion  du  bureau.  Les  mar- 
chands qui  lâchent  une  t/ioue  de  charbon  fans  être  en  réglé  à cet  égard  , ou 
avant  leur  tour,  encourent  une  amende  de  cent  livres  , & font  condamnés  : 
ce  font  les  commis  planchciturs  & metteurs-à-pon , qui  donnent  le  lailfez-palfer. 


{a)  Sentence  du  4 novembre  1767,  qui 
condamne  en  cent  livres  d’amende  un  voi- 
turier par  eau , pour  avoir  lait  faire  une  let- 
tre de  voiture  de  deux  Japincs  chargées  de 
charbon  de  terre , dans  laquelle  le  nom  du 
marchand  auquel  la  marchandife  était  adret 
fée  était  lailfe  en  blanc  ; & un  marchand  fo- 
rain, à cent  livres  d'amende,  pour  avoir 


adopté  cette  lettre  de  voiture:  lefdits  ba- 
teaux confifqués  au  profit  de  l’Hôpital -gé- 
néral. 

( b ) Septembre  1755  .mémoire  prefenté 
à M.  le  piévût  des  marchands  par  les  mar- 
chands de  charbon  de  terre  pour  la  provi- 
lion  de  Paris,  pour  la  proro  ation  de  laper- 
million  défaire  paifer  debout  des  bateaux. 
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Du  6 juin  1 67g , permiffion  à un  marchand  bourgeois  de  Paris  de  foire 
lâcher  par  • deifous  les  ponts  de  cette  ville , jufqu’au  lieu  & port  du  Pecq , 
un  bateau  chargé  de  quatorze  à quinze  voies. 

Du  28  juillet  1679.  ordonnance  contre  le  Heur  Lclay  , marchand  de 
fer,  lequel,  pour  augmenter  le  prix  du  charbon  de  terre  , en  avait  fait  del- 
Cendre  plufieurs  bateaux  fous  les  ponts , fous  le  prétexte  qu’ils  étaient  def- 
tinés  pour  Verfailles. 

Du  2s  mai  1734,  arrêt  contradictoire  du  confeil , qui  déboute  Louis  Nou- 
vel & fes  cautions , intérelfés  à la  manufacture  de  la  verrerie  de  Seve , de 
leur  demande  en  exemption  des  droits  attribués  aux  offices  des  mefureurs 
Sc  porteurs  de  charbon  de  terre,  créés  par  édit  du  mois  de  juin  1730,  def- 
tinés  pour  ladite  verrerie , paiTant  debout  dans  la  ville , fouxbourgs  & ban- 
lieue de  Paris. 

Du  4 feptembre  17^1 , arrêt  de  la  cour  de  parlement,  confirmatif  d’une 
fentence  du  bureau  de  ville,  du  24  avril  i7fo,  rendue  en  faveur  de  la 
communauté  des  officiers  mefureurs  & porteurs  de  charbon  de  terre , de  la 
ville , fouxbourgs  & banlieue  de  Paris  ; qui  déclare  la  faille  faite  fur  les  fleurs 
baron  de  Vaux  ( a ) & Grandery , de  quatre  - vingt  - feize  voies  de  charbon  de 
terre  trouvées  à Seve , bonne  & valable , y ayant  été  emmagaflnées  fans  dé- 
claration au  bureau , & fans  paiement  des  droits  ; les  condamne  à payer  aux- 
dits  officiers  leurs  droits  ; leur  foit  défenfes  de  récidiver , fous  plus  grandes 
peines  , & les  condamne  aux  dépens. 

10  juillet  I7J4>  jugement  qui  ordonne  Penregiftrement  au  bureau  Dien: 
arrêt  du  confcil  du  2^  mai  précédent,  qui  déboute  les  entrepreneurs  de  la 
manufacture  de  la  verrerie  de  Seve  de  l’exemption  par  eux  prétendue  des 
droits  fur  le  charbon  de  terre  paiTant  debout  par  Paris  pour  l’ufage  de  la- 
dite manufacture,  & notamment  des  droits  rétablis,  attendu  que  par  les  let- 
tres-patentes d’établilTement  de  cette  verrerie,  l’adjudicaire  n’était  exempt 
que  des  droits  d’entrée  du  royaume  & de  péage,  & non  de  ceux  dus  à Paris 
& dans  la  baulieue  ; enforte  que  Seve  étant  compris  dans  la  banlieue , les 
charbons  qui  y font  deltinés , ne  peuvent  être  ceules  y palfor  debout. 

2 6 octobre  17(4,  permiffion  au  fleur  Lottin,  intércifé  dans  la  verrerie 
royale  de  Seve  , de  faire  conduire  une  barquette  de  charbon  de  terre  pour 
l’ufage  de  ladite  verrerie  , à la  charge  d’en  foire  foire  le  mefurage  audit 
lieu  de  Seve , en  préfence  de  Maupoint , mefurcur  de  charbon. 

789.  Au  furplus,les  charbons  vendus  ainfi  à quelques  lieues  de  Paris, 
après  avoir  palfé  en  palfe-debout , quoiqu’exempts  , comme  on  l’a  vu,  de  la. 

(a)  Propriétaire  des  mines  aux  environs  obtenu  un  privilège  de  faire  tranfporter 
de  Saint-Etienne , & qui  par  arrêts  du  con-  jufqu'à  Paris  les  charbons  qui  en  provien- 
feildes  10  juin  & 21  octobre  17)8,  avait  draient. 
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plupart  des  droits , n’en  font  pas  pour  cela  à meilleur  marché  ; les  frais  à 
payer  aux  chaolcurs , & aux  maîtres  des  ditfércns  ponts , les  frais  de  naviga- 
tum  continués , deviennent  au  point  qu’à  peu  de  diftance  de  cette  ville, 
comme  par  exemple , à Saint-Germain , à Poiffy , les  charbons  fe  trouvent 
auili  chers  que  s’ils  eulfcnt  payé  les  droits  à Paris. 

Î90.  Les  maréchaux  & ferruriers  de  Poilly  fe  fervent  du  charbon  de 
Saint-Etienne,  qu’ils  prennent,  après  l’avoir  ellàyé(a),  au  pont  de  Seve, 
au  port  de  Marly,  au  pont  du  Pecq.  La  voie,  au  port,  coûte  à ces  ou- 
vriers, de  fo, f2  à f*  livres  la  voie;  de  la  riviere  à Poiffy,  la  voiture 
leur  coûte  6,7,8  livres;  à l’entrée  de  cette  ville  , elle  paie  une  livre  deux 
fols  6 deniers  : total  environ  61  livres  & quelques  fols;  de  maniéré  qu’il 
cft  plus  avantageux  pour  les  ouvriers  de  Rouen , ayant  beloin  de  ce  corn, 
buftible , d’en  tirer  de  l’étranger  par  le  Havre , comme  on  peut  en  juger 
par  ce  que  nous  avons  dit  à l’article  de  balfe-  Normandie.  A Seve , le  char- 
bon du  Forez  coûte  de  jf , 4$  à fo  liv.  la  voie,  félon  les  tems. 


j Entrepôt  de  commerce  du  charbon  de  terre  dans  la  ville  de  Paris. 

J ■ i . ' « l ‘ 1 

■ 591.  L’entrepôt  pour  la  confomrrration  de  Paris,  en  bois  neufà  brû- 
ler , en  charbon  de  bois , en  marchandées  de  tuiles , ardoifes  & charbon  de 
terre,  était  autrefois  au  port  Saint-Paul , comme  encore  aujourd’hui,  & à la 
Greve.  Depuis  le  20  décembre  17} f,  en  conféquencc  d’une  déclaration 
du  roi , ( b ) les  bateaux  de  charbon  de  terre , ainfi  que  les  marchandées  de 
tuiles  & ardoifes,  ne  fe  placent  plus  qu’au-defTbus  du  pont  de  Grammônt, 
ou  au  - deffous  de  l’isle  Louvier , pour  y être  débités.  Différentes  ordon- 
nances '&  rcglemens  ont  fixe  le  nombre  de  bateaux  qui  doivent  y avoir 
place.  O11  voit  que  dès  l’année  167$  , 27  mars,  il  ne  devait  pas  y en  avoir 
plus  de  dix  ; ce  placement,  & tout  ce  qui  y a rapport,  fut  fuccellivemertt 
réglé. 

Î92.  En  1674  le  20  novembre,  à l’audience,  réglement  qui  enjoint  à 
tous  marchands’de  charbon  de  terre,  d’obferver  les  réglemens,  & les  leur 
interprétant,  déclare  que  dans  les  dix  places  deftinées  au  porc  Saint -Paul 
pour  lefditcs  marchandées,  il  y en  a trois  particuliérement  pour  les  mar- 
chands de  Paris,  lefqucls  ne  pourront  y faire  defeendre  leurs  bateaux,  que 


ta'  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’il 
e(l  tres-fujet  à être  mélangé  dans  ces  ma- 
galins,  malgré  toutes  les  ordonnances. 

( b ) Sur  les  repréfentations  faites  par  les 
prévit  des  marchands  & echevins  , touchant 


l’incommodité  que  les  habi tans  des  maifons 
adjacentes,  les  paffans  & l’hûtel  - de  - ville 
recevaient  de  la  vapeur  extrêmement  fub- 
tilc  qui  s’exhale  du  charbon  de  bois. 
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lorfque  l’une  defdites  trois  places  fera  vuide,  & ne  pourront  les  y faire  dcfl 
cendre  que  fuivant  l’ordre  de  leur  arrivée  , qui  fera  juftifiée  par  les  regiftres 
des  fermiers  du  roi , ou  des  officiers  jurés  mefureurs  & contrôleurs  de 
charbon,  (a) 

f 93.  14  mars  1698*  fentence.de  réglement  qui  ordonne  l’exécution  des 
règlement  des  27  mars  1693,6  novembre  1694,  & des  autres;  portant 
défeniès  à tous  marchands  de  charbon  de  terre  de  faire  mettre  à port  leurs 
bateaux  qui  arriveront  au  port  Saint -Paul , ailleurs  que  depuis  & delfous 
le  pont  de  bois  de  l’isle  Louvier,  enfuite  l’un  de  l’autre  jufqu’au  nom- 
bre de  dix  ; & aux  ofliciers  gardes  - bateaux  (é) , de  les  mettre  à port 
ailleurs,  & en  plus  grand  nombre.  Le  commerce  de  ce  foifile  ayant  fans 
doute  pris  de  raccroitfcment,  on  augmenta  le  nombre  de  ces  places,  qui 
furent  portées  jufqu’à  treize. 

f94-  Le  30  mai  1724,  le  19  décembre  delà  même  année , ordonnance 
portant  que  des  treize  places  deftinées  pour  la  vente  & diftribution  des 
charbons  de  terre  au  port  Saint  - Paul , pour  la  provifion  de  Paris , les  cinq 
premières  qui  fe  fuivent  l’une  l’autre,  feront  occupées  par  les  marchands 
de  Paris,  & les  hu>c  autres  par  les  marchands  forains.  DéfenTes  aux  mar- 
chands d’occuper  les  places  les  uns  des  autres , ni  de  faire  defeendre  leurs 
bateaux  dans  lefdites  places , autrement  que  félon  leur  rang  d’arrivage , & 
d’en  occuper  plus  d’une  chacun  à la  fois , à peine  de  cent  livres  d’amende 
par  chaque  contravention  ; ordonne  de  plus , qu’aucun  marchand  de  Paris 
ne  pourra  vendre  aucunes  defdites  marchandifcs  fous  le  nom  d’un  mar- 
chand forain,  (e) , à peine  de  confifeation  d’icelle,  & d’amende  auffi  par 
chaque  contravention. 

f 9 s . Ces  différons  réglemens  préfentent  la  plupart  des  articles  de  po- 
lice relatifs  au  départ  de  la  marchandife , de  ce  que  j’ai  nommé  l 'entrepôt 
finirai.  D’après  les  ordonnances  & réglemens , les  bateaux  de  charbons 
demandés,  foie  pour  les  befoins  delà  ville,  foit  pour  ceux  des  endroits  au- 
delTus  , ne  peuvent  partir  fans  une  pcrmiilîon  du  bureau  ( d ) , 8c  avant  leur 
rang  d’arrivage  : dans  certains  cas , on  pourvoit  aulfi  à l’accélération  de  leur 
arrivée  (e).  Les  bateaux  doivent  être  placés  aux  endroits  marqués,  & non 


(a)  Ordonnances  des  23  décembre  1737, 
17  avril  1703. 

(b)  C es  officiers  ont  quatre  fols  par  jour. 
( c ) Premier  juin  1 72  s , fentcnce  d’au- 
dience contre  les  marchands  de  Paris . pour 
avoir  pris  la  place  d'un  marchand  forain. 

(5)  18  juin  1729,  fcntence  du  bureau 
qui  condamne  le  nomme  Hugault  le  jeune. 


marchand  de  fer  & de  charbon  de  terre,  en 
vingt-cinq  livres  d’amende , pour  avoir  fait 
defeendre  au  port  S.  Paul , dans  le  bras  du 
Mail , un  bateau  thouc , charge  de  ladite 
marchandife  de  charbon  de  terre,  hors  fon 
rang  d'arrivage. 

(r)  2 mars  1711 , injonction  aux  commit 
faites  à l'arrangement  du  bateaux  dans  les 
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en  nuifance  (a)  (b).  Le  bureau  de  ville  accorde  gratis  des  places  dans  plu- 
fleurs  endroits  pour  le  dépôt  de  bois  & de  charbon  ; on  s’adrctTe  à l’infpcc- 
leur  du  port  Saint  - Paul , commis  par  la  ville  pour  le  débarquement  des  mar- 
chandifes , arrangement  des  bateaux , &c.  Cet  officier  en  fait  fon  rapport  au 
bureau  de  l’hôtel  - de  - ville,  (c) 

5-96.  Police  de  vente  dans  la  ville  & les  fauxbourgs  de  Paris.  CETTE  partie 
intércflTante  du  commerce  de  charbon  de  terre  eit  réglée  par  quelques  articles 
du  chapitre  XXI  de  l’ordonnance  (d). 

Art.  I.  “ Seront  les  marchandées  de  charbon  de  bois  & de  terre , con- 
„ duites  ès  ports  & places  à ce  dettinés  (e);  les  marchands  tant  forains  que 
„ bourgeois,  tenus  d’exhiber  aux  jurés  mefureurs  & contrôleurs , leurs 
„ lettres  de  voiture , dont  doit  être  fiait  regilt re  par  ces  officiers  (/). 

Art.  IL  „ Les  mefureurs  tenus,  à l’inftantde  l’arrivée , de  les  aller  vifi- 
„ ter  aux  bateaux , ports  5c  plaees  ; d’aller  déclarer  au  bureau  de  la  ville 
„ le  nom  du  marchand,  la  quantité  & qualité  de  la  marchandée,  pour 
„ être  le  prix  mis  au  charbon  de  bois , (g)  & c.  „ Le  charbon  de  terre  n’eft 
taxé  qu’à  raifon  de  défeduofltc  i ce  qui  concerne  là  qualité  ne  tient  qu’au 


ports , de  faire  defeendre  les  bateiux  chargés 
de  charbon  de  terre  étant  dans  le  port  de 
Villeneuve-Saint  jGeorges. 

(а)  25  mai  1719,  audience,  fentence 
contre  marchand  contrevenant. 

(б)  29  juillet  1758,  fentence  qui  con- 
damne le  nommé  Didier , marchand  de  char- 
bon de  terre , en  cinquante  livres  d'amende, 
pour  n’avoir  6tc  le  bateau  dudit  charbon 
qu’il  a à la  treizième  place  du  portS.  Paul, 
& qui  ordonne  qu’il  fera  defeendu  à fes  dé- 
pens à l'isle  des  Cignes. 

(c)  16  novembre  175$,  requête  préfen- 
tée  par  les  intéreflës  dans  les  mines  de  char- 
bon de  terre  près  Moulins,  pour  obtenir 
une  place  à décharger  leur  charbon  de  terre 
au  port  S.  Nicolas. 

(rf)  Fol.  74  de  M.  de  Lamare. 

(e)  17  feptembre  1717  ,défenfe  à tout 
marchands  , conformément  à l’article  II 
du  chapitre  III , d’aller  au-devant  des  mar- 
chandées deftinées  pour  la  provifion  de 
Paris , dfc  de  les  acheter  en  chemin , aux 
peines  y portées  ; injonction  aux  marchands 
de  faire  leur  déclaration  dans  les  trois  jours 
de  l’arrivée  de  leurs  bateaux , au  bureau 


des  officiers. 

(/)  25  mars  1756,  10  mai  1757»  1? 
décembre  1758,  9 février,  27 mai , 28  juin 
1740,  &c.  fentences  d'audience  contre 
particuliers  qui  n'ont  pas  fait  à la  chambre 
des  officiers  leurs  déclarations  de  l'arrivée 
de  leurs  bateaux  aux  garres,  & n’y  ont  pas 
repréfenté  leurs  lettres  de  voiture  pour  être 
enregiftrées. 

(if)  Un  jugement  du  8 mai  1690,  dé- 
fend ii  tous  marchands  défaire  aucun 
mélange  s ordonne  d'amener  les  charbons 
purs  ainji  qu’ilsfortent  de  la  mine , à peine 
de  canfifcation  c?  de  trente  livres  d'amendes 
enjoint  aux  officiers  fur  ladite  marchant 
dife,  d'avertir  te  bureau  de  ces  contra- 
ventions, à peine  den  répondre  en  leur 
propre  nom.  Davis  du  bureau  de  la  ville,, 
du  20  juillet  1740  , dont  il  fera  parlé 
ailleurs , renferme  une  ordonnance  dune 
amende  contre  les  marchands  cj  voituriers 
qui  mêleront  une  qualité  de  charbon  avec 
une  autre  , tant  en  route  qu’à  Paris  ,•  cyf 
veut  qu'à  ut  effet  il  foit  fixé  de  porter  pour 
chaque  qualité  de  charbon. 
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mélange  d’une  efpece  avec  une  autre;  infidélité  à laquelle  on  ne  peutgucre 
oppofer  que  des  prohibitions,  mais  à laquelle  il  efl  très-facile  aux  marchands 
de  fe  livrer,  comme  nous  l’avons  annoncé. 

Art.  VUI.  “ Le  charbon  de  terre  amené , tant  d’amont  que  d’aval  l’eau, 
n à Paris,  doit  demeurer  au  port  où  il  aura  été  conduit,  celui  appartenant 
„ aux  marchands  forains,  jufqu’à  la  vente  entière.  Les  artifans  forgerons 
,,  préférés  en  l’achat,  a ceux  qui  en  font  trafic.  Le  charbon  appartenant 
„ aux  marchands  de  Paris  doit  tenir  port  pendant  trois  jours , pour  être 
,,  vendu  aux  artifans  & forgerons , lins  que  les  autres  marchands  de  Paris 
,,  en  puisent  acheter  ; après  les  trois  jours  , permis  aux  marchands  de  Paris 
,,  de  le  faire  tranfporter  chez  eux , (ans  pouvoir  le  vendre  à plus  haut  prix 
„ que  celui  de  la  vente  faite  fur  le  port. 

Art.  IX.  ,,  Le  prix  une  fois  mis  au  charbon  de  terre  ne  peut  être 
„ augmenté , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Si  dans  le  cours  de  la  vente 
„ le  marchand  fait  rabais  (du  prix),  tenu  de  continuer  la  vente  fur  le 
„ même  prix  du  rabais , à peine  de  confifcation  & d’amende  arbitraire. 
(,  Les  mcfurcurs,  tenus  de  faire  regifhre  du  premier  prix,  & du  rabais, 
„ pour  y avoir  recours  dans  le  befoin , & tenir  la  main  à l’exécution  de 
,,  cet  article.  ( a ) „ 

397.  L’art.  III,  du  chapitre  XXIII , exige  la  préfence  d’un  officier  (é) 
à chaque  bateau  de  charbon  de  terre  & de  bois , dont  la  vente  fera  ouverte  , 
fans  qu’il  puiffe  entreprendre  de  nouvelle  befogne.  Ces  officiers , ainfi  que 
les  porteurs  de  charbon  de  terre,  ne  fourniiTcnt,  en  quelque  tems  que  ce 
foit,  que  deux  mefurcs  ,&  quatre  plumets,  dans  les  treize  bateaux  de  char- 
bon de  terre  garnilfant  le  port  Saint- Paul,  quoique  la  vente  foit  ouverte 
de  tous  ; & fi  l’on  demande  des  mefurcs  au  - delà  des  deux  qu’ils  appellent 
ordinaires , ( ce  font  deux  demi  - minots  ) on  ne  les  obtient  qu’en  payant 
aux  plumets  par  le  marchand  ou  l’ouvrier;  & les  droits  des  officiers,  tou- 
jours payables  à mefure  de  la  vente , (ont  néanmoins  exigés  à l’ordinaire. 

^98.  L’auteur  du  Journal  du  citoyen  , de  qui  nous  empruntons 
cette  note , page  25-4 , ajoute  que  “ ces  officiers  ne  fe  foumettent  point  à cet 
„ egard  à l’ordonannce , édits , déclarations  & arrêts  ; qu'ils  occafionncnt  des 


( a 1 ; 1 janvier  1747,  jugement  qui  con- 
damne Gilles  - Pouliet , marchand  de  char- 
bon de  terre,  en  cinq  cents  livres  d'amende, 
pour  avoir  vendu  un  demi-minot  de  charbon 
quarante-cinq  livres  au  lieu  de  quarante- 
deux  livres  , prix  auquel  le  bateau  avait  été 
ouvert;  & fur  ce  que  Guillaume  Maupoint, 
officier  mefureur , qui  avait  fait  rendre  l’ex. 


cèdent,  avait  été  injurie  & menacé,  ordonne 
de  plus  que , faute  par  ledit  Pouliet , de 
faire  vente  au  public , elle  fera  faite  à la 
requête  du  procureur  du  roi,  à la  diligence 
des  officiers  mefureurs. 

(b)  11  n’y  a jamais  qu’un  officier  fur  le 
port. 
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„ conteftations  entre  l’ouvrier  qui  n’a  pas  le  moyen  de  faire  (à  fourniture, 
„ & ceux  qui  la  font  ordinairement  eu  mai,  juin,  juillet,  août,&  inènie 
,,  une  partie  de  feptembre,  & encore  entre  ces  derniers  : outre  que  le  petit 
,,  ouvrier  perd  fou  teins,  il  arrive  trés-fouvent  que  les  uns  & les  autres 
,,  fout  privés  de  charbon,  & relient  par  conféquent  fins  travail  ; il  ferait 
„ très  - nécellaire  ( ainli  que  l’obferve  ce  citoyen  efti niable  ) d’eninftruire 
„ M.  le  procureur  du  roi  &.  de  la  ville,  qni  ne  manquerait  pas  de  remédier 
„ à cet  abus  , qu’on  a tenté  infrudlueufement  d’introduire  fur  le  charbon 
„ de  bois  ,,.  L’arrêt  d’cnregiftrementde  l’édit  du  mois  de  janvier  1727,  fait 
encore  défenfe  aux  porteurs , “ de  demander  augmentation  de  droits  pour 
,,  le  portage  ou  autrement , ni  pour  eux,  ni  pour  leurs  plumets,  ni  eu 
,,  exiger  autres  & plus  grands  que  ceux  portés  par  l’édit,  & qu’ils  feront 
,,  tenus  d’avoir  nombre  fuffiiànt  de  plumets  pour  le  fervice  du  public.  „ 
f99.  Dans  le  Traité  de  la  police,  on  trouve  une  fcntencc  du  bureau  de 
la  ville  , portant  réglement  entre  les  marchands  de  Paris  & les  forains  pour 
la  vente  du  charbon  de  terre  (a) , les  plaidoyers  , & moyens  de  ces  deux 
fortes  de  marchands  (é),  après  leTquels  le  bureau  de  la  ville  oblige  les 
marchands  de  Paris  de  faire  enlever  dans  trois  jours  les  charbons  de  terre 
dont  ils  faifàicnt  la  vente  au  port  Saint  - Paul , & de  les  faire  conduire  en 
leurs  maifôns  ; défeufes  à eux  d’en  expofer  fur  les  ports  quand  ils  fe  trou- 
veront garnis  de  charbons  appartenais  aux  forains  pour  la  provifion  de 
ceux  qui  en  auront  befoin , ni  d’en  vendre  fous  le  nom  d’aucun  marchand 
forain,  à peine,  pour  la  première  fois,  de  jooo  livres  d’amende ,&  pour 
•la  fécondé  de  confifcation  : dans  le  cas  où  il  n’y  aurait  pas  aux  ports  de 
charbon  de  terre  aux  forains,  les  marchands  de  Paris  tenus  d’y  faire  tenir 
port  pendant  trois  jours  aux  bateaux  qui  leur  arriveront,  après  lefquels 
palfés  pourront  les  faire  enlever  en  leurs  tnaifons  : défeufes  aux  marchands 
•forains  de  faire  entrepôt  ni  magafin  dcfdits  charbons,  à peine  de  igo 
livres  d’amende  & de  confifcation.  Plufieurs  felitences  du  bureau  de  ville , 
du  18  avril  1681 , 27  feptembre  1696,  26  juillet  1697,  font  confirmatives 
de  cette  première.'  •• 

. 600.  La  vente  du  charbon  ne  doit  être  indiquée  par  aucunes  affiches  : 

on  trouve  un  avis  du  bureau,  en  date  du  ao  juillet  1740,  au  fujet  d’une 
lettre  de  M.  le  contrôleur  général  à M.  le  prévôt  des  marchands , du  4 
avril  1740  , contre  la  demande  du  fleur  baron  de  Vaux,  à ce  qu’il  lui  foit 
permis  d’afficher  des  avertilfcmens  qui  indiquent  aux  marchands  & ouvriers 
le  nom  de  celui  qu’il  a chargé  de  la  vente  du  charbon  de  terre  qu’il  a tiré 
de  fes  mines,  prés  Saint-Etienne  en  Forez. 

. > . 1 1 | » ; < , • 

(a)  Du  18  avril  1641.  (ft)  Page  941 , tome  III.  • ' •* 

601. 
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' 601.  Mefurage,  mtfurt.  La  mefurc  la  plus  ordinaire  cil  le  minot,  qui  fc  divife 
en  demi  - minot , divife  en  trois  boilTeaux  ; le  boiil’eau  fe  partage  en  quatre 
quarts  : mais  eu  fait  de  charbon  de  terre  5 on  ne  parle  que  par  minot , & 
le  plus  fôuvent  par  demi -minot,  quelquefois  par  voie , autrement  appellée 
muid , qui  fait  la  charge  d’un  tombereau  (a)  , contenant  trente  demi  - mi- 
nots  , c’eit-  à - dire , quinze  minots,&  feize  minots  pour  bonne  mefure,  ou 
droit  de  maréchal.  Le  demi -minot,  ainfi  que  le  minot,  eft  de  forme  ronde  j 
les  étalonnage  & efpalement  (b)  de  ce  minot , & de  ceux  dont  on  fe  fort 
dans  le  commerce  pour  mefurer  les  chofes  feches  , fe  fait  en  l’hôtel-de-ville 
de  Paris,  par  les  jurés  mefureurs  de  fèl , commis  par  l’ordonnance  pour  mar- 
quer & étalonner  les  poids  & mefures , d’où  ils  fout  nommés  italonntun  des 
mefures  de  bois.  * 

6Q1.  Lorsqu'on  établit  en  titre  à Paris  les  jurés  mefureurs  de  fel , qui 
alors  fallait  l’objet  le  plus  important  du  commerce  par  eau  dans  cette  ville , 
on  donna  à ces  officiers  la  garde  des  étalons  de  toutes  les  mcfurcs  des  cho- 
fes feches  j c’eft  pour  la  garde  de  ce  dépôt  qu’ils  ont  une  chambre  dans  l’hô- 
tel-de-ville, où  font  gardés  les  étalons  de  cuivre,  ou  mefures  matrices  & ori- 
. ginales  qui  doivent  fervir  à étalonner  toutes  les  autres  ( c ).  Le  demi-minot , 
mefuré  fur  cet  étalon  original , doit  avoir , mefuré  cn-dcdans , onze  pouces 
neuf  lignes  de  profondeur,  fur  un  pied  deux  pouces  fèpt  lignes  de  diamètre 
ou  de  large  entre  les  deux  fûts,  ce  qui  donne  quarante-deux  pouces  de  tour. 
C’eft  l’officier  mefureur,  qui  diftribue  la  mefure  dans  chaque  bateau.  Les 
commilfionnaires  ou  autres , convaincus  d’avoit  furpris  un  officier  mefureur , 
& d’avoir  reçu  de  lui  une  mefure  fur  le  faux  expofé  qu’ils  ont  obtenu  une 
permifliou  du  bureau  de  ville  pour  l’enlevement  de  leur  bateau,  encourent 
une  amende  i l’officier , pour  avoir  livré  la  mefure  fans  s’ètre  fait  repréfenter 
la  permilfion , & n’avoir  pas  dénoncé  la  contravention , eft  interdit  de  fes 


(a)  Nous  avons  e (finie  la  voie  d'après  l’o- 
pinion reçue  du  poids  de  ) 000  livres;  cette 
évaluation  n’eft  pas  exacte.  De  trois  expé- 
riences différentes  , faites  par  M.  Peronnet 
au  port  Saint-Paul,  & de  quelques-unes  que 
M.  Lavoifierya  faites  en  1770 , il  refulte 
que  le  demi-minot  de  charbon  de  terre  du 
Bourbonnais  pefe  9 1 livres , poids  de  marc, 
& celui  d’Auvergne  9;  livres  & demie. 
Si  on  'les  eltime,  en  prenant  un  milieu,  à 
92  livres , la  voie  de  charbon  de  terre  étant 
de  ;o  demi-minois,  il  s’enfuit  que  fa  pe- 
fanteur  totale  eft  de  2760  livres. 

{b)  Signifiant  la  même  chofe  quejotfr 
Tome  X Ylm 


geage,  ou  comparaifon  d’une  mefure  neuve 
avec  la  mefure  originale  ou  matrice , pour 
enfuite  l’étalonner  & la  marquer  de  la  lettre 
courante  de  l’année,  (i  elle  lui  eft  trouvée 
égale  & conforme.  Ce  terme,  en  ce  fens  , 
n’eft  en  ufage  que  pour  la  vérification  des 
mefures  rondes  qui  fervent  à mefurer  les 
grains,  fruits  & légumes  fecs. 

(c)  Du  4 février  1678, réglement  qui 
fait  défenfe  à tous  marchands  de  vendre 
aucuns  charbons  de  terre  , qu’ils  n’aient 
été  mefures  dans  les  mefures  ordinaires 
étalonnées  par  les  jurés  mefureurs  de  fel, 
fuivant  les  ordonnances. 

X x x 


Digitized  by  Google 


DU  CHARBON  DE  TERRE 


f3° 

fonctions  (a).  Par  arrêt  du  parlement,  du  mois  de  juillet  1751,  le  charbon 
de  terre  le  mefure  au  demi-minot  combTc  (é).  Au  lieu  de  cette  inefure,on 
fc  fort  quelquefois  de  paniers.  Cela  n’ell  point  permis  : c’eft  une  contraven- 
vention  rcpréhcnlible , de  même  que  la  vente  à fautfe  mefurc,  & hors  delà 
préfence  des  officiers  (c). 

60 J.  Droits  qui  fe  perçoivent  Jur  Us  charbons  Je  terre  entrant  dans  Paris.  U N 
bateau  de  charbon  d’Auvergne , du  prix  de  900  à 960  livres , lorfqu’il  cft  à 
Villeneuve-Saint-Georgcs  ; celui  du  Forez,  de  1170  à 1200  livres;  celui  de 
Moulins.de  1290  a 1 3 20  ( é ) ; le  charbon  du  premier  endroit  vaut  dans  ce 
premier  entrepôt  de  28  à 30  livres  la  voie,  le  charbon  du  fécond  de  39  à 
40  livres,  le  charbon  du  troificme  de  43  à 44  livres.  Arrivés  au  port  Saint- 
Paul,  la  voie  du  charbon  du  Bourbonnais  cft  du  prix  de  73  livres,  celle  de 
l’Auvergne  de  72  livres,  & celle  du  Forez  de  60  à 72  livres.  Cette  augmen- 
tation prodigieufe  tient  à une  foule  de  droits  d’entrée  , auxquels  le  charbon 
de  terre  elt  aflujetti.  Ce  font  en  partie  les  mêmes  que  ceux  qui  fe  perçoi- 
vent fur  les  denrées  & marchandées  qui  entrent  dans  la  capitale,  en  confé- 
quence  des  déclarations  du  roi  des  17  feptembre  1692,  3 mars  1693, 7 
juillet  1703 , des  arrêts  du  confeil  des  premier  février  1640,  i6juin&  13  no- 
vembre 1693,  & édits  de  janvier  1727,  juin  1730.  Ces  droits  peuvent  être 
partagés  en  plusieurs  claires;  une  portion  donnée  à ferme,  une  autre  qui  eft 
aliénée  & aflcélée  au  paiement  des  différons  offices,  & une  qui  appartient  à 
la  ville.  Nous  allons  donner  de  chacun  de  ces  droits  une  connaillance  fom- 
maire. 

604.  Domaine  & barrage.  Le  domaine  fe  dit  d’une  efpece  d’impôt  qui 
fc  levé  fur  toutes  les  denrées  & marchandées  qui  entrent  dans  Paris,  tant 
par  terre  que  par  eau.  Le  barrage  fe  dit  d’un  droit  de  péage  qui  fe  leve  tant 
par  terre  que  par  eau  fur  les  marchandées  qui  patfent  par  le  détroit  où  ce 

(al  29  août  1756  , fentence  qui  prive 
lin  officier  dans  ce  cas,  de  fes emolumens 
au  profit  des  pauvres  de  la  paroifl'e  Saint- 
Jean. 

(b)  La  mefure  comble  cft  quand  on  donne 
à l’acheteur  ce  qui  refte  au-delTus  des  bords  , 
avec  la  mefure  meme,  à la  différence  de  la 
mefure  rafe,  qui  avant  d’étre  délivrée,  eft 
raclée  par  le  vendeur,  félon  l’efpece  de  mar- 
chandée , ou  avec  la  main , ou  avec  un  mor- 
ceau de  bois  qu’on  appelle  radoir , & ailleurs 
rouleau  , afin  d’en  faire  tomber  ce  qui  eft 
au-deifus  des  bords. 

(c  ) JJ  juin  1739 , jugement  qui  dé- 


charge par  grâce  le  nommé  Bouton , de 
l'amende  par  lui  encourue,  pour  avoir 
fait  mefurer  au  port  Saint -Paul  28  demi- 
minots  de  charbon  de  terre,  au  lieu  de 
30,  dontia  voie  eft  compofée;  n'avoir  point 
requis  les  officiers  mefureurs  d’en  faire  la 
mefure  , & les  officiers  porteurs  d’en  fairo 
le  partage  ; avoir  fuppofe  un  particulier  pour 
fouftraire  & avoir  fouftrait  ladite  marchan- 
dée au  forgent  de  la  garde  du  port  Saint- 
Paul , à qui  lefdits  officiers  l’avaient  con- 
fignée. 

( d ) Le  bateau  toujours  fuppofé  bloqué 
de  28  à 30  voies. 
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droit  eft  dû  (a).  Ce  barrage,  & entr’autrcs  celui  de  Paris,  appartenait  au 
roi;  il  formait  autrefois  une  ferme  particulière,  qui  eft  maintenant  réunie 
au  bail  général  des  fermes , fous  le  titre  de  domaine  & barrage.  Ces  deux 
droits,  fixés  par  les  déclarations  du  17  feptembre  169a  & 3 mars  1693’, 
font  très-modiques , & fe  perçoivent  aux  entrées  de  Paris , fous  une  même 
forme , fans  diftindlion. 

60  t.  Fingtiemc  de  l'hôpital.  Le  vingtième  de  l'hôpital  s’entend  d’un  droit 
qui  s’évalue  par  le  vingtième  des  droits  ci-deflous,  & fe  perçoit  au  profit  des 
hôpitaux  : il  s’en  perçoit  deux. 

6c 6.  Sols  pour  livre.  Le  premier  de  ces  droits  eft  du  mois  de  feptembre 
1747  i il  eft  de  quatre  J'ois  pour  livre  , & s’eftime  par  les  quatre  fols  pour  livre 
de  tous  les  droits  ci-delfiis  i il  fc  paie  au  profit  du  roi.  En  1760  il  y fut 
ajouté  un  fol,  en  1763  un  autre ;&  au  moyen  de  deux  nouveaux  fols  pour 
livre,  impoles  en  1771 , ce  droit  de  fols  pour  livre  fc  monte  aujourd’hui  à 
8 fols. 

607.  Droit  de  halle  & garre  , ou  droit  de  ville.  Ce  droit  eft  attribué  au  do- 
maine de  la  ville  , par  lettres  - patentes  du  2f  novembre  1762,  en  forme  de 
déclaration  (b),  pour  le  tems  de  vingt  années , à commencer  du  premier  jan- 
vier ,763 , jufqu’au  premier  janvier  1783.  La  perception  s’en  fait  par  les 
receveurs  & commis  aux  aides  & entrées  de  Paris  , & par  les  officiers , fyn- 
dics  , caiffiers  & receveurs  des  communautés  fur  les  ports , quais , halles  & 
marchés , lefquels  font  tenus  d’en  remettre  le  produit  au  receveur  prépofé 
par  lefdits  prévôt  des  marchands  & échevins  de  la  ville  de  Paris  ; d’où  011 
l’appelle  aulfi  droit  de  ville  : il  eft  d’un  fol  par  minot , par  conlequcnt  de  quinze 
fols  par  voie  ou  muid. 

éog.  Droit  de  riviere , droit  de  contribution.  Il  a été  attribué  fur  les  mar- 
chands voituriers  par  eau , en  vertu  d’un  arrêt  du  parlement  du  23  oétobre 
1761  , par  forme  de  contribution,  pour  le  paiement  d’ouvrages  à faire,  re- 
lativement à la  fïireté  & commodité  de  la  navigation  de  la  riviere  de  Seine , 
en  remontant  de  Paris  à Montercau  ; d’où  on  l’appelle  droit  de  riviere , 00 
droit  de  contribution  ; il  eft  de  10  fols  pour  une  voie  ou  muid. 

609.  Droit  d’arrivage.  Il  fe  paie  à raifon  de  f livres  8 fols  par  bateau 
abordant  au  port,  ce  qui  fait  dix  fols  par  voie. 

6 1 0.  Droit  principal , ou  droits  des  officiers  de  charbon  de  terre  & de  bois  ; 
6-  des  petits  officiers  Jur  les  ports.  Outre  les  droits  de  2f  fols  par  voie  (c) , dus 


( a ' VeSigal  pro  tranjitu , établi  pour 
la  réfection  des  ponts  & palTages , & parti- 
culièrement du  pavé. 

( b i Portant  etabliflement  dans  la  ville 
de  Paris  , d’une  nouvelle  halle  au  bled , Si 


d’une  garre  pour  les  bateaux. 

( c ) Par  arrêt  du  confeil  d’état  du  pre- 
mier novembre  1740.  jugeant  une  cornet 
tation  entre  les  marchands  de  charbon  de 
terre , & les  officiers  mefureurs  & porteurs 
X x x ij 
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aux  mefureurs  & porteurs,  dont  nous  avons  donné  l’hiftoire  en  particulier, 
il  y a encore  celui  qui  fe  paie  aux  débacleurs , d'où  on  le  nomme  tadagc-, 
celui  des  planchéieurs , qui  cil  de  8 livres  \ fols  par  bateau  de  trente  voies  ; 
celui  des  metteurs  à port , nommé  droit  par  enu:  ce  droit  e(t  félon  la  gran- 
deur du  bateau  («);  mais  il  elt  toujours  le  mèmè,  foit  que  le  bateau  Toit 
plus  chargé,  foit  qu’il  le  foit  moins:  il  elidc  f fols  6 deniers  par  voie  , ce 
qui  fait  quatre  deniers  par  minot.  A tous  ces  droits,  il  faut  ajouter  les  frais 
de  décharge  de  bateau  & des  gardes  de  nuit,  &c. 


fur  une  perception  de  falaire  au  - deflus  de 
celle  de  2 t fols  par  voie , il  eft  défendu  à 
ces  officiers  de  percevoir  fur  le  charbon 
de  terre,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
autres  & plus  grands  droits  que  les  as  fols 
par  voie,  à peine  de  reilitutian,  domma- 


ges & intérêts  , & de  plus  grande  peine  s’il 
y échet. 

(a)  D’après  ce  qui  a été  dit  du  poids 
du  minot  & de  la  voie  ; le  bateau  de  jo 
voies  elt  charge  de  8agoo  livres  pelant 
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3*  Année  d'H  enkiit  ET  A T du  produit  des  droits  fur  les  charbons  de  terre  , 

1 75  8 à 1719-  entrés  à Paris  pendant  la  y année  du  bail  d'Henriet , 

’ v * commencée  le  premier  octobre  1758»  & finie  au  dernier 

CHARBON  DE  TERRE.  Septembre  1759. 


PROPRIÉTAIRES 

DES  DROITS. 


Gardes-bateaux  & planchéieurs. 

_ rMefureurs . . 

Officiers  | 

des  •{ 

charbons  de  terre  [porteurs  . . 

Officiers  fMefureurs.. 
des  ' s 

Charbons  de  bois  ( Porteurs  . . . 


NOMBRES  DE  BATEAUX , 

& quantités  des  muids  de  charbon  de  terre. 


HOPITAL. 


182  bateaux  de  7 toifes,  à . . 

rMuids  de  charbon  de  terre  , 
, ! compofés  chacun  de  1 s mi- 
* 1 nots , qui  à raifon  de  9 f.  6 d. 

I font  par  muid , ci  . . . 

1 5 Muids  idem  , qui  à f f par  mi- 
’ not  font  par  muid,  ci  . . . 

JI68Î  Muids  idem , à 


Quotité 

des 

DROITS. 


51685  Muids  idem , à .... 

Total  des  droits  des  officiers 

Rapport  des  droits  ftijets  au  vingtième. 


f.  d. 


2 6 
I 

IO 


L 


A d.' 


63396  i 3 


Total  des  droits  des 
officiers  . . . 

Total  des  principaux  ^6)8°°  4 

de  la  ferme  générale  2404  2 9 | 

Total  fujet  au  vingtième  6f  8°o  4 J 

Vingtième  defdits  droits.  .... 
182  bateau  x pou  r droits  d’arrivage  , 

à f liv.  8 f.  ci 982  16 

5168  5 muids  de  charbon  de  terre 

à f £ 6 d.  ci i4°4  5 9 


FERME  GÉNÉRALE  . . 

Nota.  Les  pafTe  - debout  ne  font  pas 
compris , n’étant  fujets  à aucuns 
droits1,  mais  au-deflousdu  Port-Royal 
ils  ont  à payer  pour  les  padapes  des 
ponts  1 s liv.  U eft  dû  actuellement , 
fuivant  la  déclaration  du  I février 
1760,  un  fol  pour  livre,  tint  des  droits 
principaux  que  du  vingtième  ,qui  font 
k quart  du  produit  des  4L  poux  livre. 


1421  69 

4 £ pour  livre  . . . 480  16  7 

Rapport  des  droits  fujtts  aux  4 f.  pour  liv.  de  1 747 

Total  des  droits  d’offi- 
ciers ....  39^  L 1 E 3 d. 

Vingticme  de  l’hôpital  3290  2 

Total  . . . 


DROITS. 


1.  f.  d. 


728 


36325  ir  3 

19381  17  6 
3876  7 6 

2584  f 


63396  1 3 


3290 


. . • 66086  1 

4 £ pour  liv.  defdits  droits  . 


13337  4 3 


16232  3 7 


Total  général  82908  ç 
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6u.  Par  le  prix  courant  du  charbon  de  terre  dans  cette  année  177$  ,' 
on  voit  que  depuis  cette  époque  de  >7^9,  la  malle  des  droits  impoles  fur 
les  charbons  de  terre  s’eft  accrue  infenfiblcment  à un  point  furprenant  vis- 
à-vis  du  primage.  ( a ) Cet  accroitfement , en  augmentant  coniidérablement  le 
prix  des  ouvrages  pour  lefquels  elle  eft  indifpenfable,  ne  peut  à la  fin  , fans 
qu’il  en  réfulte  aucun  avantage  pour  l'encouragement  des  mines  , que  pro- 
duire la  rareté  de  ceux  de  ces  ouvrages  qui  11e  lont  pas  ablblutnent  néeelfaires  : 
de  là  moins  d'ouvriers  dans  les  atteliers  ; de  là  moins  de  confommation  de 
charbon  ; de  là  un  déchet  très  - confidérablc  dans  la  plupart  de  ceux  qui 
fe  détériorent  en  magafin  , & en  confcqtiencc  une  perte  pour  les  propriétaires 
des  mines.  Le  tableau  exact  & complet  de  ces  droits  ferait  très  - intérclfant , 
pour  mettre  les  perfonnes  en  place  à portée  de  juger  11  cette  marchandife 
eft  encore  fufccptible  d’une  augmentation  de  droits , ou  fi  au  contraire  il  ne 
ferait  pas  à propos  d’y  apporter  une  modération. 

6 il.  Toute  la  perception  des  fermes  & des  officiers  fur  les  charbons, 
forme  à cet  égard  un  article  clair  & confiant  : il  n’en  eft  pas  tout-à-fait  de  même 
de  l’autre  partie  à ajouter  à cette  première  fournie,  lorfqu’on  veut  retrouver 
le  prix  total , ou  du  bateau , ou  de  la  voie  , ou  du  minot.  Compolèe  de  petits 
droits  particuliers  qui  fe  partagent  entre  plulîeurs  perfonnes,  pour  la  quan- 
tité de  charbon  contenue  dans  une  thouc , & de  frais  qui  n’entrent  point  en 
taxe  , cette  fournie  additionnelle  , fupportée  cependant  par  l’acheteur,  11e  pa- 
rait pas  pouvoir  être  connue  exactement,  ni  pouvoir  être  reportée  dans  le 
tableau  de  la  vente  au  moindre  détail  (é) , comme  il  ferait  utile  de  l’avoir  : 
ce  ferait  la  feule  maniéré  de  comparer  exactement  enfcmble  le  gain  de  l’état, 
celui  du  vendeur , & celui  de  l’acheteur.  J’ai  cherché  à donner  cette  facilité  ; 
& dans  cette  vue,  je  préfente  le  tableau  de  tout  cet  objet,  tel  qu’il  m’a  été 
poflîblc  de  le  drcifer , foit  en  raffemblant  à l’hûtel  des  fermes  Seau  bureau 
des  officiers  les  droits  qu,i  s’y  perçoivent , foit  eu  prenant  pour  les  autres 
articles  toutes  les  informations  qui  y font  relatives. 


( a ) C’eft-à-  dire,  du  premier  àchat  de 
la  matière,  foit  fur  le  lieu  de  chargement, 
foit  à Villeneuve-Saint-Georges , après  avoir 
payé  les  droits  des  cinq  gro(Tcs  fermes , lors 
de  l’cnlcvemcnt,  «eux  du  canal  de  Briare 
& celui  de  Nemours.  Jufqu’cn  1741 , on 
ne  payait  pour  tout  droit  que  celui  nommé 


principal,  & un  vingtième  de  l’hôpital. 

{b)  C’cft  ce  qui  fait  que  celui  qui  va 
fuivre,  eft  en  quelque  manière  incomplet, 
& ne  s’accorde  pas  entièrement  dans  quel- 
ques points  avec  l’cnoncc  général  des  droits 
particuliers;  mais  ces  différences  ne  s’en 
éloignent  pas  confidérablement. 
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E TA  T des  différent  droits  qui  fe  perçoivent  fur  les  charbons  de  terre , arrivant  par  eau  à 
Taris  pour  y être  vendus , 6?  d'autres  frais. 


PROPR1ÉTA1  RES  DES  DROITS.  1 

Par 

Par  voie 

Par  bateau 

M1NOT. 

DE  I f M1NOTS. 

DE  JO  VOIES. 

1 

L 

r. 

d. 

1. 

C 

Officiers  rMefureurs  . . . . 

. 

• 7 

. 2 

/ 6 

. • . 

. * . 

«lu  charbon  de  terre  en  charge, j 

' 

ou 

droit  principal.  L Porteurs 

. 

• ? 

u 

rMefureurs  .... 

Officiers 

* * * 

if 

du  charbon  de  bois. 

! 

(.Porteurs 

. 

. . . 

10 

Octroi,  ( 

ou  < 

Halle  & garre  . . . 

i fol. 

• • . 

«f 

droit  de  ville.  ( 

A LA  FERME  GÉNÉRALE  : t 

ft  paie  aufji  fur  l'excédent  de  la  < 

Domaine  & barrage 

• f 

. « 

déclaration.  ( 

Hôpital- général ’ 

j.Dcux  vingtièmes . . 
4 fols  pour  livre 

r"  ' 

1 

. 1 

. 6 

• 3 

anciens. 

1 

1 f.  pour  livre,  1760 
1 f.  pour  livre,  176} 

►. . . 

. 6 

•4 

. I 

2 f.  pour  livre,  1771 

Gardes-bateaux  . . 



. . . 

. . . 

. . . 

• • • 

. . . 

4 

par  jour 

Planchéieurs. 

Déchargeurs. 

” 

. . . 

. . . 

• r 

. 6 

8 

18 

& nuit. 

Metteurs-a-port.. 

Droit  par  eau  , 

Débacleurs. 

ou  droit  de  riviere. 

Baclage. 

Bureau  du  domaine. 

• • * 

8 

7 

. . 7d. 

Aux  PLUMETS  . . . .< 

Droit  d’arrivage  . . 

... 

. . . 

10 

. . . 

* 0 

5 

Pour  la  voiture. 

^ 

. . . 

. 1 

Par  ceux  qui  font  décharger  par 

terre , pour  mettre  le  charbon 

en  magafin  au  port  : ce  droit , 
qui  tombe  fur  le  bateau  chargé. 

ejl  de  peu  de  conféqaence , & fe 
reporte  dans  les  frais. 

Officiers  de  police, 

S Droit  de  police , 8 f. 

pour  la  ville. 

c pour  livre. 

J 

Total  2 a 1.  18  £ 10  d.  7^0  livres  environ. 


Digitized  by  Google 


f 36  DU  CHARDON  DE  TERRE 

Depuis  quelques  années  le  livre  du  receveur  au  bureau  des  officiers  eft 
aüiijctti  au  timbre , de  même  que  la  quittance  d’après  laquelle  on  prendra 
une  idée  de  cette  partie  de  droits. 

Quittance  du  receveur  des  droits. 

CHARBON  DE  TERRE. 

PORT 

Je  fouffigné  lyndic  & receveur  des 
droits  du  charbon  de  terre,  reconnais 
avoir  reçu  de  ....  la  {omise  de 
6 ! 8 liv.  14  fols  11  deniers  pour  les 
droits  de  quatorze  (bis  Gx  deniers 
par  miuot,  attribués  par  les  édits  de 
juin  1730,  mars  1760,  & la  décla- 
ration du  f décembre  1768»  aux  offi- 
ciers mefureurs  & porteurs  dudit 
charbon  ; enfemble  les  deux  vingtiè- 
mes en  fus  pour  l’hôpital  ; les  quatre 
fols  pour  livre  établis  par  l’édit  de 
feptembre  1 747,  prorogés  par  la  fufd. 
déclaration  , & deux  fols  pour  livre, 
pour  être  perçus  pour  le  compte  de  la 
régie  , ordonnés  par  la  déclaration 
du  3 février  1760,  & l’édit  d’avril 
176;.  Plus,  les  droits  du  domaine, 
pour  excédent  à la  déclaration , & les 
fix  fols  pour  livre  du  vingtième  de 
cette  partie,  fuivant  la  note  ci-contre, 
dont  quittance.  Fait  à Paris  , au  bu- 
reau de  la  communauté  , ce  . . . . 
mil  fept  cent 

Il  feut  obfcrver , quant  au  droit  total  de  1 7 livres  f fols  7 deniers  , fe 
payant  aux  metteurs  - à - port , & au  bureau  du  domaine,  que  ce  droit  eft 
toujours  le  même  pour  tout  bateau  , bloqué  de  plus  ou  moins  de  voies  ; 
attendu  que  chaque  bateau  chargé  de  marchandifes  quelconques,  doit,  outre 
les  droits  dont  les  marchandifes  ou  denrées  y contenues  font  fufccptibles , 
celui  nommé  droit  tC arrivage  ; ainfl  l’excédent  fe  paie  au  donuine  comme 

aux 


Déclaré  LE 

Et  fini  le 


N°.  du  regi/lre  déclaré  pour  30  voies. 
Excédent  . 6 

Total  des  voies.  ...  36 

I.  f.  d. 

Droits  des  officiers 399  16  9 

Deux  vingtièmes 3 9 1 9 8 

439  *6  f 

4É p.I.  87  19  3?  or  - | .0  r 

4Ép.l.  87  19  3 S 81,p,l,I7t  18  6 

Domaine  . ...  > 

8 f.  p.  1.  du  aoe  .5 a 1 8 9 
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aux  autres  droits,  c’eft-à-dire , 17  livres  17  fols  6 deniers  de  principal , le 
dixième  pour  l’hôpital,  les  dix  fols  pour  livre  des  deux  parties,  & g fols 
8 deniers  pour  le  domaine.  Le  marchand , fans  parler  aux  acheteurs  de  la 
fomme  de  17  livres  f fols  7 deniers  , les  leur  fait  payer  , en  augmentant 
le  prix  du  charbon  ; c’eft-à»dire , que  fi  bon  bateau  n’ell  bloqué  que  de  28 
voies  à la  mefure  du  lieu  de  chargement,  le  marchand  haulfe  de  dix  fols 
le  prix  de  chaque  voie:  fi  la  fapine  elt  bloquée  de  jo,  l’augmentation  fera 
en  proportion.  Pour  bien  apprécier  ce  droit  de  17  livres  f fols  7 deniers, 
il  ne  s’agit  que  d’ètre  exactement  alluré  du  nombre  de  voies  dont  le  bateau 
elt  bloqué  réellement. 

Recherches  & remarques  fur  la  charge  des  bateaux  de  charbon  de  terre  ,\qui  viennent 
dans  les  ports  de  Paris  ; fur  la  confommation  de  ce  foffile  dans  cette  capitale  , 
& fur  fon  évaluation  en  argent. 

6 1 3 . La  voiture  la  plus  ordinaire  pour  cette  marchandifc , cft  celle  appcllée 
tkoue , dont  en  fe  fert  principalement  fur  la  Loire  ; fapine  ou  fapiniere  , 
qui  fe  déclare  ordinairement  pour  zf  voies , rarement  pour  davantage , néan- 
moins depuis  quelques  années  ces  voitures  font  d’une  contenance  plus  grande 
qu’elles  n’étaient,  & elles  fe  déclarent  quelquefois  de  30  à jf  voies.  Les  fa- 
pmes  du  Forez,  qui  apportent  du  charbon  de  terre  àSevc  pour  la  verrerie, 
contiennent  chacune , au  rapport  de  M.  Belot , directeur  de  cette  manufac- 
ture , de  30  à 40  voies  mefure  de  Pâtis  (a).  Outre  ces  voitures  , on  a vu 
quelquefois  fe  fervir  de  chalands  (b),  qui  font  des  bateaux  plats  d’une  conl- 
truefion  peu  folide , parce  qu’ils  ne  remontent  jamais-,  étroits,  médiocre- 
ment longs , & peu  élevés , à caufe  du  canal  & des  éclufes , par  lefqucls  il 


(a)  Cette  maniéré  de  fpécificr  préci- 
fement  U charge  de  ces  bateaux,  eft  ef- 
fcntielleà  obferver  peur  ce  que  nous  dirons 
bientôt. 

t b ) Autrement  appelles  mamois , parce 
qu’il  s’en  conilruit  vers  la  fource  de  la 
Âlame  , d'une  grandeur  à peu  pris  la  môme  ; 
mais  chaland  fe  dit  plus  particuliérement 
des  bateaux  de  la  L«ire  , qui  font  trcs-lcgcrs 
& vont  à la  voile  ; ce  font  des  bateaux  plats  ; 
ils  ne  font  bâtis  que  de  planches  encoutu- 
rrés  l’une  fur  l’autre , jointes  a des  pièces 
de  Heures  qui  n’ont  ni  plat-bords , ni  ma- 
tières pour  les  tenir  ferme.  Cette  expref- 
fion  encouturde  explique  le  mot  encouture- 
Tome  XVI. 


ment , dont  nous  nous  fommes  fervis  à l’ar- 
ticle des  droits  perçus  pour  le  partage  des 
bateaux  au  canal  de  Briare.  En  marine  d’eau 
douce . on  entend  par  le  terme  cncouturc- 
rnettt  la  jonétion  du  premier  bord  ou  fous- 
bord  d'un  bateau  , avec  la  première  planche 
du  fond , qu’on  appelle  femelle  ,•  & ces  deux 
pièces  font  tringlécs  en  - dedans  avec  une 
tringle  en  bois  d'environ  un  pouce  ou  deux 
pouces  de  large  , prolongée  d’un  bout  à 
l’autre  du  bateau,  fous  laquelle  on  met  de 
la  moufle  glaifée  pour  étancher  cette  par- 
tie ; l’entre-bord  & le  lu-bord , ou  troifieme 
bord , forment  avec  le  fous-bord  un  des  cô- 
tés du  bateau. 
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fout  qu’ils  partent  pour  arriver  à Paris  : il  y a de  ces  bateaux  de  douze 
toifes  de  long  & de  dix  pieds  de  large , fur  quatre  pieds  de  hauteur  de 
bord,&  qui  contiennent  jufqu’à  cinquante  voies;  niais  il  eft  rare  qu’on  ex- 
porte le  charbon  jufqu’à  Paris  fur  ces  bateaux. 

614.  Quand  il  y en  vient  d’Angleterre  , & il  en  vient  actuellement  très-peu, 
c’clt  par  les  bateaux  de  Rouen,  de  l’efpece  apportée  foncets  (a),  & it  arrive 
au  port  Saint -Nicolas.  Il  parait  par  un  arrêt  du  confeil  du  11  feptembre 
1714  (é)  , que  le  prix  de  ce  charbon  étranger  rendu  par  Rouen  au  port 
de  Paris,  était  réglé  par  le  prévôt  des  marchands,  fans  qu’il  pût  être  vendu 
à plus  haut  prix.  On  peut  voir  dans  l’arrêt  du  confeil  du  6 leptémbre  1701 
(c)  les  formalités  à remplir  de  la  part  des  négocians  ou  maîtres  de  na- 
vires étrangers.  Anglais  ou  autres,  qui  arrivent  & déchargent  leurs  mar- 
chandées dans  les  ports  du  royaume. L’arrêt  du  confeil,  du  9 août  1723, 
fixe  la  forme  & la  maniéré  dans  laquelle  doivent  être  faites  dans  les  bureaux 
des  fermes , les  déclarations  des  marchands  négocians , pour  les  marchan- 
dées qu’ils  font  entrer.  Enfin,  un  arrêt  du  confeil,  du  y février  1761,  qui 
fixe  les  droits  qui  doivent  être  perçus  fur  les  charbons  de  terre  d’Angle- 
terre , d’EcoÜ'e  & d’Irlande , & autres  pays  étrangers,  entrant  dans  les  ditfé- 
xens  ports  de  France,  permet  aux  commifiïonnaires  & entrepreneurs  des 
mines  du  royaume,  d’établir,  à leurs  frais,  dans  lefdits  porcs  & lieux  par 
lefquels  ledit  charbon  de  terre  étranger  peut  entrer,  des  commis  & pré- 
pofés,  à i’etfet  de  veiller  à l’exade  perception  defdits  droits. 

6 1 f.  A la  fuite  du  mémoire  de  M.  de  Crifenoy  , &des  réflexions  dont  il  l’a 
accompagné,  touchant  les  droits  d’entrée  des  charbons  de  terre  étrangers 
dans  le  royaume,  on  a oublié  de  placer  l’arrêt  du  confeil  rendu  en  confè- 
quence  de  ces  obfcrvations  (df  Nous  le  donnons  en  entier  à la  fin  de 
cette  fedion , & uous  allons  maintenant  envifager  le  commerce  du  charbon 


(a)  Sorte  de  bateau  qui  eft  des  plus 
grands , dont  on  fe  fert  fur  les  rivières  ; on 
appelle  ainft  les  grands  bateaux  de  R >uen 
qui  remontent  la  Seine  ; il  y en  a aufli  fur 
la  rivière  d'Oife.  Les  foncets  de  Seine  font 
les  plus  conlidérables  ; il  y en  a qui  ont  juG 
qu’à  vingt-fept  toifes  entre  chef  & quille  , 
c'eft-à-dirc , quatre  ou  cinq  toifes  de  plus 
en  longueur  que  n’ont  les  plus  grands  vaif- 
feaux  qui  navigent  fur  l’Occan  , & qu’on 
nomme  vaijjcaux  du  premier  rang. 

(b)  Qui  décharge  des  droits  d'entrée 
des  cinq  grofles  fermes , & de  ceux  du  dou- 
blement de  péage , le  charbon  de  terre 


flambant,  que  le  fieur  Galabin  k compagnie 
feront  venir  d’Ecoflc  au  Havre-dc  Grâce 
& à Rouen. 

(cl  Portant  réglement  fur  l’entrée  des 
marchandées  du  cru  & fabrique  d’Angle- 
terre , Ecoife , Irlande  & pays  en  dépendans. 

( d Lequel  réglé  ces  droits  d'entrée  du 
charbon  etranger , & exempte  cette  mar- 
chandée de  tous  droits  de  traite  à fa  cir- 
culation dans  tes  différentes  provinces  du 
royaume  : c’ cft-à-dire , que  par  cet  arrêt  ces 
charbons  étrangers  relient  fujets  aux  droits 
qui  peuvenc  être  dus  à des  engagiftes  ou 
feigneurs  ; & à l’égard  des  charbons  defii- 
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de  terre  fous  le  point  de  vue  particulier  que  nous  venons  d’annoncer, 
c’e(l-à-dire , relativement  à la  quantité  qui  en  vient  annuellement  à Paris, 
pour  l’uiàge  des  ouvriers  en  fer.  Quoique  cette  confommation  n’emporte 
qu’une  partie  de  la  totalité  provenante  du  Bourbonnais  , du  Forez  & de 
l’Auvergne,  la  capitale  que  ces  mines  approvilionnent  peut  néanmoins  être 
regardée  comme  le  centre  du  commerce  de  charbon  pour  ces  trois  pro. 
vinces.  L’avantage  qu'elles  ont  à cet  égard  fur  quelques  autres  , à portée 
cependant  comme  elles  d’envoyer  cette  marchandife  dans  la  capitale , n’effc 
lurement  pas  un  objet  de  peu  de  conféqucnce  dans  leur  exportation.  Du 
côté  de  Decize  , par  exemple,  ce  négoce  qui  ne  s’étend  pas  jufqu’à  Paris , 
était , lors  de  la  publication  du  Dictionnaire  du  commerce  par  M.  Savari , 
cftimé  à cent  vingt  mille  livres  par  an  ; la  plus  forte  partie  de  ce  commerce 
de  la  mine  de  Fims  regarde  la  ville  de  Paris  ; il  eft  à préfumer  qu’il  en  eft 
de  même  de  la  province  d’Auvergne  & du  Forez.  Ces  conlîdérations  géné- 
rales , fur  lefquellcs  nous  allons  nous  arrêter  en  finilfant,  pourront  être 
agréables  à ceux  de  nos  lecteurs  qui  aiment  à porter  leurs  vues  fur  les  richedès 
de  l’état. 

61 6.  Pendant  l’année  du  bail  de  Hcnriet , l’approvifionnemcnt  de  Paris  s’eft 
trouvé  monter  à 182  bateaux  donnant  îi68  voies  & demie,  lcfquelles,  au 
prix  de  quarante  livres  chacune  à cette  époque , auraient  monté  à la  Comme 
de  <09404  livres , fans  y comprendre  celle  produite  par  d’autres  droits  & 
frais  reverfés  fur  l’acheteur.  M.  Davault , fecretaire  de  M.  le  procureur  du 
roi  de  la  ville,  ayant  voulu  en  1769  reconnaître  au  jufte  cet  approviîion- 
nement , a trouvé  pendant  quatre  ans  fix  cents  bateaux , d’où , à compter 
cent  cinquante  équipes  pour  chacune  de  ces  quatre  années , on  aurait  quatre 
mille  trois  cents  cinquante  votes  feulement  par  année,  le  bateau  fuppole 
bloqué  de  19  voies;  ou  cinq  mille  quatre  cents  foirants  voies,  en  fuppo- 
fant  le  bateau  bloqué  de  30  voies.  Mais  connaiflant  les  difficultés  fans  nombre 
auxquelles  cette  vérification  eif  fujette,  il  ne  regarde  pas  comme  certain  1« 
réfultat  de  là  recherche  ; il  foupqonne  cet  approvifionnement  de  Paris  beau- 
coup plus  confidérable.  En  effet  dans  le  bail  de  Henriet , il  y a vingt-deux  ans , 
il  eft  porté  à f 1 68  voies. 

617.  M.  Bocquet,  iÿndic  de  la  communauté  dessnefureurs  & porteurs  de 
charbon  de  terre  , qui  depuis  25  ans  exerce  Cette  charge , déclare  que  cet  ap- 
provifionnement va  annuellement  à environ  deux  cents  bateaux  qui  , en  les 
évaluant  aujourd’hui  a 30  voies  chacun , font  fix  mille  voies.  Tous  ceux 
qui  ont  eu  occafion  de  parler  de  cette  confommation , ont  précilcment  porté 

tics  pour  Paris, le  confeil  a adopté  lefen-  chiffant  pas  des  dtoits  dus  à leur  entrée 
tintent  de  M.  de  Crifenay , en  ne  lesaffran.  dans  cette  ville. 
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à ce  taux  l’approvifionnement  total  de  Paris.  Etre  afluré  que  cet  approvi- 
fionnement  n’eft  jamais  moindre  que  ilx  mille  voies  , c’eft  avoir  exactement 
ce  que  l’on  veut  favoir.  En  procédant  d’une  maniéré  très  - limple  à cette 
recherche,  j'ai  trouvé,  fans  avoir  d’abord  été  guidé  par  le  bail  de  Henriet, 
& par  le  dire  de  M.  Bocquet , une  grande  vraifcmblancc  dans  cette  eftirna- 
tion  ; c’eft-à-dire  , qu’il  ne  le  débite  effectivement  pas  moins  de  lîx  mille 
voies  de  charbon  tous  les  ans  dans  la  capitale. 

618.  La  mine  du  Bourbonnais  e(t  la  feule  dont  j’ai  fu  la  quantité  qui  s'ex- 
porte à Paris:  il  eft  à propos  d’obfcrver  que,  des  trois  mines  qui  y four- 
nilFent , c’elt  précifement  celle  dont  le  charbon  elt  le  moins  contaminé  dans 
la  capitale  (<t).  Cette  quantité  de  l’une  des  trois  mines,  dont  celle  de  deux 
elt  inconnue,  une  fois  donnée,  ou  regardée  comme  certaine,  peut  fervir 
de  bafe  à une  fupputation  très  - raifonnable , eu  lailànt  entrer  dans  la  con- 
fommation  totale  que  l’on  cherche  unc-mème  quantité  de  chacune  des  deux 
autres  mines,  favoir  , de  celle  du  Forez  & de  cslle  de  l’Auvergne.  Or  il  elt 
d’opinion  que  la  mine  de  Fims  fournit  àeUe  feule,  pour  l’approvifionnement 
de  Paris , foixante  - fix  bateaux , & vingt  voies  ( le  bateau  bloqué  de  trente  ) , 
ou  deux  mille  voies,  en  comptant  de  cette  manière  ; ce  qui  fait  les  deux 
tiers  de  fon  extraction.  De  lîx  cents  bateaux  partant  du  Forez  tous  les  ans, 
fi  Pou  en.  fuppofe  de  même  pour  Paris  foixante-fix  bateaux  & vingt  voies, 
faiiànt  deux  mille  voies  ; fi  l’on  y en  ajoute  autant  de  l’Auvergne , on  aura 
les  fix  mille  voies,  qui  parailfent  donner  la  quantité  confommée  dans  la 
capitale. 

619.  La  différence  dont  nous  avons  fait  mention  du  produit  des  mefures 
des  mines  du  Bourbonnais  & de  l’Auvergne  avec  celle  de  Paris , pourrait 
n’étre  pas  inutile  à rapprocher  de  cette  quantité  de  fix  mille  voies  , donnée 
pour  être  celle  qui  fc  confomme  dans  Paris.  On  doit  fe  rappeller  que  la  voie 
de  Moulins,  prilè  au  port  de  cette  ville,  eft  d’un  fixieme  plus  forte  que  celle 
de  Paris  ; c’eft-à-dire  , qu’au  lieu  de  contenir  quinze  minots  , elle  en  contient 
175,  & que  cent  voies  d'Auvergne  en  donnent  120  à Paris;  qu’enfin  neuf  voies 
de  Saint- Rambert  ( nous  avions  oublié  d’en  avertir  à l’article  du  Forez)  en 
rendent  douze  au  port  de  Paris  : ainfi  un  bateau  de  charbon  du  Forez  .arri- 
vant à Paris , bloqué  de  trente  voies  , en  contient  réellement  quarante  mefures 
de  Paris  , comme  l’annonce  M.  Belot  dans  là  lettre  à M.  de  Lavoifier.  J’ignore 
fi  ce  furcroit  eft  compris  dans  la  déclaration  qui  n’eft  que  pure  & fimplc , 
& qui,  félon  toute  apparence  , n’eft  fpécifiée  que  d’après  la  mefure  des  lieux 

(a)  A rjifon  de  fon  prix  qui  eft  tou-  lant  dans  différentes  proportions  celui  du 
jours  le  plus  haut,  & dont  les  ouvriers  ont  Forez  ou  dè  l’Auvergne,  avec  celui  de  Mou- 
chcrchcpar  cette  raifon  à fe  palier,  en  me-  lins. 
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de  chargement  (a)  ; on  prétend  qu’il  eft  indifférent  que  la  thouc , déclarée 
communément  pour  vingt-cinq  voies , le  foit  pour  davantage , parce  que  l’ex- 
cédent Te  paie  aux  domaines , comme  il  a-été  dit  plus  haut.  Dans  le  cas  où 
cet  excédent  relatif  à la  différence  de  m dures  du  lieu  de  chargement,  n’eft 
point  porté  à la  déclaration  ; il  donne  trois  différences,  Tune  pour  le  bénéfice 
du  vendeur , l’autre  pour  la  confommation  réelle  de  Paris  , l’autre  pour  le 
produit  réel  des  droits. 

620.  Quant  au  premier  , 900  voies,  non  déclarées  à la  mefutt  de  Paris , 
dans  les  cent  cinquante  bateaux  reconnus  par  M.  Davault,  produifent  au 
vendeur  de  2$20o  livres  pour  le  charbon  du  plus  bas  prix  .acheté  28  livres , 
à 39600  livres  pour  la  même  marchandée  au  plus  haut  prix  44  livres,  fans 
y comprendre  la  vente  des  bateaux  au  dèchircur.  Le  charbon  de  Moulins 
à 4f  livres  la  voie,  donne  225  livres  10  fols  de  bénéfice  par  chaque  bateau. 
Quant  au  fécond  article  relatif  à la  confommation  de  Paris  , les  182  bateaux 
de  Henriet,  vraifemblablement bloqués  de  28  à 29  voies, mefure  du  lieu  de 
chargement,  auraient  donné  6030  voies  au  lieu  de  5 1 6g  & demie,  en  y 
ajoutant,  par  chaque  bateau,  6 voies  non  déclarées,  qui  alors  foraient  en 
tout  1092  voies,  ou  36  bateaux  & 12  voies  de  plus.  Les  1 po  bateaux  trou- 
vés par  M.  Davault, auraient  donné  $2{o  voies.au  lieu  de  quatre  mille  trois 
cents  cinquante.  Les  200  bateaux  déclarés  par  M.  Bocquet,  au  lieu  de  fix 
mille  voies , donneraient  7200  voies.  Enfin, pour  le  produit  réel  des  droits, 
en  prenant  ceux  portés  au  bail  de  Henriet , fe  montant  à un  total  de  82908 
livres  5 fols,  pour  182  bateaux,  c’efl-à-dire , 4$$-  livres  10  fols  8 deniers 
par  chaque  bateau  bloqué  de  30  voies,  il  y aurait  alors  16398  livres  1 fol 
environ  de  droits  , qui  feraient  reftés  au  vendeur  en  bénéfice.  AinG , dans  le 
cas  de  J200  voies  non  déclarées,  à ajouter  aux  6000  déclarées,  la  confom- 
mation fe  monterait  à 7200  voies , qui  feraient  converties  dans  la  forante 
de  fofooo  livres , pour  le  charbon  à 28  livres , au  lieu  de  420000  livres  , 
différence  840001  c’elt-à  -dire , que  tous  les  ans  il  y aurait  dans  Paris  au 
moins  pour  $-04000  livres  en  argent , de  charbon  de  vendu. 

(a)  Dans  un  jugement  du  9 décembre  mefure  de  la  vente  qui  fe  fera  dans  lei 
174S  , qui  fur  l’intervention  & les  conclu-  ports,  je  trouve  un  marchand  de  charbon 
fions  du  procureur  du  roi , ordonne  que  de  terre  condamné  en  100  livres  d’amende, 
les  officiers  de  charbon  de  terre  continue-  pour  s’étre  trouvé  dans  fon  bateau  plus  de 
ront  de  percevoir  leur  droit  au  fur  & à marchandife  qu'U  n’en  avait  déclaré. 


DU  CHARBON  DE  TERRE 


f4* 


CONCLUSION 


DE  CES  TROIS  PREMIERES  SECTIONS. 


611.  J usqu’a  préfcnt  nous  nousfommcs  occupés  dans  cette  fécondé  partie 
de  l’exploitation  détaillée  des  différentes  mines  de  charbon  exploitées , des 
lieux  où  fe  confommait  le  produit  de  cette  exploitation , & de  la  maniéré 
dont  cette  exploitation  était  entendue  dans  les  différens  endroits  relative- 
ment au  commerce.  Ces  différens  tableaux  ifolés  n’ont  plus  befoin  que 
d’être  comparés  enfemble,  pour  mettre  l’entrepreneur  & l’ouvrier  dans  le  cas 
de  choilir  avec  connaiiiancc  de  eaufe  celle  des  méthodes  qui  le  trouvera  la 
plus  conforme  à fus  vues  économiques , & à la  nature  du  fol  qu’il  doit  ex- 
ploiter. 

6. 22.  Cet  objet  fera  principalement  traité  dans  la  quatrième  fe&ion  : mais 
comme  dans  une  entreprilb  u'iffi  vafte  que  l’eft  celle  dont  je  me  fuis  chargé  , les 
obftacles  naiffent  à proportion  de  l’étendue  des  connaiffances  que  l’ont  veut 
acquérir  i comme  d’ailleurs  il  ne  m’a  pas  été  poflible  de  me  tranfporter  dans 
tous  les  lieux , étrangers  fur-tout , où  s’exploite  le  charbon  de  terre  ; comme 
en  un  mot  la  confiance  que  l’on  doit  avoir  pour  les  rapports  ou  deferiptions 
faites  par  des  gens  Couvent  plus  zélés  qu'éclairés,  ne  peut  manquer  tôt  ou 
tard  d’être  fujette  à des  réformations  elfentiellcs  (a) , j’ai  cru  devoir  profiter 
del’occafion  de  cette  quatrième  & derniere  fedion  que  j’annonce , pour  join- 
dre au  tableau  dont  je  viens  de  parler,  une  autre  partie  des  réformes  & addi- 
tions dont  cet  ouvrage  peut  être  fufccptible.  En  effet,  (î  l’on  fe  rappelle  que 
c’efl:  en  1761  que  j’avais  déjà  acquis  affez  de  matériaux  pour  me  hafarder 
à annoncer  mon  ouvrage  ; fi  l’on  veut  bien  croire  que  pendant  tout  ce  tems 
je  n’ai  laide  échapper  aucune  elpecc  d’inftruclion  qui  y Toit  relative;  fi  on 


( a ) Pour  ce  qui  concerne  entr’autres 
la  province  du  Lyonnais,  j’ai  eu  befoin 
de  ne  pas  me  lallcr  d’aller  aux  informa- 
tions ; parmi  celles  que  j'ai  cru  pouvoir 
adopter,  il  s’en  c ft  trouvé  beaucoup  de 
fautives:  elles  fubfiftcraient  dans  mon  ou- 
vrage , fans  une  circonftance  heureufe  dont 
j’ai  etc  favorifé  allez  à tems  : les  feuilles 
imprimées  fur  le  Lyonnais , que  j'avais  en- 
voyées dans  1a  province , font  parvenues  à 


un  citoyen  recommandable  par  une  probité 
égale  à fon  intelligence , & qui  tient  un  rang 
parmi  les  favans  dont  la  province  du  Lyon- 
nais fe  fait  honneur.  Cette  perfonne  zélée, 
dont  la  modeftie  m’a  impofé  la  loi  de  ne  pas 
le  faire  connaître , a pris  à coeur  cette  ma- 
tière que  j’avais  traitée  : je  lui  dois  des 
cclaircilfemens  intérelfans,  dont  je  vais  à 
l’inlfant  communiquer  la  partie  ellentielle. 
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confidere  d’ailleurs  , combien , malgré  la  routine , les  opérations  des  charbon- 
niers font  fufceptibles  de  changcmcns  en  douze  ans  de  tems  , on  conviendra 
que  ce  qui  était  vrai  à l’époque  du  commencement  de  mon  ouvrage,  peut  & 
doit  n’ètre  plus  qu’une  vieille  routine  qui  ferait  oubliée  fi  je  n’en  avais  fait 
mention.  Ajoutez  à cela  la  longueur  des  correfpondanccs , les  différences  ou 
la  lenteur  néceffitée  des  correfpondans , l’incertitude  des  moyens  fouvent  dé- 
tournés qu’il  leur  a fallu  prendre  ; & l’on  fentira  que  le  long  tems  , loin  de 
nuire  à la  perfeélion  de  mon  ouvrage  , a dû  y contribuer.  Dès  1761  , par 
exemple,  j’avais  demandé  & l’on  m’avait  promis , de  ditférens  endroits  de  l’An- 
gleterre , des  deflins  touchant  les  mines  de  Newcaftle.  Je  les  ai  attendus  en 
vain  j 11  fqu’à  la  préfente  année  ; & après  douze  ans  d’attente  ,à  l’inltant  où 
toutes  les  autres  planches  de  l’ouvrage  font  finies , ces  détails  qu*  je  n’atten- 
dais plus  , me  font  arrivés.  Dois-je  en  priver  le  public  ? ne  doit-il  pas  au  con- 
traire me  favoir  gré  qu’il  refte  une  quatrième  fection  , dans  laquelle  je  puiffe 
lui  communiquer  cet  article  de  l’exploitation  étrangère  ? Indépendamment 
de  ces  différentes  confidérations , je  ne  rougis  point  de  déclarer  que,  malgré 
mes  foins , les  compulfations  que  j’ai  faites,  les  conférences  que  j’ai  prifes 
avec  différens  favans  dans  cette  partie,  les  confeils  de  tout  genre  que  j’ai  pu 
demander  > malgré  tout  cela  , dis  - je , j’aurai  pour  mon  ouvrage  le  même  fort 
dont  fe  plaignaient  les  favans  éditeurs  de  l’Encyclopédie  (a).  Ce  fort,  je  l’ai 
déjà  éprouvé  : des  obfcrvations  fages  & honnêtes  fur  ce  qui  parait  de  mon 
ouvrage,  m’ont  averti  du  gain  que  j’avais  fait  à mettre  un  fi  long  tems  à fà 
compofition.  Faire  ufage  de  ces  obfervations , c’eft  le  devoir  de  tout  écrivain 
honnête,  qui , dans  Tes  travaux  , confidere  autant  l’honneur  de  la  compagnie 
au  nom  duquel  il  travaille , que  fà  propre  réputation.  Tels  font  les  objets 
qui,  à Poccafion  du  tableau  que  j’ai  annoncé,  entreront  dans  la  quatrième 
feétion.  Loin  de  me  hâter  de  la  publier  , je  mets  cntr’elle  & les  précédentes  , 
une  diftance  fuffifamment  longue  , pour  être  à peu  près  fin  que  lors  de  fa 
publication  , j’aurai  encore  recueilli  tout  ce  qui  peut  affiner  à mon  ouvrage 
le  degré  de  perfection  qu  ’og  droit  d’en  attendre  ceux  qui  me  l’ont  confié , 
& ceux  pour  lefqucls  il  eft  fait. 


Réglement  général  en  matière  de  houillerie,  pour  la  province  de  Limbourg.  Du 
premier  mars  1694. 

Charles  , par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  Caftille , de  Léon , d’Arrngon  , des 
Deux-Siciles , & c.  archiduc  d’Autriche,  duc  de  Bourgogne  & de  Lothier  , 

(a)  Tome  Y,  au  mot  Encyclopédie , page  £36,  647. 
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de  Brabant,  de  Limbourg,  & c.  Le  réglement  provifionnel  que  nous  avons 
fait  émaner  le  16  novembre  1688»  pour  bénéficier  la  traite  des  houilles  dans 
nos  pays  de  Limbourg,  d’Aelhem  & Rolduc,  n’ayant  pu  avoir  l’effet  que 
notre  fervice  & celui  de  nos  fidcles  fujets  requièrent,  à caufe  que  les  points 
qui  donnent  lieu  à des  difputes  journalières  n’ont  pas  été  réglés  i nous  avons 
trouvé  convenir  d’y  pourvoir  par  un  réglement  général  j & vu  de  fuite  la 
befogne  des  commilfaires  de  notre  confeil  ordinaire  de  Brabant , fur  ce  fait , 
à l’intervention  de  notre  confeiller  & avocat  fifcal  du  même  confcil , après 
qu’ils  curent  oui  les  états  de  nofdits  pays  de  Limbourg,  d’Aelhem  & de 
Rolduc  : nous  avons , à la  délibération  de  notre  très-cher  & très-aimé  bon 
frere , coulin  & neveu  Maximilien  Emmanuel , par  la  grâce  de  Dieu , duc 
de  la  haute  & balle  Bavière  & haut  Palatinat,  comte  palatin  du  Rhin,  grand- 
échanfon  du  Saint -Empire,  & électeur,  landgrave  de  Leuthcnberg,  gou- 
verneur de  nos  Pays-Bas , déclaré  , ftatué  & ordonné , déclarons  , ftatuons 
& ordonnons  : 

Article  premier.  Que  les  ouvrages  privés  que  les  particuliers  entre- 
prennent dans  leurs  fonds , les  creufant  & travaillant  félon  leur  bon  plailir , 
fans  formalité  de  juftice , & pour  leur  profit  fingulicr , ne  donnent  aucun 
droit  à leur  entrepreneur  fur  le  fonds  de  leur  prochain  ; mais  fe  devront 
déformais  contenir  dans  les  limites  de  leur  propriété , à peine  d’ètre  obligés 
à reftitution  de  tout  ce  qui  fera  perçu  au-delà  d’iceux , fans  aucun  défraie- 
ment, & même  châtiés  comme  des  larrons , fi  dolo  ma/o  factum  fit. 

IL  Et  fi  le  propriétaire , defféchant  fon  fonds , (bit  par  canal , dit  com. 
munément  xhorrts  , foit  par  machines , vient  à faigner  & deffécher  celui  de 
fon  voifin  , qui  était  auparavant  fubmergé  & inouvrable,  icclui  ne  lui  doit 
pour  bénéfice  autre  chofe  que  le  remerciement , dit  vulgairement  le  coup 
de  chapeau. 

III.  Bien  entendu  que  tous  canaux,  xhorres  ou  aqueducs,  ci-devant 
conftruits  & non  publiés  , pourront  acquérir  le  droit  de  conquête,  parmi  les 
faifant  publier , & qu’on  y obferve  ce  qu’au  regard  de  ladite  conquête  fera 
ci-après  exprimé  par  le  préiènt  réglement. 

IV.  Quant  aux  ouvrages  publiés , qui  s’entreprennent  pour  le  bien  public 
& par  autorité  de  juftice , torique  quelques  entrepreneurs  rifquent  leur  bien  , 
pour  chercher  à découvrir  quelque  veine  inconnue , ou  rendre  ouvrables 
celles  qui  ne  le  font  pas: 

V.  Qu’à  ce,  eft  nécclfairc  premièrement  que  la  veine  foit  fubmergée  & 
tellement  inouvrable , que  le  propriétaire  du  fonds  où  elle  a cours , ne  la 
puiffe  ou  ne  la  veuille  travailler  & profiter,  faute  de  quoi  la  conquête  n’aura 
pas  lieu. 

VI.  Secondement,  qu’il  faut  que  l’ouvrage  fur  lequel  on  prétend  d’établir 

une 
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une  conquête  , Toit  rendu  public  par  proclamation  & enfeignement  de  juftice. 

VII.  Que  celui  qui  voudra  entreprendre  de  conquérir  quelque  veine  de 
houille  ou  charbon , en  déchargeant  les  eaux  qui  la  couvrent  & la  rendent 
iniiuélueufe  , Ibit  par  aqueducs,  fouterreins,  foit  par  machines  hydrauli- 
ques, ou  autres  de  quelle  nature  elles  fuient,  fera,  avant  tout,  obligé  de 
propofer  fou  deffein  à la  chambre  des  Tonlieux , déclarant  les  endroits  èfquels 
il  veut  pouffer  fa  conquête. 

VIII.  Et  par  enfeignement  d’icelle  chambre,  il  fera  proclamer,  nommé- 
ment au  lieu  de  la  lîtuation , fon  ouvrage  par  trois  quinzaines , pour  le  rendre 
public.jSt  notoire  à un  chacun  , pour  que,  fi  quelqu’un  a raifon  d’oppofition, 
il  puitfe  propofer  être  oui  par-devant  la  même  chambre;  & s’il  n’en  propofe 
aucune , fon  lilence  foit  réputé  pour  un  aveu  , la  chofe  proclamée. 

IX.  Et  comme  ci-devant  ces  fortes  de  formalités  étaient  peu  en  ufage , ceux 
qui  ont  été  érigés  par  enfeignement  de  juftice,  feront  réputés  pour  publics 
de  même  autorité  & prérogatif  qu’iccux. 

X.  Que  fi  toutefois  l’entrepreneur  ne  veut  pas  conquérir  une  étendue  de 
veines  , mais  feulement  quelques  parties  voifines  à fes  ouvrages , il  fuffira 
qu’il  faife  dénoncer,  d’autorité  du  juge,  aux  propriétaires,  qu’ils  aient  à 
faire  leurs  efforts  & mettre  la  main  à l’œuvre , pendant  le  tems  de  fix  femaines  ; 
faute  de  quoi  elles  lui  feront  adjugées. 

XI.  Et  ceci  aura  lieu , tant  pour  les  veines  qui  font  connues  & ont  déjà  été 
travaillées , que  celles  qui  font  inconnues , lorfque  quelqu’un  voudra  rifqucr 
de  les  chercher,  découvrir  & rendre  ouvrables  à fes  frais. 

XII.  Que  fi  deux  xhoreurs  viennent  à concourir  pour  la  conquête  d’une 
même  veine  dans  une  ou  pluficurs  jurildiciious  , elle  fera  adjugée  àceluiqni 
aura  le  plus  bas  niveau,  comme  la  pouvant  travailler  plus  utilement,  tant 
pour  le  propriétaire  que  pour  le  public. 

XIII.  Ne  fût  toutefois  que  l’autre  eût  découvert  & trouvé  la  veine,  en 
quel  cas  il  ne  peut  être  privé  de  ce  qu’il  pourra  travailler  au  - deffus  de  fon 
niveau. 

XIV.  Et  arrivant  que  deux  xhoreurs  viennent  travailler  actuellement  une 
même  veine,  celui  qui  a le  plus  haut  niveau  ne  pourra  profonder  fous  icelui, 
mais  laiffera  tout  ce  qui  s’y  rencontre  au  profit  de  celui  du  niveau  inférieur , 
lequel  les  travaillera  en  toute  maniéré,  tant  fous  l’eau  qu’autrement. 

XV.  Ce  qui  s’eiu. "J  fi  le  xhoreur  fupérieur  ne  travaille  pas  dans  fon  pro- 
pre fonds  ou  de  fes  aîfociés , ou  autres  où  il  a droit  acquis  ; car  en  ce  cas , il 
le  peut  évacuer  en  toutes  telles  maniérés  qui  lui  font  pofiibles. 

XVI.  Pourvu  toutefois  que  par  fon  deffous  l’eau  il  ne  détruife  pas  l’ou- 
vrage du  niveau  inférieur,  lui  coupant  le  pafl’age;  ce  qui  fc  doit  entendre 
fi  les  xhoreurs  font  bien  voifins , & travaillent  actuellement  tous  deux  ; car 

Tome  XVI.  Zzt, 
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fi  le  fupérieur  a prévenu  & devancé  l’autre  de  quelque  diftancc  notable  , cette 
confidéradon  ne  doit  pas  avoir  lieu. 

XVII.  Et  même  il  ne  peut  être  contraint  de  faire  fes  derniers  efforts,  ou 
recueillir  fous  l’eau  dans  fes  héritages  fi  long-tems  qu’il  y a de  quoi  s’occuper 
au-delfous  de  fan  niveau. 

XVIII.  Le  xhoreur  fupérieur  ne  pourra  aulfi  percer  à l’inférieur  qui  eft 
embouté  deifaus  lui , ou  les  ouvrages , & lui  envoyer  fes  eaux  ; mais  fera 
obligé  de  laitier  des  ferres  fulfifantes  à ne  les  pas  incommoder. 

XIX.  Toutes  allégations,  oppofitions  ou  contradictions  que  l’on  voudra 
avancer  touchant  une  entreprife , fe  devront  propofer  pendant  lelditcs  pu- 
blications , ou  du  moins  avant  que  l’ouvrage  fait  autorifé  , à peine  que  celles 
qui  feront  par  après , feront  rejetées  comme  inutiles  & hors  de  faiion. 

XX.  Que  fi  les  trois  publications  faites , & les  fix  femaines  expirées , ladite 
chambre  connaît  le  dcllcin  devoir  être  préjudiciable  au  public , coupant  & 
feignant  les  eaux  de  quelque  bourg , village  , hameau  , moulin  , preifoir , 
foulerie,  fourneaux,  batterie,  ou  autres  ufines  néceffaires  aux  ufages  hu- 
mains , ou  bien  deilechant  les  fources  , fontaines,  puits  des  abbayes  , châteaux 
ou  maifons  fortes , où  le  peuple  doit  prendre  fon  afyle  & refuge  en  tems  de 
guerre , & en  un  mot , apportant  quelque  préjudice  important  ou  irrépara- 
ble au  public,  ou  à plulicurs  furfeans , elle  l’interdira.' 

XXI.  Que  fi , au  contraire , elle  trouve  l’entreprife  être  utile  au  public,  elle 
l’autorifera , & l’entrepreneur  pourra  mettre  la  main  à l’œuvre. 

XXII.  Etant  autoriié , il  marque  l’ouverture  de  fon  canal , dit  vulgaire- 
ment l 'exil  £ areinc , par  avis  des  connaiffeurs  & de  ladite  chambre  ou  de  quel- 
que membre  d’icelle  à ce  député , au  lieu  où  on  le  jugera  le  plus  commode 
& utile  à l’entreprife , & moins  préjudiciable  au  prochain. 

XXIII.  L’ouvrage  ainfi  marqué  , il  pourra  conduire  par  le  fonds  d’autrui, 
tout  où  il  s’adonnera  , fans  que  les  propriétaires  l’en  puiifent  empêcher , 
ni  faire  chofe  qui  lui  fait  préjudiciable  , directement  ou  indirectement , parmi 
leur  payant  le  double  dommage  externe  , à cltimer  conformément  à ce  que 
la  partie  du  fonds  intérelfée  fe  pourrait  louer. 

XXIV.  Lequel  paiement  fe  devra  faire  d’an  en  an  ; & au  défaut  d’icelui , 
le  juge  de  ladite  chambre  pourra  accorder  exécutoriales  fans  autre  formalité 
de  procès. 

XXV.  Et  étant  arrivé  à la  veine,  il  pourra  faire  tout  ce  qu’il  conviendra 
pour  pouvoir  la  travailler  & en  profiter,  rendant  au  propriétaire  fon  tan- 
tième, outre  le  double  dommage  fuperficiel , comme  dit  eft. 

XXVI.  Que  fi  ledit  ouvrage  perd  fon  pallage  à travers  de  quelques  fonds 
nous  appartenais,  ou  de  quelques  chemins  ou  rui'.feaux  publics , nous  agréons 
d’être  réglés  fur  le  même  pied  que  les  particuliers , parmi  obtenant  octroi  pour 
les  ouvrages  à commencer. 
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XXVTL  Lequel  tantieme  fè  réglé  provilîonnellement  au  quatre  - vingt- 
unicme  panier , au  regard  des  petites  veines , au  quarante  - unième  panier 
pour  ce  qui  efl  des  moyennes , & au  vingt  - unième  pour  ce  qui  elt  des 
grandes  veines , au  jugement  des  connaifféurs , fans  que  pour  ce  il  pourra 
avoir  procès  , & céderont  même  tous  différends  qu’il  pourrait  avoir  fur  c» 
fujet. 

XXVIII.  Que  pour  éviter  les  difputes  qui  pourraient  naître  fur  la  difteit- 
fion  des  veines , nous  déclarons  que  feront  tenues  pour  petites  celles  qui, 
en  épailfeur , feront  d’un  pied  à deux  ; les  moyennes , celles  qui  feront  de 
deux  pieds  à trois  ; & les  groffes , celles  qui  feront  de  trois  à quatre  pieds; 

XXIX.  Et  ce  tantieme  fi  paiera  fur  la  fofTe , en  même  matière  qu’il  fe 
produira  au  jour. 

XXX.  Et  afin  que  le  propriétaire  ne  foit  de  fraude  , les  ouvriers  & com- 
mis de  l’entrepreneur  feront  obligés  de  prêter  ferment  qu’ils  évacueront 
fidèlement  & exactement  fon  héritage,  mettant  à parte  fon  tantieme  fait  à 
fait  qu’il  fortira  au  jour , ou  les  délivrant  à celui  qui  fera  établi  pour  le 
recevoir 

XXXI.  Et  afin  qu’il  en  puifïi  profiter  , il  aura  fon  tantieme  pour  le  vendre.  ' 

XXXII.  Et  lorfqu’il  fera  queltion  de  percer  dans  quelque  héritage  nou- 
veau , pour  y jeter  houille  ou  charbon,  le  maître  de  la  houillcrie  fera  oblige 
de  le  manifefler  au  propriétaire  avant  que  d'y  toucher , & de  lui  faire  voir 
le  mefurage , s’il  le  defire. 

XXXIII.  Que  fi  quelqu’un  n’entend  pas  d’ouvrir  par  droit  de  conquête, 
mais  prétend  Amplement  paifage  par  les  biens  d’autrui  pour  conduire  un  canal 
dans  fes  héritages , propre  pour  y delfécher  les  veines  & les  profiter  , & que 
le  propriétaire  y réfifte  , il  le  fera  citer  par-devant  ledit  juge , lequel  ayant  oui 
les  raifons  des  parties , lui  adjugera  le  double  dommage  du  fonds. 

XXXIV.  Et  s’il  vient  à rencontrer  des  veines  èfdits  héritages  , icelui  n’en 
pourra  jouir,  mais  fera  obligé  de  les  laiffer  au  propriétaire  dudit  fonds, 
prenant  Amplement  fon  palTage  par  icelles  , de  la  largeur  néceflàirc  qui  fè 
dit  vulgairement  voie  airage  & de  panier. 

XXXV.  De  même  eft-il , fi  un  propriétaire  vient  alléguer  fur  les  publica- 
tions, de  pouvoir  travailler  les  veines  extantes  en  fon  fonds,  fans  bénéfice 
de  xhore  ou  canal,  ladite  chambre  lui  ordonnera  de  vérifier  fon  dire,  &ce- 
fait , 'le  xhoreur  ne  pourra  toucher  auxdites  veines , mais  prendre  Ample- 
ment fon  paflage  à travers  d’icelles. 

XXXVI.  Ou  bien  , fi  l’adhérité  prétend  de  profiter  fes  veines , en  tirant 
les  eaux  à force  d’hommes  ou  de  chevaux  , ce  qui  s’appelle  jeter  à la  tinne  ; en 
ce  cas  le  xhoreur  fera  obligé  de  lui  faire  fuivre  lefdites  veines  aufll  bas  qu’il 
fera  paraître  de  les  pouvoir  jeter-,  k jouira  du  furplus  qui , fans  ces  ou- 
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vragcs  , aurait  été  infructueux  audit  adhérité  , parmi  lui  rendant  fon  tantieme 
comme  ailleurs  , outre  le  double  dommage. 

XXXVII.  Que  fi  la  chofe  e(t  douteufe  & que  l’on  ne  puifle  connaîtra 
exactement  jufqu'à  quelle  profondeur  le  propriétaire  peut  arriver , & profiter 
fon  bien , ledit  juge  lui  ordonnera  de  faire  fes  efforts  de  travailler  inccifam- 
ment,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  évacué  toute  la  denrée  à laquelle  il  peut  atteindre, 
& le  rélîdu  fera  à l’entrepreneur , en  rendant  au  propriétaire  ion  tantieme. 

XXXVIII.  Que  fi  tel  propriétaire  délaie  fix  femaincs  fans  commencer , 
ou  pourfuivre  actuellement  fes  ouvrages,  il  en  fera  déchu  , à moins  qu’il  n’a- 
vance , pendant  ledit  tems  , quelque  exeufe  bien  légitime. 

XXXIX.  Perfonne  ne  pourra  profiter  malicieufcmcut  du  travail  d’autrui; 
& fi  un  xhoreur  , ouvrant  à la  bonne  foi , vient  à deifécher  la  veine  d’un  hé- 
ritage voilin , le  propriétaire  ne  le  pourra  jeter , finon  en  reconnaidimt  le 
bénéfice  reçu  fur  ie  pied , proportion  & taxe  ci-dellus  exprimés. 

XL.  Mais  fi  le  xhoreur  perce  effectivement , foit  doleufement , ou  inconfi- 
dérément , dans  l’héritage  de  fon  voifin  , il  perd  fon  canal  à fon  égard , & ledit 
voifin  peut  aÿ'oncer  fur  icelui , & s’en  fervir  pour  l’évacuation  de  fes  héri- 
tages , fans  plus  ; & ce  que  le  xhoreur  aura  jeté  de  fon  bien  , il  doit  lui  rendre 
fans  frais. 

XLI.  Un  entrepreneur  qui  a commencé  un  ouvrage  public  ou  de  conquête , 
fera  obligé  de  le  pourfuivre  ; & en  cas  de  négligence , pourra  y être  contraint 
par  toute  perfonne  qui  fera  paraître  y avoir  intérêt. 

XLII.  Il  fera  pourtant  réputé  négligent  fi  long -tems  qu’il  aura  houille  & 
eharbon  à débiter  fur  la  foffe , pourvu  qu’il  les  vende  actuellement  à prix  rai- 
fonnable,  comme  les  circonvoifins. 

XLIII.  Et  fera  obligé  d’avancer  les  veines  les  plus  voifincs  de  la  voit  du 
niveau  , fans  laitier  les  unes  & prendre  les  autres  pour  favorifer  & défrauder 
les  adhtrites , pourvu  qu’elles  foient  d’un  rapport  fuffilant  à payer  les  frais 
de  leur  éjcClion. 

XLIV.  Que  fi  l'entrepreneur  tombe  court , & ne  peut  ou  ne  veut  pour- 
fuivre fon  ouvrage  , les  intérelfés  lui  feront  dénoncer  par  tnfeignemtnt  de  juf- 
tice , qu’il  ait  à travailler;  & fi,  après  telle  dénonciation , dans  trois  mois,  il 
ne  remet  la  main  à l’œuvre, ou  travaille  férieufement , comme  il  appartient, 
n’ayant  exeufe  légitime  de  fou  délai,  on  procédera  à la  fubhajlation  (a)  de  fon 
ouvrage  dans  les  formes  ordinaires , & il  fe  vendra  à l’enchere  au  profit  dudit 
entrepreneur,  foit  en  argent  clair,  foit  fur  rente  au  denier  feize  , pour  la- 
quelle ledit  ouvrage  fervira  d’hypotheque , outre  celle  que  l’obtenteur  fera 
obligé  de  fournir. 

(et)  Terme  d’ufage  feulement  dans  le  pays  de  droit  écrit , qui  fignifie  vente  foleninelle 
à l’encan  & à eri  public , au  plus  offrant  & dernier'  encheriffeur.  Venditio  Jub  hafta. 
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XLV.  Le  même  s’obfervera  en  cas  qu’il  y eût  plufieurs  compartionmtrs 
dans  un  ouvrage  ; (I  quelqu’un  d’iceux  demeure  en  défaut  de  fournir  fa 
quote  dans  la  dépenfe , dès  qu’il  fera  redevable  de  deux  quinzaines  , les  autres 
compartionnitrs  ou  chacun  d'iceux  pourront  faire  proclamer  fa  part, {bit 
qu’il  y ait  Orphelin  ou  point,  & la  faire  vendre  au  plus  offrant, 

XL4H.  Qui  comptera  ès  mains  du  commis  de  la  houillerie  ce  que  le 
défaillant  devait  à l’ouvrage,  & en  un  mois  après  le  refte  au  dépofledé,  ou 
bien  lui  en  créera  une  rente  fur  bon  & alluré  gage. 

XLVI1.  Laquelle  vente  ne  fera  fujette  à retrait  lignager , mais  bien  pourra 
être  purgée,  foit  par  le  dépoffédé,  foit  par  fes  proches  en  deans  fix  femaiues 
après  l’argent  compté , ou  la  rente  créée , parmi  indemnifant  l’obtenteur. 

XLVIII.  Si  par  aventure  quelque  campartionnitr  vient  à vendre  la  part 
qu’il  a dans  l’ouvrage , il  fera  libre  à lès  aflociés  de  la  rapprocher  aufli  en 
deans  iîx  femaines  de  la  réalifation  de  ladite  vente,  fans  qu’en  ce  l’on  doive 
avoir  égard  à aucune  proximité  du  fang. 

XLIX.  Et  pour  ce,  un  xhort  , ou  autre  ouvrage  à houille, fera  réputé 
pour  bien  immeuble , & n’en  pourra  un  ufufruétuaire  difpofer  , mais  en  per- 
cevoir quelque  partie  des  fruits,  le  réfidu  reltant  au  propriétaire. 

L.  Savoir , que  ledit  ufufruâuaire  ait  fon  ufage , & les  deniers  relhms 
foient  mis  en  rente,  dont  il  tirera  l’intérêt,  demeurant  le  capital  au  propriétaire. 

LI.  Quant  aux  héritages  qui  ont  été  vendus  en  plein  fiege,  & dans  let 
quels  leS  vendeurs  fe  font  réfervé  le  droit  d’y  tirer  ou  faire  tirer  les  houilles , en 
cas  qu’il  s’y  en  découvre;  pour  lors  lefdites  houilles  feront  réputées  meubles, & 
comme  telles  appartiennent  aux  héritiers  mobiliaires  , ti  comme  au  furvivant 
de  deux  conjoints  ; mais  ladite  réferve  ou  retenue  demeure  immeuble,  & 
n’en  peut  l’ufufruchiairc  difpofer. 

LII.  Et  ces  préfentes  réglés  auront  lieu  tant  feulement  ès  ouvrages  qui 
s’entreprendront  après  les  publications  du  préfent  réglement , laiiTant  au  re- 
gard de  ceux  qui  font  déjà  entrepris  , foit  par  notre  oéfroi , foit  par  enfei- 
gnement  de  juftice , foit  par  accord  ou  convention  entre  particuliers , un 
chacun  dans  le  droit  qui  lui  eft  acquis. 

LUI.  Efquels  toutefois  s’il  le  trouve  à préfent  ou  furvient  ci  - après  quel- 
ques difficultés  dont  la  décifion  ne  fe  puifle  tirer  defdics  odrois  ; enfeigne- 
mens  ou  conventions , elles  fe  termineront  en  conformité  de  ce  qui  elt  Ifatué 
au  préfent  réglement. 

LIV.  Que  pour  retrancher  & même  anéantir  plus  expreflement  tous  les 
différends  & procès , nous  voulons  que  le  préfent  réglement , dans  toute  fon 
étendue  & généralité  , forte  fon  effet , tant  pour  le  palfé  que  futur , au  regard 
de  tous  différends  jà  émus,  & de  ceux  à émouvoir,  pour  être  décidé  fur  le 
pied  de  ce  qui  eft  difpofé  ; avec  ordonnance  à tous  juges  fou verains  Subal- 
ternes , & autres  officiers  qu’il  appartiendra  , de  iblon  ce  fe  régler. 
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LV.  Déclarons  en  outre  que  toutes  communes  généralement  audit'  pay* 
nous  appartiennent  privativement  dans  le  fond , & qu’il  n’y  a que  l’ufage  de 
la  fuperficie  qui  appartient  aux  communautés  ili  quelques  communautés  pou- 
vaient faire  voir  le  contraire  par  un  titre  particulier  fufEfant,  on  n’entend 
point  de  les  préjudicier  en  aucune  manière. 

LVI.  Si  ordonnons  à nos  très -chers  & féaux  les  chancelier  & gens  de 
notre  confeil , ordonné  en  Brabant , gouverneur  & capitaine  général  Droflard 
de  notre  ville  & duché  de  Limbourg  , d’Aelhemc  & Rolduc,  & à tous  au- 
tres julticicrs  & fuiets  que  ce  regarderai  à chacun  d’eux  en  particulier, 
qu’incontinent  ils  fuirent  divulguer , & proclamer  & publier  ce  notre  régle- 
ment par  tous  les  lieux  où  l’on  cil  accoutumé  de  faire  cris  & publications; 
de  procéder  & faire  procéder  à l’oblcrvance  & cntrctcncment  d’icelui, 
fans  port  , faveur  ou  dillimulat.on  ; de  ce  faire  & ce  qui  en  dépend , 
leur  donnons  plein  pouvoir  , autorité  & mandement  fpécial  : mandons  & 
commandons  à tous  & à un  chacun , qu’eu  ce  faifant , ils  les  entendent  & 
obéiifent  diligemment  ; car  ainii  nous  plaît  - il.  Donné  en  notre  ville  de 
Bruxelles , le  premier  mars  , l’an  de  grâce  mil  fix  cent  quatre-vingt-quatorze, 
& de  nos  règnes  le  vingt-huitieme.  Etait  paraphé  Hertz  V. 

Par  le  ,roi , le  duc  de  la  haute  & balle  Bavière,  gouverneur  , & c.  le  comte 
de  Bebgeick,  tréforier  général  ; le  comte  de  Saint-Pierre,  chevalier  de 
l’ordre  militaire  de  Paint- Jacques  , & meflïre  Urbain  vander-Brocht , 
commis  de  finances,  & autres  préfens.  Signé,  Claris. 


STATUTS  & ordonnants  fur  la  conduite  de  la  navigation  dans  le  pays  de 
Hainaut,  d'entre  les  villes  de  Morts  & Condé , entretenement  des  rivières, 
règlement  des  ventailles , & tenues  d’eaux  y fervantes.  Avec  approbation  de 
ftre  de  Cray  , lieutenant  - gouverneur , &c.  dudit  pays  de  Hainaut.  Donnés 
en  la  ville  de  Morts  , le  17  mai  if 96.  (a) 


.A. RT.  II.  La  rivière  de  Trouilles  doit  avoir  vingt  - quatre  pieds  de  large  de- 
puis & en  - de  fl  us  de  la  ville  de  Mons,  jufqu’au  lieu  où  cette  riviere  & la 
Haine  fe  viennent  joindre  cnfemble  fur  le  terroir  de  Jetnappes. 

III.  Depuis  quel  lieu  ladite  riviere  de  Haine  doit  avoir  trente-deux  pieds  , 


(a)  Nous  n’avons  pu  avoir  que  trèr- 
tard  connaiflance  de  cette  partie  intéref- 
fante , qui  avec  le  peu  que  nous  en  avons 
dit , donnera  une  idée  complété  & entière 


de  la  police  établit  entre  les  bateliers  de 
Mons  &de  Condé,  de  la  chambre  établie 
pour  cet  objet , &c.  Le  premier  réglement 
qui  va  fuivre  , elt  tiré  d’un  ouvrage,  inti- 
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<u  continuant  de  telle  largeur  jufqu’à  ce  que  la  riviere  du  Honneau  venant 
de  Quievrain  ....  en  ladite  riviere  de  Haine 

IV.  Dillac  jufqu  a Condé  , doit  avoir  trente-fuc  pieds. 

V.  Et  la  riviere  de  l’Efcaut , depuis  Condé  jufqu’à  Valenciennes , doit  avoir 
femblablement  trente-fix  pieds  de  large. 

VI.  Concerne  le  balichage. 

XXVII , XXVIII.  Concernent  la  tenue  de  Cuefmes. 

XXIX.  Tenue  de  Jemapes. 

XXX , XXXI , XXXII.  Concernent  la  grande  ventaille  (a)  de  la  ville  de 
Saint-Ghislain. 

XXXIII,  XXXIV.  Vtntaillt  & tenue  de  Boflu. 

XXXV,  XXXVI,  Tenue  de  Dibiham 

XXXVII.  Tenue  du  marais  de  Thulin. 

XXXVIII.  V '.Mailles  du  moulin  du  Pumeroel. 

XXXIX.  Concerne  le  trou  appelle  le  Bouillon , à Condc  ; là  largeur  de 
quinze  pieds  de  jour  ; là  grande  ventaille , lept  pieds  huit  pouces  & demi 
fans  feuil , félon  le  pied  ancien. 

XL , XLI.  Concernent  la  tenue  dite  du  Rabat , à Condé. 
n XLII , XLIII , XLIV , XLV , XLVI.  Concernent  les  ventailles  de  la  porte 
de  l'éclufe. 

XLVII , XLVIII.  Concernent  les  nefs  , bateaux  & navires , marqués,  de 
deux  marques , une  pour  l’été  , une  pour  l’hiver , afin  de  limiter  les  charges 
que  chaque  pourra  mener.  Depuis  le  premier  novembre  jufqu’au  premier  avril, 
chargeront  une  querque  & demie  de  charbon  menu,  devant  pefer  90  mille  livres 
au  plus  ; & depuis  le  premier  avril  jufqu’au  premier  novembre , une  querque  de 
fcmblable  charbon  revenant  fur  le  pied  prémis  , à 60  mille  livres  pefant , & 
ainli  de  toutes  autres  marchandées,  &c. 

L.  Vilîtes  des  bateaux  & équipages  deux  fois  par  an. 

LVII.  Commis  aux  tenues , ayant  la  garde  des  clefs , pour  les  clorre  & 
ouvrir  aux  heures  limitées  par  les  articles  fuivans. 

LXX.  Ceux  qui  voudront  charger  ou  décharger  d’un  bateau  fur  l’autre, 
feront  tenus  de  le  faire  en  l’Efcaut,  foit  au-dcllus  ou  au-dctlbus  de  la  ville 
de  Condé,  fans  le  pouvoir  faire  en  cette  ville,  à raifon  de  l’empêchement 
& retardement  que  l’on  ferait  aux  autres  , fous  peine  de  huit  livres  d’amende. 

LXX VI.  Tous  bateaux  navigeans  de  Mont  à Condé,  & de  Condé  à Mons,&c. 


tulc  : Recueil  de  plujicurs  placards  , fort 
utiles  au  pays  du  Hainaut , dont  les  Chartres 
dudit  pays  renvoient  à quantité  d’iceux  ; 
avec  le  decret  de  l'an  1601,  l'cdit  perpé- 
tuel, le  reglement  de  la  navigation,  &ç. 


Mons,  M. DC.  LXIV,  in-40 , page  199, en 
XCHI  articles. 

( a ) Manteau  ou  battant  d’une  porte  qui 
s’ouvre  de  deux  cotes. 
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pour  dévaller,  s’aflemblerontàla  tenue  de  Jemappes,  autrement  devront  at- 
tendre jufqu’à  l’heure  du  paffage  enfuivanc. 

LXXX  V.  Lefdites  rivières  devront  demeurer  franches , & fans  quelque 
charge  ni  nouvellités,  payant  feulement  les  deux  anciens,  & à Condé  par 
les  bourgeois  de  Mons  , les  trois  blancs  accoutumés , en  gardant  fur  les 
afforains  les  droits  anciens  au  profit  du  feigneur  dudit  lieu  ; fans  par  les 
meuniers , ni  autres , pouvoir  exiger  autres  chofes  , comme  ils  ont  tait  du 
pafle  ; fur  encourir  en  l’amende  de  6 livres  tournois , &c. 


ARRET  du  confeïl  d'état  du  rot,  en  forme  de  réglement  (a')  du  4 novembre 

1718»  concernant  la  navigation  de  Condé.  Exuetit  des  regijlres  du  confeil 

d'état. 

3l„’article  premier  fixe  la  conflitution  de  ce  corps  , compofé  feulement 
des  fils  de  maîtres  bateliers  de  la  navigation  de  Condé , qui  feuls  peuvent 
y être  admis. 

Le  II  détermine  le  teins  de  réception,  de  trois  mois  en  trois  mois. 

Art.  III.  Tout  batelier  fera  tenu  de  prêter  ferment  à la  chambre  de  navi- 
gation , comme  le  bateau  avec  lequel  il  prétend  naviger  lui  appartient , & 
qu’il  s’en  fervira  pendant  deux  ans  ; après  lequel  ferment , il  lui  fera  donné 
l’on  tour  des  charbons , comme  aux  autres  bateliers. 

IV.  Défenfe  à tous  bateliers  enrôlés  au  tableau  de  ladite  navigation,  de 
vendre  leurs  bateaux  à leurs  enfuns , & aux  peres  & meres  d'acheter  les 
bateaux  de  leurs  enfans,  pour  empêcher  qu’un  bateau  ne  ferve  pour  deux 
bateliers;  & au  cas  qu’aucuns  bateliers  vendent  leurs  bateaux  à quelques 
autres  leurs  confrères  , ils  ne  pourront  pas  aulTi  acheter  lefdits  bateaux  ven- 
dus , mais  bien  d’autres  capables  de  fervir  les  marchands  ; à peine  par  les 
contrevenant  d’être  exclus  pendant  une  année  entière  de  la  navigation , & 
de  perdre  les  tours  qu’ils  pourront  avoir  pendant  ledit  teins. 

V.  Il  eft  pareillement  fait  défenfes  aux  bateliers  ayant  leurs  dragues  ou 
leurs  bateaux  chargés,  de  fe  trouver  à la  chambre  de  la  navigation , les  jours 
de  wragues , à peine  de  trois  florins  d’amende. 

VI.  Il  cil  ordonné  à tous  bateliers  incorporés  dans  ladite  navigation , de 

(a)  Les  J?  articles  de  ce  réglement 
ont  été  arretés  dans  la  chambre  de  la  navi- 
gation, où  lefdits  mai  très  & autres  bateliers 
de  Condé  étaient  aflemblés , par  acte  du 
2j  juillet  1718,  portant  que  lefdits  bate- 


liers ont  trouvé  ce  réglement  avantageux 
& conforme  à l’ufage , fc  ont  unanimement 
confenti  qu’il  fût  exécuté  félon  la  forme 
& teneur. 

ne 
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ne  charger  leurs  bateaux  fur  la  riviere  de  Haine  plus  avant  que  de  la  hau- 
teur de  douze  paulmes  félon  la  marqûc  appolèc  à cet  effet  en  lace  de  chacun 
de  leurs  bateaux,  fur  peine  contre  les  contrevcnans  de  fix  florins  d’amende 
pour  chaque  pouce  furpaliant  ladite  marque  de  douze  paulmes,  applicable 
la  moitié  au  profit  des  pauvres , & l’autre  moitié  au  dénonciateur. 

VII.  Tous  bateliers  qui  iront  charger  des  charbons  fur  la  riviere  de 
Haine  feront  tenus,  en  revenant  de  Saint  - Ghislain,  de  fe  ranger  à la  porte 
du  marais  de  Condé  pour  y palfer  l'éclule,  chacun  fuivant  le  tour  de  rôle 
qui  lui  aura  été  donné  à la  chambre  de  la  navigation  ; lequel  ordre  ils  obfer- 
veront  aufli  au  palfagc  de  la  grande  éclufe,  afin  de  prévenir  les  différends 
& contcftations  qui  furvicnnent;  à peine  contre  les  contrevenaus  de  fix 
florins  d’amende  pour  chacune  contravention. 

VIII.  Les  propriétaires  & polfcflcurs  des  prairies  aboudifantes  aux  rivières 
de  Haine  & de  l'Efcaut,  feront  tenus  d’entretenir  à leurs  frais  & dépens 
chacun  en  droit  loi  les  digues  defditcs  rivières  , pour  les  maintenir  dans  leur* 
lits  & 11e  point  donner  d’empêchement  à la  navigation. 

IX.  11  eft  enjoint  aux  éclufiers  de  la  ville  de  Condé , de  tenir  toujours 
les  eaux  à la  hauteur  des  bornes  qui  ont  été  pofees  pour  ladite  navigation  , 
à moins  qu’il  n’en  foie  autrement  ordonné  pour  des  beibins  preflans. 

X.  Il  eft  ordonné  auxdits  éclufiers  de  ne  lailfer  palfer  aucuns  bateliers 
aux  éclufes , & de  ne  leur  délivrer  aucuns  billets  pour  monter  la  redoute 
de  Thivecclles , qu’en  jultifiant  qu’ils  auront  payé  les  frais  communs  & irn- 
pofitions  du  corps  ; à l’effet  de  quoi  ceux  dcfdits  bateliers  qui  voudront 
pafler , feront  tenus  de  repréfentgr  aux  éclufiers  leurs  quittances  de  paiement, 
à peine  contre  lefdits  éclufiers  d’en  répondre. 

XI.  Lorfque  le  bateau  d’un  batelier  viendra  à couler  à fond , ledit  bate- 
lier fera  tenu  de  fournir  à la  dépenfe  pour  le  mettre  fur  l’eau  , & ce  jufqu’à 
concurrence  de  deux  cents  livres  mounoie  de  Hainaut. 

XII.  Ceux  qui  feront  occupés  à voiturer  des  foins  & autres  marchandifcs 
dans  le  tems  de  leur  tour  , pour  la  voiture  de  charbon,  feront  piqués  & 
perdront  ledit  tour  ; & fi  dans  la  fuite  ils  avaient  des  caufes  légitimes  pour 
répéter  leur  tour  & s’y  faire  rétablir , ils  feront  tenus  de  les  repréfenter  aux 
maitres  de  la  chambre  de  ladite  navigation  avant  les  deux  mois  expirés , du 
jour  qu’ils  auront  été  piqués  de  leur  tour  i autrement  ils  en  feront  déchus. 

XIII.  Il  eft  permis  aux  maitres  & fuppôts  de  ladite  navigation  , de  vendre 
les  tours  des  bateliers  qui  11e  s'acquitteront  pas  de  leurs  devoirs  & qui  ne 
muniront  pas  leurs  bateaux  de  cordages  & uftenfiles  nécelfaires,  pour  être 
les  deniers  provenans  de  la  vente  employés  aux  rembourfemens  des  avan- 
ces qui  pourraient  avoir  été  faites  par  les  marchands  & fadeurs  , à ceux 
(lefdits  bateliers  qui  feront  dans  le  cas,  ainfi  qu’au  dédommagement  des 
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frais  qu’ils  pourraient  caulèr  au  corps.,  faute  d’avoir  pris  les  précautions 
requifes. 

XIV.  Les  bateliers  qui  refuferont  de  marcher  à leur  tour,  feront  con- 
damnés à cent  écus  d'amende. 

XV.  Défcnfe  aux  bateliers  qui  auront  déclaré  avoir  chargé  pour  Toumay, 
Coudé  & Gand  , de  décharger  leurs  charbons  dans  un  autre  bateau  fur  les 
rivages  étant  entre  lefditcs  villes  & ailleurs  dans  le  lieu  de  leur  deftination , 
à peine  d'être  déchus  de  la  navigation  & de  cent  écus  d’amende. 

XVI.  Permis  néanmoins  à ceux  delciits  bateliers  qni  auront  obtenu  leur 
tour  de  chargement  de  charbon  pour  Toumay , de  le  charger  jufqu’à  la 
dilfance  ft'une  demi-lieue  au-deiTous  dudit  Toumay , à charge  de  rapporter 
aux  maîtres  de  la  navigation  de  Condé,  au  plus  tard  dans  trois  mois  après 
le  déchargement,  des  certificats  par  lefquels  il  foit  prouvé  que  leur  char- 
bon déchargé  aura  été  employé  dans  les  lieux  voifins  dudit  déchargement  ; 
faute  de  quoi  ils  encourront  les  peines  portées  par  l’article  précédent. 

XVII.  Les  charbons  du  Hainaut  qui  Te  tranfporteront  par  chariot  fur  la 
jurifdiclion  de  Valenciennes  & autres,  ne  pourront  être  enfuite  voiturés 
par  bateaux  , que  par  les  bateliers  inferits  dans  le  tableau  de  la  navigation 
dudit  Condé , fui  vaut  l’ordre  des  rôles. 

XVIII.  Les  maîtres  bateliers  de  Mons  prendront  leur  tour  avec  ceux  du- 
dit Condé , fuivant  le  tems  de  leur  réception  à la  navigation  , pour  charger 
le  charbon  aux  rivières  de  Botîu,  Carignon  & autres. 

XIX.  Pourront  lefdits  maîtres  bateliers  de  Mons , avoir  un  homme  de 
leur  part , qui  interviendra  à la  chambre  de  la  navigation  dudit  Condé , à 
tout  ce  qui  fe  fera  concernant  les  voitures  dudit  charbon , S<  auquel  il  fera 
permis  de  voir  les  regiltres  de  tours  ou  wragues  , comme  à ceux  dudit 
Condé. 

XX.  Lefdits  maîtres  bateliers  de  Mons  participeront , & auront  connaiP- 
fance  des  amendes  & autres  chofes  fur  ce  fujet , comme  auffi  contribueront 
avec  les  autres  aux  frais  qu’il  faudra  faire , tant  pour  le  retircmcnt  des  ba- 
teaux coulés  à fond , intérêts  des  marchands , pour  marchandées  de  char- 
bon voiturées  à tour , plantage  des  proies  au  long  de  la  riviere  de  Haine , 
qu’autres  , & généralement  tout  ce  qui  regarde  ladite  navigation. 

XXL  Seront  lelclits  bateliers  de  Mons  fournis  aux  mêmes  loix  & aux 
mêmes  régies  que  ceux  dudit  Condé , à caufe  de  la  communauté  qui  eft  éta- 
blie entr’eux. 

XXII.  Ceux  d’entre  les  bateliers  qui  feront  convaincus  d’avoir  dit  des 
inveéHves  à d’autres,  foit  de  Mons  ou  de  Condé,  paieront  un  écu  d’amende 
à chaque  fois;  & lorfqu'il  y aura  quelqu’un  qui  aura  malverfé,  il  fera  iw- 
fortné  contre  lui , & des  le  tems  de  l’acculation  demeurera  fufpendu  de  na- 
viger , jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  été  autrement  ordonné. 
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XXIII.  Les  marchands  ou  autres  qui  auront  befoin  de  bateaux  pour  telles 
voitures  que  ce  puilfe  être , s’adrefleront  aux  maîtres  de  la  chambre  de  la 
navigation  de  Condé,  lefqucls  feront  obligés  de  leur  en  fournir,  & de  ré- 
pondre de  la  marchandife  en  la  maniéré  ordinaire. 

XXIV.  Il  fera  permis  aux  niaitres  & fuppôts  de  ladite  navigation,  de 
faire  arrêter  fur  les  limites  de  la  domination  du  roi,  les  bateaux  apparte- 
nans  tant  aux  bateliers  de  Mons,  qu’à  d’autres,  qui  fe  trouveront  chargés 
fans  wragues  ou  tour. 

XXV.  Permis  pareillement  auxdits  maîtres  bateliers  & fuppôts,  de  four- 
nir aux  entrepreneurs  & munitionnaires  pour  le  roi,  qui  auront  des  ordres 
de  l’intendant  ou  de  fou  fubdélégué,  les  bateaux  dont  ils  auront  bcloin, 
fans  que  lefdits  entrepreneurs  & munitionnaires  puiifent  fe  fervir  d’autres 
bateliers  que  ceux  qui  leur  auront  été  préfentés  par  lefdits  maîtres. 

XXVI.  Il  n’eff  dû  aucun  droit  pour  les  éclufes  , ni  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puifle  être , pour  les  bateaux  chargés  de  munitions  fur  le  compte 
du  roi. 

XX VIL  II  fera  payé  par  les  marchands  aux  bateliers,  pour  leurs  voi- 
tures, & ce  par  provifian  ; jufqu’à  ce  qu’autrement  il  ait  été  pourvu  par  le 
Heur  intendant  dè  Flandre , fuivant  les  circonftances  des  tems. 

XXVIII.  Savoir,  de  Boflu  à Condé  , 16  livres  monnoie  de  Hainaut,  pour 
un  cent  de  wagues;  de  Saint -Ghislain  17  livres,  de  Carignon  18  livres, 
& de  Jamappes  audit  Condé  20  livres,  de  Bolfu  à Tournay  21  livres,  & 
jufqu’à  Gand  31  livres,  & fera  augmenté  dudit  Saint- Guislain  à Boflu  10 
patards,  de  Carignon  20  patards,  & de  Jamappes  40  patards , pour  le  lieu  de 
Gand , & fera  payé  pour  le  charbon  des  forges  d’Eughien  à raifon  de  29 
muids  de  charbon  pour  un  cent  de  wagues. 

XXIX  II  fera  pareillement  payé  depuis  le  rivage  de  Boflu  jufqu’à  Douay , 
48  livres  monnoie  du  Hainaut,  de  100  wagues  de  charbon;  & pour  celui 
de  forges  à l’avenant  de  20  muids  pour  un  cent  de  vragues  , ce  qui  revient 
à 7 patards  & 2 liards  pour  chaque  rafitre  : en  quoi  fera  compris  ce  qu’il 
faut  payer  pour  les  allégeoirs  de  la  riviere  de  la  Scarpe , un  liard  que  les 
bateliers  devront  payer  à Saint- Amand  pour  chaque  raiierc , & pareillement 
un  liard  au  fort  de  la  Scarpe. 

XXX.  Il  fera  aufli  payé  aux  bateliers  , pour  leur  voiture , depuis  Bolfii 
jufqu’à  Arras , 67  livres  du  cent  de  vragues  ; le  charbon  de  forges  à l’ave- 
nant portant  1 1 patards,  & 2 liards  à la  ralîere,  à charge  de  payer  le  même 
droit  à Saint- Amand  & au  fort  de  la  Scarpe;  fera  autH augmenté  depuis 
Saint -Ghislain  jufqu’à  Boflu,  10  patards  du  «cent  de  wagues;  de  Carignon 
audit  Boflu , 20  patards , & de  Jamappes  audit  Bolfu  , 40  patards. 

XXXI.  Les  charbons  ferom  voiturés,  ainfi  que  d’autres  nurchandifcs , 
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des  rivages  do  Vieux  Condé , Hcrgnics  & voifinages  , à Tournay , Gand  & 
autres  lieux  de  leurs  dellinations , pur  les  bateliers  dudit  Condc,  à tour  de 
rôle  , à peine  contre  les  concrevenans  pour  pierres  à paver , bois , &c.  &c. 

XXXII.  Concernant  la  décharge  des  voitures  de  pavé. 

' XXXIII.  Les  maîtres  & fuppôts  de  la  navigation  de  Condé  paieront, 
au  cas  que  les  bateaux  viennent  à couler  à fond  par  la  faute  des  bateliers, 
bu  de  quelque  maniéré  qucceioit,  la  valeur  des  voitures  de  charbon,  ou 
pavés,  ou  bois. 

XXXIV.  Lorfque  les  marchands  ou  autres  auront  befoin  de  bateau  pour 
Voiturcr  les  marchandife  du  rivage  de  Cattillon , iis  ne  pouront  fe  fervir  d’au- 
tres bateliers  que  de  ceux  dudit  Condé  : bien  entendu  qu’il  ne  fera  payé  aucune 
chofe  auxdits  bateliers  qui  devront  aller  charger  audit  rivage  de  Cattillon, 
que  les  frais  néceflaires  pour  monter  les  bateaux  audit  rivage , & les  delcen- 
dre  à celui  du  Vieux -Condé. 

XXXV.  Défenfes  à tous  juges,  tels  qu’ils  foient , de  connaître  ( fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit)  les  affaires  de  ladite  navigation,  & à tous 
marchands  bateliers  ou  autres  de  les  attraire  ailleurs  que  par -devant  l'in- 
tendant dans  le  département  duquel  cit  ladite  ville  de  Condé,  ou  fon  fubdé- 
légué  , auxquels  Sa  Majelfé  réferve  la  connaiflance  de  ce  qui  regarde  ladite 
navigation  ; le  tout  à peine  de  nullité,  calfation,  dépens  , dommages  & in- 
térêts, & de  trois  cents  florins  d’amende. 

XXXVI.  Ordonné  au  furplus  que  les  autres  ulàges,  (latuts  & réglement 
de  ladite  navigation  feront  fuivis  & exécutés  félon  leur  forme  & teneur , en 
ce  qui  ne  fe  trouvera  pas  contraire  à la  difpofition  des  articles  contenus  ci- 
deifus.  Enjoint  Sa  Majelfé,  au  fleur  intendant,  commiifaire  départi  dans  la 
Flandre  Françaife  , de  tenir  la  main  à l’exécution  du  préfent  arrêt,  qui  fera 
lu,  publié  & affiché  par -tout  où  befoin  fera. 

Fait  au  conlêil  d’état,  tenu  à Paris  le  quatrième  jour  de  novembre  1718. 

Signé,  DE  LaISTRE. 

PLANCHE  XXII,  fig.  I.  Grande  machine  à enlever  le  charbon  dans'' les  mines 

de  Newcajlle. 

A , la  grande  roue.  B , B , B , B , les  quatre  leviers  fixés  dans  l’arbre  du  rouet, 
à chacun  defqucls  deux  chevaux  font  attachés  parles  palonniers.  C,  la  lan- 
terne mue  par  la  roue.  D,  le  tambour  fixé  fur  l’arbre  de  la  lanterne,  & fur 
lequel  s’enveloppent  les  ^ordes.  E , E , qui  palfent  au  travers  des  monians 
F,  F,  qui  contiennent  des  rouleaux-,  ces  mêmes  cordes  patient  en  G G 
fur  de  grandes  poulies  , & defeendent  en  H , où  eft  la  bafe  du  puits.  II, 
■bâtis  delliné  à porter  los  grandes  poulies  G , G.  K K , autre  bâtis  deftiné  à 
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fcuterflr  la  lanterne  8i  le  tambour.  M M , grande  poutre  qui  maintient  le  grand 
rouet,  avec  les  pièces  de  bois  qui  lui  fervent  d’appui.  (21) 

Figure  2 , panier,  cor/,  fur  un  traîneau , fiedge  : cet  agrèt  appartient  vrai- 
femblabltment  à des  mines  peu  conûdérables , & pourrait  en  conféqucnce  être 
rapporté  à la  planche  fuivante. 

Figure  3 , efl  une  pièce  de  la  tarriere  dont  M.  Franklin  m’a  procure  auffi 
le  deffn  complet  fait  à Ncvrcaftle.  A en  juger  par  les  autres  pièces  que  je 
fupprime  ici , par  la  raifon  que  l’on  va  voir , la  defeription  que  feu  M.  Jars 
a donnée  de  ce  principal  outil  de  mine , le  plus  ordinairement  employé , eft 
entière.  La  tarriere  plus  compofée  de  M.  Triewald,  eft  vraifcmblablement 
pour  des  occaftons  particulières.  A l’exception  de  cette  pièce , la  Jende  an- 
glaifè  ne  différé  en  rien  du  tant  des  houilleurs  Liégeois,  décrit  dans  cette 
fécondé  partie.  Il  eft  compofé  du  erpet  ou  ci/eau  , appelle  de  même  chiffel 
par  les  ouvriers  de  Ncwcaftlc,  fervant  à forer  un  diamètre  de  deux  pouces 
& un  quart,  & que  l’on  alonge  à volonté,  en  adaptant  à fa  partie  fupé- 
ricure  de  longues  ou  courtes  verges , nommées  à Ncwcaftle  , borings  rods  , 
ou  verges  à foret  ; de  l'amorceux,  qui  eft  la  tète  de  la  tarriere,  appellée  par 
les  charbonniers  Anglais  womble  , & dont  la  verge  eft  terminée  par  un 
écrou,  afin  de  s’adapter,  ou  au  BORING  ROD  , ou  au  chissel,  ou  à la  pièce 
que  nous  repréfèntons  ici,  que  l’on  voit  être  une  cuiller  dont  l’ufagc  eft  de 
néttoyer  le  palfage  fait  avec  le  chissel  ou  cifeau. 


PLANCHE  XXI.  Chariot  à charbon  ( COAL  vrAGGON  ) pour  tranfporter  en 
magafin , près  de  la  riviere , du  charbon  qui  fe  tire  <£ une  mine  filait  fur  une 
hauteur. 

. 1 

Le  doéleur  Défaguliers , dans  fon  Cours  de  phyfique  expérimentale , a in- 
féré la  defeription  avec  figures  (a),  d’une  voiture  imaginée  fur  le  même 
principe  , pour  obvier  à la  difficulté  de  la  pente  du  chemin , depuis  l’endroit 
de  chargement  à celui  de  déchargement  (A).  Le  but  qu’on  fe  propofé  dans 


( 21  ) L’édition  in-folio  eft  accompagnée 
d’une  planche  repréfentant  en  petit  ia  même 
machine  avec  quelques  légères  différences, 
& je  me  fuis  cru  d’autant  plus  autorité  à 
la  fupprimer,  que  j’ai  placé  à l’atticle  du 
bure  d’airnge  ci-dclTus  la  maniéré  dont  il  eft 
terminé  au  haut  par  les  Anglais , & que 
j’ai  ajouté  à la  planche  XX  la  figure  qui  s’y 
trouvait  , & qui  reprefente  l’efpece  de  tar- 
riere fournie  à l’auteur  par  M.  ie  docteur 


Franklin  , & dont  on  trouve  ici  la  deferip- 
tion. 

(a)  Tomel,  page  292,  & pi  XXI, 
fig-  t Scfig-  24- 

(fil  Dont  fefertM. Ralph.  Allen  , pour 
tranfporter  la  pierre  de  fes  carrières  au  haut 
d’une  col  line,  au  quai  de  la  riviere  Aron,  au- 
près de  Bath  , décrite  par  Charles  de  Labe- 
lye.  La  conftruction  de  cette  voiture  revient 
à }o  livres  fterling. 
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la  conftru&ion  de  ce  chariot  fe  réduit,  i®.  à rendre,  pour  ainfi  dirf,  nulle 
la  defccnte  précipitée , qui  ferait  un  obftacle  confidérable  à cette  exporta- 
tion , lorfque  la  voiture  part  chargée  de  la  mine  pour  arriver  au  magafin  ; 
a®,  à éviter  d’avoir  befoin  de  retourner  la  charrette,  à chaque  voyage 
qu’elle  fait  de  la  mine  au  magafin,  & du  magafin  a la  mine.  La  feule  infpec- 
tion  de  la  planche  fait  voir  comment  ces  deux  objets  font  remplis.  A cft 
le  chariot  venant  de  la  mine , & defeendant  la  montagne  par  un  chemin  en 
pente  pour  aller  au  magafin.  B,  roue  qui,  ainfi  que  fa  pareille,  a une  rai- 
nure de  fer  ( cast  ) du  diamètre  de  jo  pouces.  C,  une  roue  femblable  , en 
bois.  D , longue  piece  de  bois , ou  bâton , qui  devient  le  gouvernail  de  la 
voiture  , au  moyen  que  le  charretier  fe  tient  aflis  deflus  lorfque  la  voiture 
defeend.  E , chemin  tracé , fur  lequel  la  charrette  palfe  depuis  le  fommet  de 
la  colline,  jufqu’à  la  rivière.  Cette  route  eft  couverte  de  fortes  pièces  de 
bois,  afin  qu’elle  foit  toujours  bien  unie  ,&  que  la  pefanteur  de  la  charge 
ne  l’enfonce  point.  F,  dépôt  ou  magafin  vu  à une  certaine  diftance,  avec 
la  maniéré  de  tranfporter  les  charbons  de  la  charrette  dans  le  bateau,  de  la 
maniéré  que  voici.  Lorfque  la  voiture  eft  arrivée  au  haut  de  la  colline  pour 
être  chargée,  on  détele  les  chevaux  qui  l’ont  amenée  à vuidc,  & qui  ne 
feront  nécelTaires  que  pour  la  remonter.  Le  timonnitr , tenant  fimplement 
fon  cheval  par  la  bride,  s’aflied  fur  le  bâton  D,  qui  alors  fait  bafcule;  l’ex- 
trémité oppofée  au  voiturier,  i celle  fur  laquelle  il  appuie,  pretl'e  fur  la 
roue  de  derrière , arrête  ou  empêche  cette  roue  détourner,  réglé,  retarde 
ainfi  fon  mouvement , de  maniéré  que , malgré  la  pente , cette  voiture  en  def. 
Cendant  fe  meut  auffi  doucement  que  fi  le  terrein  était  horizontal.  La  voiture 
arrivée  au  bord  de  la  rivière  eft  déchargée  ; les  chevaux  fe  changent,  la  partie 
de  la  voiture  qui  était  en-devant  quand  elle  defeendait,  fe  trouve  derrière 
en  montant  la  colline. 

La  fig.  2 , pl.  XXII , repréfènte  le  plan  de  l’intérieur  d’un  fourneau  de  li- 
quation par  le  feu  de  charbon  de  terre.  R,  grille  de  la  chauffe , fur  laquelle 
fe  met  le  charbon  de  terre.  K K , porte  de  la  chauffe.  L M , retraite  de  la 
porte  de  h chauffe.  S,  petites  cheminées  dans  le  mur.  V , porte  du  fourneau. 
Q_,  h , canal  par  où  coule  le  plomb  pour  fe  rendre  dans  le  caffin.  T , porte 
de  la  coulée.  N P , embrafure  de  la  porte  de  la  coulée.  Y , cajfin  où  fe  rend  le 
plomb  à mefure  qu’il  fe  fond,  d , d,  largeur  du  plan  incliné,  fur  lequel  on 
met  les  gâteaux  de  liquation.’ 

La  fig.  j ,pl.  XXII , repréfente  le  fourneau  de  liquation  , ifolé  , de  deux  pe- 
tites grues  ou  engins,  dont  l’une  fèrt  à élever  le  chapeau , quand  on  a be- 
foin  -,  l’autte  fert  à porter  les  pains  de  liquation  dans  le  fourneau  & à les  ar- 
ranger commodément  a,  b , c , d , E,  Z,  bandes  de  fer , qui  forment  la  cage 
du  chapeau.  F , crochet  qui  prend  en  m les  chaînes  G , G , pour  foulever  le 
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chapeau.  h,  h,  crochets  du  chapeau  , auxquels  font  attachées  les  chaînes  G , G. 
O , tenailles  attachées  à la  corde  de  la  grue  pour  lever  les  pains  de  cuivre  P. 
SS,  petites  cheminées.  T T,  porte  de  la  coulée.  Y,  le  caffîn.  VVporte  du 
fourneau.  ZZ,  trous  au  travers  defqucls  paflent  les  crochets  D ,F. 

La  fig.  4 , pl  XXII , repréfente  la  maniéré  dont  les  pains  de  cuivre  doivent 
être  arrangés  dans  le  fourneau,  a b,  chevilles  de  fer  enduites  de  terre  grade, 
pour  contretenir  les  pains  de  cuivre. 

Pour  donner  une  notion  de  la  maniéré  de  procéder  à la  torréfaction 
du  charbon  de  terre  , afin  de  le  priver  plus  ou  moins  de  fes  parties 
graires  ou  autres , nous  nous  fommes  contentés  de  repréfenter  une  alu* 
mille  ou  charbonnière  ; c’eft  - à - dire  , une  malle  de  charbon  arrangée  en  py- 
ramide ,&  autour  de  laquelle  des  ouvriers  font  occupés  à conduire  le  feu, 
en  couvrant  ce  tas  avec  de  la  terre  & du  gazonnage , p our  étouffer  ou  griller 
ce  foflîle  en  meule,  de  la  même  maniéré  qui  fc  pratique  pour  faire  le  char- 
bon de  bois. 

«*.-  = 1 e» 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

Planche  I. 

CETT*  planche  repréfente  la  coupe  d’une  mine,  dans  laquelle  on  fuppofe 
douze  plannrurcs,  c’cft -à -dire,  douze  veines  de  charbon  en  pendage de plat* 
teures , qui  s’étendent  toujours  davantage  à mefurc  qu’elles  deviennent  plus 
profondes.  On  y voit  l’ébauche  d’un  bure  d’extraction , accompagné  de  fon 
bure  d’airage,  tels  qu'ils  feront  expliqués  dans  la  fuite. 

Planche  IL 

On  voit  ici  des  veines  en  pendage  de  roijfe , qui  fe  réfléchiflent  toutes  fous 
les  mêmes  angles  que  la  première  , en  fe  rapprochant  de  la  ligne  horizon- 
tale. Parmi  les  couches  terreufes,  qui  forment  la  première  couverture,  on 
a marqué  des  fources  d’eau  qui  fe  font  jour  dans  la  kraw.  Il  y a deux  bures 
plus  profonds  l’un  que  l’autre.  Les  baenures  font  en  blanc  , pointées  de 
noir. 

Plan  'c  he  III. 

On  a raiTemblé  dans  cette  planche  un  grand  nombre  d’outils  & autres 
pièces  employées  dans  le  travail  des  mines. 
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I , amorceux , conducteur  de  la  tarriere.  > 

a , longue  verge , plus  longue  que  la  première , & qui  s’y  adapte, 
j , erpct , ou  fumoir  qui  termine  le  tard. 

4 , rapekeux  ou  tirebour. 
f , fermoirs  à quatre  côtes. 

6 , hache  à manche  court  pour  couper  U veine , nommée  bada. 

7 , rayetray , crochet  des  trairejfes. 

8 , languette , meche  du  tarré. 

9 , gros  mât , ou  marteau  de  fer  à deux  tètes. 
a , broquette  de  mine. 

b , bourreux  creufé  à fon  extrémité. 

c , reniteux  , ou  renettoyeux. 
d t fer  de  mine. 

e , autre  mât  de  fer. 

f,  fourniment  de  poudre. 

g,  g , petit  bure , ou  boite  de  fer  - bla ne. 

A , bâche  , OU  grand  vay. 

B , bâche  partagé  diagonalement. 

C , crochet  de  fer  , qui  s’adapte  à l’anneau  du  vay. 

D , fployon , ou  traîneau  des  hiercheux. 

E , met , ou  caiffon. 

F , galhiot , chaffis  de  fer , fervant  de  train  au  mu. 

G , profil  du  galhiot. 

H , fort  crochet  de  fer  qui  s’y  attache. 

I , coufade  avec  fes  quatre  chaînes. 

K,  toc-ftu  en  grillage,  fufpendu  comme  la  coufade. 

L , manière  dont  les  parois  du  grand  bure  font  revêtues  en  briques  , en 
fafeinages  & en  planches. 

* 

PlancheIV. 

A , ghyot , grolTe  tonne  cerclée  de  fer. 

B , ghyot  à roues. 

C , fceau  pour  le  bougnou. 

D , naille , lame  de  ferapplatie. 

E , berwettrefle  avec  fa  brouette. 

F , G , H , crochets  employés  dans  les  folfes. 

I , grand  hernaz  établi  fur  un  puits  de  bure. 

K , pièces  de  bois  formant  une  cage  à claire  - voie. 

L,  poulies  appellées  rolles de  bure. 

M, 
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M , prolongement  d’un  bure  de  forme  ovale. 

N , hernaz  à rouage. 

O,  P,  O,  développement  & plan  de  ce  hernaz. 

R , tambour  vertical  d’un  hernaz , ou  machine  à chevaux. 

S , S , poulies  ajultécs  dans  le  chailis  de  la  charpente. 

T , T , V , V , corps  de  charpente , folide  & fixe. 

X & Y , poulies  tournant  fur  le  goujon  Z. 

Planche  V. 

Fig.  I , A , cheteure  , ou  prolongement  extérieur  du:  bure  d’airage. 

B , B , muraille  de  burtay , avec  les  échelles  attachées. 

C,  C , pitrçurts  , taillcmens  pratiqués  dans  la  paroi  du  burtay. 

D , D , royon  ou  tuyau  d'airage  perpendiculaire. 

Fig.  2,  a , a,  cloifon  ou  retranchement  en  planches. 
h , b , corde  qui  roule  fur  le  fauconneau. 
c,  tine  qu'on  éleve  au  jour. 

E , E , galeries  de  traverfe  , qui  vont  au  banc  de  charbon. 

Planche  'VI. 

Travail  fur  les  deux  niveaux  du  bure , dont  le  pied  e(l  en  A , & la  cou- 
ronne des  chambres  en  B.  Tout  ce  qui  eft  en  blanc  ert  taille , & ce  qui  cft 
en  noir  elt  ferre. 

Planche  VII. 

Travail  d’une  veine  roiifc  ; A cil  le  bure  ou  principal  chargeagc. 

Planche  VIII. 

Ouvrages  de  deifous  eaux. 

Planche  IX. 

Autres  ouvrages  de  deflous  les  eaux  par  un  maître  bure , avec  un  parti 
bure  pour  une  machine  à vapeurs.  L’explication  de  cette  planche  Si  des  trois 
précédentes , fe  trouve  dans  le  texte. 

Planche  X. 

Exploitation  d’une  mine  par  un  fcul  hernaz  ; A,  A,  xhorreou  areine 
pour  la  décharge  des  eaux  ; B , tranche  ou  tranchée  de  rencontre  ; C , échelle 
mathématique. 

Planche  XI. 

Cuve  luge  ou  cuvellement  ; B,  bure  profonde  fur  deux  veines  ; C , C, 
Tome  XVI.  B b b b 
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décharge  des  eaux  ; D,  endroit  où  fe  font  élevées  les  eaux  de  la  veine  fupé- 
rieure  > E,  E , exploitée  dans  le  bure  ; F,  F,  cuvclage  pour  cette  veine  ; 
G,  G , veine  inférieure , garantie  de  fubmcrlion. 

Planche  XII. 

A , A , bure  profondé  fur  deux  veines  roiffes , une  fupéricure  E , une  infé- 
rieure D , B ; C , F , pluie  couve  pour  retenir  les  eaux. 

Planche  XIII. 

Dèpensemest  ou  mefure  fouterreinc  ;D,  pied  du  bure  oùeft  placée 
la  boulfole. 

Planche  XIV. 

Gei’PE  d’une  mine  répondant  à la  couronne  de  dichargeage. 

z , cou ffa de  ayant  à fon  fond  la  cowette  ou  chaîne  de  vallée. 

A,  A,  B,  B,  chat , mouille  attaché  à la  mahire  d'athier  ; C,  grand  rolle; 
E,  rolle  plus  petit,  fur  lequel  la  direction  de  la  chaîne  eft  changée  ; D , le 
vay. 

Planche  XV. 

Fig.  i , cheminée  d’appartement  en  chapelle. 

Fig.  z,. porte -feu,  efpecc  de  corbeille  de  fer  pour  contenir  le  charbon  de 
chauffage. 

Fig.  3 , A ,fer  à feu  commun  , vu  de  face&  de  profil  en  a;  B,  bras  d’une 
potence  tournante  > b,  gril  placé  fur  ce  bras  de  potence  ; c , murray  fervunt 
de  contre-creur  à la  cheminée. 

Figures  4 & y , cheminées  d’appartemens  de  formes  différentes. 

Figures  G & 7 , autres  cheminées  en  œil  de  bœuf,  communiquant  la  cha- 
leur dans  un  coin  de  l’atre  M. 

Fig.  8 , cheminée  avec  deux  potagers  E , E , de  droite  & de  gauche  ; 
D , platine  de  cuivre  poli , qui  renvoie  la  fumée. 

Fig.  9 , grande  cheminée  de  cuifinc  avec  tous  fes  uftcnfiles. 

Figures  10  & il,  potence  tournante  & fauffe  crémaillère,  fervant  au  lieu 
de  broche  à rôtir  les  viandes  ; N , hochet  fait  de  charbon  de  terre  ; X , moule 
dont  on  fe  fert  pour  lui  donner  la  forme  convenable. 

Fig.  11,  rouet  à fufil,  avec  la  maniéré  dont  les  mineurs  s'en  fervent. 

Planche  XVI. 

T ARRIERE  anglaife,  ou  perçoir  de  montagne,  avec  toutes  fes  parties,  & 
la  maniéré  de  s'en  lcrvir. 

A,  poignée  du  manche;  1 , manche  ou  foreur;  2,  levier  fourchu  à l’une 
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de  fcs  extrémités  ; 3 , partie  moyenne  de  la  taritre  ; 4,  lanterne , meche  ou 
cuiller  ; C , fouilloir  tranchant  > 6 , fraife  ou  cifeau  ; 7 , langue  de  ferpent  ; 8 , 
fouilloir  fermé  par  le  bas  ; 9 , autre  fouilloir  ; 10 , clef  tourne-à-gauche  ; I I , 
bonnet  de  fonde  ; 12  , entonnoir  de  fer  5 13,  marteau  à deux  tètes  j 14  , poulie 
qui  s’attache  au  haut  de  la  chcvre  ; 15,  tenaille  pour  foutenir  la  taricre  i 
1 6,  chappe  de  la  poulie;  17 , clef  pour  dévider  les  pièces. 

Fig.  1 , a , b , c,  fonde  vue  dans  là  longueur  , & compoféc  de  fes  troi*-- 
principales  parties , décrites  ci-dciius. 

Fig.  2 , premier  appareil  , efpccc  de  chèvre , compoféc  de  trois  perches 
réunies  en  T avec  des  échelons  n,  n ; h , moulinet  ; D , V , clef  > S , levier 
fourchu  ; X , X , plate  - forme  de  charpente  ; I I , I I , tarières. 

Fig.  3 , fécond  appareil  j a , chevalet  mainteneur  ; c,  manche  foreur  ; h , le- 
vier dont  la  partie  fourchue  cit  en  K;  x,  x,  plate-  forme. 

Planche  XVII. 

Plan  d’un  attelier  de  fabrication  de  poix  minéral  avec  l’afphalte. 

Planche  XVIII. 

Machine  à feu  à levier. 

Fig.  1,  régulateur  au  moment  où  il  eft  ouvert. 

Fig.  2 , coupe  verticale  de  la  bâtiife  de  la  machine. 

Fig.  3,  coupe  d’une  pompe  foulante. 

Fig.  4,  coupe  de  la  pompe  & du  plongeur. 

Fig.  c , corps  du  pifton. 

Fig.  6,  le  même  pilton  enveloppé  d’une  bande  de  cuir. 

Fig.  7 , coupe  du  pifton. 

Fig.  8 , le  même  coupé  à angles  droits. 

L’explication  détaillée  de  ces  figures  fe  trouve  dans  le  texte. 

Planche  XIX. 

Développement  de  la  machine  précédente. 

Fig.  1 , plan  du  lieu  où  elle  eft  placée. 

Fig.  2 , coupe  horizontale  du  fourneau. 

Fig.  3 , coupe  verticale  de  ce  même  fourneau  & de  l’alambic. 

Fig.  4 , maniéré  de  joindre  les  plaques  de  fer  pour  l’alambic. 

Fig.  6 , feéhon  du  cylindre  fondu  & calibre. 

Fig.  7 , autre  coupe  du  cylindre. 

Fig.  8,  perfpcdive  du  cylindre  vu  en  - delfous. 

Fig.  9,  trois  corps  de  pompe  ordinaire  , agiilant  enfemble. 

Fig.  10,  cylindre  de  fer  fondu  ou  de  cuivre. 

B b b b ij 
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Fig.  x i , arbre  afpirant. 

Fig.  12,  arbre  foulant. 

Fig.  ij,  aillîeu  de  fer,  qui  fait  tourner  le  diaphragme. 

Fig.  1 4 , fourchette  attachée  horizontalement. 

Fig.  i f , parties  du  régulateur. 

Fig.  1 6 , relative  au  vuidc  intérieur  du  régulateur  fermé. 

Fig.  i g , développement  du  régulateur. 

Fig.  19,  régulateur  ouvert. 

Fig.  10,  jeu  d’un  levier  particulier. 

Fig.  2 1 , manière  de  joindre  les  verges  des  pompes. 

Toutes  ces  figures  font  expliquées  dans  le  texte. 

Plan  c me  XX. 

Fig.  1,  grande  machine  à charbon  de  Ncwcaftle , dont  toutes  les  parties 
fe  trouvent  développées  dans  le  texte. 

Fig.  2,  panier  à charbon  fur  un  traîneau. 

Fig.  j , morceau  d’une  tariere  particulière. 

Planche  XXI. 

Chariot  à charbon  & à levier  des  carrières  de  Nevcaftle. 

Planche  XXII. 

Fig.  1 , machine  i chevaux , fervant  en  même  tems  à l’extradion  du 
charbon  & à l’épuifcment  des  eaux. 

Figures  2,  J & 4,  parties  d’un  fourneau  de  liquation  de  mine,  au  feiX 
de  charbons  de  terre , avec  la  torréfadion  de  cc$  charbons. 

Fig.  f,  chandelle  de  mineur. 

Fig.  6,  \ 

Fig.  7 , s corps  de  pompe  avec  deux  de  Tes  parties. 
f,S-  8 , 5 

Planche  XXIII. 

Fig.  1 , machine  hydraulique  à roue  & à tirans  horizontaux  avec  une 
double  pompe,  fervant  à épuifer  les  eaux  & extraire  le  charbon. 

Fig.  2 , la  meme  machine  aveo  deux  pompes  féparées. 

Fig.  j , travaux  foutcrrcius  dans  une  mine  du  Lyonnais. 

Fig.  4,  petite  tariere  avec  les  principales  pièces  qui  la  compofent. 
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Machine  à vapeur  de  la  mine  de  Freine,  dont  les  développemens  le 
trouvent  dans  les  quatre  plancha  fuivantes. 

Fig.  I , troifieme  étage  de  la  machine  qui  repréfente  fes  principales  par- 
ties avec  la  pompe  afpirante  & le  régulateur. 

Fig.  2 , plan  du  premier  étage , avec  celui  du  réfervoir  provisionnel. 

Planche  XXV. 

Fig.  i , furface  de  l’alambic  & élévation  du  profil  du  cylindre , &c. 

Fig.  2,  coupe  horizontale  du  fourneau. 

Fig.  3 , coupe  en  profil  du  fourneau  & de  l'alambic. 

Fig.  4,  plan  du  troifieme  étage. 

Planche  XXVI. 

Fig.  I , rez-de-chauifée  du  premier  étage , représentant  en  grand  la  fur- 
face  du  chapiteau  de  l’alambic. 

Fig.  a , chapiteau  de  l’alambic  vu  en  plan , avec  la  plaque  elliptique  en 
cuivre. 

Fig.  j , connexion  de  diiférens  tuyaux  fervant  au  paflage  de  l’eau  d’in- 
jedion. 

Fig.  4,  élévation  des  parties  de  la  machine  vues  du  côté  du  puits. 

Planche  XXVII. 

Fig.  i , coupe  du  cylindre,  de  l’alambic  & du  fourneau  ou  cheminée. 

Les  figures  2,3,4,5',6,7&8  font  relatives  à la  conftru&ion  des  pif. 
tons,  aux  chevrons  àrellbrt,  & aux  parties  qui  appartiennent  au  régula- 
teur ou  au  diaphragme. 

Planche  XXVIII. 

Fig.  i , puits  de  la  mine  avec  le  canal  de’ décharge. 

Figures  2,3  & 4 , relatives  à l’élévation  fuccclfivc  de  l’eau  du  puits  dans 
des  cuvettes. 

Figures  ^ & 6,  tiges  des  pompes  liées  enfemble,  pour  un  train  fufpendti 
à la  jante  du  balancier. 

Fig.  7,  aiilicu  vertical  qui  s’adapte  au  manche  du  régulateur. 
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Fig.  8,  manche  du  régulateur,  percé  quarrément. 

Fig.  9 , plan  & profil  du  régulateur , accompagné  de  fon  manche. 

F‘S-  io,  plaque  circulaire  qui  environne  un  anneau. 

Figures  il,  12&13,  conftruébons , plans  & profils  du  pilton  du  cylindre. 

Fig.  14  , relative  au  régulateur  & au  redbrt  qui  le  pouffe  contre  l’ori- 
fice du  collet  du  cylindre. 

Planche  XXIX. 

Fig.  1 , elpecc  de  mine  de  hafard , placée  fuperficiellement , irrégulière 
dans  fes  retours. 

Fig.  2 , vraie  mine  de  terre  du  Lyonnais , compolee  de  différentes  couches 
décrites  dans  l’endroit  du  texte  auquel  cette  planche  Te  rapporte. 

Planche  XXX. 


Mines  de  charbon  de  Montrelais.  Cette  planche  porte  avec  elle  fon  ex- 
plication. 
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